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INTRODUCTION. 


ANATOMIE    ET    PHYSIOLOGBE. 


Les  animaux  articulés  se  placent ,  sous  le 
rapport  de  leur  organisation ,  vers  le  milieu 
de  la  séiie  zoologique.  Ils  sont  bien  plus 
semblables  aux  vertébrés  par  l'ensemble  de 
leur  structure  et  la  disposition  de  leurs  or- 
ganes que  les  Mollusques,  et  à  plus  forte 
raison  que  les  animaux  rayonnes.  Parmi  ces 
animaux  arliculés  qui  constituent  i'un  des 
groupes  les  plus  naturels  et  les  plus  homo- 
gènes de  tout  le  règne  animal ,  on  distingue 
cependant  deux  types  d'organisation  assez 
différens.  L'un  de  ces  types  se  compose  des 
animaux  qui  formaient,  pour  Linné,  la 
grande  classe  des  Insectes,  et  qui  ont  tous 
une  enveloppe  solide  et  des  membres  arli- 
culés :  ce  sont  aujourd'hui  les  Crustacés, 
les  Arachnides ,  les  Myriapodes  et  les  In- 
sectes. L'autre  type  semble  faire  le  passage 
entre  les  ai  ticulés  du  type  précédent  et  les 
autres  giandps  divisions  du  règne  animal  ; 
il  a  généralement  la  peau  molle,  divisée 
en  segmens  ou  plutôt  en  articulations  dis- 
tinctes ;  mais  il  n'a  plus  les  pattes  articulées. 
Ce  type  renferme  les  Annelides.  Il  ne  sera 
question  dans  ce  travail  que  de  i'anatomie 
et  de  la  physiologie  des  animaux  articulés 
du  premier  de  ces  deux  types,  les  princi- 
paux traits  de  l'organisation  des  Annelides 
ayant  été  présentés  dans  le  chapitre  qui 
traite  de  ces  animaux. 


Nous  suivrons,  dans  l'étude  que  nous 
allons  faire  de  l'organisation  des  articulés  , 
l'ordre  physiologique.  Nous  examineron 
successivement  par  quel  mécanisme  s'o 
pérent  les  d  fTérentes  fonctions  de  leur  vie 
et  quels  sont  les  organes  qui  contribuent  àt 
leur  exercice.  Parmi  ces  fonctions  se  pré- 
senteront d'abord  celles  qui  appartiennent 
à  la  vie  végétative,  c'est  àdire  les  fonctions 
de  la  nutrition  et  de  la  reproduction  ,  éga- 
lement propres  aux  végétaux  et  aux  ani- 
maux. Nous  passerons  ensuite  à  l'examen 
des  fonctions  de  la  vie  animale  ,  ou  des 
fonctions  dites  de  relation ,  qui  caracté- 
risent essentiellement  les  animaux.  Cps 
dernières  s'exécutent  surtout  à  l'aide  de 
l'appareil  nerveux  ,  des  organes  et  des 
sens;  elles  constituent  les  fonctions  de  ia 
sensibilité,  de  la  locomotion  et  de  la  pho- 
nation ou  production  des  sons.  Nous  par- 
tagerons ainsi  notre  travail  en  deux  cha- 
pitres, dont  l'un  aura  pour  objet  l'examen 
des  fonctions  de  la  vie  végétative,  ta!)dis 
que  l'autre  se  composera  de  l'élude  des 
fonctions  de  la  vie  animale.  Chacun  de  ces 
deux  chapitres  ^se  divisera  ensuite  en  plu- 
sieurs articles  ou  paragraphes  ,  consacrés  a 
l'étude  des  fonctions  accessoires  dont  l'en- 
semble concourt  à  former  les  deux  systèmes 
des  fonctions  de  la  vie  végétative  et  de  la 
vie  animale. 
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INïttODUCTlOlV. 


A  PITRE    PREMIER. 


FONCTIONS  DE  LA  VŒ  VÉGÉTATIVE. 


Ces  fonctions  ont  pour  but  essentiel  de 
concourir,  les  unes  à  la  conservation  de  l'in- 
dividu :  ce  sont  les  fonctions  de  la  nutri- 
tion ;  les  autres  à  la  conservation  de  l'es- 
pèce :  ce  sont  les  fonctions,  ou  mieux  la 
fonction  de  la  génération.  Les  premières  se 
subdivisent  en  plusieurs  fonctions  accessoi- 
res, qui  ne  sont  pas  réellement  distinctes 
dans  la  nature,  mais  que  nous  séparons  par 
la  pensée,  afin  de  les  suivre  plus  facilement. 


et  de  nous  rendre  compte  de  leur  jeu  d'une 
manière  plus  exacte  :  ce  sont  les  fonctions 
de  la  digestion,  de  la  circulation,  de  la  res- 
piration et  des  sécrétions,  qui  sont  com- 
munes à  presque  tous  les  animaux.  Chacune 
de  ces  fonctions  fera  le  sujet  d'un  paragra- 
phe ou  d'un  article  spécial  ;  mais  nous  de- 
vons rappeler  auparavant  ce  que  l'on  en- 
tend par  le  mot  nutrition ,  pris  d'une  ma- 
nière générale. 


ARTICLE    PREMIER. 


DE    LA    IVUTRITIOIV. 


On  appelle  ainsi  l'action  par  laquelle  un 
animal  ou  un  végétal  se  nourrit,  c'esl-a-dire 
puise  au  dehors  de  lui  des  parties  destinées 
a  renouveler  son  être.  Cette  action  s'exé- 
cute par  des  organes,  dont  les  uns  prennent 
ou  puisent  dans  le  monde  environnant  les 
substances  nécessaires  à  ce  renouvellement, 
et  les  autres  font  subir  à  ces  substances, 
dans  l'intérieur  du  corps,  des  modifications 
sans  lesquelles  ce  renouvellement  ne  pour- 
rail  avoir  lieu.  C'est  alors  que,  par  une  as- 
similation intime  .  les  substances  ainsi  mo- 
difiées remplacent  toutes  les  parties  du 
corps,  et  que  les  parties  remplacées  sont 
rejetées  au  dehors.  Ainsi,  l'action  de  la 
nutrition  se  compose  de  divers  actes  ou 
fonctions  accessoires,  déjà  énoncés,  qui 
sont  :  1"  la  digestion,  par  laquelle  les  par- 
ties nutritives  sont  élaborées  dans  des  or- 
ganes spéciaux  ;  2°  la  circulation  ,  à  l'aide 
de  laquelle  la  substance  élaborée  se  répand 
dans  les  diverses  parties  du  corps  pour  les 
nourrir,  c'est-à-dire  pour  leur  abandonner 
molécules  destinées  à  les  renouveler; 
6°  la  respiration ,  ou  l'action  que  doit  subir 
la  substance  nutritive  sous  l'influence  de 
'air  extérieur,  action  sans  laquelle  elle  se- 


rait impropre  à  renouveler  les  parties  ; 
II"  enfin  ,  les  sécrétions,  qui  sont  le  résultat 
d  une  action  particulière  de  certains  orga- 
nes, dans  lesquels  la  substance  déposée  se 
trouve  changée  en  des  produits  divers  et 
appropriés  à  certains  usages.  Il  faut  ajouter 
à  ces  quatre  sortes  d'actions  partielles  une 
autre  action  que  l'on  a  nommée  excrétion, 
et  par  laquelle  se  trouvent  rejetées  au  de- 
hors les  parties  devenues  inutiles  à  l'indi- 
vidu ou  sécrétées  par  des  organes  spéciaux. 

Ainsi ,  par  excrétion,  on  entend  ,  ou  l'ac- 
tion des  organes  sécréieurs,  par  laquelle  ces 
organes  transmettent  hors  d'eux  mêmes  le 
résultat  de  leur  sécrétion  ,  ou  bien  l'action 
de  quelques  autres  organes  qui  rejettent 
au  dehors  du  corps,  soit  le  résidu  des  ali- 
ments, soit  le  résidu  de  la  nutrition  pro- 
prement dite,  comme  cela  arrive  dans  ce 
que  l'on  nomme  exhalation  chez  les  ani- 
maux vertébrés. 

Telle  est  la  grande  fonction  de  la  nutri- 
tion, considarée  d'une  uiamere  générale. 
Nous  allons  examiner  comment  elle  s'exé- 
cute chez  les  animaux  articulés,  en  étu- 
diant successivement  chacun  des  actes  dont 
elle  se  compose. 
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INTRODUCnOiN. 


1".  —  DE   LA  DIGESTION. 


La  (iigestioii  esf,  comme  nous  l'avons  dit, 
celle  partie  de  la  nutrition  qui  doit  néces- 
sairoment  précéder  l'iissiinilation  des  parties 
nutritives,  et  sans  laquelle  colle-ci  ne  sau- 
rait avoir  lieu.  La  digestion  s'exécute  à 
l'aide  d'appareils  et  d'organes,  dont  les  uns 
sont  à  l'extérieur,  tels  que  les  appareils  ou 
organes  de  la  bouche,  et  les  autres  à  l'in- 
térieur, tels  que  les  appareils  proprement 
dits  de  la  digestion.  C'est  par  le  moyen  des 
organes  extérieurs  que  les  parties  destinées 
a  nourrir  l'animal  sont  introduites  dans  le 
corps,  et  c'est  alors  par  les  organes  intérieurs, 
dont  l'ensemble  constitue  le  canal  intestinal, 
que  les  alimens  sont  éhiborés.  et  deviennent 
propies  a  l'assimilation.  Etudions  séparé- 
ment cesdeux  sortes  d'organes  elles  usages 
auxquels  ils  sont  destinés. 


A.  ORGANES  EXTERIEURS 
DE  LA  DIGESTION. 


Dans  tous  les  animaux  ai  ticulés  qui  nous 
occupent  ici.  c'est  a  dire  dans  lesGrustacés, 
les  Arachnides,  les  Myri:ipndes  et  les  In- 
sectes, les  organes  extérieurs  de  la  diges- 
tion, aussi  appelés  oiganes  ou  j)arlies  de  la 
bouche,  constituent  des  appendices  de  la 
pai lie  antérienie  du  corps.  On  a  donné  à 
ces  a))pen(lices  des  noms  difféiens,  suivant 
(lu'on  les  a  examinés  dans  l'une  ou  l'autre 
desquatie  classes  que  nous  venons  do  nom- 
mer; mais  on  a  reconnu  par  la  suite  que 
ces  a|)pendices  se  correspondent  parl'aite- 
nient  sous  le  rapport  de  la  position,  et  qu'ils 
ne  peuvent  diiTérer  que  par  le  nombre  ou 
par  la  forme.  L'enveloppe  extérieure  des 
articulés,  composée  de  segmens  ou  d'arti- 
culations nombreuses,  oflVe  une  tendance 
trés-marquée  à  développer  des  appendi- 
ces. Ces  appendices  revêtent  des  formes 
din'érentes ,  suivant  qu'ils  sont  attachés 
à  telle  ou  telle  partie  du  corps,  et  suivant 
qu'ils  ont  à  remplir  telle  ou  telle  fonction. 
Quelle  est  la  loi  qui  préside  au  nombre  des 
appendices  destinés  à  concourir  à  l'exé- 
cution de  chaque  fonction?  C'est  encore 
une  question  à  résoudre,  et  c'est  sans  doute 
à  celle  lacune  dans  nos  connaissances,  que 


doit  être  attribué  l'embarras  dans  lequel  se 
sont  trouvés  les  naluralisles  lorsqu'ils  ont 
essayé  de  comparer  entre  eux  les  divers 
appendices  de  la  bouche  dans  les  articulés. 
C'est  la  ce  qui  les  a  conduits  ,i  regarder  les 
pattes  des  Insectes  comme  les  analogues 
des  oerniéres  pièces  de  la  bouche  dans  les 
Crustacés,  parce  qu'ils  ont  vu  que  ces  der- 
niers animaux  avoient  un  plus  graiid  nom- 
bre d'appendices  que  les  Insectes.  C'est  ce 
qui  les  a  conduits  encore  à  conclure  que  les 
Insectes  marchent  avec  leurs  mâchoires, 
ou,  pour  être  plus  exact,  avec  certaines  des 
pièces  de  leur  bouche,  les  pattes  des  In- 
sectes correspondant  souvent  aux  mâchoires 
des  Crustacés.  Assurément,  celle  assertion 
est  trop  contradictoire  pour  que  nous  puis- 
sions l'admeltre.  Elle  prouve  suffisamment 
que  les  rapports  de  nombre  doivent  être  re- 
gardes comme  nuls  dans  la  question  pré- 
sente, et  que  les  fondions  seules  doivent 
nous  servir  de  guides.  Ainsi,  nous  remar- 
querons que  les  pièces  de  Ja  bouche  varient 
en  nombre  dans  chacune  des  quatre  classes 
d'articulés,  et  que,  dans  chacune  de  ces 
mêmes  classes,  elles  varient  aussi  beaucoup 
par  la  forme.  Nous  verrons  que  dans  chaque 
classe,  on  peut  les  comparer  entre  elles, 
quelque  difl'érenle  que  se  montre  leur  forme, 
parce  que  leur  nombre  reste  le  même  ;  et, 
quant  au  nombre  de  ces  pièces  qui  se  ratta- 
chent à  la  bouche  dans  les  dilTerenles  clas- 
ses, nous  dirons  ailleurs  (système  légumen- 
laire)  qu'on  peut  le  croiie  lié  au  nombre 
des  anneaux  du  corps  qui  est  dévolu  à  cha- 
que système  d'organe. 

Suivant  que  la  nourriture  de  l'animal  est 
solide  ou  liquide ,  les  organes  extérieurs  de 
la  digestion,  ou  les  pièces  de  la  bouche, 
se  montrent  sous  une  forme  diUercnle.  Lors- 
que la  nourriture  esl  solide,  les  pièces  de 
la  bouche  sont  de  véritables  organes  de 
mastication,  et  lorsque  la  nourriture  est  li- 
quide ,  elles  deviennent  des  organes  de  suc- 
cion. De  là  les  animaux  articulés  ont  été 
divisés  en  broyeurs  et  suceurs,  (j'est  parti- 
culièrement dans  la  classe  des  Insectes  que 
se  montient  ces  deux  dispositions  des  or- 
ganesde  la  bouche,  parce  que  c'est  aussi  dans 
celte  classe  que  le  mode  de  nourriture  est  le 
plus  varié.  Les  autres  classes,  au  contraire  , 
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nous  offrent  des  h;ib:tudes  plus  uniformes. 
Ainsi,  les  Crustacés  sont  presque  tous  des 
animaux  broyeurs;  tandis  que  les  Arachnides 
et  les  Myriapodes  sont  plus  particulièrement 
des  animaux  suceurs. 

Outre  les  pièces  de  la  bouche  affectresà 
la  mastication  et  à  la  succion  des  alimens, 
il  arrive  quelquefois  que  certains  appen- 
dices, ordinairement  destinés  à  la  locomo- 
lion,  servent  en  même  temps,  ou  d'une 
manière  exclusive,  à  la  préhension  des  ali- 
mens. Dans  ce  cas,  ces  aipendices  sont 
armés  de  dents  ou  d'épines,  ou  bien  ils 
représentent  des  sortes  de  pinces  produites 
par  le  jeu  d'une  des  pièces  sur  l'autre.  Ces 
sortes  d'organes  accessoires  de  la  di|;;estion 
se  rencontrent  dans  plusieurs  groupes  d'a- 
nimaux articulés. 

«.  Organes    extérieurs  de   la   digestion 

DAIVS  LES   GrCSTACÉS. 

Ces  organes  se  composent  d'appendices 
en  nombre  variable  suivant  les  familles, 
et  dont  les  premiers  correspondent  à  la 
quatrième  paire  des  appendices  du  corps , 
et  constituent  \es  mandibules.  Derrière  ces 
premiers  organes  de  mastication  fiu  ces  man- 
dibules, on  trouve  deux  autres  paires  d'ap- 
pendices qui  constituent  les  mâchoires.  En- 
fin, à  la  suite  des  mâchoires,  viennent  quel- 
quefois plusieursautres  appendices  qui  ser- 
vent encore  d'organes  de  masiication  :  c'est 
ce  qui  a  lieu  dans  les  Crabes  elles  Écrevisses; 
on  a  nommé  ces  organes  des  pieds -mâchoi- 
res. Dans  leur  état  complet  de  développe- 
ment, ces  différens  organes  ou  appendices 
se  divisent  en  trois  parties  que  l'on  a  dési- 
gnées sous  des  noms  différens.  Ainsi ,  l'on 
a  nommé  tige  la  partie,  ordinairement  for- 
mée de  plusieurs  articles,  qui  supporte  les 
deux  autres  ;  c'est  la  plus  intérieure.  En 
dehors  de  celle  ci  vient  le  palpe,  également 
formé  de  plusieurs  articles  pour  l'ordinaire 
et  dont  l'origine  se  trouve  sur  le  premier 
article  de  la  tige  ou  sur  quelqu'un  des  ar- 
ticles suivans.  Enfin,  la  partie  la  plus  exté- 
rieure, ou  le  fouet ,  naît  également  de  la 
tige,  et  se  présente  ordinairement  sous  une 
forme  simple. 

Ces  trois  parties  différentes  n'existent  pas 
toujours  simultanément  dans  les  appendices 
de  la  manducation.  Tantôt  l'une  des  deux 
extérieures  vient  a  manquer,  tantôt  la  lige 
elle  même  est  rudimentaire.  Ainsi,  dans  les 
(.'rabes  et  tous  les  actres  animaux  qui  for- 
Uent  avec  ceux-ci  le  groupe  des  Décapodes 


brachyouves,  les  appendices  appelés  pieds- 
mâchoires  sont  les  seuls  qui  offrent  les  trois 
parties.  Le  fouet,  ou  la  partie  la  plus  exté- 
rieure, pénéire  dans  la  cavité  branchiale  , 
tandis  que  les  deux  autres  parties  restent  à 
l'extérieur.  Dans  les  màchoii  es  et  les  man- 
dibules, le  fouet  n'existe  plus  ;  on  ne  trouve 
que  la  tige  et  son  palpe.  —  Dans  les  Écre- 
visses. et  en  général  dans  toutes  les  espèces 
qui  constituent  avec  elles  le  groupe  des 
Décapodes  macroures,  les  trois  parties  se 
présentent  à  tous  les  appendices  de  la  man- 
ducation. —  Dans  les  autres  groupes  de 
Crustacés,  ces  appendices  montrent  des  dif- 
férences dans  la  forme  de  leurs  parties 
constituantes,  malgré  lesquelles  il  est  tou- 
jours facile  de  les  comparer  aux  mêmes  par- 
ties des  autres  Crustacés,  en  ayant  égard  à 
leur  position. 

Les  organes  qui  servent  dans  les  Crustacés 
à  la  manducaiion  n'ont  pas  toujours  à  rem- 
plircelte  fonction  d'une  manière  exclusive.         «^  , 
11  arrive  quelquefois  que  les  mêmes  appen-  *  ' 

dicesservenl  également  a  la  manducation  et 
à  la  locomotion.  Tel  est  le  cas  des  Limules, 
chez  lesquels  le  premier  article  des  appen- 
dices qui  entourent  la  bouche  sert  à  diviser 
les  aliments,  tandis  que  lesarticles  suivants 
servent  véritablement  d'organes  de  loco- 
motion. 

Outre  les  appendices  que  nous  venonss 
d'énumérer  et  qui  garnissent  l'ouverture 
buccale,  on  trouve  deux  autres  parties  con- 
nues sous  le  nom  de  lèrres,el  qui  sont  sans 
doute  aussi  des  appendices  du  corps.  La 
première  de  ces  parties,  appelée  lèvre  sh- 
périenre,  est  située  au  devant  de  ia  bouche 
sous  la  forme  d'une  saillie  ou  d'une  petite 
lame  solide.  La  seconde,  appelée  lèvre  infé- 
rieureoulangueite,  estoidinairementbifide 
et  semble  provenir  de  la  réunion  partielle 
des  deux  appendices  d'une  même  paire. 

Ainsi,  les  organes  extérieurs  de  la  diges- 
tion se  composent  dans  les  Crustacés  :  1°  de 
deux  lèvres,  l'une  en  avant,  l'autre  en  ar- 
riére de  la  cavité  buccale;  2°  d'une  paire 
de  mandibules;  3°  d'une  ou  deux  paires 
de  mâchoires;  Zi"  enfin  d'appendices  appe- 
lés pieds-mâchoires,  au  nombre  de  trois 
paires,  dans  les  Crustacés  qui  en  ont  le  plus, 
tels  que  les  Crabes  et  les  Ecrevisses.  Lors- 
qu'il n'y  a  qu'une  paire  d'appendices  dé- 
veloppée en  mâchoires  à  la  suite  des  man- 
dibules, il  n'y  a  plus  de  pieds-mâchoires 
proprement  dits;  les  appendices  qui  suivent 
les  mâchoires  sont  alors  des  organes  de  lo- 
comotion. Les  usages  des  appendices  ap- 
pelés pieds-mâchoires,  sont  intermédiaires 
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rnlrc  ceux  des  tnûcLoiies  et  ceuï  despnttcs  ; 
iJs  consistent  surtout  à  saisir  la  proie  et  à  la 
présenteraux  mâchoires  et  aux  mandibules. 
Indépendamment  de  ces  pieds-mâchoiies, 
il  arrive  encore  souvent  que  les  prenii(Ms 
appendices  de  locomotion  servent  à  saisir 
la  proie.  Us  sont  à  cet  effet  armés  d'épines 
ou  terminés  en  pinces,  comme  dans  les 
Squilles,  les  Ecrevisses  et  les  Homards. 

La  forme  des  appendices  de  la  mandiica- 
tion  varie  beaucoup.  Il  arrive  d'oidinaire 
que  la  dernière  paire  d'appendices,  ou  les 
dermers  pieds-niâcboires,  ont  leur  tige  dé- 
veloppée de  manière  à  fermer  l'ouverture 
buccale;  mais  tous  les  Crustacés  n'ont  pas 
la  bouche  organisée  comme  nous  venons  de 
le  voir.  Quelques-uns  de  ces  animaux  vivent 
sur  d'autres  animaux  ,  et  se  nourrissent  de 
leur  sang  par  succion  ;  dans  ce  cas  il  se  pré- 
sente des  changements  à  la  bouche.  Les  piè- 
ces médianes  ou  impaires,  analogues  aux 
deux  lèvre?, s'allongent  et  se  réunissent  pour 
former  un  tube  ou  un  suçoir.  Lesmancllliules 
sont  de:ix  tiges  grêles  logées  dans  ce  tube, 
f|u'ellps  dépassent  à  l'extrémité,  où  elles 
font  l'office  de  lancettes.  Les  mâchoires, 
devenues  inutiles,  sont  réduites  à  l'é'.at  ru  ■ 
dimentaire  ou  manquent  tout-à-fait.  Les 
appendices  qui  forment  chez  les  Ecrevisses 
ce  que  l'on  appelle  des  pieds-mâchoires,  sont 
ici  transformés  en  organes  de  locomotion  ou 
plutôt  de  station.  Us  sont  transformés  en 
crochets  et  servent  à  l'animal  à  se  fixer  sur 
sa  proie. 


p'.   Organes    extérieurs  de  la    digestion 

DANS   LES    AUACHNIDES. 


Les  appen^iices  de  la  bouche  des  Arach- 
nides sont  moins  nombreux  que  ceux  des 
Crustacés,  puisqu'il  n'y  en  a  que  trois  paires. 
La  première  paire  constitue  les  mandibules; 
la  deuxième  paire  forme  les  mâchoires,  et 
enfin,  la  troisième  est  ce  que  l'on  a  nommé 
la  lèvre.  Cette  dernière  forme  une  pièce 
médiane  qui  peut  èlre  considérée  comme 
résultant  de  la  soudure  de  deux  pièces  la- 
térales. Ces  appendices,  excepté  la  lèvre, 
sont  formés  de  plusieurs  articles  ;  les  man- 
dibules en  présentent  deux  au  moins,  et 
les  mâchoires  un  plus  grand  nombre.  Ces 
mâchoires  offrent  dans  leur  structure  de 
l'analogie  avec  le?  appendices  buccaux  de 
certains  Crustacés  (les  Limules) ,  en  ce  que 
leur  premier  article  seul  peut  servir  à  la 
manducalion,  tandis  que  les  autres  sont  con  - 
formés   en    véritables  pattes.    Ainsi,    ces 


mâchoires  peuvent  être  en  quelque  sorte 
considérées  comme  lesanalogues  des  pieds- 
mâchoires  des  Crustacés,  et  forment  ainsi 
le  passage  entre  les  parties  destinées  à  la 
manducalion  et  celles  de  la  locomotion. 

Les  wanrfièw/es.  appelées  aussi  cAe/jceres, 
forcipules  ,  serres  ,  et  quelquefois,  mais  à 
tort.  a)i/e«nes75ince.'!,  sont  composées  le  plus 
ordinairement  de  deux  pièces.  L'une  de  ces 
pièces,  plus  développée  que  l'autre,  est  la 
tige,  qui  est  fixée  a  la  tête  ;  l'autre  pièce,  ou 
le  crochet,  est  mobile  sur  la  première.  La 
tige  ]>rcsente  au  côté  interne  une  rainure 
quelquefois  armée  d'épines,  et  dans  laquelle 
vient  se  loger  le  crochet.  Ce  crochet  ou 
onglet  est  pointu  et  présente  auprès  de  la 
poinie  un  petit  trou  pourla  sortie  du  venin  : 
ce  trou  n'est  pas  visible  dans  toutes  les  es- 
pèces. Tantôt  ces  mandibules  sont  insérées 
de  manière  à  joucrlatéralemenll'unecontre 
l'autre,  tantôt,  au  contraire,  elles  n'ont  de 
mouvement  que  de  haut  en  bas.  Tandis  que 
la  tige  des  mandibules  est  ordinairement 
revêtue  de  poils  ou  même  d'épines,  le  cro- 
chet en  est  toujours  dépourvu.  Ces  mandi- 
bules sont  quelquefois  entièrement  nues  et 
souvent  alors  elles  présentent  des  couleurs 
brillantes,  soit  rouges,  soit  d'un  vert  doré 
ou  d'un  bleu  d'azur.  —  Dans  quelques 
Arachnides  trachéennes,  les  mandibules 
sont  terminées  par  une  pince  didactyle,  qui 
présente  les  deux  pièces  déjà  connues  , 
et  que  précèdent  un  ou  deux  articles.  La 
pince  didactyle  est  fermée  par  l'onglet  en 
dedans ,  et  par  une  saillie  correspondante 
de  la  tige  en  dehors.  Dans  d'autres  Arach- 
nides trachéennes ,  les  mandibules  man- 
quent ou  sont  tiansformées,  ainsi  que  les 
mâchoires,  en  un  suçoir  qui  résulte  de  l'al- 
longement de  ces  appendices.  Quelques  es- 
pèces ont  même  la  bouche  tout-à-fait  dé- 
pourvue d'appendices  et  formée  par  une 
simple  cavité. 

Les  mâchoires  offrent  de  grandes  diffé- 
rences dans  leur  forme,  et  ces  différences 
sont  très-utiles  dans  la  distinction  des  grou- 
pes génériques.  Les  palpes  qu'elles  suppor- 
tent sont  insérés  à  leur  côté  antérieur,  et 
composés  de  cinq  articles  dans  la  plupart. 
Dans  le  groupe  des  Aranéides,  le  cinquième 
et  dernier  article  se  termine  en  crochet 
dans  les  femelles.  Ce  même  article  dans 
les  mâles  est  plus  gros  que  les  autres,  et 
renferme  dans  son  intérieur  des  organes 
que  nous  ferons  connaître  à  l'article  de  la 
génération.  On  a  donné  des  noms  spéciaux 
aux  cinq  articles  des  palpes  des  Aranéides  ; 
ce  sont,  en  partant  de  la  mâchoire  :  Vaxil. 
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luire,  Vhurnéiol,  le  cnbilal,  le  radial  et  le 
difjitaL  Dans  les  Scorpions  et  quelques  au^ 
très  Arachnides,  le  dernier  article  est  situé 
de  manière  à  former  une  pince,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  pour  le  crochet  des 
mandibules  de  quelques  espèces.  Les  pal- 
pes sont  évidemment  des  organes  de  pré- 
hension pour  les  aiimens,  et  peut-être  aussi 
des  organes  du  tact. 

La  lèvre  inférieure  située  entre  les  mâ- 
choires est  tiès-variable  dans  sa  forme  et 
son  déueioppcment.  Elle  présente  quel- 
quefois u»  ou  deux  sillons  en  travers.  En- 
tre cette  lèvre  et  les  auires  appendices  de 
la  bouche,  on  distingue  souvent  une  pièce 
appelée  languette  ou  cpichile,  qui  repré- 
sente peut-être  la  Inrigue  de  quelques  In- 
sectes. CVst  au  milieu  de  cette  pièce  que 
s'ouvre  la  bouche.  La  forme  de  celle  lan- 
guette varie  beaucoup. 


7.    Organes  extérikurs  de  la   digestio:< 

DANS   LES   M  ï  Kl  APODES. 


Ces  animaux  articulés  font  le  passage 
des  Annelides  aux  trois  autres  classes  , 
à  cause  de  la  disposition  régulière  de 
leur  cor|)s.  formé  partout  d'anneaux  sem- 
blables. Cependant,  quelques-uns  de  ces 
anneaux  se  groupent  et  se  confondent  à 
la  partie  intérieure,  comme  l'indiquent  les 
appendices  de  la  bouche,  plus  nombreux 
que  les  as'.r.eaux  du  corps.  De  même  que 
dans  les  Arachnides,  on  trouve  immédiate- 
ment après  le  bord  antérieur  de  la  lète,  ap- 
pelé aussi  le  chaperon  ,  une  paire  de  man- 
dibules.qui  sont  pourruesd'un  palpe  formé 
de  plusieurs  ailicics,  dans  les  Chilojjodes 
[Scolopeiidrt],  ou  représenté  par  une  piùce 
simple,  daas  les  Chilognalhes  {Jute).  Cette 
dispositiou  des  mandibules  palpigéres  est 
commune  auï  Crustacés  et  aux  Myriapodes, 
et  nous  allons  voir  qu'il  y  a  d'autres  rap- 
ports entre  ces  deux  classes  d'Articulés 
dans  la  structure  de  la  bouche. 

Les  deux  paires  de  mâchoires  qui  font 
suite  aux  mandibules  sont  soudées  entre 
elles  et  constituent  une  lèvie  unique  divi- 
sée par  des  sutures  en  quatre  parties.  Dans 
les  Jules  ces  deux  paires  de  mâchoires  por- 
tent des  ludimeiis  de  palpe.s  ;  mais  dans  les 
Scolopendies,  les  mâchoires  de  la  seconde 
paire  en  sont  dépourvues.  Tels  sont  les  ap- 
pendices (pii  correspondent  aux  pièces  de 
la  bouche  dans  les  Arachnides;  mais  de 
même  que  dans  les  Crustacés,  quelque.s- 
jsns  des  autres  appendices  du  corps,  ordi- 


uaiiemetil  les  deux  sultans,  servent  en- 
core à  l'acte  de  la  manducation,  et  sont  ca- 
ractérisés par  leur  premier  article,  qui  se 
rapproche  de  celui  du  côlé  opposé,  se  soude 
plus  ou  moins  avec  lui.  et  se  développe 
plus  que  les  autres  articles.  C'est  absolu- 
ment la  même  chose  que  ce  qui  arrive  aux 
pieds-mâchoires  des  Oustacés  etdes  Arach- 
nides. Dans  les  Jules,  ces  deux  appendices 
ou  pieds-mâchoires  sont  plus  grêles  que  les 
appendices  suivans  et  les  pattes  véritables. 
Dans  les  Scolopendres,  ces  mêmes  pieds- 
mâchoires  sont  aussi  plus  petits  que  les 
pattes,  mais  ceux  de  la  seconde  paire  se 
font  sui  tout  remarquer  par  le  fort  crochet 
qui  les  termine,  et  qui  offre  auprès  de 
son  extrémité  un  trou  pour  le  passage 
du  venin,  comme  dans  les  Arachnides 
Cette  seconde  paire  de  pieds  mâchoires 
vient  ordinairement  recouvrir  et  fermer  la 
cavité  buccale,  ainsi  qu'il  arrive  dans  les 
Crustacés.  Il  exisie  donc  la  plus  grande 
analogie  entre  les  Crustacés  et  les  Myriapo- 
des, sous  le  rapport  de  la  composition  de  la 
bouche,  et  celte  analogie  prouve  siiflisani- 
ment  que  ces  derniers  animaux  établissent 
le  passage  entre  les  Annelides  et  les  Ous- 
tacés, quel  que  soit  l'ordre  dans  lequel  on 
veuille  disposer  les  animaux  articulés,  dan.s 
la  série  zoologique.  La  foi  me  simple  et  ré- 
gulière des  anneaux  du  cor  ps,  dans  les  An- 
nelides et  les  Myiiapodes,  est  une  prouve 
de  plus  en  faveur  de  ce  rappiochement. 

0.      OrGANKS     F.XTlcniKURS    DE     LA     DIGKSTIOS 
DAWS    LES    INSECTES. 

Les  Insectes  se  rapprochent  beaucoup 
plus  des  Arachnides  que  des  autres  Articu- 
lés, sous  le  rapport  de  leur  organisation 
buccale.  Les  appendices  de  leur  bouche 
sont  peu  nombreux  et  se  composent  :  1" 
d'une  paire  de  mandibules;  2"  de  deux 
paires  de  mâchoiies.dnnt  la  seconde  paire 
ferme  une  lèvre  inférieure;  3"  enfin  d'une 
lèvre  supérieure  ordinairement  distincte,  et 
située  entre  le  bord  antérieur  de  la  tête  et 
lesmandihnles.  Maisles  Insectesétantbcau- 
couppl  us  nombreux  et  pi  us  variés  en  espèces 
qu'aucune  des  trois  classes  précédentes,  ces 
divers  appendices  buccaux  orTrcnl  de  gran- 
des difleiences  dans  leur  forme,  suivant 
qu'ils  appartiennent  à  des  insectes  broyeurs 
ou  à  des  insectes  suceurs.  Nous  allons  exa- 
miner successivement  les  appendices  de  la 
bouche  dans  chacune  de  ces  deux  divi- 
sions. 
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I.  Appendices  de  la  bouche  dans  tes  Insectes 
broyeurs. 

La  division  des  Insectes  broyeurs  se  com- 
pose essentiellement  des  trois  ordres  d'In- 
sectes compris  sous  les  noms  de  Coléoptè- 
res, Orlhoplères  et  JNévroptères,  qui  tous 
mâchent  leurs  alimens.  "\  oyons  comment 
se  présentent  chez  eux  les  différentes  piè- 
ces de  la  bouche. 

La  lèvre  supérieure,  ou  labre,  que  l'on 
peut  considérer  comme  étant  formée  d'une 
paire  d'appendices  soudés  entre  eux,  de 
même  que  dans  lesCrustacés,  est  un  organe 
impair,  symétrique,  situé  avant  les  mandi- 
bules ou  au-dessus  d'elles^et  qui  s'articule 
au  moyen  d'une  membrane,  ou  portion  plus 
mince  de  la  peau,  avec  le  bord  antérieur  de 
la  lèie.  Elle  peut  exécuter  un  mouvement 
peu  étendu  d'avant  en  arriére.  Elle  a  pour 
usage  de  protéger  en  avant  la  cavité  buc- 
cale, et  peut-être  aussi  dans  beaucoup  de 
cas  de  retenir  les  alimens  dans  cette  cavité. 
Cependant  elle  est  quelquefois  si  peu  dé- 
veloppée, qu'elle  doit  être  d'un  faible 
secours  à  l'animal  ;  souvent  même  elle 
manque  tout-à-fait.  Elle  est  ordinairement 
solide  comme  les  tégumens  du  corps;  mais 
dans  quelques  Insectes,  elle  devient  tout-à- 
fait  membraneuse.  Les  variations  que  pré- 
sentent ses  formes  et  ses  dimensions  sont 
d'un  grand  secours  au  classificateur. 

Les  mandibules  sont  deux  organes  soli- 
des, de  forme  variable,  et  qui  s'articulent 
avec  la  tête  au  moyen  de  deux  ou  trois  sail- 
lies ou  apophyses  de  leur  hase.  Elles  ne 
peuvent  guère  exécuter  que  des  mouve- 
mens  de  ginglyme  dans  un  plan  horizon- 
tal. La  cavité  des  mandibules  est  remplie 
d'une  substance  pulpeuse  etcontient  en  ou- 
tre des  nerfs  et  des  trachées.  Les  muscles 
qui  les  font  mouvoir  sont  insérés  sur  deux 
cartilages  ou  apodèmes,  comme  dans  tous 
les  Articulés  en  général.  Ces  muscles  sont 
en  général  assez  puissans ,  excepté  dans 
quelques  Insectes  [Cétoines)  dont  les  mâ- 
choires sont  tout-à-fait  membraneuses.  Des 
saillies  particulières,  appelées  dents,  gar- 
nissent ordinairement  leur  côté  intérieur, 
et  ces  saillies  présentent  à  leur  base,  dans 
les  Oithoptéres,  une  lame  coriace  et  trans- 
versale qui  semble  eu  faire  des  organes  dis- 
tincts. M.  Marcel  de  Serres,  à  qui  l'on  doit 
cette  observation,  a  cru  pouvoir,  d'après  la 
forme  de  ces  dents,  les  distinguer,  comme 
on  l'a  fait  chez  les  Mammifères,  en  incisi- 
ves, canines  et  molaires.   Peut-être  cette 


distinction  sera-t-elle  utile  en  classification. 
Les  dents  incisives  seraient  larges  et  cunéi- 
formes, convexes  à  l'extérieur  et  concaves 
au  contraire  à  l'intérieur;  elles  seraient  es- 
sentiellement propres  à  couper.Tellessont 
les  dents  que  présentent  les  mandibules  des 
Sauterelles.  Les  dents  canines  seraient  co- 
niques, quelquefois  aiguës  cl  plus  longues 
que  les  deux  autres  espèces;  telles  sont  les 
dents  des  Cicindéles  et  des  Libellules,  In- 
sectes éminemment  carnassiers.  Enfin,  les 
dents  molaires  seraient  plus  grosses  que  les 
précédentes,  plus  courtes  et  propres  à 
broyer.  Chaque  mandibule  n'a  ordinaire- 
ment qu'une  seule  dent  à  la  base,  opposée  à 
celle  de  la  mandibule  de  l'autre  coté.  Sou- 
vent l'une  de  ces  dents  est  concave  et  l'autre 
convexe,  disposition  très-favorable  à  la  mas- 
tication. Ces  dents  manquent  d'ordinaire 
aux  Insectes  les  plus  carnassiers;  elles  sont 
petites  chez  les  omnivores  et  tiès-deve- 
loppées  chez  les  herbivores.  On  les  voit 
surtout  dans  le  Hanneton  commun,  qui  se 
nourrit  de  feuilles.  Elles  offrent  une  large 
facette  arrondie,  avec  des  côtes  très  fortes 
et  présentant  a  la  partie  inférieure  de  cette 
facette  une  grosse  touffe  de  poils  roides  et 
nombreux.  Quelques  larves  d'Insectes  of- 
frent aussi  de  semblables  dents. 

Les  mandibules  ne  sont  point  pourvues 
de  palpes,  comme  dans  les  Crustacés  et  les 
Myriapodes  ,  ni  divisées  en  plusieurs  arti- 
cles, comme  dans  les  .\rachnides.  Cepen- 
dant certains  Coléoptères  (Brachélylrcs) 
présentent  à  la  base  de  leurs  mandibules, 
et  sur  leur  partie  dorsale,  une  petite  lame 
cartilagineuse,  qui  peut  être  considérée 
comme  l'analogue  d'un  palpe. 

Les  mandibules  ne  sont  pas  toujours  des 
organes  de  nasticatiou.  Elles  sont  quelque- 
fois développées  dans  les  mâles  de  quelques 
Insectes,  de  maniera  à  devenir  des  armes 
offensives.  C'est  ce  qui  arrive  par  exemple 
aux  mâles  du  Cerf-J'oUint ,  et  de  quelques 
autres  Lucaniens  ainsi  que  de  certains 
Priones.  Elles  sont  quelquefois  couvertes 
de  poils  trés-serrés,  dans  quelques  espèces 
de  ce  dernier  genre  {Mallodon).  Dans  cer- 
taines larves  d'Insectes,  les  mandibules  ser- 
vent encore  à  la  progression. 

Les  mâchoires  proprement  dites,  on  de 
la  première  paire ,  sont  insérées  comme  les 
mandibules  et  exécutent  aussi  des  mouve- 
mens  latéraux;  mais  en  général  elles  pa- 
raissent adhérer  par  la  bafe  avec  la  seconde 
paire  de  mâchoires,  appelée  aussi  lèvre  in- 
férieure. Elles  sont  toujours  pourvues  d'un 
palpp,  quelquefois  simple  el  quelquefois 
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double.  Dans  ce  dernier  cas  elles  oflVent  le 
même  développement  que  dans  les  Crus- 
tacés. Ordinairement  moins  dures  cl  moins 
solides  que  les  mandibules,  elles  ont  quel- 
quefois une  consistance  plus  grande,  lors- 
que les  mandibules  sont  membraneuses. 
C'est  ce  qui  arrive  par  exemple  daiis  les 
Cétoines  déjà  citées,  dont  les  mandibules 
ont  l'extrémité  membraneuse.  Les  mâchoi- 
res peuvent  se  distinguer  en  trois  parties, 
correspondantes  à  celles  des  mâchoires  dans 
les  Crustacés.  Ce  sont:  la  iige.  Je  palpe  in- 
tente, appelé  quelquefois  </((it'//e,  et  le 
palpe  externe.  La  tige  est  composée  de 
plusieurs  pièces  qui  sont  indiquées  par  des 
sutures ,  et  dont  la  dernière  est  souvent 
terminée  par  un  ou  plusieurs  crochets.  C'est 
ce  qui  arrive  surtout  dans  les  Insectes  les 
plus  carnassiers.  Tantôt  ces  crochets  sont 
disposés  régulièrement  sur  une  seule  ran- 
gée ,  tantôt  ils  sont  placés  sans  aucun  ordre. 
Dans  quelques  cas  fort  rares,  la  tige  des 
mâchoires  ou  les  mâchoires  elles-mêmes 
s'allongent  et  prennent  la  forme  de  filets, 
comme  nous  le  verrons  dansles  Insectes  su- 
ceurs. C'est  le  cas  de  quelques  Coléoptères, 
tels  que  les  Némognathes,  par  exemple. 
—  Le  palpe  interne  est  tantôt  formé  de  plu- 
sieurs articles,  tantôt  il  n'en  présente  qu'un 
seul.  Ce  dernier  cas  est  celui  de  tous  les 
Orthoptères,  dans  lesquels  le  palpe  in- 
terne a  été  appelé  galette  par  Fabricius, 
qui  l'avait  pris  pour  un  organe  particulier. 
C'est  également  le  cas  de  certains  Coléo- 
ptères, dont  le  palpe  interne  est  désigné  dans 
les  ouvrages  d'entomologie  descriptive  sous 
le  nom  de  lobe  de  la  mâchoire.  Dans  les 
Orthoptères,  la  galette  semble  avoir  pour 
usage  de  protéger  la  mâchoire ,  à  laquelle 
elle  s'adapte  comme  une  espèce  de  capu- 
chon. Dans  les  Coléoptères,  le  palpe  in- 
terne ou  lobe  est  de  forme  diverse  et  sou- 
vent terminé  par  un  bouquet  de  poils. 
Quelquefois  même  il  est  armé  d'une  épine 
H  l'extrémité.  Lorsque  le  palpe  interne  est 
formé  de  plusieurs  pièces,  elles  ne  sont 
guère  qu'au  nombre  de  deux.  C'est  ce  que 
l'on  voit  très-bien  chez  les  Coléoptères  car- 
nassiers (  Carabiqiies),  où  le  palpe  interne 
ressemble  tout-à-fait  a  l'externe  ,  dont  il  ne 
diffère  que  par  le  nombre  des  articles  qui 
le  composent.  —  Le  palpe  externe  est  in- 
séré sur  la  tige ,  à  laquelle  il  semble  même  , 
dans  quelques  cas,  appartenir  plutôt  qu'à 
la  mâchoire  elle-même.  11  est  composé  de 
quatre  articles  chez  les  Coléoptères,  et  de 
cinq  chez  les  Orthoptères.  La  forme  de  ces 
articles  tarie  beaucoup  et  fournit  d'cxcel- 


lens  caractères  au  classificaleur.  11  arrive 
quelquefois  que  le  dernier  article  est  ren- 
fermé dans  le  précédent ,  ou  le  dépasse 
seulement  par  son  extrémité:  tel  est  le  cas 
des  Subulipalpes  parmi  les  Coléoptères. 
Dans  quelques  Névroptéres  (Libellules),  le 
palpe  externe  paraît  manquer;  il  n'existe 
alors  qu'une  seule  pièce  que  l'on  peut  com- 
parer à  la  galette  des  Orthoptères. 

La  lèvre  inférieure  ou  la  seconde  paire 
de  mâchoires  est  une  pièce  impaire  située 
en  arriére  des  premières  mâchoires,  et  qui 
ferme  en  arriére  la  cavité  buccale.  Elle  est 
composée  de  deux  parties  :  l'ime ,  formée 
évidemment  par  la  réunion  de  deux  appen- 
dices symétriques,  constitue  la  languette; 
l'autre,  correspondant  plutôt  a  la  lèvre  su- 
périeure, est  ce  que  l'on  nomme  le  menton. 
La  languette  supporte  une  paire  de  palpes, 
caractère  des  véritables  mâchoires,  et  pré- 
sente le  plus  ordinairement  une  suture  à  sa 
partie  médiane,  véritable  trace  de  la  réunion 
de  deux  appendices.  Dans  les  Orthoptères, 
cette  languette  est  trésdéveloppée  et  tout- 
à-fait  organisée  comme  les  mâchoires,  c'est-  ^» 
à-dire  que  l'on  y  distingue  le  corps  de  la  '"'W^ 
mâchoire ,  un  palpe  interne  et  un  palpe  ex- 
terne. Le  corps  de  la  mâchoire  est  divisé 
dans  presque  toute  sa  longueur;  il  est  plus 
membraneux  que  les  mâchoires  de  la  pre- 
mière paire.  Le  palpe  interne  est  très-dé- 
veloppé  et  forme  ordinairement  un  Icbe 
grand  et  obtus  qui  semble  divisé  par  un  p!i 
transversal.  Enfin  le  palpe  externe  a  la 
forme  articulée  d'un  véritable  palpe  et  se 
compose  de  trois  articles.  Dans  les  Coléo- 
ptères, le  palpe  inteine  manque  ordinaire- 
ment; mais,  dans  quelques  espèces  (  6V7rn- 
biqiies),  il  semble  remplacé  par  ce  que  l'on 
a  nommé  paraglosses  ,  c'est-à-dire  deux 
petits  lobes  membraneux  et  garnis  de  poils, 
dont  on  ne  toit  souvent  que  les  poils  eux- 
mêmes.  Dans  les  Névroptéres  de  la  famille 
des  Libellulines,  la  languette  offre  les  trois 
parties.  Le  corps  des  mâchoires  n'est  point 
divisé,  et  forme  une  seule  pièce  arrondie; 
le  palpe  externe  est  fort  grand,  et  c'est  à 
lui  que  la  languette  doit  surtout  son  déve- 
loppement; enfin  le  palpe  externe,  au  lieu 
d'être  inséré,  comme  à  l'ordinaire,  à  la  base 
et  en  dehors  du  palpe  interne,  se  trouve 
reporté  à  l'extrémité  de  celui-ci,  et  se  pré- 
sente sous  forme  d'un  petit  appendice  divisé 
en  plusieurs  articulations  ,  tandis  que  le 
palpe  interne  d'une  seule  pièce  ,  projette 
en  dedans  une  épine  aussi  longue  que  le 
palpe  externe.  —  Le  menton  adhère  à  la 
languette  par  une  portion  amincie  de  l'en- 
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veloppe  générale  el  se  trouve  fixé  à  la  tète 
par  une  articulation  linéaire  et  de  juxla-po- 
sition.  Quelquefois  même  on  n'aperçoit  pas 
l'articulation,  et  il  paraît  alors  soudé  avec 
la  tête.  Ce  menton,  appelé  aussi  ganache 
par  Latreille,  varie  beaucoup  sous  le  rap- 
port de  sa  forme  et  de  sa  consistance.  Il  est 
d'ordinaire  aussi  dur  que  les  tégiimens,  et 
se  présente  tantôt  sous  forme  d'un  segment 
rie  cercle  ,  tantôt  sous  forme  d'un  parallé- 
logramme, dont  le  bord  et  les  angles  anté- 
rieurs sont  diversement  arrondis  ou  échan- 
crés.  Dans  les  Orthoptères  et  dans  les 
Libellules  ,  ce  menton  est  ordinairement 
marqué  de  quelques  plis  ,  indices  de  la  réu- 
nion des  pièces  qui  le  constituent.  Cette 
partie  des  appendices  de  la  bouche  a  ordi- 
nairement pour  usage  de  protéger  la  lan- 
guette qui  vient  se  loger  derrière  elle  dans 
le  repos,  et  qui  fait  au  contraire  saillie  en 
avant  lorsque  l'Insecte  prend  sa  nourriture. 
Telssont  les  appendices  de  la  bouche  dans 
les  Insectes  broyeurs.  Leur  usage  est  facile 
à  comprendre  :  les  deux  lèvres  (supérieure  el 
inférieure)  servent  à  fermer  la  cavité  de  la 
bouche,  et  même  à  retenir  les  alimens  pen- 
dant l'acte  de  la  manducation.  Les  mandi- 
bules et  les  mâchoires  servent  à  entamer, 
à  diviser  ou  à  broyer  la  nourriture  ,  d'après 
la  nature  de  cette  nourriture  et  la  forme 
des  dents  dont  elles  sont  armées.  Enfin  les 
palpes  sont  en  quelque  sorte  des  mains  des- 
tinées à  retenir  les  alimens  entre  les  mâ- 
chdires.  C'est  par  leur  moyen  que  les  In- 
sectes tournent  et  retournent  leurs  alimens 
dans  tous  les  sens  pour  les  présenter  aux 
mâchoires.  Dans  un  grand  nombre  d'Insec- 
tes, et  dans  les  Orthoptères  en  particulier, 
ces  palpes  sont  terminés  par  une  portion 
amincie  de  la  peau  ,  ce  qui  semble  indiquer 
chez  eux  la  fonction  du  toucher,  ou  peut- 
être  même  une  sorte  de  fonction  gustative. 
Mais  il  existe  beaucoup  d'Insectes,  surtout 
dans  l'ordre.desColèoptères.dontles  palpes 
ont  leur  enveloppe  trop  solide  et  trop  con- 
sistanle  pour  servir  à  un  semblable  usage. 
Ce  sont  en  général  les  Insectes  les  plus  car- 
nassiers. La  longueur  que  ces  palpes  ac- 
quièrent, dans  ce  cas,  n'aurait  donc  pour 
usage  que  de  permettre  à  ces  animaux  d'at- 
teindre plus  facilement  leur  proie.  Cepen- 
dant il  arrive  quelquefois  que  l'une  des 
paires  de  palpes  est  terminée  par  une  por- 
tion membraneuse,  tandis  que  l'autie  en 
est  dépourvue.  Il  arrive  aussi  que  les  palpes 
des  Insectes  ne  sontpas  toujours  développés 
en  raison  de  leur  iustinct  plus  ou  moiijs 
carnassier. 


Les  appendices  buccaux  de  quelques  1  n- 
sectes  broyeuts  présentent  une  singularité 
remnrquable  dans  la  faculté  qu'ont  ces  ani- 
maux de  projeter  en  avant  leur  lèvre  infé- 
rieure. C'est  un  mode  tout  particulier  (Jo 
préhension  des  alimens,  qui  caractérise 
certains  floléoptéres  lirachély très  (les  Sté- 
nos) et  les  larves  des  Libellulines.  Dans 
les  Sténes ,  la  languette  forme  un  tube 
membraneux,  au  bout  duquel  sont  insérés 
les  palpes,  et  qui  reste  caché,  pendant  le 
repos,  derrière  le  menton.  Cette  languette, 
qui  n'est  autre  chose  que  ce  même  organe 
des  autres  Coléoptères,  supporté  par  une 
plus  grande  portion  de  la  peau  ou  de  l'en- 
veloppe générale,  est  protractile  au  gré  de 
l'animal ,  à  l'aide  d'un  mécanisme  impar- 
faitement connu  (1).  Dans  les  larves  de 
Libellulines,  la  lèvre  inférieure  est  formée 
de  pièces  un  peu  différentes  de  ce  qu'elles 
seront  dans  les  mêmes  Insectes  à  l'état  par- 
fait. Ces  pièces  dont  la  description  ap- 
partient à  l'histoire  du  développement 
des  Insectes,  sont  repliées  l'une  sur  l'au- 
tre, et  peuvent  se  déployer  d'une  ma- 
nière subite  pour  se  projeter  sur  la  proie 
dont  se  nourrissent  ces  larves.  Ceci  rap- 
pelle la  manière  dont  le  Caméléon  atteint 
sa  proie  au  moyen  de  sa  langue,  qu'il  pro- 
jette ainsi  brusquement  sur  les  Insectes  dont 
il  fait  sa  proie. 

II.  appendices  de  la  bouche  dans  les  In- 
sectes suceurs. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  les  modi- 
fications qu'ont  subies  les  pièces  de  la  bou- 
che dans  les  Insectes  qui  ne  prennent  que 
des  alimens  liquides.  Ces  modifications  ne 
sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  ordres 
d'Insectes  suceurs.  Il  existe  au  contraire 
des  différences  qui  peuvent  être  rangées 
sous  les  sept  chefs  suivants  : 

1°  Les  Hyménoptères  font  le  passage 
des  Insectes  broyeurs  aux  Insectes  su- 
ceurs. La  lèvre  supérieure  et  les  mandi- 
bules sont  conformées  à  peu  près  comme 
dans  les  Insectes  broyeurs,  sauf  les  modifi- 
cations c,ue  présente  la  forme  de  ces  organes 
dans  les  différens  genres.  C'est  sur  les  deux 
paires  de  mâchoires,  et  autrement  sur  les 
mâchoires  et  la  lèvre  inférieure  que  portent 
les  différences.  Ces  appendices  se  font  re- 
marquer par  leur  allongement,  malgré  le- 

(î)  Voyez  la  description  de  ce  mécaiiisine  don- 
née par  i\l.  Tliiou  ,  dans  les  Ann.  de  la  Soc.  Eutom. 
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(]ijel  on  peut  reconnaître  toutes  leurs  par- 
ties. —  Les  mâchoires  se  composent  d'une 
lige  divisée  en  plusieurs  pièces,  d'un  lobe 
terminal  aussi  long  et  plus  long  que  la  lige 
elle-même,  et  qui  représente  la  galette  et 
le  palpe  interne,  à  moins  que  l'on  ne  pré- 
fère le  regarder  comme  une  suite  de  la  tige 
elle  même;  enfin,  en  c'ebors  de  la  mâ- 
choire, on  voit  un  palpe  de  six  articles.  — 
La  lèvre  inféricuie  oflVe  d'abord  une  pièce 
impaire,  analogue  au  menton,  et  qui  sup- 
porte la  languette.  Celle-ci  se  compose  des 
six  parties  déjà  décrites  dans  les  Insectes 
broyeurs,  savoir  :  une  pièce  impaire,  de 
forme  variable,  plus  ou  moins  divisée,  ou 
préseutart  feulement  une  suture  médiane, 
qui  représente  la  tige  ou  le  corps  des  deux 
mâchoires;  un  appendice  plus  ou  moins 
séparé  de  cette  tige ,  et  qui  rappelle  le 
palpe  interne  ou  galelle,  et  enfin  un  palpe 
de  quatre  articles,  dont  les  deux  premiers 
sont  quelquefois  très-grands,  très-compri- 
més, et  semblables  à  des  lames  plutôt  qu'à 
des  articles  de  palpes.  La  forme  de  ces  deux 
paires  de  mâchoires  est  plus  ou  moins 
allongée,  suivant  que  les  Hyménoptères  se 
nourrissent  d'une  manière  plus  ou  moins 
exclusive  de  substances  liquides. 

Toutesles  piècesde  labouchedesllymé- 
noplères  n'ont  pas  pour  usage  de  contribuer 
a  la  manducation.  Assez  oïdinairement  les 
mandibules  leur  servent  de  préférence  à 
construire  les  nids  destinés  à  leur  progéni- 
ture. C'est  avec  ces  organes  qu'ils  coupent 
les  feuilles  des  arbres,  et  qu'ils  enlèventdes 
fragmens  de  bois;  c'est  encore  avec  ces 
organes  qu'ils  emportent  de  petites  pierres 
destinées  à  former  l'enveloppe  de  leur  nid  ; 
c'est  également  avec  les  mandibules  que 
certains  Hyménoptères  saisissent  la  proie 
qu'ils  destinent  à  la  nourriture  de  leurs  pe- 
tits, et  qu'ils  transportent  ensuite  entre  leurs 
pattes.  Au  contraire ,  la  manducation  a  lieu 
par  le  moyen  d'une  sorte  de  tube  que  for- 
ment en  se  rèui:issant  les  deux  paires  de 
mâchoires,  dont  les mouvemens  successifs 
contribuent,  d'après  ce  que  l'on  suppose, 
à  faire  parvenir  la  substance  nutritive  au 
fond  de  l'ouverture  buccale. 

Il  existe  encore  d'autres  pièces  que  ces 
appendices  de  la  bouche  des  Hyménop- 
téies;  mais  nous  les  décrirons  un  peu  plus 
loin  en  traitant  du  pharynx  ou  entrée  du 
canal  intestinal. 

2°  Les  Lépidoptères  ou  Papillons  nous 
présentent  une  au  tre  modification  des  pièces 
de  la  bouche ,  qui  s'éloigne  plus  encore  que 
la  précédente  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  in- 


sectes broyeurs.  On  sait  que  les  Lépido- 
ptères se  nourrissent  de  sucs  qu'ils  vont 
puiser  dans  les  fleurs  à  l'aide  de  l'organe 
que  l'on  a  nommé  leur  trompe.  Cet  organe 
est  formé  exclusivement  par  la  première 
paire  de  mâchoires.  Les  autres  pièces  de  la 
bouche  des  Lépidoptères  sont  réduites  à 
l'étal  de  simples  rudimens,  à  l'exception 
des  palpes  labiaux.  Il  faut,  pour  reconnaître 
les  pièces  de  la  bouche  dans  cet  ordre  d'In- 
sectes, procéder  avec  le  plus  grand  soin  à 
l'enlèvement  des  poils  dont  la  tête  est  en- 
tièrement   revêtue.    On  trouve  alors    au- 
dessus  de  la  trompe  ime  petite  pièce  impaire 
qui  est  la  lèvre  supérieure  ;  elle  adhère  au 
bord  de  la  tête .  ainsi  que  deux  pièces  laté- 
rales, plus  petites  que  la  précédente,  qui 
sont  les  mandibules.  Ces  trois  pièces  sont 
sans  doute  sans  usages  et  n'existent  là  que 
pour  représenter  les  mêmes  organes  des 
autres  Insectes.  Viennent  ensuite  les  mâ- 
choires ,  qui  constituent  la  trompe,  organe 
d'une  longueursouveni  considérable,  et  qui 
s'enroule  dans  le  repos  sous  la  tète.  Cette 
trompe  est  formée  de  deux  tubes  appliqués 
l'un  contre  l'autre  et  creusés ,  le  long  de 
leur  bord  interne,  d'une  rainure  qui  foi  me, 
avec  celle  du  côté  opposé,  un  canal  con- 
tinu. C'est  par  ce  canal  médian ,  et  peut- 
être  aussi  par  les  deux  canaux  latéraux,  que 
doivent  monter  les  sucs  nutritifs  pour  ar- 
river à  la  bouche.  Lorsque  l'on  coupe  en 
travers  la   trompe  d'un  papillon,  on  voit 
distinctement   les   trois    tubes   ou   canaux 
qu'elle  renferme.  Chacune  des  deux  moi- 
tiés de  celte  trompe  est  supportée  à  son 
origine  par  une  pièce  qui  représente  la  lige 
de  la  mâchoire,  et  entre  la  lige  et  la  trompe 
elle-même,  on  voit  un  rudiment  de  palpe 
représenté  par  deux  petits  articles.  Cha- 
que moitié  de  la  trompe    peut  être  con- 
sidérée comme  le  lobe  ou  appendice  mé- 
dian   de  la  mâchoire ,    correspondant    au 
palpe  interne  des  autres  Insectes,  ou  bien 
on  peut  la  regarder  comme  une  continua- 
tion de  la  tige  elle-même.  Toujours  est-il 
que  les  mâchoires  nous  présentent  ici  les 
trois  parties  distinctes  que  nous  avons  con- 
statées jusqu'ici.  Enfin,  la  lèvre  inférieure 
est  un  organe  impair,  plus  ou  moins  divisé , 
situé  au-dessous  des  mâchoires.  Cette  lèvre, 
peu  dévelo()pée ,   suppoile   une  paire  de 
palpes  ordinairement  très-gros,  formés  de 
trois  articles,  et  revêtus  de  poils  ou  d'è- 
cailles  bien  visibles.  Ces  palpes  remontent 
la  plupart  du  temps  au  devant  de  la  tête  et 
de  chaque  côté  de  la  trompe.  Ils  sont,  avec 
celle-ci,  les  seuls  organes  que  l'on  distingue, 
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sar.s  disscclion,  à  la  tête  des  Lépidoptères. 
3".  Uansl'ordre  des  Ilémiplvres,  la  trans- 
formation des  pièces  de  la  bouclie  est  plus 
remarquable  encore  que  dans  les  deux  cas 
précédens.  Toutes  ces  pièces  ont  pris  un 
allongemcnl  considérable,  mais  surtout  les 
mandibules  et  les  mâchoires,  qui  sont  re- 

firésentées  par  quatre  soies  longues  et  gré- 
es, dont  l'extrémité  est  quelquefois  armée 
de  poils  ou  de  petites  épines.  Ces  organes, 
transformés  en  soies,  ont  pour  usage  de 
pénétrer  dans  le  tissu  des  animaux  ou  des 
végétaux  et  d'en  faire  sortir  les  liquides 
dont  se  nourrit  l'Insecte.  Ces  quatre  soies, 
qui  sont  paiieset  situées  deux  a  deux,  sont 
dépourvues  de  palpes  et  renfermées  dans 
un  étui  de  plusieurs  articles,  ordinairement 
trois  ou  quatre ,  que  forme  la  lèvre  infé- 
rieure. Cet  étui  ou  celle  gaine  s'applique 
Je  long  de  la  poitrine,  entre  les  pattes,  et 
présente  dans  toute  sa  longueur  une  fente 
ou  seulement  une  suture,  qui  indique  que 
les  bords  de  la  lèvre  inférieuie  se  sont  re- 
pliés l'un  vers  l'autre.  A  l'origine  de  cette 
gaine,  on  remarque  un  organe  impair,  qui 
pénéire  par  son  extrémité  dans  l'intérieur 
de  la  gaine,  et  qui  est  la  lé\re  supérieure. 
Dans  quelques  Hémiptères  (Nepes),  on 
aperçoit  avant  l'extrémilc  de  la  gaine  deux 
petits  tubercules  que  M.  Savigny  regarde 
comme  les  rudimens  des  palpes  labiaux. 
Il  existe  en  outre  quelques  autres  pièces 
intérieures,  que  nous  mentionnerons  plus 
loin  comme  appartenant  spécialement  à 
l'entrée  du  canal  intestinal. 

L'espèce  de  bec  ou  de  suçoir  formé  par 
les  pièces  de  la  bouche  des  Hémiptères  est 
quelquefois  plus  long  que  le  corps,  comme 
cela  se  voit  dans  quelques  espèces  [Puce- 
7-uns).  Dans  d'autres  (les  Cigales)  ce  bec 
semble  naître  de  la  poitrine,  à  cause  de  la 
saillie  que  forme  le  devant  de  la  tète.  Dans 
quelques  autres  (les  Chermcs) ,  où  la  bnse 
du  bec  est  aussi  cachée,  ce  bec  se  dirige 
en  arriére  jusqu'aux  premières  pattes,  et,  là 
se  recourbe  brusquement  à  angle  droit. 
Cette  derniers  paitie  seule  est  mobile  ,  ce 
qui  a  fait  croire  encore  que  le  bec  naissait  à 
cet  endroit  du  corps.  Dans  les  Hémiptères 
qui  sucent  le  sang  des  animaux.  Je  bec  ou 
rostre  est  court,  mais  plus  fort  que  dans  les 
autres  espèces,  et  ordinairement  très-arqué. 
Dans  les  Hémiptères  qui  vivent  de  sucs  vé- 
gétaux, le  bec  au  contraire  est  ordinaire- 
ment long  et  étroit. 

4°.  Les  pièces  de  la  bouche  des  Diptères, 
Irés-éloignées  de  la  forme  des  mêmes  parties 
dans  les  autresordres,  s'y  laissent  cependant 


rapporter.  C'est  ce  qui  résuiie  des  recher- 
ches de  M.  Savigny,  à  qui  l'on  doit  la  con- 
naissance exacte  des  appendices  de  la  bou- 
che dans  les  insectes  siiceuis,  et  Ja  compa- 
raison de  ces  appendices  avec  ceux  des 
Insectes  bioyenrs.  De  même  que  dans  les 
Hémiptères,  ou  distingue  ici  deux  parties 
essentielles:  la  gaine  et  le  suçoir.  La  gaine, 
appelée  aussi  trompe  par  quelques  entomo- 
logistes, répond  à  la  lèvre  inférieure.  Elle 
affecte  des  formes  très-diverses,  étant  très- 
longue  et  très-grêle  chez  quelques  Diptè- 
res {Bombyles),  très-courte  au  contraire  et 
charnue  chez  beaucoup  d'autres  (iUi/Mc/ic.ç). 
Cette  gaîne  enveloppe  le  suçoir  dansTacie 
de  la  succion,  et  sert  ainsi  de  conduit  pour 
le  passage  du  liquide  nutritif.  Le  suçoir  est 
composé  de  plusieurs  pièces  étroites,  appe- 
lées soies,  qui  font  l'office  de  lancettes,  et 
servent  à  entamer  les  coips  d'où  l'Insecte 
tire  sa  nourriture.  Ce  suçoir  présente  deux, 
quatre  ou  même  six  pièces  ou  soies,  dont 
les  unes  sont  impaires  et  les  autres  paires. 
La  soie  ou  pièce  impaire  la  plus  antérieure 
est  comparée  à  la  lèvre  supérieure  des  au- 
tres Insectes;  elle  est  suivie  d'une  autre 
pièce  impaiie  que  M.  Savigny  a  comparée 
a  la  langue,  et  sur  laquelle  nous  revien- 
drons en  traitant  des  organes  accessoires 
du  tube  digestif.  Lorsqu'il  y  a  quatre  soies 
au  suçoir,  deux  d'entre  elles  sont  paires  et 
symétriques,  et  représentent  les  mâchoi- 
res. Dans  ce  cas,  elles  sont  pourvues  de 
palpes  analogues  aux  maxillaires.  Lors- 
qu'enfiu  il  y  a  six  soies,  les  deux  nouvelles, 
qui  sont  également  paires  et  symétriques, 
sont  rapportées  aux  mandibules  des  autres 
Insectes.  —  Quant  à  la  lèvre  inférieure  ou 
trompe,  elle  est  composée  souvent  d'une 
pièce  impaire  qui  lui  sert  de  support,  et 
peut  être  assimilée  au  menton  ;  puis  en  se- 
cond lieu,  d'une  autre  pièce  également  im- 
paire, qui  supporte  souvent  des  palpes  com- 
posés de  plusieurs  articles  souvent  très-dé- 
veloppés;  enfin  cette  lèvre  se  termine  par 
un  double  mamelon  ou  tubercule,  qui  peut 
être  regardé  comme  le  lobe  intermédiaire 
des  secondes  mâchoires  ou  lèvre  supérieure 
des  autres  Insectes.  Il  faut  bien  remarquer 
ici  que  les  palpes  labiaux  sont  beaucoup 
plus  développés  que  les  maxillaires  ;  c'est 
le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  les  autres 
Insectes.  Les  entomologistes  désignent  sou- 
vent ces  palpes  labiaux,  sous  le  nom  de 
palpes,  sans  y  ajouter  de  qualification,  sans 
doute  parce  qu'ils  sont  seuls  visibles  au 
dehors.  On  les  a  pris,  mais  à  tort,  pour  des 
palpes  maxillaires,  parce  qu'ils  sont  sou- 
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vent  inséréssurlalévrc  à  l'endroit  où  pren- 
nent naissance  les  soies  qui  correspondent 
aux  mâchoires. 

Une  particularité  fort  remarquable  de  la 
bouche  de  certains  Diptères  (les  Taons),  et 
qui  estliéo  avec  les  habitudes  deces  Insectes, 
c'est  que  dans  les  femelles  il  existe  quatre 
soies,  qui  représentent  les  mandibules  et  les 
mâchoires,  tandis  que  les  mâles  n'ont  plus 
que  deux  soies  paires  ,  et  par  conséquent 
point  de  mandiliules.  Or  ,  on  sait  que  les 
Taonsfemelles  sucent  Je  sang  des  animaux, 
et  que  les  mâles  se  nourris-^ent  du  suc  des 
fleurs.  Cependant,  les  femelles  de  quel- 
ques espèces  de  la  même  famille  vivent 
aussi  de  sucs  végétaux,  ce  qui  rend  plus  sin- 
gulière encore  la  différence  que  présente  le 
nombre  des  soies  ou  des  lames  du  suçoir. 

La  structure  de  la  bouche  de  tous  les 
Diptères  n'est  pas  tellfe  que  nous  venons 
de  la  décrire.  Une  petite  famille  d'Insectes 
de  cet  ordre  (les  Pu}npaies)  ne  présente 
plus  à  la  bouche  qu'une  paire  de  valvules, 
entre  lesquelles  est  un  petit  tube  formé,  sui- 
vant Latreille  ,  par  deux  soies  réunies  • 
c'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  Mélophages. 
D'autres  Insectes  de  la  même  famille  [Nyc- 
téribies)  présentent  deux  palpes  outre  le 
petit  tube.  11  y  a  donc  ici  «oudure  ou 
réunion  de  plusieurs  pièces  pour  former 
un  suçoir  très-simple. 

5°.  Le^  Puces,  qui  constituent  l'ordre  des 
Suceurs  ou  Siphonaptéres,  ont  une  bouche 
qui  se  rapproche  assez  de  celle  des  Diptères 
et  des  Hémiptères.  On  trouve  seulement  à 
sa  partie  antérieure  deux  pièces  paires  et 
symétriques,  analogues  aux  mandibules.  IJ 
n'y  aurait  point  de  lèvre  supérieure.  Vien- 
nent ensuite  deux  soies  ou  lames  sétifor- 
mes,  représentant  les  mâchoires,  ce  que 
l'on  reconnaît  à  l'existence  d'un  palpe  de 
quatre  articles,  puis  deux  autres  lames  ou 
soies  accompagnées  d'une  pièce  impaire 
qui  seraient  la  lèvre  inférieure  et  ses  ap- 
pendices. Enfin  une  petite  soie  impaire,  si- 
tuée à  l'entrée  du  larynx,  représente  la  lan- 
gue ;  nous  le  rappelerons  plus  loin  (1). 

6°.  Les  Poux  et  les  Ricins,  qui  consti- 
tituent  l'ordre  des  Parasites,  ont  la  bou- 
che plus  simple  encore  que  les  précédens. 
Dans  les  premiers,  la  bouche  est  une  sorte 
de  suçoir  composé  de  deux  pièces,  l'une 
en  foi  me  de  tubercule,  l'autre  très-courte, 
supportée  par  la  précédente  et  formant  une 
sorte  de  tube,  et  armée  de  crochets  à  l'aide 


desquels  l'animal  fixe  sans  doute  son  suçoir 
après  les  parties  qui  doivent  le  nourrir. 
Cet  organe  peut  rentrer  au  gré  de  l'animal. 
Dans  les  Ricins,  on  trouve  deux  mandibules 
ou  crochets,  des  mâchoires  très-petites  et 
pourvues  d'un  palpe  à  peine  distinct ,  et 
enfin  deux  lèvres,  l'une  supérieure  et  l'au- 
tre inférieure.  Celle  dernière  aussi  aurait 
des  palpes. 

1".  Enfin,  les  Rhipipières  ont  une  bou- 
che plus  simple  encore  ,  et  munie  seule- 
ment oe  de-jx  petites  pièces  ou  lames  de 
forme  lancéolée,  portant  chacune  un  palpe. 
Ce  sont  évidemment  des  mâchoires. 


B.  ORGANES    INTÉRIEURS   DE 
LA  DIGESTION. 


(1)  Voy.  Savipny,  Mém.  sur  les  Anim.  sans  l', 
t.  1 ,  p.  27.  —  Dugi^s,  Ann.  dus  Scienc,  naiur. 


Ces  organes  constituent  le  tube  intesti- 
nal ,  c'est-à-dire  ce  conduit  ouvert  aux 
deux  extrémités  du  corps  et  dans  lequel  les 
alimens  subissent  les  modifications  et  les 
altérations  nécessaires  à  la  nutrition  des 
parties.  Les  alimens,  introduits  dans  la 
bouche  par  les  appendices  que  nous  avons 
décrits,  passent  ensuite  dans  le  tube  intes- 
tinal, font  dans  les  diverses  parties  ou  dans 
les  divers  renflemens  dont  il  est  formé , 
un  séjour  plus  on  moins  long  et  dans  lequel 
ils  sont  plus  ou  moins  modifiés.  En  général, 
le  séjour  des  alimens  est  d'autant  plus 
court  que  leursubstance  est  plus  nutritive. 
C'est  pourquoi  les  espèces  carnassières  ont 
des  intestins  plus  courts  que  les  espèces 
herbivores.  11  y  a  néanmoins  des  exceptions 
à  cette  règle.  Ainsi,  les  Chenilles,  ou  larves 
de  Lépidoptères  ,  ont  un  tube  intestinal 
fort  court,  parce  qu'il  s'étend  en  droite  li- 
gne de  la  bouche  à  l'anus,  et  cependant  ces 
Chenilles  se  nourrissent  de  feuilles.  Mais 
leurvoracitésupplèe  au  défaut  de  longueur 
de  leurs  intestins,  qui,  se  trouvant  presque 
toujours  remplis  d'alimens,  peuvent  four- 
nir abondamment  aux  parties  du  corps  la 
substance  qui  leur  est  nécessaire.  La  fré- 
quence de  l'alimentation  équivaut  ici  au 
séjour  prolongé  des  alimens  dans  le  canal 
intestinal. 

Les  divers  renflemens  que  présente  ce 
canal  dans  les  animaux  articulés,  varient 
d'ime  classe  à  l'autre,  et  souvent  même 
d'une  famille  à  l'autre.  Nous  les  examine- 
rons successivement  dans  chaque  classe  et 
dans  chaque  famille  où  se  présenteront  des 
difl"érences  essentielles,  et  nous  verrons  en 
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même  temps  quels  sont  leurs  usages  dans 
l'acte  de  la  digestion. 

En  généra],  le  tube  intestinal  est  com- 
posé, comme  dans  les  animaux  vertébiMS, 
de  deux  membranes,  l'une  intérieure  ou 
muqueuse  qui  est  la  continuation  de  la  peau, 
dépourvue  des  parties  calcaires  qui  forment 
la  carapace,  et  l'autre  extérieure  ,  compa- 
rable à  la  membrane  séreuse  des  animaux 
supérieurs.  Entre  ces  deux  membranes  ,  il 
existe  souvent  des  fibres  musculaires  ,  qui 
rappellent  la  tunique  muscuieuse  des  ani- 
maux vertébrés.  On  trouve  en  outre,  dans 
certaines  parties  ou  dans  certains  rentle- 
mens  du  canal  intestinal,  des  pièces  solides 
de  forme  variable  suivant  les  différentes 
espèces  et  dont  l'usage  est  d'achever  la  tri- 
turation des  alimens.  Il  existe  d'ailleurs 
des  organes  accessoires  qui  ont  pour  objet 
la  sécrétion  de  certains  liquides  nécessaires 
à  la  digestion,  et  dont  nous  parlerons  en  leur 
lieu.  La  situation  ou  mieux  la  position  de 
ces  organes  sur  telle  on  telle  partie  du  ca- 
nal intestinal,  sert  à  déterminer  quelques- 
unes  de  ces  parties.  Nous  les  mentionne- 
rons à  leur  tour  comme  caractères propies 
à  faire  reconnaître  ces  parties. 

Le  canal  intestinal  se  compose  en  général 
de  trois  parties  distinctes ,  savoir  :  l'œso- 
phage ou  l'entrée  du  canal  intestinal,  l'es- 
toniac,  ou  le  renflement  le  plus  développé, 
qui  est  tantôt  simple  et  tantôt  multiple,  et 
enfin  l'intestin  proprement  dit  qui  se  divise 
quelquefois  en  intestin  grêle  et  en  gros  in- 
testin. En  outre,  on  désigne  sous  le  nom 
de  pharynx  ,  l'entrée  du  canal  intestinal 
dans  l'intérieur  de  la  bouche,  et  sous  celui 
d'anus ,  l'ouverture  postérieure  du  canal 
intestinal ,  qui  est  ordinairement  située  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps. 

Dans  quelques  espèces,  le  canal  intesti- 
nal est  dépourvu  de  renflemens  :  c'est  le 
cas  le  plus  simple  de  la  composition  de  ce 
canal  intestinal.  Nous  le  trouverons  dans 
quelques  Crustacés  et  quelques  Arachnides, 
mais  dans  les  Insectes,  le  canal  intestinal 
est  ordinairement  composé  de  plusieurs 
renflemens  et  rarement  il  n'a  que  la  lon- 
gueur du  corps. 

«.     ORGANES     INTÉRIEUns    DE     LA     DIGESTION 
DANS   LES   CRUSTACÉS. 

Dans  les  animaux  de  cette  classe,  le  ca- 
nal intestinal  ne  forme  pas  de  circonvo- 
lutions et  ne  présente  pas  à  son  extrémité 
derenflement  comparable  aux  gros  intestins 


des  animaux  vertébrés.  Certaines  espèces 
{les  Lernées , les  ^icftières,  les  Apas)  ont 
un  canal  intestinal  simple  ,  étendu  de  la 
bouche  à  l'anus,  et  seulement  un  peu  plus 
large  à  son  milieu  ;  l'estomac  n'est  indiqué 
par  aucun  renflement.   Dans  d'autres  (les 
Daphnim).  l'estomac  oflre  d'amples  appen- 
dices, et  dans  le  Nicotkoé  du  Homard,  l'es- 
tomac présente  de  chaque  côté  une  grande 
poche.  Enfin,  dans  les  Lt'muiej ,  l'estomac 
est  d'une  texture  muscuieuse  ;    sa  mem- 
brane interne  est  cartilagineuse  et  parsemée 
d'élévations  qui  nous  conduisent  à  l'esto- 
mac le  plus  compliqué  de  toute  cette  classe, 
savoir  celui  des  Décapodes,  qui  renferment 
les  Crabes,  les  Ecrevisses  et  les  Homards. 
Dans  l'Ecrevisse  ,  le  canal  intestinal  est 
formé  d'un  court  œsophage  ,  qui  i  emonte 
de  la  bouche  à  l'estomac.  Celui-ci  est  très- 
volumineux  ;  il  occupe  toute  l'épaisseur  du 
corps ,  et  peut  se  distinguer  en  deux  ré- 
gions :  la  région  cardiaque,  qui  est  globu- 
leuse ,  et  la  région  pylorique  ,  dont  la  sur- 
face est  plissée.  La  partie  supérieure  de  la 
région   cardiaque    et  la  région    pylorique 
sont  soutenues  par  un  appareil  solide,  des- 
tiné à  achever  la  trituration  des  alimens  , 
imparfaitement  opérée  par  les  pièces  de  la 
bouche.  Cet  appareil  solide  est  composé 
de  cinq  pièces  de  nature  calcaire  ,  comm 
la  carapace,  et  ces  pièces,  armées  de  tuber- 
cules ou  de  saillies  en  forme  de  dents ,  sou  t 
mises  en  mouvement  par  des  muscles  par- 
ticuliers.   Ces  pièces  de  l'estomac  se  re- 
nouvellent tous  les  ans,  comme  les  tcgu- 
mens  du  corps.  On  voit  en  outre,  de  cha- 
que côté  de  la  région  cardiaque  de  l'esto- 
mac, une  plaque  de  forme  circulaire,  qui 
ne  se  montre  qu'à  une  certaine  époque  de 
l'année,  ce  qui  a  fait  supposer  qu'elle  était 
destinée  à  reproduire  les  pièces  solides  de 
l'estomac.  Cependant,  il  paraît  que  cette 
plaque  se  renouvelle  aussi  au  moment  de  la 
mue.    On   a   désigné   improprement    cette 
paire  de  plaques  de  l'estomac  sous  le  nom 
d'yeux  d'écrevisse.  A  la  suite  de  l'estomac, 
vient  l'intestin   proprement   dit ,  qui    est 
grêle  et  divisé  en  deux  régions,  dont  l'une, 
beaucoup  plus  courte  que  l'an  ire,  est  com- 
parée au  duodénum  par  M.  Miine  Edwards, 
et  présente  à  l'intérieur  un  grand  nombre 
de  petites  villosilés,  tandisque  l'autre,  beau- 
coup plus  longue  ,  se  termine  à  l'anus,  et 
peut  se  comparer  au  rectum.  L'ouverture 
postérieure  du  canal  intestinal,   ou  l'anus, 
est  située  sur  le  dernier  anneau  de  l'abdo- 
men. Elle  a  la  forme  d'une  fente  longitudi- 
nale formée  par  deux  espèces  de  lèvres. 
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Dans  tous  les  Décapodes,  la  struclnre  du 
tiibi  intestinal  est  la  même,  à  cela  prés  de 
quelques di'lérences.  Ainsi, dansle  Homnrd, 
il  existe  une  valvule  entre  le  duodénum  ei 
l'aulre  portion  de  l'intestin,  La  longueur 
lelative  des  deux  parties  de  l'intestin  varie 
d'ailleurs  suivant  les  espèces.  Dafc  le  Ho- 
mard, on  observe  encore  que  la  face  in- 
terne du  duodénum  est  lisse,  tandis  que 
celle  du  rectum  est  froncée.  11  existe  en 
outre  une  valvule  circulaire  entre  ces  deux 
portions  de  l'intestin,  et  cette  valvule  cor- 
respond à  un  bourrelet  extéiieur. 

La  forme  des  pièces  qui  garnissent  l'es- 
tomac n'est  pas  la  même,  a  beaucoup  prés, 
dans  tous  les  Crustacés.  Il  arrive  quelque- 
fois qu'elles  sont  tiniplement  cartilagi- 
neuses et  levèlues  de  poils.  Dans  certaines 
espèces .  elles  sont  représentées  par  deux 
petites  dénis.  En  un  mot,  ce  système  de 
pièces  solides  se  simplifie  à  mesure  qu'on 
l'examine  dans  des  Crustacés  plus  infé- 
rieurs. 

|S.    OllGiNES     INTÉniF.URS    DE    LA    DIGESTIO.'S 
DANS    LES    ARACHNIDES. 

Letubeinlestinalne  forme  point  non  plus 
de  circonvolutions  dans  cette  classe  d'ani- 
maux, 11  se  présente  sous  trois  aspects  dille- 
reus  qui  correspondent  à  trois  groupes 
distincts,  savoir:  les  Aranéides,  les  Scor- 
pionides  et  les  Acarides. 

Dans  les  Aranéides.  le  tube  intestinal 
s'unit  intimement,  dans  certaines  parties  de 
son  trajet,  avec  le  corps  graisseux  dont 
nous  parlerons  plus  loin  (sécrétions),  il  s'y 
réunit  une  seule  fois,  par  exeniple,  dans 
V Araignée  domestique ,  eX  deux  fois  dans 
la  Clubione  atroce.  Il  existe  un  renflement 
à  l'endroit  où  se  fait  cette  réunion,  qui  a 
lieu  à  peu  prés  au  milieu  de  la  longueur  du 
tube  intestinal.  Entre  ce  renflement  et  l'ou- 
verture du  pharyrix,  se  trouve  l'œsophage 
ou  la  première  partie  du  canal  intestinal. 
C'est  un  tube  à  peupiés  cylindrique,  plus 
large  cependant  vers  la  léte,  et  qui  présente 
un  peu  avant  son  milieu  deux  paires  d'ap- 
pendicesappeléscœcums  ou  vaisseaux  aveu- 
gles, que  certains  auteurs  regardent  comme 
un  estomac  multiple.  De  ces  deux  paires 
de  cœcums,  la  première  est  plus  grosse 
que  l'autre.  Entre  ces  cœcums  et  la  partie 
du  canal  qui  se  réunit  aux  corps  graisseux, 
il  n'y  a  plus  de  renflement,  Enlin,  en  ar- 
rière de  cet  endroit,  qui  est  la  portion  la 
plus  renflée  du  canal  intestinal,  et  que  l'on 


peut  comparer  au  duodénum,  se  trouve 
l'intestin  grêle,  qui  s'élargit  un  peu  vers 
l'anus.  Là,  se  voit  une  |)i.)che  impaire,  un 
autre  cœcum,  et  quatre  vaisseaux  biliaires. 
Voici  maintenant  l'usage  de  ces  diverses 
parties.  Les  Aranéides  se  nourrissent  d'in- 
sectes qu'elles  tuent  à  l'aide  du  venin  que 
sécrètent  des  glandes  particulières  (salivai- 
res)  et  qui  sort  par  l'extrémité  de  leurs 
mandibules.  L'ouverture  du  pharynx  per- 
met quelquefois  l'introduction  partielle  ou 
totale  de  la  proie  dans  l'œsophage,  mais 
quelquefois  aussi  celte  ouverture  du  pharynx 
est  trop  étroite.  Dans  le  premier  cas  le 
pharynx  s'ouvre  derrière  la  lèvre  ou  la 
languette  ;  dans  le  second,  il  s'ouvre  dans 
cette  languette  même.  Dans  Fune  comme 
dans  l'autre  cas  ,  les  Aranéides  ne  se 
nourrissent  guère  que  des  sucs  contenus 
dans  leurproie  ;  leur  œsophage  exerce  donc 
une  véritable  succion.  Quant  a  l'action  des 
appendices  et  cœcums  de  cet  œsophage  ou 
de  l'estomac,  elle  n'est  pas  connue  ,  non 
plus  que  celle  du  duodénum,  par  des  ob- 
servations positives.  On  sait  seulement  que 
les  alimens  ne  paraissent  avoir  subi  leur 
transformation  complète  qu'au  -  delà  du 
duodénum,  la  oti  le  tube  intestinal  s'unit 
au  corps  graisseux.  C'est  en  eflet  à  partir 
de  ce  point  que  l'on  trouve  desexcrémens 
dans  les  intestms,  tandis  qu'on  ne  les  voit 
jamais  au-dessus.  Quant  a  l'action  qu'éprou- 
vent les  alimens  à  l'endroit  où  le  rectum 
reçoit  les  vaisseaux  appelés  biliaires,  elle 
n'est  pas  bien  connue,  ainsi  que  nous  le 
veirons  en  parlant  des  Insectes. 

Dans  les  Scorpions ,  le  canal  intestinal 
s'unit  au  corps  graisseux  ou  finit  par, plu- 
sieurs petites  branches  situées  laiéralement. 
Ce  corps  graisseux  est  disposé  on  petits  pe- 
lotons qui  se  groupent  autour  de  chacune 
de  ces  branches.  Plus  loin,  se  trouve  l'in- 
sertion de  quatre  vaisseaux  appelés  biliai- 
res, dont  quelques  uns  commuuiquentavec 
le  cœur  ou  vaisseau  dorsal.  L'anus  est  situé 
entre  les  deux  derniers  anneaux  de  l'abdo- 
men, en  dessous.  Ici  l'estomac  ne  se  distin- 
gue pas  de  l'œsophage,  et  la  partie  du  ca- 
nal qui  communique  avec  le  crops  grais- 
seux doit  correspondre  au  duodénum  des 
Araignées.  Nous  verrons  plus  loin,  en  étu- 
diant le  corps  graisseux  (seciétions) ,  quel 
est  son  rôle  dans  l'acte  de  la  digestion. 

Enfin  ,  dans  une  espèce  d'Acarus  {Anw.- 
ricanus),  lecanalintesiinal.  suivant  M.Tro- 
viranus,  est  fort  remarquable,  tant  par  son 
peu  de  longueur  que  par  les  appendices 
qu'il  présente.    Il  se  compose  d'un  œso- 
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pliage  assez  long  et  renflé  eu  arriére  et  qui 
occupe  la  moitié  de  la  longueur  du  corps. 
A  la  suite  de  cet  œsophage,  vient  une  por- 
tion plus  grosse  que  lui,  appelée  estomac, 
par  Treviranus ,  et  qui  aboutit  à  l'anus. 
Vers  le  milieu  de  cet  estomac,  sont  insérés 
deux  vaisseaux  biliaires.  Des  extrémités  an- 
térieure et  postérieure  de  cet  estomac,  par- 
tent de  longs  appendices  ou  vaisseau.x  ,  au 
nombre  de  trois  paires,  l'une  antérieure, 
les  autres  postérieures,  qui  se  répandent 
dans  le  corps.  Les  fonctions  de  ces  diverses 
pailies  sont  difficiles  à  expliquer.  On  sup- 
pose que  les  appendices  de  l'intestin  ont 
pour  usage  de  répandre  dans  les  diverses 
parties  du  corps  lefluidenutritif.  Mais  com- 
ment celte  action  peut-elle  avoir  lien  au 
iiio^en  de  deux  paires  d'appendices  posté- 
rieurs ?  Peut-être,  doit-on  regarder  comme 
un  estomac  véritable  le  renflement  posté- 
rieur de  l'œsophage,  et  comme  duodénum 
la  portion  de  l'intestin  qui  précède  les  vais- 
seaux biliaires.  Dans  un  cas  comme  dans 
l'autre  ,  l'action  des  vaisseaux  situés  à  la 
partie  postérieure  de  l'inlestio  n'est  pas 
expliquée. 

•;.    0BGANE9   IMTÉRIEnnS   DB   LA    DIGESTION 
D&NS  LES   MYRIAPODES. 

Ces  atffmaux  ont  encore  un  tube  intesti- 
nal dépourvu  de  circonvolutions.  Les  di- 
verses parties  dont  il  se  compose  sont  in- 
diquées par  des  renflemens  peu  marqués. 
Ainsi,  dans  la  Scolopendre,  d'après  M.  Trevi- 
ranus, l'œsophage,  assez  long  el  grêle,  con- 
duit à  un  estomac  trois  fois  plus  long,  en 
forme  de  fuseau,  et  qui  communique  en 
arriére,  parunrétrécissementpeu  sensible, 
avec  la  portion  de  l'intestin  que  nous  avons 
déjà  nommée  duodénum  et  en  arriére  de 
laquelle  sont  insérés  deux  vaisseaux  biliai- 
res. Enfin,  a  la  suite  des  vaisseaux  biliaires, 
se  trouve  l'intestin  rectum,  qui  aboutit  a 
l'anus.  Les  deux  vaisseaux  biliaires  pren- 
nent naissance  dans  deux  masses  graisscu-;es 
situées  sur  les  côtés  de  l'œsophage.  L'esto- 
mac des  Scolopendres  se  fait  remarquer, 
suivant  le  même  anatomiste,  par  l'épaisseur 
de  sa  tunique  musculeuse. 

Il  paraît  que  le  canal  intestinal  des  Jules 
offre  la  même  disposition  que  celui  des 
Scolopendres,  si  ce  n'est  que  la  première 
partie  présente  des  intersections  très  nom- 
breuses» 
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On  trouve  dans  ces  animaux  ,  à  l'origine 
du  canal  intestinal,  des  pièces  particulières, 
situées  en  dedans  de  la  bouche  et  entre  ses 
appendices,  et  qui  ont  reçu  lt;s  noms  de 
langue,  (Tépiphar-ynx  et  d'Iajpopkarynx. 
On  a  nommé  langue  un  organe  globuleux 
hérissé  de  poils,  qui  se  remarque  dans  la 
bouche  de  certains  Orlhoptéres.  Un  organe 
à  peu  prés  semblable  existe  encore  dans 
quelques  Névroptéres;  mais  il  est  réuni, 
suivant  M,  Savigny,  à  la  lèvre  inférieure. 
Dans  quelques  Hyménoptères  (les  Guêpes)., 
les  pièces  appelées  épipharynx  ethypopha- 
rynx  constituent  deux  sortes  d'opercules, 
destinés  à  fermei  l'ouverture  du  canal  in- 
testinal. En  général,  on  trouve  dans  beau- 
coup d'Insectes  des  rudimens  de  la  langue 
ou  des  valvules  du  pharynx,  qui  se  distin- 
guent des  appendices  de  la  bouche  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  extérieurs  :  ce  sont  plutôt 
des  organes  accessoires  du  caiial  intestinal 
et  destinés  à  la  déglutition  que  des  appen- 
dices de  mastication.  On  leur  a  donné  quel- 
quefois le  nom  de  langue,  sans  que  l'oti 
puisse  les  comparer  avec  certitude  à  la  lan- 
gue des  animaux  vertébrés,  car  rien  n'in- 
dique qu'il  y  ail  analogie  de  fonctions  entre 
ces  deux  organes. 

Le  canal  intestinal  des  Insectes  est  plus 
compliqué  que  celui  des  trois  classes  pré- 
cédentes, et  forme  ordinairement  des  cir- 
convolutions qui  le  rendent  plus  long  que 
le  corps.  11  offre,  dans  quelques  espèces, 
une  disposition  remarquable  en  ce  que  l'un 
■de  ses  deux  orifices  est  fermé,  Tantôt  c'est 
l'organe  extérieur  ou  buccal,  comme  dan» 
les  OEstres,  qui  ne  prennent  aucune  nourri- 
ture a  leur  état  d'Insecte  parfait;  tantôt  c'est 
au  contraire  l'orifice  postérieur,  comme  dans 
les  larves  des  Guêpes,  c\e^  Abeilles  et  autres 
Hyménoptères,  qui  ne  rendent  point  d'ex- 
crement.  Dans  ce  dernier  cas,  l'ouverluie 
anale  ne  se  développe  que  pendant  la  trans- 
formation des  larves  en  nymphes.  La  nu- 
trition se  fait  alors  par  une  assimilation  com- 
plète de  la  substance  mielleuse  ou  sucrée 
dont  se  nourrissent  ces  larves. 

Les  tuniques  ou  membranes  du  canal 
intestinal  des  Insectes  sont  au  nombre  de 
trois;  mais  deux  d'entre  elles  correspon- 
dent à  la  membrane  muqueuse  des  vertébrés 
el  des  Crustacés  :  ce  sont  d'abord  une  mu- 
queuse véritable,  trèE-molle   et  toujours 
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tres-mince,  qui  présente  des  rides  longiiu- 
dinales,  afin  de  pouvoir  se  prêter  am  mou- 
vemens  de  dilatation  du  tube  intestinal. 
Cette  membrane  forme  encore  ,  à  l'aide  de 
plis  transvn-aux ,  des  valvules  destinées  à 
séparer  les  différentes  cavités  du  tube ,  et  à 
ralentir  ainsi  le  passage  des  alimens.—  Au- 
dessous  de  cette  première  membrane,  que 
Ion  peut  comparer  à  l'épiderme,  on  en 
trouve  une  seconde,  appelée  pnpiUaire  ou 
celluleuse,  qui  peut  être  regardée  comme 
1  analogue  du  derme.  Cette  membrane  est 
d'une  nature  spongieuse   et  présente  quel- 
quefois des  granulations  qui  sont  disposées 
dans  certaines  espèces  avec  régularité,  et 
dont   l'usage  n'est  pas   connu.   Quelques 
anatomistes    regardent     ces    granulations 
comme  des  bronches  absorbantes,  destinées 
a  faire  passer  le  fluide  nutritif  de  l'intestin 
dans  le  corps;  d'autres,  tel  que  M.  Straus, 
les  prennent  pour  des  follicules  ou  petites 
glandes,  destinées  àsécréter  un  liquide  utile 
à  la  digestion.  Aussi,  ce  dernier  auteur  leur 
a-t-il  donné  le  nom  de  glandes  gastriques. 
—  Enfin,  la  troisième  membrane  du  tube 
inlestmal  est  une  membrane  musculeuse 
formée  de  deux  sortes  de  libres,  les  unes 
longitudinales  et  les  autres  transversales. 
Ces  bbres  opèrent  les  mouvemens  de  con- 
traction et  de  dilatation  du  canal  intestinal, 
a  1  aide  desquels  la  substance  nutritive  che- 
mine dans  son  intérieur.  Quant  a  la  mem- 
brane analogue  à  la  séreuse  des  animaux 
vertébrés,  et  qui  existe  dans  les  Crustacés, 
selon  M.  Milne  Edwards,  elle  paraît  man- 
quer aux  Insectes,  ainsi  qu'aux  Myriapodes 
et  aux  Arachnides. 

Les  variations  de  forme  et  de  struc- 
ture que  présente  le  canal  intestinal  des 
Insectes  étant  très -nombreuses,  il  nous 
serait  impossible  de  les  examiner  dans 
diaque  ordre  ou  dans  chaque  famille. 
Nous  nous  contenterons  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  chacune  des  parties  dont  il  se 
compose ,  et  d'en  indiquer  les  caractères 
généraux  ou  les  dispositions  insolites.  Ces 
parties,  qui  n'existent  pas  toutes  dans  tous 
les  Insectes .  sont  :  le  pharynx  ou  entrée  du 
canal,  l'œsophage,  le  jabot  et  le  gésier,  qui 
forment  un  estomac  multiple,  le  ventricule 
chyhfique  ou  duodénum,  l'instestin  grêle 
terminé  par  un  rectum,  et  enfin,  le  cœcum' 
fixe  a  quelque  point  de  l'intestin. 

Lepharynx  s'ouvre  directement  dans  la 
bouche  ,  excepté  dans  certains  Hyméno- 
ptères qui  sont  pourvus  des  valvules  nom- 
mées cpipharynx  et  hypopharynx.  On  ne 
peut  guè.-c  le  distinguer  de  la  partie  sui- 
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vante,  dont  11  n'est  que  le  commencement. 
L'œsophage,  qui  succède  au  pharynx, 
est  un  tube  ordinairement  plus  étroit  qui; 
lui ,  et  présente,  dans  les  Lépidoptères  une 
disposition  que  l'on  ne  trouve  dans  aucun 
autre  ordre  d'Insectes.  Chez  les  Lépido- 
ptères, la  portion  extérieure  de  l'œsopba<re 
est  double  et  formée  de  deux  tubes  dfs- 
Imcts,  dont  chacun  communique  avec  un 
des  tubes  de  la  trompe  que  forment  les  mâ- 
choires. La  portion  bifurquéede  l'œsophage 
est  très-courte  ;  mais  il  arrive  quelquefois 
que  cette  portion  se  prolonge  jusqu'au  mi- 
lieu du  thorax.  La  longueur  de  l'œsophi^re 
varie  beaucoup  dans  ia  série  des  Insectes: 
tantôt  il  se  termine  immédiatement  der- 
iiere  la  tête  ;  tantôt,  au  contraire,  il  s'é- 
tend jusqu'au  milieu  de  l'abdomen .  et  for- 
me alors  environ  les  deux  tiers  du  tube 
digestif.  Dans  le  cas  le  plus  ordinaire, 
il  occupe  la  longueur  du  thorax,  comme 
celui  des  animaux  vertébrés,  parcourt  tout 
le  trajet  du  cou.  Dans  quelques  espèces 
1  œsophage  est  garni  à  sa  face  interne  de 
petites  épines  attachées  à  la  membrane 
muqueuse,  et  destinées  à  empêcher  le  re- 
tour des  alimens  dans  la  bouche. 

Le  jabot  fait  suite  au  pharynx  et  répond 
à  l'estomac  des  animaux  vertébrés,  soit  seul, 
et  dans  ce  cas  l'estomac  est  simple ,  soit  en 
y  ajoutant  le  gésier,  ce  qui  constitue  un  es- 
tomac composé  comme  dans  les  Oiseaux 
Lorsque  le  jabot  existe  seul,  il  semble 
n'être  qu'une  dilatation  de  l'œsophage,  et 
se  trouve  séparé  du  renflement  suivant  ou 
duodénum,  par  le  moyen  d'une  valvule.  Il 
présente  alors  la  même  structure  que  l'œso- 
phage, et  ne  semble  exercer  sur  les  ali- 
mens qu'une  sorte  de  compression  destinée 
à  les  amollir.  Lorsque  le  jabot  e>t  suivi  d'un 
gésier,  il  existe  dans  son  intérieur  des  or- 
ganes glanduleux  destinés  sans  doute  à  ver- 
ser un  liquide,  et  à  exercer  sur  les  alimens 
une  action  préparatoire  à  la  trituration 
qu'ils  doivent  subir  dans  le  gésier.  Cet  or- 
gane exerce  alors  les  mêmes  fonctions  que 
le  jabot  des  oiseaux ,  et  mérite  de  porter  le 
même  nom  ;  tandis  que  quand  le  jabo 
existe  seul,  il  doit  être  appelé  estomac. 
Les  glandes  que  renferme  le  jabot  sont 
plus  ou  moins  nombreuses,  et  pins  ou  moins 
saillantes,  selon  les  espèces.  Quelquefois 
le  labnt  présente  à  l'extérieur  des  côtes 
ou  saillies  régulières,  et  dans  un  seul  cas 
(chez  les  Cicindéles)  il  est  /rangé  sur 
les  côtés.  Dans  l'état  de  vacuité,  le  ja- 
bot s'affaisse;  il  est  alors  ridé.  Lorsqu'au 
contraire  il  est  plein  d'alimens,  il  est  dis- 
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Tendu  d'une  manière  inégale,  el  plus  ou 
moins  écarlé  de  la  disposition  symétrique, 
—  Le  jabot  manque  dans  quelques  espèces 
[lîanatraliiietiris),  et  dans  quelques  autres 
au  contraire,  il  est  double  ou  suivi  d'une 
autre  poche  semblable  a  lui,  et  qui  a  été 
désignée  sous  le  nom  de  ventricule  succen 
turié. 

Tels  sont  les  formes  et  les  usages  du  ja 
bot  dans  les  Insectes  broyeurs.  Dans  les 
insectes  suceurs,  cet  organe  n'aurait  plus 
l)0ur  usage  de  modifier  les  alimens,  mais 
bien  d'agir  à  la  manière  d'une  pompe  as- 
pirante, afin  de  les  faire  parvenir  dans  le 
canal  intestinal.  L'air  contenu  dans  le  jabot, 
devenant  plus  rare  par  la  distension  subite 
de  cet  organe,  permettrait  aux  alimens  li- 
quides de  pénétrer  dans  l'œsopliage.  Tel  est 
l'usage  que  M.  Tiéviranus  et  d'autres  anato- 
mistes  prêtent  au  jabot  des  Hyménoptères, 
des  Lépidoptères  et  des  Diptères.  Cet  or- 
flrane  ne  se  montre  pas  dans  l'ordre  des  Hé- 
miptères, non  plus  que  dans  celui  des  Sy- 
pbonaptères  {Puces),  et  dans  quelques  Dip- 
tères. Il  existe,  mais  comme  un  simple 
renflement  de  l'œsophage,  dans  les  Hymé- 
noptères qui  ne  sont  pas  essentiellement 
suceurs,  tels  que  les  Tenthrédines  et  les 
Ichneumons,  mais  dans  les  autres  fa- 
milles, il  forme  un  sac  situé  à  la  fuce  infé- 
rieure du  canal  intestinal,  entre  l'œsophage 
et  le  ventricule  chylifique,  et  plissé  lors- 
qu'il est  vide.  Quand  il  est  rempli  d'air,  il 
a  l'aspect  d'une  petite  vessie,  qui  embrasse 
l'origine  du  ventricule  chylifique,  dont  il 
est  séparé  par  une  valvule.  Dans  les  Lépi- 
doptères, le  jabot  est  situé  au  côté  gauche 
de  l'œsophage,  en  dessous,  et  communique 
vec  lui  par  un  rétrécissement  appelé  col. 
Le  jabot,  ordinairement  simple,  est  quel- 
quefois composé  de  deux  poches,  une  de 
chaque  côté;  il  manque  tout-à  fait  dans  les 
e:;péces  dont  la  trompe  est  très-courte.  Dans 
les  Diptères,  le  jabot  est  encore  plus  déve- 
loppé que  dans  les  Lépidoptères.  11  y  est 
tantôt  simple  el  tantôt  multiple.  Son  col  est 
quelquefois  aussi  long  que  le  ventricule 
chylifique,  et  le  jabot  se  trouve  alors  .situé 
au-delà  du  dernier  organe. 

Le  gésier  a  pour  usage  de  faire  subir  aux 
alirnens  une  nouvelle  trituration.  11  cor- 
respond, sous  ce  rapport,  à  l'estomac  aimé 
de  dents  des  Crustacés,  et  au  gésier  de  Osi- 
seaux  qui  se  nourrissent  de  graines.G'est  un 
organe  très-muscuîeux  ou  un  peu  cartilagi- 
neux, armé  en  dedans  de  différentes  pièces 
de  trituration  :  ce  sont  des  dents  ou  des  lames 
d'apparence  cornée  ou  des  épines,  suivant  les 
lAS.  I. 


espèces.  11  est  bien  moins  volumineux  que 
le  jabot,  et  n'admet  qu'une  petite  quantité 
d'alimens  a  !a  fois.  Sa  forme  est  le  plus  or- 
dinairement sphèrique  ;  il  n'existe  que  dans 
les  espèces  dont  la  nourriture  est  solide,  et 
surtout  dans  ies  espèces  carnassières.  S.i 
membrane  muscuîeuse  est  très-développé(; 
et  soutient  les  pièces  de  son  intérieur;  ],i 
membrane  muqueuse  paraît  manquer;  la 
membrane  interne  est  épaisse,  presque  de 
consistance  cornée  et  fortement  plissée. 

Le  ventricule  chylifique,  de  M.  Léon 
Dufour,  que  i  on  appelle  aussi  duodénum  , 
par  comparaison  avec  les  animaux  verté- 
brés, vient  après  le  gésier,  ou  après  le  jabot, 
quand  le  gésier  manque,  et  quelquefois 
même  après  l'œsophage.  Ce  qui  caracté- 
rise cet  organe,  c'est  l'insertion  des  vais- 
seaux biliaires  qui  sont  f^tués  à  son  ex- 
trémité. Cependant  il  arrive  souvent  que 
ces  vaisseaux  sont  attachés  à  une  partie 
plus  éloignée  de  l'intestin  :  dans  ce  cas  ,  le 
duodénum  n'est  distingué  de  l'intestin  que 
par  un  muscle  sphincter  qui  existe  tou- 
jours. On  a  nommé  cardia  l'ouverture  an- 
térieure du  ventricule  chylifique,  et  py- 
lore son  ouverture  postérieure  ,  ce  qui 
n'est  peut-être  pas  exact ,  attendu  que  cet 
organe  ne  semble  pas  correspondre  à  l'es- 
tomac, mais  bien  au  duodénum.  C'est,  en 
elî"et,  dans  ce  ventricule  que  se  fait  la  trans- 
formation des  alimens  en  chyle,  comme 
dans  le  duodénum  des  vertébrés.  Les  trois 
membranes  qui  le  forment  adhérent  assez 
faiblement  entre  elles  ,  ce  qui  les  rend  plus 
faciles  à  distinguer  et  à  séparer.  La  mem- 
brane muscuîeuse  présente  quelquefois  des 
fibres  longitudinales  quirap(iellent  les  ban- 
des musculeuses  de  l'estomac  dans  certains 
vertébrés.  La  membrane  interne  ou  gra- 
nuleuse offre  surtout  ici  ces  granulations 
que  M.  Straus  a  nommées  des  glandes  gas- 
triques. 11  existe  a  l'extérieur,  dans  certaines 
espèces,  des  papilles  ou  villosités  qui  sont 
des  espèces  de  vaisseaux  aveugles ,  for- 
més par  la  muqueuse  interne  :  ces  papilles 
traversent  la  membrane  muscuîeuse  qui  ne 
les  recouvre  pas.  On  a  regardé  ces  papilles 
comme  destinées  à  sécréter  un  liquide  qui 
se  mêlerait  au  chyme  ,  ou  comme  des  vais- 
seaux absorbans  du  chyle.  Cette  dernière 
opinion  paraît  la  plus  probable.  Outre  ces 
papilles,  il  en  existe  d'autres  plus  grandes 
et  moins  nombreuses,  qui  sont  recouvertes 
et  enveloppées  |)ar  la  membrane  muscu- 
îeuse ;  on  les  trouve  surtout  dans  les  Or- 
thoptères. Il  y  a,  par  exemple,  deux  de 
ce.s  pppilles,  en  forme  de  vésicules,  d.2i\s 
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les  Saute- 
relles; elles  sont  situées  à  l'origine  du  ven- 
tricule :  il  y  en  a  six  dans  les  Criquets,  ou 
elles  sont  longues  et  tubuleuses.  On  en 
trouve  aussi  dans  les  larves  de  certains  In- 
sectes qui  n'en  présentent  plus  à  l'état  par- 
fait :  telle  est  la  larve  du  Hanneton,  par 
exemple,  qui  en  a  dix  disposées  en  verti- 
cilles,  et  celle  de  la  Cétoine  dorée,  qui  a  trois 
verticilles  de  ces  appendices,  chaque  verli- 
cille  en  offrant  douze  ou  quinze.  Dans  ce 
dernier  cas,  l'un  des  verticilles  est  in- 
séré à  l'origine  du  ventricule,  un  autre  a 
son  milieu ,  et  le  troisième  en  arriére.  Le 
ventricule  des  Buprestes  est  remarquable 
par  sa  disposition:  il  offre  de  chaque  côte 
un  vaisseau  aveugle  plus  long  que  lui,  au- 
<|uel  aboutissent  des  appendices  ou  papilles 
plus  courts.  Le  corps  du  ventricule  lui- 
même  est  dépourvu  de  papilles.  Dans  les 
Taupins,  ce  même  ventricule  préspnle  en 
avant  deux  poches  courtes,  mais  dépour- 
vues d'appendices. 

La  forme  du  ventricule  chylifique  est  très 
variable;  ordinairement  elle  représente  un 
fuseau  plus  ou  moins  alongé  et  plus  épais 
à  l'un  de  ses  bouls.  Quelquefois  il  se  rétré- 
cit en  arriére  et  se  prolonge  sous  la  forme 
d'un  intestin  grêle,  en  décrivant  des  cir- 
convolutions :  c'est  ce  que  l'on  voit  dans  le 
Hanneton,  par  exemple;  ou  bien  après  s'êlrc 
ré'réci  en  intestin,  il  se  montre  sous  for- 
me de  renflement  plus  ou  moins  sphérique, 
puis  se  divise  en  plusieurs  intestins  fort 
minces,  et  se  termine  enfin  dans  un  se- 
cond renflement  ;  c'est  ce  qui  arrive  dans 
quelques  Hémiptères  [ScuieUéres).  Enfin  , 
un  cas  plus  singulier  encore,  est  celui  des 
Cigales,  dans  lesquelles  cet  organe  ,  après 
s'être  aminci  en  un  long  intestin,  revient 
sur  lui-même,  et  le  reste  du  canal  intestinal 
prend  son  insertion  sur  la  portion  la  plus 
antérieure  de  ce  ventricule.  Ces  exemples 
suffisent  pour  faire  voir  combien  cet  organe 
est  quelquefois  compliqué.' Sa  longueur, 
du  reste  ,  n'est  pas  moin?  variable  que  sa 
forme. 

Vintestin  grêle  est  la  portion  du  canal 
intestinal  qui  naît  ordinaiiement  à  la  suite 
des  vaisseaux  biliaires  ou  qui  part  du  rétré- 
cissement annulaire  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Cet  intestin  n'existe  pas  toujours: 
c'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  dans  les 
Scutellêres.  déjà  mentionnées.  Lorsqu'il 
existe,  c'est  un  simple  tube  de  longueur 

ariable ,  qui  se  reconnaît  à  son  peu  d'é- 
paisseur. Quelquefois  il  se  renfle  dans  une 
ou  plusieurs  parties  de  sa  longueur,  et  la 


portion  antérieure,  qui  est  gièlc.  prend  spé- 
cialement le  nom  de  duodénum;  c'est  ce 
que  l'on  voit  dans  le  Hanneton.  Ce  nom  de 
duodénum  est  justifié  en  apparence  par  la 
position  des  vaisseaux  biliaires,  qui  sont  in- 
sérés sur  l'intestin  grêle,  au-dessous  du 
sphincter  qui  sépare  cet  intestin  du  ventri- 
cule chylifique  ;  mais  nous  verrons  que  c'est 
le  ventricule  chylifique  qui  remplit  les  fonc- 
tions du  duodénum. 

Le  cœciim,  appelé  aussi  colon  ,  n'est  pas 
toujours  sous  forme  d'appendice  cœcal ,  ce 
qui  a  porté  quelques  anatomistes  à  lui 
donner  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  noms, 
suivant  qu'il  forme  un  vaisseau  aveugle  ou 
nu  vaisseau  ouvert  aux  deux  bouts.  Souvent 
il  est  sepan'^  par  une  valvule  de  l'intestin 
grêle,  auquel  il  fait  suite.  Sa  surface  exté- 
rieure est  quelquefois  revêtue  de  papilles 
qui  sécrètent  sans  doute  un  liquide,  dont 
l'usage  n'est  pas  connu,  mais  que  l'on  croit 
destiné  à  faciliter  le  passage  des  matières 
fécales.  L'intérieur  de  cet  intestin  est  en 
outre  garni  de  plis  nombreux  ,  qui  doivent 
servir  à  ralentir  la  marche  de  ces  matières, 
afin  qu'elles  se  dépouillent  mieux  de  toute 
substance  nutritive.  Cet  intestin  est  quel- 
quefois pourvu  d'un  appendice  cœcal,  formé 
soit  par  l'intestin  lui  m'orne,  qui  s'insère  par 
le  côté  sur  l'intestin  grêle,  soit  par  une 
poche  particulière,  dont  la  forme  est  va- 
riable. 

Enfin,  le  rectum  esi  la  dernière  portion 
du  canal  intestinal  ;  elle  est  fort  courte,  et 
peut  n'être  regardée  que  comme  l'extré- 
niité  du  cœcum.  Un  sphincter  ou  muscle 
annulaire  sert  à  fermer  ce  rectum,  qui  dé- 
bouche dans  une  sorte  de  cloaque  que  ren- 
ferme le  dernier  segment  du  corps.  Sa 
membrane  musculeuse  est  épaisse,  et  c'est 
sans  doute  à  cette  circonstance  qu'est  duo 
la  forme  spéciale  que  prennent  les  excré- 
mens  de  certaines  espèces,  pendant  leur 
passage  à  travers  le  rectum. 

Telles  sont  les  diverses  parties  dont  se 
compose  le  canal  intestinal  des  Insectes;  il 
nous  reste  à  voir  quels  sont  leurs  usages. 
Les  alimens,  une  fois  introduits  dans  la 
bouche,  y  éprouvent  des  modifications  qui 
ne  sont  pas  les  mêmes  chez  les  Insectes 
broyeurs  que  chez  les  Insectes  suceurs.  Les 
Insectes  broyeurs,  comme  nous  l'avons  vu , 
ont  souvent  dans  leur  gésier  un  organe  de 
trituration  qui  supplée  à  la  mastication  im- 
parfaite des  pièces  de  la  bouche  ;  aussi  les 
espèces  pourvues  de  gésier  mâchent-elles 
fort  peu  leurs  alimens.  Au  contraire,  les 
espèces  dépourvues  de  gésier  les  divisent 
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Tîjiis  nxactement  entre  leurs  mâchoires,  ou 
h'en  avalent  que  de  petites  portions  à  la 
fois.  Les  Insectes  suceurs  n'ont  pas  à  faire 
subir  à  leurs  alimens  une  division  préala- 
ble, puisque  cesalimens sont  a  l'ctatliquido. 
Chez  eux,  les  alimens  pénètrent  dans  le 
canal  intestinal  par  un  mouvement  de  suc- 
cion, qui  est  dû,  suivant  quelques  anato- 
mistes,  à  l'action  du  jabot,  et  suivant  d'au- 
tres aux  contractions  et  aux  dilatations  suc- 
cessives de  la  trompe;  ce  ne  peut  être  qi:e 
par  ce  moyen,  par  exemple,  qu'a  lieu  l;i 
succion  des  Hémiptères,  chez  lesquels  on 
ne  trouve  pas  de  jabot.  Et  d'ailleurs  où  sont 
les  expériences  qui  prouvent  que  le  jabot 
est  un  organe  de  succion?  Les  transforma- 
tions que  subissent  les  alimens  dans  leur 
trajet  à  travers  le  tube  intestinal  sont  en- 
core peu  connues.  On  les  a  supposées,  par 
analogie  avec  ce  qui  a  lieu  dans  les  ani- 
maux vertébrés,  plutôt  qu'on  ne  a  les  consta- 
tées par  des  observations  directes.  Cepen- 
dant il  paraît  certain  que  le  fluide  versé 
par  les  glandes  salivaires  ,  dont  nous  par- 
lerons plus  loin .  exerce  sur  les  alimens  une 
action  analogue  à  celle  de  la  salive.  Les  es- 
pèces dépourvues  de  glandes  salivaires,  et 
par  conséquent  de  salive,  versent  par  les 
glandes  de  leur  jabot  une  liijueur  particu- 
lière ([ue  l'on  a  nommée  improprement  suc 
gdsirique,  et  qui  remplace  ,  en  quelque  fa- 
çon ,  la  salive.  Cette  liqueur  semble  servir 
aussi  à  la  défense  de  l'animal,  qui  la  rejette 
abondamment  lorsqu'on  l'attaque  ou  qu'on 
l'excite.  Elle  doit  avoir  pour  usage  de  ra- 
mollir les  alimens  pendant  leur  passage  à 
travers  le  jabot.  Elle  est  transparente  chez 
les  espèces  qui  se  nourrissent  de  substances 
végétales,  et  brune  chez  celles  qui  se  nour- 
rissent d'Insectes.  Son  odeur  est  quelquefois 
assez  prononcée,  et  sa  nature  paraît  être 
toujours  alcaline.  On  voit,  par  cette  dernière 
circonstance,  combien  le  nom  de  suc  gas- 
trique lui  convient  peu.  Elle  est  plus  abon- 
dante lorsque  l'Insecte  a  jeûné  quelque 
temps,  et  c'est  alors  surtout  qu'il  la  rejette 
lorsqu'on  l'excite.  On  prétend  même  que 
souvent  alors  il  rejette  aussi  la  membrane 
muqueuse  de  son  jabot;  c'est,  du  moins, 
ce  que  M.  Rengger  a  observé  chez  quel- 
ques chenilles. 

Lorsque  le  jabot  existe  seul,  c'est-à-dire 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  gésier,  les  alimens  y 
restent  plus  longtemps  que  dans  le  cas  con 
traire.  Lorsque  le  gésier  existe,  les  alimens 
y  pénétrent  peu  à  peu,  et  s'y  convertissent 
enune  pulpe  homogène  sous  l'influence  des 
pièces  intérieures  du  gésier  et  du  suc  déjà 


versé  par  le  jabot;  c'est  alors  que  le  jabot 
el  le  gésier  exécutent  des  mouvements  dits 
péristaltiques,  c'est  à-dire  des  mouvemens 
de  contiaction  et  de  dilatation  destinés  à 
agir  sur  les  alimens ,  et  à  mieux  opérer  leur 
mélange  et  leur  trituration.  Les  alimens, 
lors  de  leur  passage  du  jabot  et  du  gésier 
dans  le  ventricule  chylifique.  changent  déjà 
de  couleur  et  deviennent  plus  foncés.  Ils 
étaient  à  l'étal  de  chyme  avant  de  passer 
dans  cet  organe  ;  ils  se  convertissent  alors 
en  chyle,  c'est-à-dire  en  un  liquide  épais, 
blanchâtre,  verdâtre  ou  brun,  suivant  les 
espèces.  Cette  transformation  prouve  d'une 
manière  suffisante  que  le  ventricule  chyli- 
fique correspond  au  duodénum  des  ani- 
ma'ix  vertébrés,  et  de  plus ,  le  passage  du 
chyle  au  travers  des  membranes  de  ce  ven- 
tricule met  celte  supposition  hors  de  doute. 
On  a .  en  effet,  trouvé  de  ce  chyle  entre  les 
membranes  intérieure  et  muqueuse  du  ven- 
tricule chylifique  ,  et  on  l'a  vu  sortir  à  tra- 
vers la  membrane  extérieure.  Le  passage 
du  chyle  dans  la  cavité  du  corjis ,  et  par 
suite  dans  le  sang,  se  fait  ici  d'une  manière 
directe,  à  cause  de  l'absence  de  vaisseaux 
chyliféres.  Les  papilles  même  du  ventri- 
cule sont  remplies  de  chyle  pendant  la  di- 
gestion, et  s'affaissent  ensuite.  La  nature 
du  chyle  n'est  pas  la  même  que  celle  du 
chyme;  elle  est  plutôt  albumineuse  ,  puis- 
qu'elle se  coagule  dans  les  acides  faibles  et 
dans  l'alcool;  mais  elle  se  redissout  dans 
l'acide  sulfurique  concentré.  On  regarde  le 
chyle  comme  formé  d'albumine  en  suspen- 
sion dans  l'eau  ,  à  cause  des  flocons  qui  se 
manifestent  par  l'action  des  acides  sur  ce 
chyle.  Quant  à  l'action  des  vaisseaux  biliai- 
res sur  les  alimens,  nous  l'examinerons 
plus  loin;  mais  nous  pouvons  dire  ici  qu'elle 
est  fort  peu  connue,  et  ce  qui  ne  l'est  guère 
plus ,  c'est  l'action  qu'exerce  sur  les  ali- 
mens la  portion  du  tube  intestinal  qui  suit  ' 
le  ventricule  chylifique.  Il  paraît  probalile 
que  dans  les  espèces  où  celte  portion  posté- 
rieure de  l'intestin  est  longue ,  la  chylifica- 
tion  continue  à  s'y  opérer .  ce  que  prouve 
la  présence  d'une  matière  pulpeuse  sembla- 
ble à  celle  du  ventricule.  Au  contraire , 
lorsque  l'iiitestin  est  fort  court,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  Chenilles,  par  exemple,  la 
chyiification  s'opère  entièrement  dans  la 
première  portion  du  tube  intestinal.  Il  est 
à  remarquer  que  les  excrémens  des  Insec- 
tes n'ont  point  cette  odeur  désagréable  que 
répandent  ceux  des  animaux  vertébrés,  ce 
qui  est  dû  sans  doute  à  la  rapidité  de  la  di- 
gestion. 


INTRODUCTION. 


§  II.  —  DE   LA   CIRCULATION. 


On  appelle  ainsi  le  motncmcnl  du  fluidft 
niiliilif  dans  l'inlérieur  du  corps.  Ha  pour 
cause  ou  pour  point  de  dépari  un  organe 
d'impulsion  appelé  cœur,  dont  les  contrar- 
iions et  les  dilatations  successives  permet- 
lentla  sortie  ou  l'entrée  de  ce  fluide.  O 
mouvement,  nne  fois  imprimé,  se  continue 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  soit  dans 
l'intérieur  de  vaisseaux  fermés,  appelas 
veines  et  artères,  soil  dans  les  jurandes  ca- 
vités du  corps,  appelées  sinus  veineux  ou 
simplement  sinus.  Le  premier  cas  est  celui 
de  tous  les  animaux  vertébrés;  le  second 
ne  se  présente  que  dans  les  animaux  arii- 
culés.  Parmi  eux,  les  Crustacés  sont  les 
seuls  qui  aient  des  artères  ;  dans  les  tro's 
autres  classes,  il  n'existe  pas  de  vaisseaux 
pour  la  circulation,  qui  a  lieu  librement  dnis 
l'intérieur  du  corps.  Nous  allons  étudier 
successivement  la  manière  dont  se  fait  colle 
circulation  dans  les  quatre  classes  d'animanv 
articulés. 


a.    DE   LA  CIRCULATION    DANS    LES    CRUSTACÉS. 


Le  chyle,  ou  la  substance  nutritive  élabo- 
rée par  les  intestins,  pénétre  dans  le  corps, 
chez  les  animaux  articulés,  par  une  simple 
i.mbibilion  a  travers  les  membranes  des  in- 
testins, et  se  répand  alors  dans  le  san^pour 
aller  subir  rinfliieuce  do  l'aii'  {respiialioii). 
Cette  influence  lui  comuiuiii'iue  des  pro- 
priétés nouvelles,  a  l'aidedesquellesellede- 
vient  propreà  remplacerles  diverses  parties 
du  corps.  Cette  substance  nutritive,  une 
fois  sortie  des  intestins,  prend  le  nom  de 
sang  et  se  distingue  en  sanp  artériel  et  en 
sang  veineux,  suivant  qu'elle  a  subi  l'm- 
iluence  de  l'air  ou  qu'il  lui  lesle  à  la  subir, 
parce  que,  dans  le  premier  cas,  elle  circule 
dans  des  vaisseaux  nommés  artères,  qui  con- 
duisent le  sang  du  cœur  aux  extrémités 
du  corps,  et  que  ,  dans  le  second,  elle  re- 
vient des  extrémités  au  cœur,  par  les\eincs. 
Le  sang  des  Crustacés  est  limpide  et  presque 
incolore,  ce  qui  a  fait  croire,  pendant  long- 
temps, qu'il  n'existait  pas.  Il  cesse  d'être 
transparent  lorsqu'on  le  retire  des  vais- 
seaux, prend  une  teinte  bleuâtre  et  légéie- 
menl  rosée,  et  ne  larde  pas  à  se  coaguler 


sous  la  forme  d'une  gelée  assez  consistante. 
La  nature  en  est  albummense,  ce  quipar;iîl 
dû  aux  globules  nomi)reux  qui  sont  suspen- 
dus dans  une  sorte  de  fluide  séreux. 

La  manière  dont  le  sang  circule  dans  le 
corps  a  été  observée  d'une  manière  directe, 
par  Mi\L  Audonin  et  Milne  Edwards,  il  y 
a  une  dizaine  d'années;  ji\sque  là,  on  ne 
possédait  à  cet  égard  que  des  données  in- 
complètes ou  même  contradictoires.  D'api  es 
ces  deux  savans  ,  le  sang  se  transporte  du 
cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps  an' 
niovende  vaisseaux  artériels,  etaprés  avoir 
servi  pendant  ce  trajet  à  la  nutrition  des 
organes,  il  se  rend  aux  branchies  (organes 
de  respiration),  par  le  moyen  desréser\oirs 
ou  sinus  veineux  ;  enliii.  des  branchies  il  re- 
vient a  son  point  de  déjjari,  ou  le  cœur,  for- 
niantainsi  ce  quel'on  appelle  unecirculation 
complète.  Le  cœur,  dans  les  Crustacés  les 
mieux  organisés ,  ou  dans  les  Décapodes 
(Cr.;be.  'Fc/evisse,  Homard),  etc.,  est  situé 
à  la  partie  dorsale,  immédiatement  au-des- 
sous de  lacarapaceetau-dessusderinteslin. 
H  est  muni  d'une  enveloppe  formée  par  In 
la  membrane  séreuse  qui  tapisse ,  selon 
M.  Milne  Edwards,  toute  la  cavité  des  vis- 
cères ,  et  que  ce  savant  compare  au  péi  i- 
carde  des  vertébrés;  des  colonnes  char- 
nues se  distinguent  dans  sou  intérieur.  En 
outre,  des  fibres  musculaires  le  maintien- 
nent en  place,  ainsi  que  les  vaisseaux  qui 
en  partent.  Sa  forme  est  assez  irrégulièie 
et  sa  couleur  est  blanchâtre.  On  reconnaît 
aisément  le  cœur  aux  battements  qu'il  exé- 
cute .  lorsqu'on  enlève  avec  soin  la  partie 
dorsale  de  la  carapace  sur  l'animal  vivant. 
Dans  les  (]ni.staccs  inférieurs,  il  prend  une 
foi  me  de  pins  en  plus  allongée  ci  devient 
enfin  semlilabie  à  un  vaisseau  cyLndrir|ue  ; 
iis'élendaloi  s  dans  toute  la  longueur  de  l'ab- 
domen. 

Dans  les  Crustacés  décapodes ,  le  cœur 
doime  naissance  à  six  vaisseaux  artériels, 
dont  trois  parlent  de  son  extrémité  an- 
térieure,  en  dessus,  deux  autres  de  sa 
partie  antérieure  en  dessous  ,  et  un  seul 
de  sa  partie  postérieure.  Ces  vaisseaux 
artériels  sont  garnis,  à  leur  origine,  d'une 
valvule  formée  par  des  replis  membra- 
neux de  leur  intérieur  e!  «pii  empêche 
le    sang    de   rciluer   des    artères   dans    le 
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cmir.  Les  liois  arlcies  qui  naissent  de  la 
partie  aotérieure  et  supérieure  du  cœur, 
sont  :  Variété  ophtalmique ,  impaire  et  se 
rendant  aux  yeux,  où  elle  se  divise  en  deux 
Ijranches,  et  les  artères  antennaires  ,  qui 
\  unt  aux  antennes,  en  s'écartani  de  i'artere 
ophthalmique.  Elles  fournissent,  pendant 
leur  trajet,  des  branches  nombreuses  qui  se 
distribuent  aux  tcgumens.  à  l'estomac  et  aux 
muscles,  etc.  ;  elles  se  terminent  aux  an- 
tennes internes  et  externes.  Les  deux  ar- 
ifires  qui  naissent  de  la  partie  antérieure  et 
i.férieure  du  cœur,  sont  appelées  Itcputi- 
ijties.  Elles  se  ramifient  à  l'inlini  et  se  ré- 
pandent dans  le  foie,  organe  dont  nous  par- 
ierons plus  loin  (sécrétions),  Ces  deux  ar- 
i.'res  restent  distinctes  lorsque  le  foie  lui- 
même  estséparé  en  deux  lobes;  mais,  quand 
celui-ci  ne  forme  qu'une  seule  masse  {Maïa), 
ces  deux  artères  s'anastomosent.  Enfin, 
l'artère  unique  qui  part  de  la  région  pos- 
térieure du  cœur  porte  le  nom  d'ar/eVfc'  stcr- 
mile.  Elle  est  plus  volumineuse  que  toutes 
ies  autres  artères  et  a  pour  objet  de  porter 
le  sang  dans  l'abdomen,  les  pattes  et  même 
les  appendices  de  la  bouche,  (^ette  artère 
passe  a  coté  de  l'intestin  et  entre  les  deux 
lobes  du  foie  pour  aller  gagner  la  partie  in- 
férieure du  corps;  là,  elle  se  recourbe  et 
va  se  terminer  a  l'œsophage.  13ans  les  Dé- 
capodes macroures  (Ecrevisse,  Homard)  , 
cetle  artère  donne  naissance  à  une  grosse 
branche  qui  se  porte  dans  l'abdomen  ou 
la  queue:  c'ealYariére  abdominale  supé- 
rieure, qui  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  du 
corps,  en  passant  au-dessus  de  l'intestin  et 
en  fournissant  à  chaque  segment  du  corps 
des  ramifications  qui  se  répandent  dans  les 
muscles.  L'artère  sternale  donne  ensuite 
naissance  à  un  autre  artère  secondaire,  qui 
part  de  la  face  inférieure  du  thorax:  c'est 
i'artere  abdominale  inférieure,  qui  joint 
les  rameaux  artériels  aux  dernières  pattes, 
etpénetre  ensuite  dansl'abdornen,  dont  elle 
parcourt  la  face  inférieure.  Dans  les  Déca- 
podes brachyoures  {Crabes,  Ma'ia.  etc.), 
l'artère  sternale  n'envoie  dans  l'abdomen, 
qui  est  fort  petit,  que  des  ramifications  très- 
déliées. 

Cette  disposition  du  système  artériel 
n'est  pas  la  même  dans  les  Crustacés 
autres  que  les  Décapodes.  Ainsi,  dans  les 
Stomapodes  ou  Squillcs,  on  trouve,  au  lieu 
des  artères  hépatique  et  sternale,  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  artériels  qui  portent 
le  sang  dans  tout  le  corps.  Chaque  anneau 
ou  segment  du  corps  piésenle  même  une 
paire  de  ces  vaisseaux  artériels. 


Quant  a  la  manière  dont  le  sang  re\  ient  des 
d i  verses  parties  du  corps  aux  branchies,  nous 
avons  déjà  (lit  que  ce  retour  était  opéré  dans 
(les  canaux,  siuusou  lacunes  situésdans  tous 
1(  s  organes.  On  ne  peut  donc  pas  comparer 
ces  lacunes  à  des  vaisseaux  fermés,  puis- 
qu'elles n'ont  pas  de  parois  propres  .  ou 
que,  si  elles  en  ont,  elles  sontd'une  ténuité 
evlrème  et  formées  par  du  tissu  cellulaire 
ii'.limement  uni  aux  parties  voisines.  Ces 
lacunes,  suivant  M VI.  Audouin  et  Milne 
ÎÀIwards,  aboutissent  toutes  à  des  réservoirs 
(in'ils  nomment  sinus  veineux.  Dans  les 
Crustacés  brachyoures.  ces  sinus  sont  situés 
snrlescôlés  du  corps,  dans  les  cellules  ou 
espaces  vides  que  laissent  entre  elles  les 
liieces  solides  qui  constituent  les  flancs.  Ils 
communiquent  tous  entre  eux  ,  re(^oivenl 
(les  veines  qui  leur  apportent  le  sang  des 
difièrentes  parties  du  corps,  et  portent  ce 
sang  dans  les  branchies  par  autant  de  veines 
qu'il  y  a  de  ces  branchies.  Ces  veines ,  ap- 
pelées vaisseaux  afférents,  se  ramifient  en- 
suite dans  chacune  des  lamelles  qui  com- 
posent les  branchies  et  y  versent  le  sang. 
Dans  les  Crustacés  macroures,  il  y  a  sur 
les  côtés  du  thorax  des  golfes  ou  sinus  vei- 
neux, qui  envoient  le  sang  aux  branchies, 
comme  dans  les  brachyoures;  mais  il  existe 
eu  outre,  à  la  face  inférieure  de  la  cavité 
(l'i  thorax,  un  sinus  longitudinal  qui  reçoit 
le  sang  de  l'abdomen  et  des  viscères,  et 
(|.ii  fait  l'onice  d'une  veine  cave.  En  elVel, 
l'js  sinus  des  cotés  du  thorax  ne  communi- 
quent plus  entre  eux  comme  dans  les  l)ra- 
chyoures,  par  suite  de  la  disposition  des  pie- 
ces  solides  des  flancs,  mais  ils  s'ouvrent 
(kms  le  sinus  médian,  qui  les  met  tous  eu 
r.ipport  entre  eux.  Dans  les  Stomapodes 
[Squilles).  le  sinus  médian  sert  presqueseul 
de  réservoir  à  tout  le  sang  veineux.  Lorsque 
le  sang,  épanché  dans  les  branchies  par  les 
ramifications  de  chaque  vaisseau  allVieut, 
a  subi  l'influence  de  l'air,  ce  qui  constitue 
le  phénomène  delà  respiration, il  est  repris 
par  d'autres  ramifications  vasculaires  .  qui 
le  conduisent  dans  un  vaisseau  situé  de  l'au- 
tre côté  de  la  branchie,  ou  â  sa  face  interne. 
Ce  vaisseau  est  nommé  effércnt,  et  conduit 
au  cœur  le  sang  devenu  artériel,  au  moyen 
d'un  canal  appelé  brancliio  cardiaque,  qui 
remonte  sur  les  flancs,  et  vient  s'ouvrir 
dans  une  cavité,  ou  sorte  de  golfe  sanguin, 
qui  occupe  l'espace  compris  entre  le  bord 
interne  des  flancs  et  le  cœur.  Les  parois  de 
ce  golfe  se  continuent  avec  celles  qui  enve- 
loppent le  cœur,  et  des  valvules  situées 
dans  la  direction  de  chaque  canal  branchio- 
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cardiaque,  livrent  passage  au  sang  qui  ar- 
rive dans  le  cœur  et  l'empêchent  de  rétro- 
grader. 

Cette  disposition  du  système  circulatoire 
n'est  pas  toujours  aussi  compliquée.  Ainsi, 
ilans  les  Argides  .  les  artères  et  les  veines 
ont  des  lacunes  formées  parles  intervalles 
que  renferment  les  diderents  organes,  elle 
sang  paraît  se  répandre  dans  le  parenchyme 
des  organes.  C'est  le  mode  de  circulation 
que  nous  allons  trouver  dans  les  Insectes.  Le 
cœur  est  toutefois  le  centre  d'impulsion  du 
système,  et  communique  au  sang  les  mou 
vemens  circulatoires  qu'il  exécute.  Lecœu 
disparaît  cependant,  suivant  M.  Edwards, 
dans  les  iSicothoés  et  autres  Crustacés  pa 
rasites,  ce  qui  placerait  ces  animaux  au 
dessus  des  Insectes. 

Le  mode  de  circulation  du  sang  dans  les 
Cruslacésrépond  à  ce  que  l'on  a  appelé  une 
circulation  simple  ,  c'est  à-dire  que  le  cœur 
est  disposé  de  manière  à  ne  recevoir  que  du 
sang  artériel.  En  effet,  le  sang  lui  vient  des 
branchiesaprèsavoirrespiré,  et  delà  se  rend 
dans  les  diverses  parties  du  corps;  c'est  donc 
un  cœur  artériel  ou  aortique.Anivé  aux  diffé- 
rentes parties  ducjrps,  le  sang,  après  s'y  être 
répandu  et  y  avoir  perdu  ses  proprié  lés  arté- 
rielles, est  repris  par  les  veines  qui  le  con- 
duisent aux  branchies.  C'est  dans  ce  trajet 
des  organes  aux  brancliies,  que  doit  s'opé- 
rer le  mélange  du  chyle  avec  le  sang,  à  tra 
vers  les  membranes  de  l'intestin ,  et  c'est  la 
présence  de  ce  chyle  dans  le  sang  veineux 
qui  doit  rendre  à  celui-ci,  sous  l'influence 
de  la  respiration,  les  propriétés  nutritives 
qu'il  avait  perdues  par  son  passage  à  travers 
les  organes.  Telle  est  la  fonction  de  la  cir- 
culation dans  tous  les  animaux.  Elle  a  ce 
double  but  :  1°  de  prendre  dans  les  diverses 
parties  du  corps  le  sang  qui  ne  sert  plus  à 
les  nourrir  et  le  chyle  que  forment  les  in- 
testins par  la  digestion  ;  2°  de  conduire  ce 
mélange  à  l'organe  de  la  respiration ,  afin 
de  lui  faire  acquérir  les  propriétés  qui  con- 
stituent le  sang  artériel. 

)S.  De  la  circulation  dans  les  Ahachnides. 

Nous  trouvons  ici  un  mode  de  circula- 
tion plus  simple  que  dans  les  Crustacés, 
mais  cependant  un  peu  plus  compliqué  que 
dans  les  Insectes,  au  moins  pour  ce  qui  con- 
cerne les  Arachnides  pulmonaires.  Ainsi, 
dans  ces  dernières,  on  trouve  immédia- 
tement au-dessous  de  la  peau  de  l'abdomen 
»n  long  vaisseau  muni  d'expansions  latéra- 


les qui  est  le  cœur.  Ce  cœur  est  considéré 
comme  aortique  ,  ainsi  que  celui  des  Crus- 
tacés et  le  vaisseau  dorsal  des  Myriaj>o- 
des  et  des  Insectes.  Il  est  élargi,  suivant 
M.  Walkenacr,  a  l'endroit  où  l'abdomen 
s'unit  au  thorax,  puis  il  s'élargit  de  nou- 
\eau  à  son  milieu,  et  se  rétrécit  en  ar- 
1  iére.  Sa  partie  antérieure  présenterait  d'a- 
près le  même  auteur,  deux  vaisseaux  situés 
au-desso  is  de  s.n  première  dilatation;  d'au- 
tres vaisseaux  partiraient  des  côtés  du  cœur, 
et  se  perdraient  dans  le  corps  graisseux; 
enfin,  en  an  iére,  il  y  aurait  encore  deux 
paires  de  vaisseaux  qui  se  porteraient  à 
l'extrémité  du  corps.  Quant  aux  rafiports 
de  ces  vaisseaux  aortiques,  ou  artères  avec 
des  vaisseaux  veineux,  ils  ne  sont  pas  con- 
nus, non  plus  que  les  rapports  des  vaisseaux 
veineux  avec  les  poumons.  On  croit  cepen- 
dant avoir  vu  des  vaisseaux  de  communica- 
tion entie  les  poumons  et  le  cœur;  mais 
comme  les  Arachnides  ont  aussi  des  trachées, 
c'est-à-dire  des  organes  de  respiration  sem- 
blablesà  ceux  des  Insectes,  il  est  à  croire  que 
le  sang  veineux  se  trouve  porté  a  l'état  de 
sangarlériel  par  l'influence  de  l'air,qui  vient 
le  trouver  dans  les  diverses  parties  du  corps. 
On  a  prétendu  cependant  (  Leuwenhoeck) 
que  dans  les  Araignées  le  sang  circule  dans 
des  veines  et  dans  des  artères .  et  M .  Straus 
admet  aussi,  chez  ces  animaux,  une  véri- 
table circulation  comme  dans  lesCrustacès  ; 
mais  on  ne  possède  pas  encore  de  descrip- 
tions suffisantes  des  organes  de  la  circula- 
tion chez  les  Arachnides.  Dans  celles  qui 
sont  purement  trachéennes,  la  circulation 
a  lieu  comme  dans  les  Insectes. 

y.  De  la  circulation  dans  les  Myriapodes. 

Dans  ces  animaux,  la  circulation  est  la 
même  que  celle  des  Insectes.  Comme  les 
Alyriapodes  n'ont  point  d'abdomen  propre- 
ment dit,  ou  plutôt  comme  tout  leur  corps 
se  compose  d'un  abdomen  ou  d'un  thorax, 
excepté  la  tète,  qui  est  formée  par  les  pre- 
miers segmens  munies  des  appendices  de  la 
bouche,  leur  cœur,  ou  vaisseau  dorsal,  s'é- 
tend depuis  la  partie  où  finit  la  tête,  on  de- 
puis le  premier  anneau  qui  porte  des  pattes 
(le  deuxième  de  tout  le  corps  en  apparence) 
jusqu'à  l'extrémité  postérieure.  Il  se  tei- 
niine  en  avnnt,  suivant  M.  Straus,  par  une 
cirtére  qui  s'étend  jusqu'à  la  bouche.  Celle 
iutère  produit  à  sa  naissance  deux  bran- 
ches qui  se  portent  obliquement  en  avant, 
et  au-delà  deux  autres  branches  qui  se  diri- 
gent au-dessous;  enfin,  une  troisième  paire, 
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plus  faible  encore,  se  rend  aux  appendices 
de  la  bouche.  Cette  ramification  de  l'arlére 
indique,  comme  le  fait  remarquer  l'anato- 
iniste  que  nous  venons  de  citer,  un  degré 
d'organisation  plus  élevé  que  celui  des  In- 
sectes. 

S.  De  la  circulation  dans  les  Insectks. 

Dans  ces  animaux  .  ainsi  que  dans  les 
Myriapodes  et  les  Arachnides  ,  la  circula- 
tion n'a  pas  lieu  à  l'aide  de  vaisseaux  fer- 
més, comme  nous  avons  vu  que  cela  arrive 
encore  dans  les  Crustacés.  On  a  même  cru, 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  que  les  tiois 
premières  classes  d'articulés  que  nous  ve- 
nons de  nommer  étaient  dépourvues  de  cir- 
culation. On  admettait  que  le  sang,  répandu 
dans  toute  la  cavité  du  corps,  y  baignait  les 
organessans  exécuter  aucune  espèce  de  mou- 
vement. Mais  on  a  découvert,  depuis  peu, 
que  leur  fluide  sanguin  éprouvait  un  mou- 
vement de  translation  que  l'on  peut  com- 
parer à  une  circulation  véritable,  quoi- 
que plus  simple  que  celle  des  Crusta- 
cés, et  suitoul  que  celle  des  animaux 
vertébrés.  Cette  circulation  a  pour  organe 
d'impulsion  un  vaisseau  appelé  dorsal  , 
comme  dans  les  Myriapodes  et  les  Arachni- 
des, qui  est  superposé  au  canal  intestinal, 
et  s'étend  dans  toute  la  longueur  du  corps. 
Une  couche  de  tissu  graisseux  retient  cet 
organe  en  place  immédiatement  au  dessous 
de  la  peau.  Il  est  très-facile  à  (fistinguer, 
dans  certaines  larves  d'Insectes  qui  sont 
nues,  et  dans  beaucoup  de  chenilles  en  par- 
ticulier. On  voit  alors  des  mouvemens  de 
contraction  et  de  dilatation,  qui  font  chcmi- 
nerde  l'extréniitépostérieureversla  lête  le 
sang  contenu  dans  son  intérieur,  et  ces  mou- 
vemens se  produisent  avec  une  grande  ré- 
gularité. On  crut  d'abord  que  cet  organe, 
qui  est  un  véritable  cœur,  ou  du  moins  une 
aorte,  était  ouvert  au  deux  extrémités;  et 
l'on  crut  en  même  temps  (Swammerdam) 
que  certains  vaisseaux  partaient  de  ce  cœur, 
et  que  d'autres  s'y  rendaient,  ce  qui  consti- 
tuait une  circulation  complète.  On  crut 
même  avoir  vu  un  second  vaisseau  .  situé  à 
la  partie  inférieure  du  corps,  et  exécutant, 
comme  le  vaisseau  dorsal ,  des  mouvemens 
réguliers;  mais  il  paraît  que  ce  second  vais- 
seau ne  serait  autre  chose  que  le  canal  in- 
testinal lui-même,  qui  exécute  aussi  des  mou- 
vemens appelés  péristaltiques.  Enfin,  on 
crut  avoir  distingué  des  vaisseaux  sanguins 
dans  les  pattes  de  quelques  Insectes,  ou  du 


moins  on  y  reconnut  des  courants  d'un  li- 
i|uide  qui  ne  pouvait  être  que  du  sang. 
D'autres  auteurs  ont  cru  que  le  vaisseau 
dorsal  n'était  pas  un  organe  de  circulation, 
maisbien  de  quelque  sécrétion.  Ainsi,  Lyon- 
net  le  crut  chargé  de  sécréter  la  substance 
des  nerfs;  Cuvier  ne  détermina  pas  la  na- 
ture de  sa  sécrétion,  et  M.  Marcel  de  Serres 
pensa  qu'il  avait  pour  fonction  d'absorber 
une  partie  du  chyle  qui  transsude  à  travers 
les  parois  du  canal  intestinal,  et  de  le  faire 
passer  entre  les  mailles  du  corps  graisseux, 
où  il  aurait  produit,  la  graisse.  Ce  qui  em- 
[lêchait  surtout  de  déterminer  les  fonc- 
tions du  vaisseau  dorsal,  c'est  qu'on  le  re- 
L'ardait  alors  comme  fermé  de  toutes  parts. 
Mais  aujouid'liui.  il  ne  reste  plus  de  doutes 
a  cet  égard,  depuis  que  l'on  a  constaté  les 
mouvemens  du  fluide  sanguin,  et  que  l'on 
a  acquis  une  connaissance  plus  exacte  de  la 
structure  du  cœur. 

Le  sang  des  Insectes  est  incolore  ou  lé- 
gèrement coloré  en  vert.  Il  tient  en  suspen- 
sion des  globules  qui  diflerent  d'une  espèce 
à  l'autre,  comme  cela  arrive  dans  les  ani- 
maux vertébrés.  Suivant  Carus,  ces  glo- 
bules, dans  quelques  Insectes  {Agrionpuel- 
la),  sont  plus  gros  que  dans  l'homme;  mais 
suivant  d'autres  observateurs,  ils  seraient 
plus  petits  ,  du  moins  dans  certaines  espè- 
ces. Le  sang  tiré  du  vaisseau  dorsal  se  dis- 
sout promptement  dans  l'eau;  ses  globules 
perdent  leur  transparence,  et  se  prennent 
en  une  niasse  visqueuse  qui  se  desséche  et 
craque  sous  les  doigts  comme  le  sang  de 
l'homme. 

Le  cœur  ou  vaisseau  dorsal  est  plus  large 
au  milieu  qu'aux  extrémités  ,  et  surtout 
((u'à  l'extrémité  antérieure.  Il  semble  di- 
visé, dans  quelques  espèces,  en  deux  por- 
tions, dans  le  sens  de  sa  longueur;  mais  celle 
division  apparente  n'est  due  qu'à  un  sillon 
longitudinal.  Ce  vaisseau  présente  des 
flexuosités  qui  tiennent  à  la  forme  du  corps. 
Dans  les  larves,  il  est  presque  droit  et 
s'infléchit  seulement  dans  la  lête,  où  il  va  se 
porter  sous  l'œsophage  ;  mais,  dans  les  In- 
sectes parfaits,  ilestplus  flexueux,  à  cause 
des  trois  divisions  que  présente  le  corps.  11 
est  formé, suivant  M.  Straus,  de  deux  mem- 
branes qui  adhérent  intimement  entre  elles  : 
l'un-e  extérieure  et  musculeuse,  l'autre  in- 
térieure et  muqueuse. 

D'après  le  même  anatomisle .  le  cœur  est 
partagé  en  deux  parties,  dont  chacune  rem- 
plit des  fonctions  diflérenles.  La  première 
occupe  l'abdomen,  et  se  compose  d'une  sé- 
rie  de    cellules  séparées  entre   elles  par 
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des  valvules  simples ,  suivant  M.  Straus 
Mdolontlia  viilgaris),  douilles,  suivant 
M.  Newporl  {Sphinx  ligustri].  Ces  valvu- 
les sont  formées  par  deus  replis  des  mem- 
branes du  cœur,  l'un  supéiieur,  l'autre 
infcrienr,  et  empèclieiit  le  sang  de  revenir 
(i'avaiii  en  arriére.  11  y  aurait,  en  outre, 
sur  les  côtés  de  chaque  cellule,  une  ouver- 
ture transversale,  munie  également  d'une 
valvule  qui  empêche  le  sang  de  sortir  du 
cœur;  le  nombre  des  cellules  paraît  d'ail 
leurs  varier  d'une  espèce  a  l'autre.  On  con- 
çoit comment  a  lieu  la  marche  du  sang  dans 
l'organe,  psr  suite  de  la  contraction  de  cha- 
cune des  cellules,  ce  qui  chasse  le  sang  dans 
la  cellule  suivante  ,  et  par  suite  de  leur  di- 
latation, ce  qui  laisse  entrer  celui  de  l'inté- 
rieur du  corps.  Des  expansions  musculaires 
qui  accompagnent  le  cœur  de  chaque  côté 
favorisent  ses  mouvemens  de  contraction  et 
de  dilatation;  elles  sont  attachées  parleur 
extrémité  aux  anneaux  de  l'abdomen.  La 
seconde  partie  du  cœur  est  plus  étroite  que 
la  première;  ses  membranes  sont  plus  déli- 
cates, et  l'on  n'y  aperçoit  plus  ni  valvules 
ni  expansions  musculaires.  Cette  partie  com- 
mence d'ordinaire  en  arriére  du  thorax  et 
se  rétrécit  jusqu'à  l'extrémité  en  s'infléchis- 
•sant.  Elle  se  termine  en  avant  de  la  tète, 
soit  par  une  ouverture  unique,  «oit  par  deux 
branches  courtes  qui  s'écartent  l'une  de 
l'autre  ;  quelquefois  même  elle  présente  un 
plus  grand  nombre  de  branches. 

Le  nombre  des  contractions  du  vaisseau 
doryal  varie  avec  la  température  et  le  déve- 
loppement plus  ou  moins  avancé  de  l'ani- 
mal. D'après  M.  nérold,le  ver  à  soie,  par- 
venu à  toute  sa  grandeur,  exécute  de  30  a 
^0  pulsations  par  minute.sous  la  température 
de  J6  à  20  degiés  (Réaumur),  et  il  n'en 
exéCTite  plus  que  de  6  à  8  à  la  température 
de  10  a  12  degrés.  Dans  les  chenilles  plus 
jeunes  de  la  même  espèce  ,  le  nombre  des 
pulsations  est  d'environ  28  par  minute  à  la 
température  de  1«  degrés.  Lorsque  la  tem- 
pérature était  plus  élevée,  et  que  la  che- 
nille exécutait  des  mouvemens  violens,  les 
pulsations  devenaient  si  rapides  et  si  irré- 
guliéres, qu'on  ne  pouvait  plus  les  compter. 
Le  sang,  pousse  au  dehors  du  vaisseau 
dorsal ,  se  répand  dans  l'intérieur  du  corps, 


pénétre  dans  toutesles  parties,  et  revient  au 
vaisseau  dorsal  par  l'extrémiié  opposée. 
Ija  circulation  est  d'autant  plus  rapide, 
(jue  l'insecte  est  plus  jeune.  Par  la  suite  , 
ou  ne  la  distingue  plus  qu'imparfaitement. 
Dans  les  larves  d'une  Ephémère  (E.  margi- 
vcita),  on  voit  trois  courans  piincipaux  qui 
vont  de  l'extrémité  antérieure  du  vaisseau 
dorsal  à  l'extrémité  opposée  du  corps.  Un 
de  ces  courans,  plus  fort  que  les  autres, 
marche  en  ligne  droite,  tandis  que  les  au- 
tres sont  sinueux.  Il  part  de  ces  trois  cou- 
rant des  courans  secondaires .  dont  les  uns 
vont  directement  a  l'extrémité  postérieure 
du  vaisseau  dorsal,  les  autres  se  rendent  à 
ses  ouvertures  latérales,  et  enfin  d'autres 
pénétrent  dans  les  filets  terminaux  de  la 
lar»e,  ainsi  que  dans  les  pattes  et  dans  les 
antennes.  Ces  courans,  parvenus  aux  ex- 
trémités des  organes,  reviennent  sur  eux- 
mêmes,  en  se  rapprochant  beaucoup  de  leur 
première  diiection. 

11  est  remarquable  que  la  circulation  du 
sang  est  surtout  visible  dans  les  larves  aqua- 
tiques, «.cependant  on  l'a  constatée  aussi 
dans  d'autres  larves,  et  même  dans  des  In- 
sectes parfaits,  mais,  en  général,  elle  est 
beaucoup  moins  visible  dans  ces  derniers, 
et  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  beaucoup 
d'entre  eux  ne  prennent  que  peu  de  nour- 
riture, ou  même  n'en  prennent  pomt  du 
tout.  Dés  lors  leur  circulation  doit  être  fort 
ralentie,  puisque,  le  canal  intestinal  ne  four- 
nissant plus  alors  de  chyle,  le  courant  san- 
guin ,  deviné  surtout  a  faire  acquérir  à  ce 
chyle  les  qualités  de  sang  artériel,  n'ont 
plus  à  s'exécuter.  Il  n'existe  pas  ici  de  dilTé- 
rence  sensible  enire  le  sang  artériel  et  le 
sang  veineux  .  parce  que  l'air .  comme  nous 
le  verrons  bientôt  .  étant  répandu  dans 
tous  les  organes,  doit  communiquer  immé- 
diatement au  sang  qui  se  forme  les  qualités 
du  sang  artériel.  Les  mouvemens  impri- 
més au  sang  dans  le  corps  des  Insectes 
doivent  donc  avoir  uniquement  pour  but 
de  mélanger  le  chyle  avec  le  sang  ,  puisque 
ce  chyle  n'a  pas  besoin  d'être  conduit, 
comme  chez  les  animaux  vertébrés  et  les 
Crustacés,  à  des  organes  de  respiration, 
pour  y  acquérir  les  propriétés  qui  le  ren- 
dent nutritif. 
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Celle  fonction  a  pour  but  de  faire  acqué- 
rir au  sang  qui  a  servi  à  nounii'  les  orîra- 
iies,  des  propriétés  nouveHes  qui  le  rendent 
apte  a  les  nourrir  encore.  Klle  a  également 
pour  but  de  convertir  le  chyle  en  sang, 
lorsque  ce  chyle  s'est  mélangé  avec  le  sang 
qui  vient  des  diverses  patties  du  corps. 
Elle  s'exécute  ordinairement  dans  des  or- 
ganes spéciaux  ,  appelés  poumons  on  bran- 
chies, où  le  sang  vient  subir  l'influence  de 
l'air  el  lui  emprunter  certains  principes, 
(l'oxigéne) ,  tandis  qu'elle  lui  en  communi- 
que d'autres,  l'acide  carbonique,  devenus 
inutiles  à  l'individu.  Les  poumons  sont  des 
organes  dans  lestpiels  le  sang  vient  se  met- 
tre en  contact  avec  l'air  extérieur.  Les 
branchies  sont  des  organes  dans  lesquels 
l'air  pénétre  à  l'état  de  mélange  ou  de  dis- 
solution dans  l'eau.  Ces  deux  espèces  d'or- 
ganes correspondent  aux  deux  manières 
d'être  de  la  respiration  dans  les  animaux, 
savoir:  la  respiration  aérienne  et  la  respi- 
ration aquatique.  Bien  que  les  animaux  ar- 
ticulés ne  respirent  l'air  que  de  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  manières ,  ils  n'en  pré- 
sentent pas  moins  dos  organes  respiratoires 
de  plus  de  deux  sortes.  Ainsi  nous  trouve- 
rons chez  eux  des  branchies  (Crustacés) 
destinées  à  la  respiration  dans  l'eau,  et  deux 
espèces  de  poumons  :  les  uns,  quoique  des- 
tinés à  la  respiration  aérienne  .  ont  la  struc- 
ture des  branchies,  c'est-à-dire  qu'ils  sont 
formés  de  lamelles  superposées,  mais  ren- 
fermées dans  une  poche  distincte  {.-trachni- 
des  pulmonaires)  ;  les  autres,  appelés  tra- 
chées, sont  des  tubes  dans  lesquels  l'air  cir- 
cule et  par  lesquels  il  se  trouve  conduit  à 
tous  les  organes.  Cette  dernière  espèce  de 
poumons,  ou  ces  trachées,  sont  les  organes 
respiratoires  de  tous  les  Insectes,  des  My- 
riapodes, de  certaines  Arachnides,  appe- 
lées, à  cause  de  cela,  trachéennes.  Cepen- 
dant il  existe  des  Insectes  aquatiques,  qui 
lespirent,  au  moins  à  l'éiat  de  larve,  l'air 
renfermé  dans  l'eau  ;  dans  ce  cas ,  ils  ont 
des  branchies,  ou  du  moins  on  a  donné  ce 
nom  aux  organes  par  lesquels  ils  respirent. 
D'autres  Insectes,  au  contraire,  quoique 
vivant  toujours  dans  l'eau,  sont  obligés  de 
venir  à  la  surface  pour  respirer  l'air  en 
ture  ;  dans  ce  cas,  ils  ont  des  trachées. 
Nous  allons  examiner  successivement  les 


modilications  de  structure  et  le  jeu  de  ces 
organes  dans  chacune  desqualrc  cla.sscs  d'a- 
nimaux articulés. 

V..  De  la  respiration  dans  les  Crustacés. 

La  respiration  dans  ces  animaux  est  pres- 
que entièrement  aquatique,  el  s'exécute  à 
l'aide  de  branchies.  11  n'y  a  d'exception 
que  pour  quelques  Crustacés  terrestres  (les 
Cloportes  et  quelques  autres).  Les  bran- 
chies sont  des  organes  de  forme  diverse,  sui- 
vant les  espèces,  mais  leur  usage  est  partout 
le  même.  11  consiste  à  plonger  dans  l'eau  où 
Ait  l'animal,  et  a  mettre  en  contact  avec 
cette  eau,  ou  mieux  avec  l'air  (pi'elle  con- 
tient, le  san?  qui  a  nourri  lesdin'érenlcspar- 
!jes  du  cor|)s ,  et  qui  se  tiouve  mêlé  au 
chyle.  Aussi  lesbiancliiessont  elles  traver- 
sées par  des  vaisseaux  sanguins,  dont  nous 
avons  indiqué  ci -dessus  la  disjtosition  géné- 
rale :  deux  vaisseaux  principaux  servant  a 
apporter  le  sang  veineux  aux  branchies,  et 
a  en  emporter  le  sang  artériel  (vaisseaux 
allèrent  et  effèrent).  Chacun  de  ces  vais- 
seaux communique  a\ec  un  grand  noml)re 
«raulrcs  vaisseaux  très-petits,  a  travers  les 
parois  desquels  se  fait  la  respiration ,  c'est- 
à-dire  la  transformation  du  sang  veineux  en 
sang  artériel.  C'est  sans  doute  par  le  tissu 
même  de  la  branchie  que  se  fait  le  passage 
du  s:ing  d'un  ordre  de  vaisseaux  à  l'autre, 
en  sorte  que  le  vaisseau  allèrent  dépose  Je 
sang  dans  les  ramilicaiions  veineuses  ou 
vaisseaux  secondaires,  et  que  de  là  ce  sang 
[lasse.  au  moyen  des  ramifications  artériel- 
les, dans  le  vaisseau  efleient,  qui  joue  ici 
le  rôle  d'une  veine  pulmonaire.  Dans  les 
Crustacés  les  plus  élevés  sous  le  rapport  de 
l'organisation,  et  dans  les  Décapodes,  les 
branchies  représentent  une  espèce  de  py- 
lamide  très-allongée,  qui  est  composée  dans 
les  lîrachyoures  (  Crabes  j  ,  de  lamelles 
empilées  les  unes  sur  les  autres,  et  dans  les 
Macroures  (Homard,  Ecrevisse),  de  petits 
tubes  implantés  sur  l'axe  que  forment  les 
deux  vaisseaux  alférent  et  eflerent  ;  ces 
branchies  sont  renfermées  de  chaque  côté 
du  thorax  dans  une  cavité  revêtue  d'une 
enveloppe  spéciale.  Celte  cavité  présente  en 
avant,  dans  les  Brachyourcs,  une  ouvei ture 
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particulière,  et  de  plus  elle  communique 
avec  l'extérieur  dans  les  Macroures,  par 
(a  fente  que  laisse  dans  tonte  sa  longueur 
la  carapace,  en  s'appliquant  sur  le  thorax. 
Ijcnonibredes  pyramides  branchialesqui  se 
présentent  de  chaque  côté  varie  avec  les 
espèces,  ellespremieres,ordinairement  fort 
peti  les  etrudimentaires.  sont  inséré  es  sur  les 
lieux  derniers  pieds  mâchoires,  tandis  que 
lesautrcssont  attachée'. surl'espéce  de  sque- 
lelte  ou  de  chaipenle  solide  que  recouvre 
la  carapace.  L'appendice  extérieur  des  îi  ois 
paires  de  pieds-mâchoires,  dans  les  Bra- 
chyoures.  se  porte  sur  les  branchies;  les 
deux  premiers  en  dehors,  le  troisième  en 
dedans,  et  par  les  mouvemens  qu'exécuienl 
les  pieds-mâchoires,  ces  appendices  sont 
promenés  successivement  stii  toute  la  sur- 
face des  branchies, qu'ils  doivent  ainsi  débar- 
rasser les  corps  inutiles  ou  nuisibles.  Dans 
les  Macroures,  ou  dans  l'Ecrevisseet  le  Ho- 
mard, les  quatre  premiers  appendices  am- 
Itulatoires  ou  les  quatie  premières  pattes, 
y  compris  le  dernier  pied-mâchoire,  se 
prolongent  en  forme  de  fouet  ou  mieux  de 
lamelle,  et  vont  se  placer  entre  chaque  py- 
ramide branchiale.  Il  résulte  des  expérien- 
ces de  MM.  Audouin  et  Milne  Evwards, 
que  l'eau  est  renouvelée  autour  des  bran- 
chies, à  l'aide  des  mouvements  qu'exécute 
de  chaque  côté  la  seconde  paire  de  mâ- 
choires, sur  la  portion  qui  les  représente  le 
])alpe  est  élargi  à  cet  effet,  et  forme  une 
sorte  de  volet,  qui  tourne  sur  le  corps  de 
la  mâchoiie  comme  sur  son  pivot.  II  paraît 
que  si  l'on  interrompt  les  mouvements  de 
ces  appendices,  le  courant  d'eau  qui  pas- 
sait devant  les  branchies  s'arrête,  et  l'ani- 
mal meurt  asphyxié. 

Certains  Crustacés  Décapodes,  que  l'on 
rencontre  souvent  à  terre,  et  qui  s'éloi- 
gnent plus  ou  moins  des  rivières  ou  des 
eaux  de  la  mer,  dans  lesquelles  ils  vivent, 
ont  cependant  besoin  de  respirer,  sinon 
l'air  contenu  dans  l'eau ,  au  moins  un  air 
très-humide.  Leur  appareil  respiratoire 
offre  une  disposition  très-favorable ,  et  qui 
a  été  observée  par  MM.  Audouin  et  Milne 
Edwards.  Elle  consiste  dans  une  plus 
grande  étendue  de  la  cavité  des  branchies, 
ce  qui  permet  à  ces  animaux  d'y  conserver 
une  certaine  quantité  d'eau  que  retient  un 
repli  de  l'enveloppe  même  de  la  cavité. 
C'est  ainsi  que  ces  Crustacés  peuvent  se 
creuser  des  terriers  et  séjourner  pendant 
un  temps  assez  long  hors  de  l'eau.  Au  pre- 
mier conp-d'œil,  cette  observation  semble 
contradictoire  avec  celle  que  nous  avons 


rapportée  tout-a  l'iieure  ,  au  sujet  de  l'as 
phyxie  qu'éprouvent  les  Crustacés ,  lorsque 
le  courant  d'eau  qui  baigne  leurs  branchies 
est  intercepté;  mais  en  y  réfléchissant ,  on 
voitque,  dansce dernier  cas,  l'asphyxie  ré- 
sulte de  ce  que  les  branchies  ne  reçoivent  pas 
assez  d'air  lorsque  l'eaus'arrête  aiitourd'el- 
les.  Au  contraire, dans  les  Crabes  appelés  ter- 
restres, et  qui  renferment  dans  leur  cavité 
respiratoire  une  certaine  quantité  d'eau , 
l'air  qui  passe  continuellement  dans  cette 
cavité  se  sature  d'humidité  au  degré  con- 
venable pour  ne  pas  dessécher  les  branchies. 
Cette  dernière  condition  paraît  même  la 
seule  essentielle  à  la  respiration  des  Crus- 
larés,  d'après  une  autre  expérience  de 
MM.  Audouin  et  Edwards,  qui  sont  par- 
venus à  prolonger  la  vie  des  Homards  et 
de  quelques  autres  espèces,  en  les  plaçant 
fîans  de  l'air  chargé  d'humidité.  C'est 
même  ainsi  que  l'on  envoie  ces  animaux 
vivans  par  la  voie  du  commerce,  en  les  en  • 
veloppant  dans  des  plantes  humides,  qui  sa- 
turent d'eau  au  degré  convenable  l'air  que 
respirent  ces  Crustacés. 

Les  branchies  ne  sont  pasorganisées dans 
tous  lesanimaux  de  cette  classe  comme  elles 
le  sont  dans  les  Décapodes,  qui  nous  ont 
occupés  jusqu'ici.  Au  lieu  d'être  renfermées 
dans  des  cavités  spéciales  du  thorax,  elles 
sont  aussi  quelquefois  situées  au  dehors. 
Ainsi  dans  les  Stomapodes  (Squilles),  les 
branchies  sontfixées  sous  le  ventre,  à  la  base 
des  cinq  premières  paires  de  pattes  et  flot- 
tent librement  dans  l'eau  ;  ces  branchies 
sont  des  sortes  de  peignes  fort  élégans, 
dont  le  dos  est  formé  par  un  gros  vaisseau 
et  les  dents  par  des  vaisseaux  plus  grêles, 
garnis  eux  mêmes  de  franges  longues  et 
nombreuses.  D'autres  Crustacés,  dont  les 
branchies  sont  au  dehors  ,  présentent  plus 
de  simplicité  dans  la  structure  de  ces  orga- 
nes. Ainsi  quelquefois  (Amphipodes),  les 
pattes  ou  appendices  du  thorax  présentent 
à  leur  base  deux  expansions,  dont  la  plus 
extérieure  a  1  aspect  d'une  sorte  de  vési- 
cule :  c'est  là  l'organe  de  la  respiration; 
quelquefois  ces  branchies  extérieures  exis- 
tent simultanément  avec  des  branchies  inté 
rieures;  c'est  ce  qui  arrive  dans  quelques 
Décapodes.  Dans  un  autre  ordre  (Isopodes), 
les  appendices  extérieurs  sont  encore  le 
siège  de  la  respiration;  ce  sont  les  appen- 
dices des  cinq  premiers  anneaux  de  l'abdo- 
men. Ils  consistent  en  un  petit  article  qui 
supporte  deux  lames  membraneuses  et  mol- 
les, ayant  plus  ou  moins  l'apparence  d'une 
vésicule.  Quelquefois  les  appendices  de  la 
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respiration  servent  en  même  temps  ;>  )a  lo- 
comotion. Ainsi  dans  les  Bninchipcs  et  les 
Àjms .  les  appendices  qui  font  suite  à  ceux 
de  la  bouche  ont  une  partie  foliacée ,  et 
une  autre  plus  ou  moins  vésiculeuse.  et  que 
l'on  regarde  comme  l'organe  de  la  respira- 
tion, bien  que  l'on  n'ait  à  cet  égard  aucune 
certitude.  11  est  enfin  des  Crustacés,  tels 
que  les  Phyllosomes  et  autres,  chez  les- 
quels on  ne  voit  aucun  organe  de  respira- 
tion. On  suppose  que  celte  fonction  s'exé- 
cute alors  par  toute  la  surlace  du  corps. 
Enfin  il  nous  reste  à  parler  de  la  respira- 
lion  des  Cloportes,  qui  sont  des  Crustacés 
lerreslres.  Chez  ces  animaux  ,  1rs  organes 
de  la  respiration  sont  des  lames  situées  sous 
l'abdomen  ,  et  fixées  à  des  appendices  que 
l'on  appelle  des  fausses  pattes.  Ces  lames 
sont  percées  de  trous  irréguliers  par  lesquels 
entre  l'air  pour  se  répandre  dans  leur  in- 
térieur, autour  d'une  sorte  de  brànchie 
ramifiée.  Les  Cloportes  vivent  dansles  lieux 
humides,  ce  qui  fait  croire  que  leur  respi- 
ration est  analogue  à  celle  des  autres  Crus- 
lacés  lerreslres.  Ces  sortes  de  poches  pul- 
iHDnairesdes  Cloportes  et  de  quelques  ani- 
maux voisins  nous  conduisent  aux  sacs 
pulmonaires  des  Aranéides. 

/3.  De  tA  r.FSPiitATiON  dans  i.f.s  .\rachniuf.s. 

Cette  fonction  s'exécute  dans  les  Arach- 
nides, soit  par  deux  organes  différens,  savoir 
des  poumons  (ou  branchies  feuilletées)  et 
des  trachées,  soit  par  des  trachées  seules  ; 
les  poumons  sont  au  nombre  de  huit,  ou  de 
quatre,  ou  de  deux,  suivant  les  espèces.  Ce 
sont  des  sacs  s'ouvrant  au  dehors  par  au- 
tant de  stigmates  ou  de  fentes,  et  renfer- 
mant dans  leur  intérieur  des  lamelles  très- 
délicates,  entre  lesquelles  l'air  doit  circu- 
ler. Danscertaines  Araignées, qui  onlquatre 
sacs  pulmonaires,  deux  de  ces  sacs  commu- 
niquent avec  des  trachées  et  l'air  pénètre 
ainsi  dans  l'intérieur  du  corps.  On  admet 
aussi  que  les  sacs  pulmonaires  qui  ne  com- 
muniquent pas  avec  des  trachées,  sont  en 
rapport  avec  des  vaisseaux  très-fins,  qui  se 
rendent  au  cœur  du  vaisseau  dorsal.  Dans 
les  Aranéides,  les  sacs  pulmonaires  sont  si- 
tués dans  1  abdomen  ;  dans  les  Scorpions, 
ils  occupent  les  côtés  du  thorax.  11  existe 
en  outre  dans  les  Aranéides  des  stigmates 
qui  sont  les  ouvertures  de  véritables  tra- 
chées (  Walckenaer).  C'est  d'après  leur 
mode  de  respiration  que  les  Arachnides 
ont  été  partagées  en  deux  grandes  divisions  ; 


les  pulmonaires  (Araignée,  Scorpion)  et 
les  trachéennes  (Faucheur,  Acarus,  etcj. 
Cependant  il  faut  remarquer  que  les 
Arachnides  pulmonaires  présentent  les 
deux  sortes  d'organes  respiratoires,  pou- 
mons et  irachées,  tandis  que  les  autres 
n'ont  que  des  trachées. 

y.   DR  LA   RESPIIIJTION   1)A^S   I.F.S    iSlMilArOBKS. 

Les  organes  de  la  respiration  étant  les 
mêmes  chez  ces  animaux  que  dans  les  In- 
sectes, nous  n'en  ferons  pas  le  sujet  d'un 
article  particulier.  On  pourra  leur  appli- 
quer ce  que  nous  aurons  à  dire  de  la  respi- 
ration dans  celte  dernière  classe  d'Articu- 
lés, ou  du  moins  de  ceux  d'entre  eux  dont 
la  respiration  est  exclusivement  aérienne. 

(?.     DE    LA    EESPIIiATIOiV     DANS     LES     InSECTES. 


Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  y  avait 
chez  les  Insectes  deux  modes  de  respira- 
tion :  celle  de  l'air  libre  et  celle  de  l'air  en 
dissolution  dans  l'eau.  Le  premier  cas  étant 
le  plus  fréquent,  c'est  par  lui  que  nous  al- 
lons commencer. 

I.  Respiration  aériejine  des  Insectes. 

Les  organes  à  l'aide  desquels  s'exécute 
ce  mode  de  respiration  sont  les  Irachées. 
Ce  sont  des  tubes  destinés  à  conduire  l'air 
dans  toutes  les  parties  du  corps  des  Insec- 
tes, afin  de  débarrasser  le  sang  de  ces  ani- 
maux du  carbone  qui  lui  est  inutile.  Ces 
tubes  sont  à  peu  près  cylindriques,  mais  ils 
s'atténuent  de  plus  en  plus  jusqu'à  leur  ter- 
minaison dans  les  organes .  à  peu  prés 
comme  le  font  les  artères  dans  les  animaux 
vertébrés.  Ils  sont  formés  de  deux  mem- 
i)ranes;  l'une  extérieure,  lisse,  très-mince, 
et  d'un  blanc  brillant  et  nacré  (hors  quel- 
(jues  cas  particuliers);  l'autreplus  mince  en- 
core, et  comparable  à  une  membrane  mu- 
queuse. Entre  ces  deux  membranes  s'en- 
roule un  filet  de  consistance  cartilagineuse, 
et  d'un  blanc  brillant  et  nacré.  Ce  filet  of- 
fre une  disposition  en  spirale  analogue  à 
celle  des  élastiques  d'une  bretelle,  ou  des 
trachées  des  végétaux,  et  c'est  sans  doute 
à  cette  ressemblance  que  les  organes  res- 
piratoires des  Insectes  doivent  le  nom  de 
trachées.  Le  filet  qui  s'enroule  en  spi- 
rale est  tantôt  cylindrique  et  tantôt  aplati. 
Il  adhère  assez  peu  n  la  membrane  externe; 
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mais  lieaucoup  plusiiilimement  à  l'intorno. 
(;e  filet  est  facile  à  dcrouler.  mais  il  rn- 
iraîne  avec  lui  des  lambeaux  de  cette  der- 
nière iiie«il)rane.  Lorsqu'il  est  aplati,  les 
louis  de  spire  qu'il  forme  seul  plus  serrés 
que  lorsqu'il  est  cylindrique  ;  il  existe  dans 
ce  dernier  cas  des  intervalles  que  remplit 
la  membrane  interne.  Lorsqu'une  trachée 
vient  à  se  ramifier,  le  filet  en  suiralc  se 
montre  intrrronîpii  au  i)oint  d'insertion  de 
la  nouvelle  branche.  C'est  ce  fiiet  qui 
donne  aux  trachées  la  forme  qu'elles  pié- 
sen'.enl.  qui  leur  permet  certains  mouve- 
rnens  de  contraction  et  de  dilatation. 

Le  nombre  de  ces  traciiées  est  très  consi  • 
dèiiible.  Elles  consistent  d'abord  en  un 
tronc  unique,  qui  naît  sous  un  angle  va- 
riable d'une  ouverture  appelée  stigmate,  et 
par  laquelle  il  communique  avec  l'air  exté- 
rieur. Ce  irou  se  divise  bientôt  en  deux 
branches,  dont  chacune  va  se  réunira  des 
branches  semblables  parlant  des  stigmates 
voisins  ce  qui  établit  une  ccmmunicalion 
entre  tous  les  stigmates  d'un  même  côté  du 
corps.  Quelquefois  les  trachées  se  divisent 
dès  leur  origine  en  un  pins  grand  nombre 
de  branches  qui  se  dirif^ent  dans  le  sens  de 
l'axe  du  corps,  et  s'anastomosent  plusieurs 
fois  entre  elles.  Quelques-unes  de  ces  tra- 
chées se  répandent  dans  les  diverses  parties 
du  corps,  tandis  que  d'autres,  plus  grosses 
que  les  précédentes,  se  dirigent  transversa- 
lement vers  les  trachées  du  côté  opposé  du 
corps  avec  lesquelles  elles  se  réunissent. 
Quelquefois  encore,  avant  de  se  réunir,  ces 
trachées  forment  de  chaque  côté  du  corps, 
auprès  de  la  ligne  médiane,  un  nouveau 
tronc  longitudinal,  qui  s'étend  d'une  extré- 
mité à  l'autre.  Il  résulte  de  celte  disposi- 
tion, qui  est  quelquefois  trés-cnmpliqnée  , 
que  les  stigmates  des  deux  côtés  du  corps 
de  l'Insecte  sont  mis  en  rapport  au  moyen 
des  trachées,  et  que  l'air,  qui  n'entre- 
rait que  d'un  seul  côté,  se  répandrait  éga- 
lement dans  tous  les  organes.  Cependant 
cette  communication  n'existe  pas  toujours, 
et  dans  la  plupart  des  Hémiptères,  les  tra- 
chées se  ramifient  dès  leur  origine  et  se  ré- 
pandent dans  les  difl'érentes  parties  du 
corps.  Mais,  dans  ce  cas,  les  stigmates 
des  deux  côtés  du  corps,  ni  même  ceux 
d'un  seul  côté  ne  communiquent  pas  entre 
eux  (1)  ;  quelquefois  les  stigmates  d'un 
même  côté  sont  mis  en  rapport  par  des 
tissus  longitudinaux,  et  l'on  observe  des 
diirérences  sous  ce  rapport  entre  les  di- 

(!)  Léon  Diifoiir,  Anal,  des  Uèmipl'rcs, 


vers  Insectes  de  cet  ordre.  Les  Myriapodes 
et  les  Arachnides  trachéennes  nous  présen- 
tent le  cas  le  plus  simi)le  du  développement 
des  trachées,  car  chaque  vaisseau  trachéen 
se  divise  de  suite  sans  communiquer  avec 
les  vaisseaux  voisins.  On  a  remarqué  que 
les  trachées  qui  se  rendent  transversale- 
ment d'un  côté  du  corps  à  l'autre  fournis- 
sent très  peu  de  branches,  et  que  les  tra- 
chées renfermées  dans  le  thorax  en  don- 
nent un  plus  grand  nombre  que  celles  de 
l'abdomen. 

Outre  les  trachées  que  nous  venons  de 
décrire,  et  que  l'on  a  nommées  tubuleuses, 
il  en  existe  d'autres  qui  ont  reçu,  à  cause 
de  leur  forme,  le  numde  vésiculeuses.  Ces 
dernières  sont  des  poches  à  air,  formées  par 
les  deux  membranes  des  trachées  tubuleu- 
ses, mais  dépourvues  de  filet  en  spirale.  On 
y  remarque  cependant  des  points  qui  sem- 
blent indiquer  que  ce  filet  aurait  été  rompu 
en  très-petits  fragments  par  la  dilatatior 
des  envel'^ppes.  Ces  trachées  vésiculeuses 
sont  en  etfet  de  simples  renflemens  des  tia- 
cliées  tubuleuses.  Quelquefois  cependant 
elles  sont  soutenues  par  des  cercles  d'ap- 
parence cornée  à  leur  base,  et  qiii  seraient 
formés  par  des  prolongements  des  tégu- 
ments du  corps.  On  trouve  piincijialement 
ces  trachées  vésiculeuses  dans  les  Insectes 
qui  volent  fort  et  long-temps.  Elles  au- 
raient alors  pour  usage  de  soutenir  l'In- 
secte pendant  le  vol  ,  en  se  remplissant 
d'air,  et  nécessiteraient  une  moindre  dé- 
pense de  force  musculaire.  On  a  remarqué 
ces  trachées  chez  des  espèces  dont  le  corps 
est  louid  et  épais  [Scutelléres,  etc.),  tandis 
qu'elles  manquent  a  d'autres  espèces  trés- 
legéres.  C'est  surtout  parmi  les  Oi  thoptè- 
res  qu'on  en  trouve  le  plus,  et  en  plus 
grand  nombre  ;  il  en  existe  chez  eux  jusque 
dans  la  tête.  Ce  sont  de  semblables  tra- 
chées, trés-développées.  qui  donnent  à  l'ab- 
domen de  certains  Diptèi es  la  ttansparence 
qu'en  leur  connaît.  Elles  prennent  alors  la 
forme  des  parties  du  corps  dans  lesquelles 
elles  sont  placées. 

Enfin,  il  existe  encore  une  troisième  sorte 
de  trachées,  que  l'on  a  nommées  parcnchy- 
matcuses.  Ce  sont  des  trachées  tubuleuses, 
qui,  au  lieu  de  se  ramifier,  se  réunissent 
entre  elles,  s'enchevêtrent  les  unes  dans  les 
les  autres,  et  forment  ainsi  une  masse  ir- 
réguliére  renfermée  dans  une  enveloppe 
membraneuse,  qui  semble  dénuée  de  con- 
tractilité.  Ces  trachées  forment  des  masses 
situées  dans  diverses  parties  du  corps,  et 
que  l'on  n'a  encore  rcncoiUrées  que  dans 


IMHODKTION 


/lun-f/rj;    .//tti/iwiii'  ■ 


lUi   Svstcnio  loAiiim-nlairc 


INTRODUCTIOiV. 


1111  pelil  nombre  d'Insectes.  Leui-  usage  est 
d'iiilleurs  inconnu  (1). 

Les  ouverluies  par  lesquelles  les  trachées 
communiquent  avec  l'air  extérieur,  por- 
tent, comme  nous  l'avons  dit,  le  nom  de 
stigmates. Ce  sont  des  fentes  de  forme  ronde 
ou  ovale, disposées  parpaires  dethaque  côté 
du  corps. 

Chaque  anneau  du  corps  de  l'Insecte  en 
présente  au  plus  une  pare,  mais  la  tète  en 
est  toujours  dépourvue  ,  ainsi  que  l'un  des 
trois  anneaux  du  thorax,  et  le  dernier  de 
l'abdomen.  Il  s'en  faut  en  outre  (j'ie  tous 
les  autres  anneaux  du  corps  aient  leur  paire 
de  stigmates.  I.eur  nombre  varie  avec  les 
dilVérons  ordres  d'Insectes,  et  même,  dans 
chaque  ordie,  ii  varie  d'une  famille  a 
l'autre. 

On  distingue  les  stigmates  en  thoraci- 
ques  et  iibdomiitoux.  suivant  qu'ils  sont  pla- 
cés au  thorax  ou  a  l'abdomen  ,  et  dans  les 
larves  où  ces  deux  paities  ne  sont  pas  en- 
core séparées,  on  reconnaît  le  ihiiax  à  la 
position  des  stigmates,  qui  est  la  même  que 
dans  l'Insecte  paifait.  Les  stigmates  sont  ou- 
verts ou  auprès  du  point  de  réunion  des 
deux  anneaux,  ou  sur  la  membrane  même 
qui  réunit  ces  anneaux.  (Jeux  du  thorax 
sont  fort  difficiles  à  a|)erce\oir  dans  les  In- 
sectes parfaits,  à  cause  de  leur  situation  en- 
tre les  trois  anneaux  qui  composent  cette 
partie  du  corps;  ils  s'ouvrent  dans  la  mem- 
brane qui  sépare  ces  anneaux,  et  pour  met- 
tre cette  membrane  à  découvert,  il  faut 
écarter  l'un  de  l'autre  les  anneaux  du  tho- 
rax. Ces  stigmates  thoraciquessont  ainsi  au 
nombre  de  quatre  :  savoir,  une  paire  entre 
le  prothorax  et  le  mésolhorax,  et  l'autie 
paire  entre  le  mésolhorax  et  le  métathorax. 
Il  y  a  des  stigmates  qui  ne  sont  ([u'appa- 
rens,  ou  (pii  sont  des  stigmates  oblitérés; 
c'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  Ncpcs  (1),  qui 
respirent  par  un  tube  placé  au  bout  du 
corps,  et  dont  l'abdomen  prosente  cepen- 
dant une  série  d'impressions  qui  ont  toute 
l'apparence  des  stigmates. 

La  structure  des  stigmates  n'est  pas  tou- 
jours la  même  :  tantôt  c'est  une  siinpl." 
fente  ouverte  dans  hîs  tégumons  du  corps , 
tantôt  elle  est  formée  p  ir  deux  pmtions  d;; 
ces  légumens  voisines  l'un  de  l'autre,  et  qui 
peuvent,  en  se  rapprochant,  fermer  le  stig- 
mate. Il  arrive  même  souv  eut  que  les  bords 
de  ces  pièces  sont  dentés  ,  ce  ([ui  -end  plus 
intime  l'occlusion  du  stigmate ,  ou  que  des 

[1)  l'oy.  l^éon  Diifonr,  Ann.  des  Se.  iVa<.,t.  xi, 
p.  127  :  cl  Anat.  des  Hémipt.,  p.  2.5o. 


poils  en  garantissent  l'entrée,  ou  bien  en 
core  ((ue  l'une  des  pièces  déborde  un  peu 
l'autre  ;  mais  il  y  a  des  stigmates  ])lus  déve- 
loppés qui  sont  entourés  d'un  anneau  corn" 
nommé  périt rème,  et  dont  l'orilice  est  garni 
de  petites  pièces,  qui  la  ferment  au  gré  de 
l'Insecte.  Tantôt  les  petites  pièces  ou  val- 
ves qui  ferment  ces  stigmates  sont  garnies 
de  cils  ou  de  poils,  tantôt  elles  sont  percée^ 
de  trous  par  lesquels  entre  l'air.  D'autres 
stigmates,  appelé.s  trémaéres,  sont  dépour- 
vus de  perilréme  ou  anneau  corné,  et  fer- 
més par  deux  pièces  ou  valves  mobiles. 
Quelquefois  il  n'y  a  qu'une  seule  valve. 

Telles  sont  les  princii)ales  modifications 
que  présentent  les  ouvertures  des  trachées. 
Ces  ouvertures  sont  surtout  très-faciles  a 
apercevoir  dans  les  Chenilles  et  les  autres 
larves  d'Insectes.  Elles  sont  encore  bien 
distinctes  sur  l'abdomen  de  la  plupart  des 
Insectes,  mais  souvent,  dans  les  Coléoj.té- 
res,  elles  sont  placées  sur  la  partie  supé- 
rieure de  l'abdomen,  et  recouvertes  par  les 
élytres.  D.ms  les  Hémiptères, au  contraire, 
les  stigmatesse  trouvent  à  la  face  inférieure 
de  l'abdomen.  Les  Libellules,  parmi  les 
Névroptércs,  présentent  une  exception  re- 
marquable, en  ce  que  leur  abdomen  est  dé- 
pouivu  de  stigmates. 

Les  organes  de  respiration  que  nous  ve- 
nons de  faire  connaître  appartiennent  à  des 
Insectes  tout  à-fait  aéiiens.  Voyons  com- 
ment ils  se  modifient  dans  quel(|UPS  espè- 
ces qui  vivertt  dans  l'eau,  mais  qui  sont  obli- 
gées de  respirer  l'air,  parce  qu'elles  sont 
pourvues  de  trachées.  iNous  examinerons 
ensuite  comment  se  fait  la  respiration  des 
Insectes  tout  a-fait  aquatiques. 

Certains  Insectes,  tels  tpie  les  l\épes  et 
les  liaiiotres ,  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
et  certaines  larves  et  nymphes  de.  Diptères, 
ont  à  l'extrémité  postérieuie  du  corps  des 
tubes  irspirnfoires  formés  par  les  légu- 
mens. Ces  tubes  respiratoires,  quelquefois 
très-longs  et  pouvant  même  s'allonger  au 
gré  de  l'animal,  comme  dans  certaines  lar- 
ves de  Diptères,  servent  à  l'Insecte  à  venir 
l)rendre  hors  de  l'eau  la  portion  d'air  qui 
lui  est  nécessaire.  Dans  les  iS'èpes,  et  surtout 
dans  les  lianutves.  le  tube  respiratoire  est 
long,  et  formé  de  deux  lames  creusées  en 
gouttière,  qui  s'ajuitent  l'une  contre  l'au- 
tre. La  base  de  chacune  de  ces  lames  re- 
pond à  un  stigmate  d'où  part  une  traché(î 
qui  s'étend  flans  toute  la  longueur  du  corps, 
et  communique  avec  la  tracliée  du  côté  op- 
posé par  des  rameaux  transversaux.  Ces 
deuîi  trachées  et  leurs   rameaux    donnent 
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ensuite  naissance  à  d'autres-  branches  qui 
se  répandent  dans  toutes  les  pariies  du 
corps.  Tous  les  autres  stigmates  de  l'abdo- 
men et  ceux  du  thorax  manquent  à  ces  In- 
sectes, ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment. Lorsqu'ils  veulent  respirer,  ils  grim- 
pent sur  les  plantes  aquatiques,  et  viennent 
présenter  à  la  surface  de  l'eau  l'orilice  de 
leur  tube.  Dans  les  larves  de  Dipiéres  )e 
tube  respiratoire  est  formé  pur  l'enveloppe! 
même  du  corps  dont  il  est  la  continuation. 
Ce  tube  est  quelquefois  entouré  de  poils  a 
son  orifice,  et  ces  poils  servent  à  suspendre 
l'animal  à  la  surface  de  l'eau. 

D'autres  Insectes  vivent  dans  l'eau  et  res- 
pirent l'air  atmo-^pliérique,  sans  avoir  d'or- 
pranes  accessoires  de  la  respiration  comme 
ceux  que  nous  venons  de  voir.  Tels  sont  les 
Dytiques,  les  Hydrophiles,  parmi  les  Co- 
léoptères; les  Notonectes  et  autres,  parmi 
les  Hémiptères,  etc.  Ces  Insectes  sont  obli- 
gés de  venir  à  la  surface  de  l'eau,  et  d'y 
présenter  quelque  partie  de  leur  corps  pour 
respirer.  Los  uns  {Dyliques)  se  présentent 
à  la  surface  par  l'extrémité  postérieure  de 
leur  corps,  et.  soulevant  leurs  éiytres.  per- 
mettent à  l'air  d'atteindie  les  stigmates  vie 
leur  abdomen;  ils  redescendent  alors  au 
fond  de  l'eau.  D'autres  (  Hydrophiles  ) 
viennent  pi  ésenler  à  l'air  une  de  leurs  an- 
tennes, dont  l'extrémité  est  revêtue  de 
poils,  et  ramènent  ensuite  cette  antenne 
contre  leur  poitrine,  qui  est  elle  même  cou- 
verte de  poils  soyeux.  La  couche  d'air  ap- 
pliquée contre  ces  poils,  et  dont  la  présence 
donne  à  la  poitrine  l'aspect  argenté,  se  re- 
nouvelle ainsi  par  son  contact  avec  l'aii- 
extérieur  '1), 

lïnfin  des  Insectes  tout-à-fait  terrestres 
peuvent  vivre  pendant  quelque  tem|)s  dans 
l'eau.  On  attribue  ce  phénomène  à  la  pré- 
sence des  poils  que  présente  le  corps  de  ces 
Insectes.  L'air  que  ces  poils  ont  retenu  au 
moment  de  l'immersion  servirait  à  alimen- 
ter la  respiration.  On  prétend  même  que 
par  suite  de  la  respiration  de  l'Insecte,  il 
s'opère  une  décomposition  des  principes 
constituans  de  l'eau  ,  qui  céderait  alors  son 
oxigène  en  échange  de  l'azote,  devenu  li- 
bie,  et  de  l'acide  carbonique  expiré  par 
l'Insecte  (2). 

Nous  arrivons  enfin  à  la  respiialion  des 

fl)   Nilzch,  Archives  de  Reilpour  la  Physiologie, 

t.  I,  p.  w. 

(2)  Foyex  une  notice  de  M.  Andouin  au  sujet 
<le  la  respiration  du  Blemus  fuUescns  ,  dans  les 
iVouf.  Ann.  du  Muséum,  t.  m,  p-  i  17. 


insectes  tout-à-fait  aquatiques.  £lle  a  lieu, 
comme  dans  les  poissons,  à  l'aide  d'organes 
par  lesquels  l'air  contenu  en  mélange  ou  en 
dissolution  dans  l'eau  se  trouve  séparé.  Il  y 
a  seulement  cette  différence  entre  les  deux 
classes  d'animaux,  que  dans  les  poissons 
l'air  agit  directement  sur  le  sang  à  travers 
la  membrane  des  branchies  ;  tandis  que  dans 
les  Insectes ,  l'air  passe  dans  de  véritables 
trachées,  et  va  chercher  le  sang  répandu 
dans  l'intérieur  du  corps.  Les  organes  de 
respiration,  dans  les  Insectes  aquatiques, 
se  présentent  sous  forme  de  filets  ou  de  la- 
mes, dans  l'intérieur  desquels  se  ramifient 
des  trachées.  Les  filets  respiratoires  sont 
ordinairement  très -grêles  et  quelquefois 
rassemblés  en  houppe  ;  ils  sont  simples  ou 
ramifiés.  La  membrane  qui  les  recouvre  est 
Irés-mince  et  laisse  voir  les  trachées.  Les 
lames  branchiales  ont  la  forme  de  petites 
feuilles  simples  ou  frangées  sur  les  bords.  1 1 
est  rare  que  l'on  trouve  ces  deux  sortes  d'or- 
ganes sur  le  même  Insecte. Latreille  a  nom- 
mé fausses  branchies  les  organes  respira- 
toires de  certaines  larves  de  Névroptéres 
{Ephémères  et  Libellules)  ;  ce  sont  des  la- 
melles branchiales  attachées  aux  côtés  de 
l'abdomen,  ou  à  la  paitie  postérieure  du 
corps.  Certaines  larves  en  présentent  six  , 
d'autres  sept,  et  d'autres  seulement  quatre 
ou  cinq.  Les  trachées  répandues  dans  leur 
intérieur  s'y  ramifient  quelquefois  de  ma- 
nière à  imiter  les  nervures  des  feuilles.  Ces 
organes  sont  ordinairement  dans  un  mou- 
vement continuel ,  qui  semble  nécessaire  à 
l'exécution  des  fonctions  qu'ils  ont  à  rem- 
plir. Les  larves  desJgj-ioits ,  genre  qui  ren- 
ferme certaines  espijces  de  Libellulines, 
ont  leurs  appendices  respiratoires  à  l'anus; 
tandis  que  dans  les  Libeliules  ,  ces  appen- 
dices sont  situés  dans  l'intérieur  du  corps. 
Ces  Insectes  ont  à  l'extrémité  du  corps  une 
large  ouverture  fermant  par  cinq  pièces 
mobiles.  Ces  pièces,  en  s'écartant ,  laissent 
entrer  l'eau  ,  qui  est  ensuite  rejetée  avec 
force,  et  ces  mouvemens  d'entrée  et  de  sor. 
tie  de  l'eau  s'exécutent  à  des  intervalles 
rapprochés.  Le  corps  des  larves  de  Libellu- 
les renferme  de  chaque  côté  plusieurs  tra- 
chées longitudinales,  dont  l'extrémité  vient 
se  loger  dans  le  rectum,  c'est-à-dire  dans 
la  dernière  portiondutube  intestinal. Quand 
l'Insecte  veut  recevoir  de  l'eau  dans  la  ca- 
vité du  corps,  il  refoule  ces  organes  vers  la 
base  de  l'abdomen,  et  celui-ci,  piésentant 
à  l'eau  un  grand  espace  vide,  elle  s'y  pré- 
cipite ;  mais  bientôt  les  organes  refoulés  re- 
vtennent  à  leur  place  et  chassent  l'eau  avec 
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force.  (,"esl  dans  la  cavité  abdominale  que 
sont  logées  les  lames  branchiales;  elles  ont 
la  forme  de  feuilles  très-petites,  qui  se  pré- 
sentent comme  de  simples  taches  noires ,  et 
chacune  de  ces  feuilles  aboutit  à  une  des 
Vrachées  longitudinales. 

Il  est  à  remarquer  que  l'introduction  et 
l'expulsion  de  l'eau  ne  servent  pas  seule- 
ment à  la  respiration  de  ces  larves  ;  mais 
elles  sont  encore  peut  être  un  moyen  de  lo- 
comotion. Chaque  fois  que  l'eau  est  expul- 
sée du  corps,  l'Insecte  se  trouve  porté  en 
avant.  Cependant  ce  mode  de  locomotion 
n'est  pas  le  seul;  ces  larves  ont  six  pattes, 
avec  lesquelles  elles  se  déplacent  et  mar- 
chent sur  le  sol  au  fond  de  l'eau. 

Les  organes  de  respiration  aquatique  se 
montrent  de  préférence  dans  les  larves  des 
Névroptéres,  c'est-à-dire  dans  celles  des 
Ephémères,  des  Libellulines.  des  Phryga- 
nides  et  des  Semblides.  Dans  ces  dernières, 
les  organes  respiratoires  sont  des  filets  cy- 
lindriques, au  lieu  que  dans  les  autres  ce 
sont  des  lamelles.  On  trouve  aussi  des  la- 
melles branchiales  dans  quelques  larves  de 
Coléoptères,  telles  que  celles  des  Agrions  et 
certaines  larves  d'Hydrophiles  [H.  caraboi- 
des).  Dans  l'ordre  des  Diptères,  on  trouve 
un  grand  nombre  d'espèces  qui  respirent 
par  des  branchies,  et  cet  ordre  est  le  seul 
où  les  branchies  se  montrent  chez  les  Nym  ■ 
phes,  c'est-à-dire  dans  le  deuxième  état  de 
la  vie.  Dans  ces  ordres  ,  certaines  espèces 
qui,  a  l'état  de  larve,  respiraient  l'air  en  na- 
ture par  un  tube,  se  montrent,  à  l'état  de 
nymphe,  pourvues  de  branchies.  Les  houp- 
pes branchiales  de  ces  nymphes  sont  situées 
sur  les  côtés  du  thorax ,  à  l'endroit  où  s'ou- 
vriront des  stigmates  dans  l'insecte  parfait. 
Knfin,  quelques  espèces  ont  des  branchies 
filiformes  au  bout  du  corps  pendant  qu'elles 
sont  sous  forme  de  larves;  tandis  qu'a  l'état 
de  nymphes,  elles  acquièrent  deux  tubes 
respiratoires  situés  sur  les  côtés  du  thorax. 
Dans  l'ordre  des  Lépidoptères,  la  larve 
d'une  espèce  {llydrocampa  st ratio (alis), 
vit  dans  les  eaux  stagnantes  sur  les  feuilles 
des  plantes  aquatiques,  et  son  corps  pré- 
sente, particulièrement  aux  endroits  où 
s'ouvriront  plus  tard  les  stigmates,  des  or- 
ganes de  respiration  qui  consistent  en  fila- 
mens  trés-grèles  et  blanchâtres.  I^es  quatre 
ordres  d'Insectes  que  nous  venons  de  nom- 
mer sont  les  seuls  chez  lesquels  on  remar- 
que des  espèces  à  respiration  aquatique  ; 
aucune  de  celles  qui  appartiennent  aux 
Orthoptères  ,  aux  Hyménoptères  et  même 


aux  Kemiptères  ne  se  trouve  dans  ce  cas. 
Il  y  a  bien  quelques  Hémiptères  qui  vivent 
dans  l'eau  ;  mais  nous  avons  vu  qu'ils  ve- 
naient respirer  l'air,  soit  en  se  rendant  à  la 
surface  de  l'eau,  soit  en  lui  présentant  leur 
tube  respiratoire. 

Après  avoir  examiné  successivement  les 
différens  organes  de  la  respiration  dans  les 
Insectes,  il  nous  reste  à  présenter  les  prin- 
cipaux phénomènes  que  nous  présente  cette 
fonction  en  y  rattachant  ceux  que  les  phy- 
siologistes désignent  sous  le  nom  de  calori- 
fication  ,  attendu  qu'ils  ont  leur  cause  pre- 
mière dans  la  respiration  même. 

La  respiration  est  une  fonction  indispen- 
sable à  tous  les  animaux ,  et  sans  laquelle  il 
ne  pourraient  exister;  mais  ils  offrent  de 
grandes  ditlérences  sous  le  rapport  de  son 
énergie,  de  sa  fréquence,  et  surtout  du 
temps  plus  ou  moins  long  pendant  lequel 
ils  peuvent  la  suspendre.  Sous  ce  dernier 
rapport,  les  Insectes  sont  des  mieux  parta- 
gés, et  l'on  a  même  été  jusqu'à  douter  de 
l'existence  de  la  respiration  chez  ces  ani- 
maux. En  elfei,  on  peut  les  plonger  impé- 
rieusement dans  certains  liquides  autres  que 
les  corps  gras,  et  les  y  laisser  penJant  un 
temps  fort  long  sans  les  faire  périr  ;  mais 
on  n'a  pas  encore  reconnu  exactement  la 
limite  de  ce  temps.  Des  larves  de  Diptéies 
{Stratiomys  Chameleon),  plongées  d'abord 
dans  l'acool  pendant  vingt-quatre  heures, 
puis  dans  l'eau  pendant  plusieurs  jours,  et 
enfin  deux  jours  dans  le  vinaigre,  ne  pé- 
rirent pas  pour  cela.  L'auteur  de  cette  expé- 
rience, Swammerdam.  voulant  disséquer 
ces  Insectes,  fut  obligé  de  les  ouvrir  encore 
vivans.  Des  chenilles,  après  avoir  été  plon- 
gées dans  l'eau  pendant  dix  huit  jours,  re- 
vinrent a  la  vie.  d'api  es  l'observation  de 
Lyonnet,  M.  Lacordaire  a  vu  revenir  à  la 
vie  des  Aj/c/e/ies  qu'il  avait  gardées  pendant 
onze  jours  dans  l'acool.  Mais  si  les  Insectes 
résistent  à  l'immersion,  ils  ne  résistent  pas 
aussi  bien  à  la  privation  d'air.  M.  Léon 
Dutour  a  renfermé  des  ISèpes  dans  un  fla- 
con plein  d'eau ,  et  bouché  de  manière  a 
les  empêcher  de  présenter  leur  tube  respi- 
ratoire a  la  surface;  ces  Insectes  périrent 
au  bout  de  huit  ou  dix  heures.  Quant  à 
l'action  des  corps  gras,  de  l'huile  par  exem- 
ple, sur  la  respiration  des  insectes,  elle  est 
très -marquée  ,  sans  doute  paice  qu'elle 
bouche  d'une  manière  complète  l'ouverture 
des  stigmates,  et  s'oppose  ainsi  a  l'entrée 
de  l'air,  lorsque  l'on  retiie  l'insecte  du  li- 
quide dans  lequel  on  l'avait  plongé  ;  aussi 


INTRODUCTION. 


parviciit-on  a  asphyxier  les  insectes  en  pla- 
çant de  l'huile  ou  un  autre  liquide  gras  sur 
leurs  stigmates. 

Les  diverses  expériences  que  l'on  a  ten- 
tées sur  l'occlusion  des  stigmates  ont  appris 
(pie  leur  elî'ct  varie  suivant  les  espèces  sur 
lesquelles  on  fait  l'expérience  ;  mr.is  il  siif- 
(it  qu'un  ou  deux  stigmates  restent  libres 
pour  que  l'eflel  n'ait  pas  lieu.  Si  l'on  bou- 
che tous  les  stigmates,  la  moit  de  l'Insecte 
survient  entre  quelques  inslans  et  i)lusieurs 
heures  suivant  les  espèces.  Si  l'on  bouche 
seulement  les  stigmates  d'un  côté  du  corps, 
il  en  résulte  une  sorte  de  paialysie,  mais 
qui  cesse  peu  de  temps  après,  sans  doute 
parce  que  l'air  qui  pénètre  par  les  stigmates 
de  l'autre  côté  du  corps  ne  tarde  pas  à  se 
répandre  dans  le  côté  malade. 

On  admet  aujourd'hui  que  les  stigmates 
de  l'abdomen  sont  les  seuls  qui  servent  à  la 
respiration  pendant  le  repos,  et  que  les 
stigmates  du  thorax  n'entrent  en  jeu  que 
pendant  le  vol.  L'intérieur  du  thorax  étant 
occupé  par  les  muscles  destinés  à  mettre  les 
patte»  et  les  ailes  en  mouvement,  on  con- 
çoit, en  ell'et.  que  l'air  ne  peut  pénétrer 
dans  les  trachées  de  cette  partie  du  corps 
pendant  le  lepos;  on  peut  admettre  tout  au 
plus  qu'il  y  reste  stationnaire.  L'abdomen, 
au  contraire  ,  étant  revêtu  de  légumens  plus 
ilexibles  que  ceux  du  thorax,  exécute  des 
mouvemens  d'inspiration  et  d'expiration  à 
l'aide  desquels  l'air  peut  se  renouveler.  Il 
est  donc  probable  que  l'introduction  de  l'air 
d;ins  le  thorax,  pendant  les  mouvemens  de 
l'insecte  ,  a  pour  but  de  faciliter  les  mou- 
vemens et  peut  cire  aussi  de  rendre  l'In- 
secte plus  léger  pendant  le  vol  ;  tandis  que 
l'air  introduit  dans  l'abdomen  seit  ■■pécia- 
lementà  la  respiration.  Les  mouvemens  de 
contraction  et  de  dilatation  de  l'abdomen 
par  suite  de  l'expiration  et  l'inspiration  de 
l'air  sont  très  visibles  dans  cei tains  Insec- 
tes; mais  le  nombre  de  ces  contractions 
varie  suivant  les  espèces.  On  en  a  compté 
de  20  à  25  par  minute  dans  un  Cerf-A  olant 
(Lucaniis  cervus],  20  dans  une  espèce  de 
Sphinx  (S.  eiipliorbiœ),  et  de  50  à  55  dans 
une  Sauterelle  {Locvuta  viridisxima).  Du 
reste  ,  le  nombre  de  ces  contractions  aug- 
mente pendant  les  mouvemens  vioiens  ou 
dans  un  gaz  plus  actif,  tel  que  l'oxigene; 
c'est  également  ce  qui  a  lieu  chez  les  ani- 
maux vertébrés.  11  y  a  des  Insectes  chez 
lesqueLî  ces  signes  extérieurs  de  la  respi- 
ration sont  ])eu  ou  point  visibles;  les  che- 
nilles sont  dans  ce  cas.  On  ignore  comment 
se  fait  alors  le  renouvclicmenl  de  l'air,  et 


l'on  en  est  réduit  à  des  conjectures;  telle 
est  l'opinion  émise  par  M.  Carus,  qui  attri- 
bue ce  renouvellement  à  l'action  du  cœur 
ou  vaisseau  dorsal,  et  aux  mouvemens  des 
intestins  et  des  muscles. 

Diverses  expéiiences  de  Spallanzani  et 
autres  ont  prouvé  que  la  quantité  d'air  con- 
sommée par  les  Insectes  dans  un  temps 
donné  est  plus  faible  que  dans  les  animaux 
vertébrés  a  sang  chaud,  mais  beaucoup  plus 
forte  que  dans  ceux  à  sang  froid.  On  a  aussi 
reconnu  que  les  Insectes  dépouillent  l'air 
atmosphérique  de  son  oxigéne  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  complète  que  les  ani- 
maux vertébrés  a  sang  chaud.  On  sait  que 
ces  derniers  périssent  long-temps  avant  que 
tout  l'oxigéne  ne  soit  employé,  tandis  que 
les  Insectes  n'en  laissent  pas  dans  la  pro- 
portion de  une  partie  sur  cent. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'oxigéne  pur 
rendait  plus  active  la  respiration  des  Insec- 
tes, comme  cela  arrive  aux  animaux  verte 
blés.  On  s'est  assuré  de  même  que  l'action 
de  certains  gaz  qui  est  délétère  pour  ces 
derniers  animaux,  l'est  aussi  pour  les  In- 
sectes. Ainsi,  M.  Slraus  a  reconnu  que  le 
Hanneton  {Meloloiii fia  ruigaris)  peut  vi- 
vre plusifurs  jours  dans  le  gaz  azote,  qu'il 
ne  cesse  pas  de  s'y  mouvoir,  et  qu'il  revient 
tout-à-fait  à  la  vie,  si  on  l'en  retire.  L'hy- 
drogène pur  fait  perdre  tout  mouvement  a 
cet  Insecte  au  bout  d'un  quart  d'heure, 
mais  il  n'y  périt  pas  cependant,  et  peut  y 
rester  jusqu'à  cinquante  heures.  La  vie  si'. 
prolonge  plus  long-temps  encore,  si  ce  gaz 
est  mélangé  avec  un  peu  d'air  atmosphéri- 
que. Du  reste,  l'espèce  de  l'Insecte,  sa  gros- 
seur, l'espèce  et  la  pureté  du  gaz,  influent 
sensiblement  si;r  les  résultats.  On  a  fait 
l'expérience  avec  du  chlore,  de  l'hydro- 
gène carboné,  de  l'hydrogène  sulfuré,  de 
l'acifle  carbonique,  et  la  durée  do  la  vie  a 
varié  dans  chacun  de  ces  gaz,  mais  le  gaz 
ammoniac  pur  a  tué  l'Insecte  en  une  dcmi- 
miniilc  (1). 

Quant  a  ce  que  l'on  a  appelé  la  fonction 
de  calorilication,  c'est-à-dire  la  propriété 
de  dcvelopp-r  de  la  chaleur  ou  de  résister 
au  froid,  elle  est  encore  fort  peu  connue 
dans  les  Insectes,  et  les  expériences  à  ten- 
ter sont  fort  difficiles  à  cause  de  la  petitesse 
de  ces  animaux.  Ou  regarde  les  Insectes 
comme  ayant  la  même  propriété  que  les 
animaux  a  sang  froid,  c'est-a-dire  pouvant 
se  mettre  en  équilibre  de  température  avec 

(1)    Slraus,    .Inatoiiuc  (la  animaux   arliculcs , 
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les  corps  environnans.  Cependant  quel- 
ques observations  semblent  prouver  qu'ils 
ont  une  lempéralure  propre.  Ainsi  une  Sau- 
terelle {Locdsia  viridissima)  ayant  été  pla- 
cée clans  un  vase  étroit,  l'air  étant  à  la  lem- 
péralure de  quatorze  degrés  (Réaumur), 
un  theimométre  enfermé  dans  le  même 
vase  marqua  dix-sept  degrés.  On  sait  de 
plus  combien  les  Insectes  développent  de 
chaleur  quand  ils  sont  réunis  en  grand  nom- 
bre. L'auteur  de  l'observation  précédente, 
Inch,  a  vu  le  thermomètre  s'élever  de  plu- 
sieurs degrés  aans  un  vase  de  verre  où  il 
avait  renfermé  un  grand  nombre  de  Can- 
tharides  [Lytta  vesicatoria).  Le  thermo- 
mètre s'éleva  davantage  encore  dans  une 
fourmilière.  On  sait  que  la  température  des- 
ruches  d'Abeilles  se  maintient  constam- 
ment en  hiver  à  vingt-quatre  ou  vingt-cinq 
degrés.  Réaumur  a  même  remarqué  que  la 
température  s'élevait  encore  lorsqu'il  trou- 
blait ou  excitait  les  Abeilles  qu'il  avait  ren- 
fermées dans  des  ruches  de  verre.  La  cha- 
leur s'élevait  au  point  que  la  cire  des  rayons 
de  miel  entrait  en  fusion,  et  que  ceux-ci  se 
détachaient.  Ces  faits  prouvent  suffisam- 
ment que  les  Insectes  développent  de  la 
chaleur,  et  que  cette  chaleur,  peu  sensible 
sur  un  Insecte  isolé,  le  devient  bientôt  lors- 
qu'un grand  nombre  d'individus  sont  ren- 
fermés dans  un  même  lieu. 

L'action  du  froid  sur  les  Insectes  est 
extrêmement  remarquable.  Ces  animaux 
peuvent  supporter  sans  périr  un  froid  très- 
intense,  surtout  aux  premiers  états  de  leur 
vie,  et  l'on  a  vu  des  chenilles  et  des  chrysa- 
lides se  développer  comme  à  l'ordinaire 
après  avoir  été  entièrement  gelées.  Ce  fait 
a  été  mentionné  pour  la  première  fois 
en  1G85  (Lister).  Il  a  été  répété  par 
]M.  Boisduval ,  d'après  le  témoignage  de 
M.  Lacordaire  ;  et  ,  dernièrement  en- 
core, M,  Audouin  a  fait  la  même  observa- 
tion sur  les  chenilles  de  la  Pyrale  de  la  vigne. 
C'est  assurément  un  phénomène  Irès-sin- 


gulierque  celui  de  la  congélation  de  tontes 
les  parties  du  corps  d'un  animal  qui  n'en- 
traîne cependant  pas  sa  mort.  Il  paraît  que 
les  Insectes  parfaits  présentent  aussi  le 
même  phénomène.  On  attribue  celte  faculté 
qu'ont  les  Insectes  de  supporter  le  froid  à  la 
petite  quantité  de  chaleur  qu'ils  peuvent  dé- 
velopper. Cette  même  propriété  de  résister 
au  froid  doit  faire  comprendre  comment  les 
hivers  les  plus  rigoureux  sont  impuissans 
pour  détruire  les  1  nsectes  nuisibles,  et  com- 
ment aussi  les  Insectes  peuvent  supporter 
l'hibernation  dans  les  retraites  où  ils  se 
cachent. 

Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  remarqua- 
ble, c'est  que  les  Insectes  résistent  égale- 
ment a  une  chaleur  trés-élevée.  Suivant 
MM.  Kirby  et  Spence,  on  a  vu  des  Insec- 
tes survivre  à  l'immersion  dans  l'eau  bouil- 
lante. On  sait  d'ailleurs  que  certaines  es- 
pèces de  Coléoptères  aquatiques  qui  vivent 
dans  les  eaux  froides,  se  trouvent  cepen- 
dant aussi  dans  des  eaux  thermales  d'une 
température  élevée.  Nous  ne  parlons  pas 
ici  des  circonstances  remarquables  dans  les- 
quelles vivent  beaucoup  d'autres  Insec- 
tes, tels  que  les  Termites,  etc.,  parce  que 
ces  circonstances  leur  sont  habituelles;  il 
nous  suffisait  d'indiquer  que  les  Insectes 
peuvent  résister  accidentellement  à  une 
trés-forte  chaleur  comme  à  un  très-grand 
froid.  Nous  ajouterons  seulement  que  lors- 
que l'élévation  de  la  tenapérature  est  ac- 
compagnée de  l'absence  d'humidité,  les  In- 
sectes périssent  infailliblement.  Ainsi,  tel 
Insecte  qui  supportera  impunément  l'im- 
mersion dans  l'eau  bouillante,  périra  bien- 
tôt si  on  le  place  dans  une  étuve  bien  sè- 
che ,  dont  la  température  n'atteindrait  pas 
cent  degrés.  C'est  ainsi  que  l'on  parvient  à 
tuer  les  chrysalides  dans  les  cocons  de  vers 
à  soie.  C'est  encore  par  un  procédé  ana- 
logue que  les  naturalistes  se  délivrent  des 
Insectes  qui  ravagent  les  collections  d'a- 
nimaux. 


IV.    DES  SECRETIONS. 


il  existe  dans  le  corps  des  animaux  des 
organes  qui  ont  pour  usage  de  séparer  de 
la  masse  du  sang  certains  principes  :  ces 
principes  sont  la  base  des  produits  particu- 
liers que  l'on  a  appelés  sécrétions.  Dans  les 
anima.ix  vertébrés,  on  admet  que  les  orga- 
nes sécréteurs  reçoivent  deux  sortes  de 
l:«s.   I. 


vaisseaux  sanguins,  dont  les  uns  servent  à 
nourrir  ces  organes,  tandis  que  les  autre-s 
leur  apportent  le  sang  qui  doit  servir  à  la 
sécrétion. 

Dans  les  animaux  articulés,  où  le  sang  se 
répand  autour  des  organes,  les  matériaux 
de  la  sécrétion  doivent  être  puisés  immé- 
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diaiement  par  les  organes  sécréteurs,  en 
même  temps  que  les  matériaux  de  la  nutri- 
tion de  ces  mêmes  organes.  C'est  là  tout  ce 
que  l'on  sait  de  l'action  des  organes  sécré- 
teurs. On  ignore  absolument  de  quelle  na- 
ture est  l'action  de  ces  organes  sur  le  sang, 
et  comment  le  sang  se  transforme  de  ma- 
nière à  constituer  les  produits  variés  des 
sécrétions.  Ces  produits  sont  d'autant  d'es- 
pèces qu'il  y  a  de  sortes  d'organes  sécré- 
teurs, et  on  les  a  distingués  d'après  leurs 
usages  en  sécrétions  récrémentitielles  et  sé- 
crétions excrémentitielles,  suivant  qu'ils 
servent  ou  non  à  la  nutrition  de  l'individu. 
Dans  le  premier  cas  se  trouve  la  salive  et 
la  bile;  dans  le  second,  sont  comprises  la 
sueur,  l'urine,  etc.  Mais  cette  division  n'est 
pas  parfaitement  exacte ,  au  moins  pour  ce 
qui  concerne  les  animaux  articulés.  Ainsi, 
par  exemple,  dans  laquelle  des  deux  caté- 
gories classerons-nous  la  sécrétion  de  la 
soie  ?  Nous  adopterions  de  préférence  une 
distinction  fondée  sur  un  autre  rapport 
qu'ont  les  sécrétions  avec  la  nutrition. 
Néanmoins  nous  traiterons  successivement 
des  organes  sécréteurs  qui  dépendent  du 
canal  intestinal,  tels  que  les  vaisseaux  ou 
glandes  salivaires,  les  canaux  biliaires,  les 
vaisseaux  urinaires,  et  nous  ferons  suivre 
immédiatement  l'histoire  des  sécrétions  di- 
verses, telles  que  celles  de  la  soie,  de  la 
cire  et  autres. 


oliganes  des  secretions  dan3  les 
Crustacés. 


On  trouve  chez  les  Ecrevisses  et  quelques 
autres  espèces,  de  chaque  côté  de  l'œso- 
phage, mne  petite  masse  spongieuse,  de 
couleur  verdàtre,  qui  rappelle,  par  sa  po- 
sition ,  les  glandes  salivaires  des  animaux 
vertébrés.  La  situation  de  ces  organes  au- 
dessous  des  concrétions  de  l'estomac  que 
l'on  appelle  vulgairement  yeux  d'Ecrevis- 
ses,  et  que  nous  avons  mentionnés  plus 
haut,  a  engagé  M.  Carus  a  considérer  ces 
concrétions  comme  des  produits  de  ces  sor- 
tes de  glandes  salivaires,  produits  qui  pé- 
nétreraient entre  les  membranes  de  l'eslo- 
mac,  et  que  cet  anatomiste  regarde  comme 
des  calculs  salivaires.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  ceci  n'est  qu'une  hypothèse.  Dans  les 
Cloportes  les  vaisseaux  salivaires  sont  plus 
distincts  et  se  rapprochent  de  ceux  des 
Insectes. 

L'organe  sécréteur  de  la  bile,  ou  le  foie, 
est  très-développédans  les  Crustacés  Déca- 


podes, où  il  forme  deux  grandes  masses 
glanduleuses  souvent  réunies  entreelles,  et 
qui  occupent  une  grande  partie  de  la  cavité 
du  corps.  La  couleur  de  ce  foie  est  jaune 
et  il  est  revêtu  d'une  membrane  mince  qui 
pénétre  dans  l'intervalle  de  ses  lobes.  Cet 
organe ,  qui  semble  spongieux  lorsqu'il  est 
revêtu  de  son  enveloppe  ,  est  formé  d'une 
multitude  de  petites  vésicules  plus  ou  moins 
allongées  ou  d'autant  de  petits  cœcums. 
Tous  ces  cœcums  aboutissent  à  des  vais- 
seaux qui  se  réunissent  en  un  tronc  unique 
qui  se  rend  dans  l'estomac  ,  et  s'ouvre  sur 
les  côtés  de  la  portion  pylorique  de  cet  or- 
gane. La  bile  est  d'un  jaune  verdâlre.  Du 
reste,  la  forme  du  foie  est  variable  suivant 
les  espèces  ;  et  dans  les  Squilles  en  particu- 
lier, il  se  compose  de  deux  rangs  de  lobes 
qui  s'étendent  dans  toute  la  longueur  du  ca- 
nal intestinal.  Suivant  M.  Milne  Edwards, 
les  Crustacés  suceurs  ont  le  foie  remplacé 
par  un  tissu  spongieux  et  réticulé  qui  en- 
veloppe le  tube  digestif. 

Indépendamment  du  foie,  onlrouveaussi 
dans  les  Crustacés  Brachyoures,  à  la  portion 
pylorique  de  leur  estomac,  deux  vaisseaux 
longs  et  étroits,  enroulés  diversement  sur 
eux-mêmes,  et  qui  renferment  un  liquide 
blanchâtre.  On  les  trouve  aussi ,  suivant 
M.  Milne  Edwards,  dans  quelques  Crusta- 
cés Macroures  ,  et  dans  le  Homard  ils  sont 
remplacés  par  deux  espèces  d'ampoules.  Les 
usages  de  ces  vaisseaux  ne  sont  pas  connus. 
Ils  nous  conduisent  toutefois  à  la  forme  des 
vaisseaux  biliaires  dans  les  Articulés  des 
classes  suivantes,  forme  qui  se  montre  déjà 
dans  les  Lygies  et  quelques  autres  Crusta- 
cés. On  trouve  chez  ces  animaux  trois  pai- 
res de  vaisseaux  appelés  biliaires,  parce 
qu'on  les  regarde  comme  analogues  au  foie, 
dont  ils  rempliraient  les  fonctions  ;  ces 
vaisseaux  s'ouvrent  dans  l'estomac.  Dans 
les  Cloportes,  il  y  a  deux  paires  de  vais- 
seaux biliaires,  qui  sont  épais,  allongés  et 
contournés  en  spirale.  Ils  s'ouvrent  aussi 
dans  l'estomac. 

II  existe  en  outre,  suivant  M.  Milne  Ed- 
wards, au  point  de  réunion  du  duodénum 
avec  le  rectum,  dans  les  Crustacés  Déca- 
podes, un  vaisseau  ou  cœcum  qui  ressemble 
aux  deux  longs  vaisseaux  mentionnés  plus 
haut.  La  position  de  ce  vaisseau  varie  avec 
le  plus  ou  moins  de  longueur  du  duodé- 
num, et  sa  présence  indique  la  limite  de 
ces  deux  parties  de  l'intestin;  il  débouche 
dans  le  duodénum  au-devant  des  valvules 
qui  séparent  celui-ci  du  rectuai.  On  ne  sait 
pas  quels  sont  ses  usages. 
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Enfin ,  pour  terminer  ce  qui  a  rapport 
aux  organes  des  sécrétions  dans  les  Crusta- 
cés ,  il  nous  reste  à  parler  d'une  masse  glan- 
dulaire, spongieuse  et  blanchâtre,  que 
M.Milne  Edwards  a  observée  dans  les  Crus- 
tacés Décapodes,  et  qui  est  située  en  ar- 
riére des  branchies,  dans  la  cavité  même  où 
sont  logés  ces  organes.  Elle  est  enveloppée 
par  un  repli  de  la  membrane  tégumentaire 
ijui  forme  la  cavité  branchiale.  Cetle  masse 
semblaits'ouvrir  au  dehors  prés  de  l'origine 
lie  l'abdomen ,  entre  le  premier  anneau  de 
celui-ci  et  le  plastron  sternal  ;  mais  on 
ignore  encore  quelles  sont  les  fonctions  de 
cet  organe. 


^.  Organes  des  sécrétions  dans  les 
Arachnides. 


Les  organes  de  la  sécrétion  salivaire  sont 
plus  distincts  dans  la  classe  des  Arachnides 
que  dans  les  Crustacés;  mais  ils  ne  s'abou- 
chent pas  avec  le  canal  intestinal,  et  n'ont 
qu'un  rapport  indirect  avec  la  nutrition.  Ce 
sont  deux  glandes  qui  s'ouvrent  dans  les 
mandibules  et  dont  le  produit  est  une  es- 
pèce de  poison  ou  un  venin  à  l'aide  duquel 
les  Araignées  tuent  les  Insectes  dont  elles 
doivent  se  nourrir.  Du  reste ,  la  grande  di- 
vision des  Aranéides,  qui  se  compose  des 
Araignées  proprement  dites,  esl  seule  pour- 
vue de  ces  glandes  ou  vaisseaux  salivaires. 
Lorsqu'on  enlève  la  partie  dorsale  des  té- 
gumens  dans  une  Araignée,  on  voit  saillir 
à  la  base  des  deux  mandibules ,  deux  sortes 
de  vésicules  blanchâtres  qui  sont  les  glan- 
des en  question.  Elles  ont  une  forme  allon- 
gée ,  et  leur  canal  excréteur,  qui  traverse 
les  mandibules  .  est  un  tube  fort  étroit.  Les 
glandes  semblent  formées  de  fibres  obli- 
ques, que  réunit  une  membrane  mince  et 
résistante,  11  paraîtrait  qu'il  existe  aussi  des 
glandes  salivaires  danslesScorpions,  d'après 
l'opinion  de  MuUer. 

Le  foie  est  représenté  dans  les  Araignées 
par  le  corps  graisseu-:  qui  adhère  d'une  ma- 
nière intime  au  canal  intestinal.  La  sécré- 
tion de  la  bile  est  attestée ,  suivant  M.  Ca- 
rus,  par  la  couleur  brune  des  excrémens 
au  sortir  du  duodénum,  circonstance  que 
nous  avons  déjà  mentionnée.  Cependant 
l'extrémité  du  canal  intestinal  est  pourvue 
de  quatre  vaisseaux  dits  biliaires,  situés 
dans  le  voisinage  de  l'anus,  qui  doivent  évi- 
demment avoir  d'autres  usages  que  la  sé- 
crétion de  la  bile.  Nous  reviendrons  sur  ce 
cujet  en  parlant  des  mêmes  organes  dans 


les  Insectes.  Dans  les  Scorpions,  le  corps 
graisseux  qui  représente  le  foie  ,  présente 
une  structure  glanduleuse,  et  se  trouve 
disposé  d'une  manière  symétrique,  en  sorte 
de  grappes  de  chaque  côté  du  canal  intes- 
tinal. Chacune  de  ces  grappes  communi- 
que avec  le  canal  intestinal,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  plus  haut.  11  existe  en  outre, 
comme  chez  les  Araignées ,  des  vaisseaux 
dits  biliaires ,  qui  sont  en  rapport  avec  d'au- 
tres vaisseaux  venant  du  cœur ,  versant  le 
produit  de  leur  sécrétion,  quel  qu'il  soit, 
dans  le  canal  intestinal  à  l'extrémité  duquel 
ils  aboutissent. 

La  même  raison  qui  a  fait  comparer  aux 
vaisseaux  salivaires  les  glandes  à  venin  des 
Araignées,  peut  faire  rapporter  aux  orga- 
nes nrinaires  la  vésicule  vénéneuse  des 
Scorpions.  Cette  vésicule  est  renfermée 
dans  le  dernier  anneau  de  l'abdomen  ou  de 
ia  queue  du  Scorpion.  Cet  anneau  est  ter- 
miné par  un  crochet  aigu,  sous  lequel  est 
percée  une  ouverture  qui  donne  issue  au  ve- 
nin. L'animal  s'en  sert  pour  sa  défense.(l). 

7.  Organes  des  sécrétions  dans  les  Mïria- 


II  existe  des  organes  de  sécrétion  sali- 
vaire bien  visibles  dans  les  Scolopendres. 
Ce  sont  deux  glandes  volumineuses,  situées 
de  chaque  côté  de  l'œsophage  et  dont  la 
structure  semble  granuleuse.  Un  vaisseau 
excréteur  verse  le  produit  de  cette  sécré- 
tion, qui  est  un  véiitable  venin,  dans  les 
derniers  appendices  de  la  bouche,  ou  dans 
cette  paire  de  dents  ou  de  mandibules  trés- 
développées  qui  forme  la  cavité  buccale. 
Ces  appendices  ont  les  mêmes  usages  que 
les  mandibules  des  Araignées,  ou  au  moins 
ils  servent  d'armes  défensives  aux  Scolo- 
pendres. Les  vaisseaux  dits  biliaires  dans 
ces  mêmes  animaux ,  sont  au  nombre  de 
deux  :  ils  s'abouchent  avec  le  canal  intesti- 
nal à  la  terminaison  du  ventricule  chylifi- 
que ,  et  remontent  dans  l'intérieur  du  corps 
jusqu'auprès  des  glandes  salivaires.  Ce  sont 
les  seuls  vaisseaux  sécréteurs  que  présente 
le  tube  intestinal ,  et  nous  ferons  remar- 
quer à  cet  égard  que  nous  trouvons  chez 
les  Myriapodes  la  même  organisation  que 
chez  les  Insectes ,  sous  le  rapport  des  oiga 

(1)  11  resterait  à  traiter  ici  Jcs  organes  qui  sé- 
crètent les  fils  soyeux  des  Aranéides  ;  nous  ren- 
voyons ces  détails  à  l'arlicle  de  la  sécrétion  ^.i  la 
soie  dans  les  liiserles. 
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nés  de  sécrétion.  C'est  dans  cette  dernière 
classe  que  nous  allons  surtout  les  étudier. 

J.  Ohganes  des  sécrétions  dans  les    In- 
sectes. 

Les  vaisseaux  salivaires  sont  ordinaire- 
ment fort  développés  dans  ces  animaux ,  et 
le  fluide  qu'ils  sécréleut  et  qu'ils  versent  à 
l'entrée  du  canal  intestinal,  est  de  natuie 
alcaline,  comme  la  salive  des  animaux  ver- 
tébrés. C'est  principalement  chez  les  In- 
sectes suceurs  que  l'on  trouve  ce  fluidn  sa- 
livaire,  c'est-à-dire  chez  les  Hémiptères, 
les  Hyménoptères,  les  Lépidoptères  et  les 
Diptères.  Cependant  quelques  Insectes 
broyeurs  en  sont  également  pourvus;  tels 
sont  les  Orthoptères  et  certaines  familles 
de  Coléoptères  (Hétéromères,  Charançons, 
Coccinelles).  Les  vaisseaux  salivaires  s'ou- 
vrent dans  la  cavité  buccale  chez  les  Insec- 
tes broyeurs,  et  à  l'origine  de  l'œsophage 
chez  les  Insectes  suceurs.  Il  y  en  a  deux  or- 
dinairement et  quelquefois  quatre  ;  leur 
longueur  est  très  variable  et  ils  s'enroulent 
plus  ou  moins  sur  eux-mêmes,  ou  s'appli- 
quent le  long  du  canal  intestinal;  dans  ce 
dernier  cas,  ils  s'étendent  quelquefois  jus- 
que dans  l'abdomen.  Ce  sont  des  vaisseaux 
aveugles,  c'est-à-dire  sans  issue  à  leur  extré- 
mité, mais  ils  n'ont  pas  toujours  la  forme  de 
simples  vaisseaux.  Us  se  composent  quel- 
quefois d'un  appareil  glanduleux  où  s'o- 
père la  sécrétion  de  la  salive  et  qui  est  uni- 
que ,  double  ou  même  triple  ;  d'un  ou  deux 
conduits  excréteurs,  qui  versent  dans  la 
bouche  ou  dans  l'œsophage  le  fluide  sécrété; 
et  enfin  d'autres  vaisseaux  que  l'on  a  pris 
pour  des  réservoirs  où  se  dépose  la  salive. 
C'est  surtout  dans  l'ordre  des  Hémiptères 
que  l'on  observe  ce  degré  de  complication 
des  vaisseaux  salivaires.  On  y  remarque 
quelquefois  dans  l'appareil  de  sécrétion, 
une  structure  celluleuse  qui  lui  donne  de 
l'analogie  avec  les  glandes  des  animaux 
vertébrés.  Du  reste ,  la  forme  et  la  disposi- 
tion de  ces  organes  varie  presque  avec  cha- 
que espèce. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  vaisseaux 
appelés  biliaires,  parce  qu'on  les  a  regardés 
comme  les  organes  sécréteurs  de  la  bile  et 
par  suite  comme  les  analogues  du  foie. 
Nous  avons  dijà  remarqué,  dans  les  Arach- 
nides, l'existence  simultanée  du  foie  ,  ou 
autrement  du  corps  graisseux ,  et  des  vais- 
seaux biliaires;  nous  verrons  la  même  chose 
dans  les  Insectes,  à  cela  prés  que  le  corps 


graisseux  de  ces  derniers  n'est  pas  aussi 
adhérent  au  canal  intestinal  que  dans  les 
Arachnides.  11  en  résulte  que  le  foie  aurait 
également  pour  analogues  dans  les  articulés 
le  corps  graisseux  et  les  vaisseaux  biliaires, 
et  c'est  en  particulier  l'opinion  de  M.  Ga- 
rus,  qui  regarde  les  fondions  du  foie  comme 
séparées  chez  ces  animaux  et  réparties  entre 
deux  organes  diil'érens.  Le  corps  graisseux, 
suivant  cet  anatomiste,  aurait  spécialement 
pour  usage  de  sécréter  la  partie  grasse  de 
la  bile ,  et  les  vaisseaux  biliaires  en  sécréte- 
raient la  partie  alcaline.  Nous  verrons  bien- 
tôt que  ces  vaisseaux  biliaires  ont  encore 
d'autres  usages,  et  que  leurs  fonctions  sem- 
blent varier,  en  même  temps  que  leur  posi- 
tion. 

On  trouve  les  vaisseaux  biliaires  dans 
presque  tous  les  insectes,  ce  qui  indique 
qu'ils  remplissent  des  usages  importans,  et 
leur  forme  est  beaucoup  moins  variée  que 
celle  des  vaisseaux  salivaires.  Ils  sont  ordi- 
nairement très-longs,  tres-flexueux  et  s'ap- 
pliquent sur  la  surface  du  canal  intestinaS. 
Leur  couleur  est  généralement  obscure,  et 
résulte  de  la  présence  du  fluide  qu'ils  con- 
tiennent. Leur  enveloppe  est  extrêmement 
mince  et  se  déchire  très- facilement.  Dans 
quelques  espèces  (Muscides) ,  elle  présente , 
dans  toute  la  longueur  de  ces  organes  ,  une 
ligne  spirale  :  dans  d'autres  {Cigales)  elle 
offre  des  étranglements  successifs ,  qui  leur 
donnent  un  aspect  granuleux  :  dans  d'autres 
enfin  (//(i/uie^o/js),  celte  membrane  est  fran- 
gée des  deux  cotés,  mais  toutes  ces  excep- 
tions sont  rares.  Les  variations  les  plus  fré- 
quentes des  vaisseaux  biliaires  portent  sur 
leur  nombre  et  sur  leur  position  à  l'égard 
du  tube  intestinal. 

Le  nombre  des  vaisseaux  biliaires  est  le 
plus  ordinairement  de  deux,  mais  dans  ce 
cas,  ils  débouchent  dans  le  canal  intestinal 
par  leurs  deux  extrémités ,  ce  qui  les  a  faits 
considérer  comme  quatre  vaisseaux  réunis 
entre  eux  par  le  bout.  On  en  a  dit  autant 
lorsqu'il  y  en  a  trois,  c'est-à-dire  que  deux 
seraient  soudés  entre  eux.  Il  en  existe  qua- 
tre ,  séparés  sur  toute  leur  largeur  chez 
beaucoup  de  Diptères,  de  ^'évroptéres,  et 
quelques  Aptères  broyeurs,  et  même  six 
chez  les  Lépidoptères.  Enfin  on  en  compte 
huit  dans  certains  ^é\Toplères  (Myrinéléon, 
Hémérobe,  etc.),  quatorze  chez  une  espèce 
de  fourmi  (/•".  rufa),  et  un  nombre  illimité, 
cent  cinquante  et  plus,  dans  certains  Hy- 
ménoptères, Orthoptères  et  IN  évroptéres  de 
la  division  des  Subulicornes.  On  remarque 
eu  général  que  ces  vaisseaux  sont  d'autant 
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plus  longs  qu'ils  sont  moins  nombreux. 
Aussi, lorsqu'il  n'y  en  a  que  deux,  surpas- 
sent-ils quelquefois  notablement  la  lon- 
gueur du  corps. 

Quant  a  l'insertion  des  vaisseaux  biliai- 
res, elle  a  lieu  de  trois  manières  :  1»  sur 
le  ventricule  chilifique  (duodénum) ,  soit 
au  milieu  ,  comme  dans  les  Cigales  et  au- 
tres Hémiptères ,  mais  ce  cas  est  fort  rare , 
soit  a  l'extrémité  que  nous  avons  appelée 
pylorique.  Ce  dernier  cas  est  le  plus  fré- 
quent, si  ce  n'est  dans  les  Hémiptères;  mais 
souvent  on  ne  saurait  déterminer  si  ces  vais- 
seaux appartiennent  plutôt  au  duodénum 
qu'a  l'intestin  grêle.  2"llairive  encore  que 
t'es  vaisseaux,  par  une  de  leurs  extrémités, 
s'ouvrent  au-dessous  du  pylore,  tandis  que 
l'autre  extiéniité  débouche  sur  quelque 
autre  partie  des  intestins  .  le  cœcum  par 
exemple  ;  cette  disposition  se  voit  plus  spé- 
cialement dans  les  Coléoptères.  3"  Enfin  , 
les  vaisseaux  salivaires  s'ouvrent  entre  l'in- 
testin grêle  et  le  cœcum.  C'est  près- 
^'exclusivement  le  cas  des  insectes  de 
i'ordre  des  Hémiptères. 

Nous  avons  vu  que  les  vaisseaux  biliaires 
s'ouvraient  dans  le  canal  intestinal ,  tantôt 
par  les  deux  extrémités  et  tantôt  par  une 
seule  :  dans  les  Courtiliéres,  on  trouve  une 
troisième  disposition.  Les  vaisseaux  biliai- 
res de  ces  I  nsectes  sont  nombreux  et  courts, 
et  se  réunissent  en  un  tronc  commun,  en 
sorte  de  canal  défèrent.  Dans  un  autre  in- 
secte {Durtkcsia  Ckaiacias) ,  il  n'y  a  que 
deux  viiisseaux  biliaiies,  mais  ces  organes 
forment  un  cercle  complet,  et  chaque  cer- 
cle communique  avec  un  tube  court  qui  se 
léunil  au  tube,  du  côte  opposé,  pour  for- 
mer un  seul  conduit  déférent.  Ces  deux 
derniers  cas  nous  conduisent  à  celui  dans 
lequel  on  trouve  une  poche  ou  réservoir 
qui  sert  de  dépôt  au  lluide  des  vaisseaux 
biliaires:  on  en  voit  des  exemples  dans  les 
Hémiptères  de  la  division  desGéocorises  ou 
i'unaises  terrestres;  c'est  une  poche  globu- 
leuse qui  est  placée  immédiatement  avant 
le  cœcum,  à  l'endroit  où  se  termine  le  ven- 
tricule chylilique.  On  prendrait  celte  poche 
pour  une  flivision  du  cœcum  lui-même. 

Les  difl'orences  que  présentent  les  vais- 
seaux biliaires  dans  leur  mode  d'insertion, 
ont  fait  supposer  qu'il  devait  y  avoir  éga- 
lement des  différences  dans  les  fonctions 
de  ces  organes.  Et  en  effet,  à  quoi  servirait 
l'aiTlux  de  la  bile,  par  exemple,  à  l'extré- 
mité du  tube  intestinal,  alors  que  la  diges- 
tion est  presque  achevée  ?  Cette  considéra- 
tion suffit  pour  faire  rejeter  l'opinion  de 


quelques  anatomistes  anciens  et  modernes, 
qui  regardaient  les  vaisseaux  biliaires 
comme  les  analogues  des  vaisseaux  lactés 
des  Mammifères.  Comment  ces  vaisseaux 
pourraient-ils  extraire  le  chyle  ,  lorsqu'ils 
s'ouvrentà  l'extrémité  des  intestins ,  et  que 
par  consé((uent  il  n'y  a  plus  de  chyle  eu 
cet  endroit?  Cette  opinion  n'aurait  pu  être 
soutenue  que  dans  le  cas  où  les  vaisseaux 
biliaires  auraient  toujours  eu  leur  orifice 
dans  le  ventricule  chilifique.  Ou  a  donc 
abandonné  cette  manière  de  voir,  et  l'on 
regarde  aujourd'hui  les  v;iisseaux  biliaires, 
comme  sécrétant  de  la  bile  lorsqu'ils  sont 
situéssurleventiicule  chilifique,  et  comme 
secréiant  de  l'urine  loisqu'ils  sont  insérés 
plus  bas.  D'autres  physiologistes  font  ac- 
corder ces  deux  opinions,  et  disent  que  les 
vaisseaux  salivaires  sécrètent  de  la  bile  dans 
une  partie  de  leur  étendue  ,  rt  de  l'urine 
dans  l'autre  :  c'est  ce  qui  arrive  lorsque 
les  vaisseaux  biliaires  sont  réunis  par  le 
bout,  et  s'ouvrent  dans  l'intestin  en  deux 
points  différents.  Il  est  alors  évident,  mai- 
gré  leur  réunion  ,  que  ce  sont  deux  vais- 
seaux distincts.  On  a  démontré,  par  l'ana- 
lyse chimique  .  la  présence  de  l'acide  uri- 
que  dans  les  Insectes,  et  on  l'a  démontrée 
même  dans  ceux  qui  n'ont  pas  les  vais- 
seaux urinaires  ,  que  nous  ferons  bientôt 
connaître.  On  a  cru  devoir  en  conclure  que 
les  vaisseaux  biliaires  contenaient  une  sub- 
stance semblable  à  l'urine,  et  ce  qui  sem- 
ble confirmer  cette  idée ,  c'est  la  décou- 
verte faite  récemment  de  petits  calculs  dans 
les  vaisseaux  biliaires  d'un  Cerf -volant 
[Lucanus  Capreolus).  Ces  calculs,  analysés 
chimiquement,  ont  donné  de  l'acide  urique. 
Mais  doit-on  en  conclure  que  ces  vais- 
seaux biliaires,  situés  v€is  lexlièmité  des 
intestins,  soient  une  véritable  vessie  uri- 
naire  ?  Rien  ne  le  prouve  encore,  et  d'ail- 
leurs, à  quoi  serviraient  les  organes  uri- 
naires que  nous  allons  décrire  ?  Malgré  les 
recherches  auxquelles  on  s'est  livré  jus- 
qu'ici ,  cette  question  est  encore  très- 
peu  avancée. 

La  position  de  ces  vaisseaux  biliaires  sur 
le  ventricule  chylifique ,  dans  beaucoup 
d'Insectes,  a  fait  attribuer  à  ces  organes, 
avec  assez  de  raison  ,  les  usages  du  foie  , 
qui  sert  à  sécréter  un  fluide  ,  la  bile,  né- 
cessaire ou  du  moins  utile  à  la  digestion. 
Mais  nous  avons  déjà  vu  qu'un  autre  or- 
gane ,  le  corps  graisseux  ,  était  aussi  re- 
gardé comme  l'analogue  du  foie,  et  que  ce 
corps  graisseux,  adliérent  au  canal  intesti- 
nal dans  les  Arachnides^  représentait  assea 
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bien  le  foie  des  Crustacés.  Eludions  main- 
tenant cet  organe  dans  les  Insectes. 

Le  corps  ou  tissu  graisseux  est  ainsi 
nommé  à  cause  de  ses  rapporU  avec  la 
graisse  des  animaux  vertébrés.  C'est  une 
substance  composée  d'une  multitude  de 
petites  vésicules  enveloppées  par  des  tra- 
chées et  des  libres  très-ténues,  que  l'on  dit 
être  musculaires,  et  qui  forment  un  réseau 
trés-serré.  Ces  vésicules  ne  sont  visibles 
que  sous  le  microscope.  Le  réseau  formé 
par  le  corps  graisseux  environne  les  di- 
vers organes  de  l'abdomen  et  constitue  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse,  dont  les  bords 
sont  irréguliers  :  il  s'interpose  entre  les  or- 
ganes et  semble  les  protéger.  On  le  désigne 
quelquefois  sous  le  nom  d'épiploon  ou  de 
tissu  adipeux,  et  on  lui  attribue  les  mêmes 
fonctions  qu'à  la  graisse  des  vertébrés,  qui 
sont  de  servir  à  la  nutrition  à  défaut  de 
nourriture  prise  au  dehors.  On  a  remarqué, 
en  effet,  que  ce  corps  graisseux  était  plus 
abondant  lorsque  les  Insectes  mangeaient 
beaucoup  ,  mais  qu'après  un  long  jeûne  , 
il  avait  sensiblement  diminué  ,  et  ne  con- 
sistait plus  qu'en  un  assemblage  de  filets 
épars,  terminés  dans  des  globules  isolés,  et 
formant  une  sorte  de  grappe  assez  lâche. 
Suivant  M.  Léon  Dufour,  ce  corps  grais- 
seux est  abondant  pendant  l'été  chez  cer- 
tains Insectes,  les  Carabiques,  c'est-à-dire 
pendant  la  saison  où  ces  Insectes  prennent 
de  la  nourriture;  tandis  qu'à  la  fin  de  l'hi- 
ver, il  est  considérablement  réduit.  Les 
Chenilles  surtout  sont  riches  en  tissu  adi- 
peux, principalement  à  l'époque  où  elles 
doivent  se  métamorphoser  eu  nymphes; 
mais  pendant  leur  transformation,  le  tissu 
adipeux  est  absorbé,  et  lorsqu'elles  arrivent 
à  l'état  de  Papillons,  il  n'en  reste  plus  que 
des  traces.  On  voit  que  ce  tissu  remplit  les 
mêmes  usages  que  la  graisse  chez  les  mam- 
mifères hibernants.  C'est  par  l'abondance 
du  tissu  adipeux  que  l'on  explique  la  per- 
sistance de  la  vie  chez  certains  Insectes,  qui 
ont  privés  de  toute  espèce  de  nourriture 
«endant  des  mois  entiers.  Tels  sont  ceux 
que  l'on  pique  tout  vivants  pour  les  garder 
dans  les  collections ,  et  qui  continuent  à 
vivre  pendant  longtemps,  lorsque  l'épingle 
n'a  lésé  aucun  organe  essentiel.  C'est  en- 
core ce  tissu  adipeux  qui  sert  de  nourriture 
à  des  générations  d'Insectes  parasites, 
{Ichneumons) ,  que  les  mères  déposent  à 
l'état  d'œufs  dans  le  corps  des  Chenilles. 
Les  petits  Insectes  qui  sortent  de  ces  œufs 
trouvent  là  une  nourriture  abondante  et 
les   ravages  qu'il  font  dans  le  tissu  adi- 


peux, n'empêclie  pas. les  Chenilles  de  con- 
tinuer à  vivre.  On  conçoit,  d'un  autre  côté, 
que  ces  Chenilles  ne  puissent  arriver  à  l'état 
parfait,  privées  qu'elles  sont  de  la  substance 
nutritive  qui  était  destinée  à  les  y  con- 
duire. 

L'analogie  qui  existe  entre  le  tissu  adi- 
peux des  Insectes  et  la  graisse  des  animaux 
vertébrés  n'a  pas  étédémontrée  par  l'ana- 
lyse chimique.  On  sait  seulement  qu'à 
l'aide  de  la  chaleur  ,  ce  tissu  donne  un  li- 
quide jaune,  transparent,  et  qui  tache  le  pa- 
pier, comme  le  ferait  la  graisse.  Dans  l'eau 
chaude,  il  devient  plus  mou,  plus  transpa- 
rent et  laisse  échapper  des  molécules  qui 
viennent  former  des  cercles  à  la  surface. 

Les  derniers  organes  de  sécrétion  que 
nous  présentent  les  Insectes  n'ont  plus 
qu'un  rapport  indirect  avec  la  nutrition  ;  et 
bien  qu'ils  portent  le  nom  de  vaisseaux 
urinaires  ,  on  est  forcé  de  reconnaître  que 
le  produit  de  leur  sécrétion  n'est  pas  de 
l'uriue  et  qu'il  a  d'autres  usages.  C'est  un 
fluide  ordinairement  caustique,  odorant  et 
quelquefoisnoirâtre,  qui  sort  dans  quelques 
Insectes  à  l'état  de  vapeur  ou  de  gaz  ,  et 
qui  leur  sert  à  se  défendre.  Mais  on  ne 
trouve  pas  ces  organes  chez  tous  les  Insec- 
tes ;  on  ne  les  a  guère  reconnus  que  dans 
certaines  familles  de  Coléoptères,  tels  que 
les  carnassiers,  quelques  Brachélytres,  les 
Silpkes,  certains  Hétéromères.  11  en  existe 
cependant  chez  quelques  Diptères  des  gen- 
res Bombylus  et  Leptis.  En  général,  les 
vaisseaux  appelés  urinaires  sont  rarement 
aussi  simples  que  les  vaisseaux  biliaires. 
Ils  se  composent  ordinairement  :  1"  d'un 
appareil  sécréteur,  dans  lequel  se  forme  le 
fluide,  et  cet  appareil  présente  des  formes 
diverses  ;  2°  de  canaux  appelés  déférents, 
qui  conduisent  le  fluide  au  dehors  ;  S»  enfin 
d'une  poche  servant  de  réservoir  au  fluide, 
qui  sort  de  ce  réservoir  par  son  conduit 
excréteur,  ouvert,  soit  dans  le  rectum  lui- 
même,  soit  dans  la  cavité  du  cloaque  où 
s'ouvre  l'anus.  Ces  organes  de  sécrétion 
sont  quelquefois  formés  de  deux  membra- 
nes, dont  l'interne  estbeaucoup  plus  mince 
que  l'autre.  La  membrane  extérieure  offre 
quelquefois  des  plis  annulaires  et  paraît 
contractile. 

Dans  les  Carabiques,  le  liquide  sécrété 
par  les  vaisseaux  urinaires  est  ordinaire- 
ment incolore,  et  quelquefois  cependant 
jaune  ou  brun.  Son  odeur  tient  à  la  fois  de 
l'ammoniac  et  de  l'acide  .sulfurique.  Les 
espèces  les  plus  grandes  ,  comme  les  Ca- 
rabes, peuvent  lancer  ce  liquide  à  quel- 
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qu«Ns  ponces  de  dislance  ;  mais,  dans  cer- 
taines espèces  de  pclile  taille ,  il  se  vo- 
latilise en  sortant  et  prend  l'apparence 
d'une  fumée  blanchâtre  ;  c'est  ce  qui  arrive 
aux  Brachines  en  particulier.  L'appareil 
sécréteur  des  Carabes  se  compose,  de  cha- 
que côté  du  corps,  de  deux  petites  grappes 
ou  paquets  de  vésicules,  dont  chacune 
porte  un  pédicule  distinct.  Tous  ces  pé- 
dicules se  réunissent  en  un  tube  commun  à 
une  même  grappe,  et  la  réimion  des  deux 
tubes  forme  un  long  conduit  déférent  qui 
vient  aboutir  à  un  réservoir  en  forme  de 
vessie.  Un  canal  excréteur  porte  au  dehors 
le  liquide  renfermé  dans  celte  vessie. 
Lorsque  l'on  irrite  un  de  ces  Insectes,  il 
lance  par  l'anus  le  liquide  que  contient  la 
vessie,  et  cela  à  p/usieurs  reprises,  jusqu'à 
ce  {|u'il  ail  épuisé  tout  ce  qu'elle  renfer- 
mait. Alors,  il  ne  peut  plus  lancer  de  non- 
veau  liquide,  quelques  etl'orls  qu'il  fasse, 
jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  sécrétion  ne 
%ienne  remplir  la  vessie.  Dans  d'autres 
Insectes  de  la  même  famille  (  Chlaulus  ), 
les  grappes  formées  par  les  organes  sécré- 
teurs sont  plus  grosses,  et  formées  non 
plus  de  vésicules,  mais  d'organes  allongés, 
frangés  sur  leur  bord  dont  les  pédicules 
se  réunissent  entre  eux  avant  d'aboutir  au 
conduit  déférent.  D'autres  Carabiques 
[Omophruii]  offrent  plus  de  simplicité.  Us 
n'ont  qu'un  organe  sécréteur  en  forme 
de  rein,  qui  communique  avec  la  vessie,  au 
moyen  d'un  canal  déférent.  Les  Brachines, 
déjà  cités,  ont  une  seconde  vessie,  pour 
le  dépùt  du  fluide  sécrété,  et  l'on  suppose 
que  la  vaporisation  de  ce  fluide  se  fait  dans 
•:ette  seconde  vessie.  On  trouve,  suivant 
les  espèces,  un  ou  plusieurs  conduits  dé- 
férens,  et  la  forme  des  organes  sécréteurs 
varie  également.  La  vapeur  blanchâtre  que 
ces  Insectes  émettent  au  dehors  est  d'une 
odeur  pénétrante ,  analogue  à  celle  de 
l'acide  nitrique.  Elle  en  a  d'ailleurs  les  pro- 
priétés ;  elle  rougit,  comme  lui .  le  pajjier 
bleu  de  tournesol  et  décompose  l'épideiine 
des  doigts.  On  dit  même  que  les  Brachines 
des  régions  intertropicales,  qui  sont  beau- 
coup plus  gros  que  les  nôtres,  produisent 
une  sensation  de  brûlure  qui  devient  si 
vive ,  à  la  suite  de  plusieurs  décharges . 
qu'on  est  obligé  de  lâcher  prise.  Après 
plusieurs  explosions,  au  lieu  d'une  fumée 
blanchâtre,  il  ne  sort  plus  du  cori)s  de 
l'Insecte  (pi'un  liquide  jaune  ou  brun  ^  qui 
&E  dessèche  bientôt  en  laissant  échapper  des 
bullf.s  d'air,  comme  s'il  y  avait  efferves- 
cence ;  la  vapeur  dépose  aussi  sur  les  corps 


qu'elle  louche  une  matière  blanche  pul- 
vérulente et  quelquefois  une  matière  jau- 
nâtre. 

Dans  les  Hydrocanthares  (Dytiques), 
l'appareil  sécréteurn'exisleplus.ïlestrem- 
placé  par  un  vaisseau  filiforme,  enroulé, 
qui  aboutit  à  une  petite  vessie,  et  tient  lieu 
en  même  temps  de  conduit  déféreni.  Le 
liquide  sécrété  est  incolore  et  extrêmement 
fétide. 

Dans  les  ]iraché\ylTes{Slaphylins)  ,il  n'y  a 
plus  qu'un  simple  vaisseau,  enroulé  diver- 
sement, et  qui  aboutit  immédiatement  dans 
une  petite  vésicule  qui  fait  saillie  à  l'exté- 
rieur au  gré  de  T Insecte,  et  qui  donne  une 
vapeur  subtile ,  d'une  odeur  assez  péné- 
trante. Cette  odeur  se  rapprocne,  dans 
quelques  espèces,  de  celle  de  Téther  sul- 
furique. 

Les  Silphes  ont  leur  appareil  sécréteur 
aussi  simple  que  les  Slapbylins  ;  mais  li  est 
unique  et  impair,  au  lieu  d'être  double  et 
symétrique,  comme  dans  tous  les  autres 
Insectes.  Le  liquide  sécrété  est  roux  et 
d'une  odeur  infecte. 

Telle  est  la  structure  des  organes  ou 
vaisseaux  urinaires  dans  les  cas  les  plus 
compliqués.  Ils  sont  beaucoup  plus  simples 
dans  les  autres  Insectes,  les  Hélèromères, 
par  exeniple ,  et  leur  structure  est  quel- 
quefois assez  difficile  à  reconnaître. 


Des  sécrétions  qui  li'ont  pas  rapport  à  la 
nutrition. 


Nous  aurions  déjà  pu  ranger  sous  ce  ti- 
tre la  dernière  classe  de  sécrétions,  dites 
sécrétions  urinaires,  si  nous  avions  seule- 
ment eu  égard  à  leurs  usages  apparents,  e' 
les  rapprocher  d'autres  sécrétions,  celles  du 
venin,  que  nous  allons  bientô;  étudier  dans 
les  Insectes,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  les  Arachnides,  au  sujet  des  Scorpions; 
mais  nous  avons  suivi  la  marche  adoptée 
jusqu'ici  par  les  physiologistes,  q\ii  regar- 
dent la  sécrétion  urinaire  des  Insectes 
comme  analogue  a  ce  qu'elle  est  dans  les 
Vertébrés.Sans  examiner  jusqu'à  quel  point 
celle  opinion  est  fondée,  nous  allons  faire 
connaître  quelles  sont,  dans  les  animaux 
articulés,  les  sécrétions  qui  n'ont  plus  de 
rapport  direct  avec  la  nutrition.  Les  Crus- 
tacés ne  nous  offrent  rien  qui  soit  dans  ce 
cas,  et  nous  pouvons  en  dire  autant  des 
Myriapodes;  mais  il  nous  restait  à  parler 
des  vaisseaux  sécréteurs  de  la  soie  dans  les 
Araignées,  et  de  divers  oiganes  de    s(\- 
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crétion  que  nciis  présentent  les  Insectes. 
IN oiis  réunirons  en  un  seul  article  ce  que 
nous  avons  à  dire  des  vaisseaux  soyeux  dans 
les  Araignées  et  dans  les  Infectes,  à  cause 
de  l'identité  de  la  sécrétion  qu'ils  produi- 
sent, ei  nous  traiterons  d'abord  de  la  sé- 
crétion du  vouin  de  quelques  Insectes,  sé- 
crétion qui  se  rattache  d'une  maniéie  in- 
time à  celle  des  organes  urinaires  que 
nous  venons  de  faire  connaître. 

Séc7-élio>i  du  venin.  On  trouve  dans  les 
Insectes  Hyménoptères  de  la  famille  des 
Porte-Aiguillon  {Guêpes,  Abeilles,  f/c),des 
organes  destines  à  la  sécréUon  d'un  fluide 
particulier,  dont  l'introduction  dans  le  sang 
des  animaux  est  suivie  d'une  douleur  fort 
Tive  et  d'inflammation.  Ce  fluide  ou  venin 
est  introduit  sous  la  peau  au  moyen  d'un 
organe  appelé  aiguillon,  qui  fait  suite  au 
vaisseau  ou  conduit  excréteur  du  venin. 
Le  venin  des  Hyménoptères  est  transpa- 
rent, d'un  goût  assez  doux  au  premier 
abord,  et  analogue  à  celui  de  miel,  mais 
qui  bientôt  devient  acre  et  corrosif.  Il  est 
sohibledansl'eau.etparraddilion  d'un  peu 
d'alcool,  il  se  précipite  sous  forme  de  pou- 
dre blanche  et  acquiert  des  propriétés  aci- 
des, car  il  rougit  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol ;  mais  l'alcool  seul  ne  le  dissout 
pas.  Desséché,  il  est  un  peu  élastique.  Il 
diflere  du  venin  de  la  vipère,  en  ce  que 
celui-ci  ne  manifeste  pas  de  traces  d'acidité 
jt  paraît  insipide.  L'action  du  venin  des 
Hyménoptères  est  très-grande  sur  les  au- 
tres Insectes;  c'est  une  arme  très  puissante, 
dont  ils  font  usage,  soit  pour  leur  défense 
seulement,  soit  pour  engourdir  leur  proie, 
ce  qui  varie  avec  l'industrie  et  la  manière 
de  vivre  de  chaque  famille. 

Nous  ne  décrirons  pas  ici  les  organes  bc- 
créteurs  du  venin,  parce  qu'ils  se  lient  in- 
timement à  l'appareil  de  génération  des 
femelles.  Ils  se  composent  d'ailleurs, 
comme  les  organes  urinaires,  d'un  appareil 
pour  la  sécréiion,  d'un  conduit  défèrent  et 
d'une  vessie  de  dépôt  ;  mais  ils  ne  sont  pas 
doubles  comme  ces  derniers. 

Sécrétion  de  certains  acides.  Plusieurs 
insectes  sécrètent  des  acides  d'une  nature 
[)articuliére,  et  d'autres  desacidesdéjà  con- 
nus. Les  fourmis  sont  dans  le  premier  cas, 
et  l'acide  qu'elles  produisent  a  reçu  le  nom 
d'acide  fonnique.  Cet  acide,  dont  la  chi- 
mie a  fait  l'analyse  d'une  manière  directe, 
rsi  rejeté  au  dehors  par  l'anus,  mais  on 
ignore  s'il  est  sécrété  par  des  organes  spé- 
ciaux. Lorsqu'on  attaque  ou  qu'on  excite 
Ici-  fourmis,  et  suitout  celles  d'ime  cer- 


taine espèce  {F.  riiLra).  l'odeur  de  l'acide 
qu'elles  exhalent  lorsqu'elles  sont  en  grand 
nombre  est  très  sensible,  et  si  l'on  pile  de 
ces  fourmis  dans  un  mortier,  l'odeur  en 
devient  insnppoi table.  On  prétend  même 
que  si  l'on  jette  une  grenouille  dans  une 
fourmilière  de  cette  espèce,  elle  est  bien- 
tôt sutToquée  par  l'acide  formique.  Cet 
acide  rougit,  dit-on,  les  corolles  des  fleurs 
(\u\  sont  bleues  ou  violettes,  pendant  le 
passage  de  ces  fourmis  sur  ces  fleurs.  On 
croit  qu'il  est  sécrété  par  toutes  les  parties 
du  corps  de  ce?  insectes. 

Comme  exemple  d'acides  dcjà  connus, 
produits  parles  Insectes,  nous  citerons  l'a- 
cide galliquo,  extrait  du  charançon  du  blé 
[Calandra  grr.naria). 

Enfin  on  prétend  que  les  Lépidoptérej 
emploient,  pour  ramollir  le  cocon  dans  le- 
quel ils  étaient  renfermés  à  l'état  de  nym- 
phe, un  acide  particulier,  appelé  bombique, 
mais  qui  n'est  pas  encore  bien  connu. 

C'est  ici  le  ras  de  parler  de  la  sécrétion 
de  quelques  fluides  particuliers,  qui  sont 
produits  par  les  Insectes.  Mais  il  est  des 
larves,  des  chenilles,  qui  sécrètent  une  hu- 
meur visqueuse,  destinée  sans  doute  à  pré- 
venir l'action  du  soleil  et  de  la  trop  grande 
chaleur;  il  en  est  d'autres  qui  font  sortir 
par  diverses  parties  de  leur  corps,  lorsqu'on 
les  saisit,  des  liquidas  de  couleur  diverse  et 
de  nature  variée.  11  est  à  remarquer  que 
l'on  ne  trouve  plus  d'organes  spéciaux  pour 
la  sécrétion  de  ces  liquides,  mais  qu'ils 
sortent  par  dilî'érentes  ou\ertures  percées 
dans  la  partie  membraneuse  de  l'enveloppe 
générale.  Tantôt  c'est  une  liqueur  lai- 
teuse d'une  odeur  fétide,  qui  sort  par  les 
articulations  du  corps  {Dytiqne,  Gyrins\; 
tantôt  c'est  une  liqueur  d'un  jaune  orangé, 
qui  suinte  par  les  articulations  des  pattes 
{Meioe,  Chrysoméle).  et  dont  rodeur»cst 
plus  ou  moinsforte.plusoumoinsagréable. 

Indépendamment  de  l'odeur  que  répan- 
dent ces  différens  liquides,  il  est  d'autres 
odeurs  qui  sont  émises  sous  forme  de  va- 
peurs invisibles,  et  qui  caractérisent  même, 
jusqu'à  un  certain  point,  quelques  familles 
d'Insectes.  Quelquefois  ces  odeurs  sont 
très-agréables,  telle  est  celle  des  Capricor- 
nes, et  surtout  de  celui  nommé  à  odeur  de 
rose  (Cernmbyx  moschatus):  mais  souvent 
aussi  elles  sont  des  plus  fétides  ;  il  suffît  de 
civer  les  punaises.  Ces  derniers  Insectes  ap- 
partiennent à  l'ordre  des  Hémiptères,  qui 
seul  a  présenté  jusqu'ici  un  organe  spécial 
pour  la  sécrétion  des  particules  odorantes. 
Cet  organe  est  situé  à  la  base  do  l'nbdo-' 
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men  et  sur  l'axe  du  corps.  Il  consiste  en 
une  poche,  olacée  sur  la  partie  ventrale, 
iiu-dessous  du  canal  inleslinal,  de  forme 
plus  ou  moins  sphérique,  d'une  texture 
membraneuse  et  d'une  couleur  jaune,  plus 
ou  moins  orangée.  Cette  poche  sécrète  un 
fluide  de  nature  huileuse,  qui  se  volatilise 
à  l'inslanl  où  il  sort,  et  décompose  l'épi- 
derme  des  doigts,  sur  lesquels  il  laisse  des 
taches  brunes.  Lorsqu'elle  s'étend  dans 
l'abdomen ,  cette  poche  s'ouvre  dans  le 
métathorax  par  deux  pores  latéraux  situés 
entre  les  patles  intermédiaires  et  les  pos- 
térieures. On  trouve  cet  organe  dans  quel- 
ques espèces  qui  nous  semblent  toul-à-fait 
inodores;  mais  en  général  le  fluide  qu'il 
renferme  est  irès-odoranl ,  et ,  bien  que 
très  fétide  dans  la  plupart  des  espèces,  il 
est  cependant  assez  agréable  pour  nos  sens 
dans  quelques-unes.  11  semble  que  ce  fluide 
odorant  ait  été  donné  aux  Insectes  pour 
leur  défense,  car  on  peut  remarquer  que 
son  émission  est  soumise  à  la  volonté.  En 
ollet,  lespunaises  lesplus  infectesne  répan- 
dent aucune  odeur  lorsqu'elles  sont  inmio- 
biles;  n)ais  si  l'on  vient  a  les  toucher,  leur 
odeur  se  fait  immédiatement  sentir. 

On  a  désigné  sous  le  nom  à'efflorescence 
une  sécrétion  particulière  qui  prend  l'ap- 
parence d'une  sorte  de  poussière ,  et  qui 
est  produite  à  travers  Ips  parois  du  corps. 
Cette  efiloiescence  est  blanche,  jaune  et 
même  rouge^  suivant  les  espèces.  Elle  af- 
fecte des  formes  régulières  ou  du  moins 
semblables  dans  chaque  espèce,  ce  qui  in- 
dique utiC  disposition  spéciale  des  pores 
qui  leur  donnent  issue  On  ignore  quel 
peut  ètie  l'usage  de  celte  sorte  de  sécré- 
tion, qui  se  manifeste  dans  des  Insectes 
dont  l'enveloppe  est  trés-épaisse  (Lixiis, 
tleonis,  Mclasomes,  etc.).  Souvent,  au 
lieu  d'être  une  simple  poussière,  cette  ef- 
florescence  prend  l'apparence  de  filamens 
^rés-ténus  (£/i?-7/c/ior«)  ,  presque  sembla- 
bles à  des  lils  d'araignées,  et  dans  quelques 
Hémiptères  {Fidgores),  elle  a  l'aspect  d'un 
duvet  cotonneux,  quelquefois  très-long.  Les 
Cochenilles ,  les  Ckennés  et  les  Pucerons 
sont  dans  ce  dernier  cas,  et  présentent 
quelquefois  [Chermes  abietis)  des  cavités 
spéciales  qui  contribuent  à  l'issue  de  la  ma- 
tière sécrétée,  et  qui  semblent  coramuni- 
(iner  a  une  sorte  de  bulbe  percé  d'un  trou 
dans  son  int'^rieur. 

La  substance  appetée  laque,  dont  on  fait 
un  grand  usage  dans  les  arts,  comme  ma- 
tière colorante,  etc.,  est  encore  le  produit 
d'une  sécrétion,  due  à  une  espèce  de  Co- 


chenille de  l'Inde  [Coccus  Lacca),  Celte 
sécrétion,  fort  abondante,  n'a  plus  la  forme 
de  filaments,  mais  bien  l'apparence  d'une 
sorte  de  gomme  qui  enveloppe  le  corps  de 
l'Insecte,  lorsqu'il  s'est  lixé  sur  une  branche 
d'arbre.  Mais  ici  le  but  de  cette  sécrétion 
est  connu  :  elle  sert  a  former  une  loge  ou 
enveloppe  dans  laquelle  la  Cochenille  pond 
ses  œufs. 

La  cire  est  encore  le  produit  d'une  sé- 
crétion qui  a  lieu  à  travers  la  membrane 
des  tégumons.  Elle  n'est  point,  comme  on 
l'a  cru  long-temps,  récoltée  par  les  Abeilles 
sur  les  fleurs.  Cette  sécrétion  suinte  par  la 
partie  molle  des  anneaux  de  l'abdomen,  ou 
plus  exactement  par  la  peau  qui  sépare  les 
quatre  segmens  inférieurs  de  ces  anneaux. 
Les  .\beilles  neutres,  autrement  appelées 
ouvrières,  sont  seules  chargées  de  cette  sé- 
crétion, de  même  que  seules  elles  sont 
chargées  de  la  construction  et  de  l'entre- 
tien des  ruches  et  de  l'éducation  des  jeunes 
larves.  Les  quatre  arceaux  ou  segmi  ns  in- 
férieurs de  leur  abdomen,  dont  nous  avons 
parlé,  se  composent  d'une  partie  extérieure, 
solide,  el  d'une  partie  intérieure,  membra- 
neuse où  se  produit  la  sécrétion,  et  qui  esi 
recouverte  par  l'arceau  précédent.  La  cire 
se  dépose  sur  cette  partie  membraneuse  en 
forme  de  petites  plaques,  qui  débordent 
quelquefois  les  segmens  de  l'abdomen. 
Loisqu'on  perce  la  peau  à  l'endroit  où  se 
fait  la  sécrétion,  on  en  fait  quelquefois  sor- 
tir un  liquide  transparent  qui  se  liquéfie  à 
la  chaleur,  ou  se  durcit  au  froid  ;  c'est  du 
moins  ce  qu'observa  Huber^à  qui  l'on  doit 
la  découverte  de  la  sécrétion  de  la  cii  e.  Mais 
il  faut  remarquer  que  cette  cire,  déposée 
sous  l'abdomen  des  Abeilles,  n'a  pas  en- 
core toutes  les  qualités  requises,  et  qu'elle 
doit  subir  entre  les  mandibules  de  ces  In- 
sectes, et  sous  l'influence  de  leur  salive, 
une  préparation  destinée  à  lui  faire  acqué- 
rir sa  ductilité. 

Les  Abeilles  d'.\mérique  et  les  Bour- 
dons eux-mêmes  sécrètent  aussi  de  la  cire, 
quoique  ces  derniers  ne  présentent  pas  à 
leur  abdomen  les  parties  transparentes  des 
Abeilles.  Mais  ce  qui  doit  frapper  davan- 
tage les  physiologistes,  c'est  que  les  Hy- 
ménoptères ne  sont  pas  les  seuls  qui  sécrè- 
tent de  la  cire.  Quelques  Cochenilles  jouis- 
sent de  cette  propriété,  et  leur  sécrétion  s« 
fait  par  l'enveloppe  de  leur  corps,  conimfe 
relie  des  filamens  dont  nous  avons  parle 
plus  haut.  11  en  résulte  que  toutes- ces  sé- 
crétions, en  apparence  fort  diflérentes,  ont 
une  origine  commune,  et  que  l'on  peut  es- 
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pérer  de  reconnaître  leur  analogie  lorsque 
l'on  s'occupera  de  leur  composition  chi- 
mique. 

Sécrétion  de  la  soie.  Elle  a  lieu  chez  les 
Insectes  dans  des  vaisseaux  particuliers,  qui 
s'ouvrent  au-dessous  de  la  bouche  dans 
toutes  les  chenilles  qui  en  sont  pourvues. 
Ces  organes,  qui  sont  pairs  et  symétriques, 
ressemblent  aux  vaisseaux  liépatiques  ou 
biliaires,  et  s'étendent  de  chaque  côté  du 
canal  intestinal,  en  formant  de  nombreux 
replis.  Leur  posiiion  permet  de  les  com- 
parer aux  vaisseaux  sàlivaires,  qui  n'exis- 
tent pas  dans  les  chenilles  et  dans  les  lar- 
ves des  Insectes  où  l'on  rencontre  les  vais- 
seaux soyeux.  Ce  sont  deux  longs  tubes, 
ordinairement  un  peu  plus  gros  à  leur  par- 
tie moyenne,  et  qui  viennent  aboutir  à  un 
organe  que  nous  allons  faire  connaître. 
Piamdhor  les  a  trouvés  formés  de  trois 
membranes  ,  dont  l'intermédiaire  ou 
moyenne  serait  d'une  consistance  plus 
molle  et  plus  spongieuse  que  les  autres. 
La  largeur  de  ces  vaisseaux  varie  suivant 
le  plus  ou  moins  de  capacité  qu'ont  les  lar- 
ves pour  produire  la  soie.  Ceux  du  verà  soie 
proprement  dit  ont  jusqu'à  un  pied  de 
long.  On  trouve  ces  vaisseaux  dans  toutes 
les  chenilles  ou  larves  de  Lépidoptères, 
dans  celles  d'un  grand  nombre  d'Hymé- 
noptères, de  quelques  Névroptéres  [Phry- 
gancs)  et  même  d'une  espèce  de  Diptère 
[Tipida  agarici  scticornis ,  de  Gécr).  Ils 
aboutissent  à  un  tube,  appelé  ftlicre ,  qui 
se  montre  a  la  bouche,  entre  les  palpes  de 
la  lèvre  inférieure,  et  qui  est  formé  de  fi- 
bres longitudinales,  allernativement  cor- 
nées et  membraneuses,  ce  qui  leur  permet 
de  déterminer  son  diamètre  et  de  pioduire, 
au  gré  de  l'Insecte,  un  fil  plus  ou  moins 
délié.  Son  orifice  unique  est  taillé  en  bi- 
seau, et  situé  inférieurement. 

La  soie  sécrétée  par  les  vaisseaux  soyeux 
est  à  l'état  de  fluide  visqueux ,  transparent 
chez  les  jeunes  larves,  mais  qui  devient 
avec  l'âge  plus  épais  et  opaque.  Ce  fluide 
se  convertit  par  le  contact  de  l'air  en  une 
masse  dure  et  cassante,  et  c'est  au  moment 
où  il  sort  de  la  filière,  qu'il  acquiert  de  la 
solidité.  On  a  reconnu  que  la  substance  de 
la  soie  à  l'état  de  fluide  est  composée  d'une 
matière  gommeuse,  mélangée  d'une  antre 
substance  analogue  à  la  cire  et  de  quelques 
traces  d'une  huile  colorée.  Cette  substance 
est  insoluble  dans  l'eau,  même  bouillante, 
et  ne  se  dissout  que  dans  les  acides  con- 
centrés. 

Les  chenilles  et  les  larves  d'Insectes  déjà 


nommés  ne  sont  pas  les  seules  qui  sécrè- 
tent des  fils  soyeux  pour  former  le  cocon 
dans  lequel  elles  se  transforment  en  nym- 
phes. Les  larves  de  certains  Névroptéres 
{Mijnnélcons),  connues  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Foarmis-Lions,  ont  aussi  un  organe 
pour  la  production  de  la  soie  ;  mais  cet  or- 
gane est  situé  à  l'extrémité  postérieure  de 
leur  corps.  Il  consiste  en  une  vésicule  pyri- 
forme  qui  s'ouvre  dans  une  filière  ou  tube 
corné,  rétraciile  au  gré  de  l'Insecte, et  qui 
se  montre  au  dehors  lorsque  celui-ci  veut 
agglutiner  les  grains  de  sable  dont  il  forme 
son  cocon  au  moment  de  se  transformer  en 
nymphe. 

On  ne  connaît  qu'un  seul  Insecte,  à  l'état 
parfait,  qui  sécrète  de  la  soie;  c'est  une 
espèce  de  Coléoptère  aquatique  (f/yrfro^/iî- 
lus  piceus).  La  femelle  seule  est  pourvue 
desorganes  de  la  sécrétion,  organes  qui  sont 
situés  aussi  a  l'extrémité  postérieure  du 
corps.  Ils  se  composent  de  cinq  tubes  longs 
et  assez  gros,  qui  entourent  la  base  des 
ovaires,  et  qui  aboutissent  à  une  filière  dou- 
ble et  rétractile  comme  celles  des  larves  de 
Myrmèléons.  Ces  tubes  sécrètent  la  matière 
soyeuse  sous  la  forme  d'un  fluide  verdâtre, 
qui  se  coagule  à  l'air  et  qui  sert  à  former 
un  cocon  blanchâtre  dans  lequel  la  femelle 
renferme  ses  œufs  et  qu'elle  laisse  ensuite 
flotter  à  la  surface  de  l'eau. 

Les  organes  qui  servent  à  la  sécrétion 
des  fds  soyeux  dans  les  Aranéides  sont  si- 
tués à  la  partie  postérieure  de  leur  abdo- 
men et  se  composent  d'un  certain  nombre 
de  vaisseaux  sinueux,  diversement  contour- 
nés, qui  sont  assez  longs,  inégaux,  élargis 
vers  le  milieu  de  leur  longueur,  et  qui  se 
continuent  avec  d'autres  vaisseaux  extrê- 
mement nombreux,  mais  beaucoup  plus 
courts  et  plus  petits,  qui  se  réunissent  tous 
à  une  base  commune,  de  laquelle  partent 
les  filières.  La  matière  soyeuse  est  déjà  dif- 
férente dans  ces  derniers  vaisseaux  de  ce 
qu'elle  était  dans  les  autres.  D'ailleurs,  les 
organes  de  cette  sécrétion  varient  sui- 
vant les  espèces.  Tantôt  [Clubione  atro- 
ce) ce  sont  quatre  grands  vaisseaux,  élar- 
gis au  milieu,  ramifiés  à  leur  origine,  et 
aboutissant  par  l'autre  extrémité  à  un  canal 
étroit  qui  se  termine  enfiliére  ;  tantôt  {Arai- 
gnée domestique)  ces  vaisseaux  sont  aussi 
au  nombre  de  quatre ,  mais  ne  sont  pas  ra- 
mifiés. D'autrefois  ces  vaisseaux  sont  au 
nombre  de  six. 

La.  matière  sécrétée  par  les  vaisseaux 
soyeux  est  tantôt  blanche,  tantôt  jaune  cl 
quelquefois  même  brune.  Elle  ressemble  à 
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une  sorte  do  gomme ,  et  ne  se  dissout  pas 
dans  l'eau,  ni  même  dans  l'alcool.  Au  con- 
tact de  l'air,  elle  devient  cassante,  et  ne 
reste  flexible  que  lorsqu'elle  est  en  fils  dé- 
liés. C'est  pour  cela  que  les  Aranéides  ex- 
crètent la  matièie  soyeuse  par  des  pores 
extrêmement  nombreux;  on  en  a  compté 
plus  de  mille  dans  une  seule  filière.  Les  fi- 
lières sont  de  petits  appendices  articulés, 
et  de  forme  un  peu  conique,  situés  immé- 
diatement au-dessous  de  l'anus,  et  serrés 
les  uns  contre  les  autres  dans  le  repos.  On 
en  compte  quatre  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  Aranéides  et  six  dans  quelques- 
unes.  Mais  dans  ce  dernier  cas ,  deux  de 
ces  appendices  ne  sont  point  perforés,  et 
par  conséquent  ne  sont  point  des  (ilières; 
aussi  sont-ils  revêtus  de  poils  dans  toute 
leur  longueur,  tandis  que  les  filières  sont 
nues  à  l'extrémité.  Les  vraies  filières  ne 
sont  composées  que  de  deux  articles,  dont 
le  premier  seul  est  velu  ,  et  le  dernier  se 
termine  par  une  surface  molle  et  percée  de 
trous  fort  petits  par  où  sort  la  soie.  Les  au- 
tres appendices,  appelés  tentacules,  sont 
au  contraire  formés  de  trois  ou  quatre  ar- 
ticles, et  semblent  avoir  pour  usages  de  di- 
riger les  fils  soyeux  et  de  les  rapprocher 
les  uns  des  autres.  Les  filières  et  les  ten- 
tacules sont  entourés  d'un  cercle  membra- 
neux, et  des  muscles  particuliers  permet- 
tent à  l'Araignée  de  les  faire  rentrer  dans 
l'abdomen. 

Les  Araignées  peuvent,  comme  les  lar- 
ves d'Insectes,  sécréter  des  fils  de  diffé- 
rentes formes  et  de  différentes  grosseurs. 
11  y  a  même  de  ces  fils  dont  la  nature  est 
différente.  Ainsi  dans  les  toiles  circulaires, 
que  forment  certaines  espèces ,  les  fils  con- 
centriques sont  enduits  d'une  matière  vis- 
queuse destinée  à  retenir  les  Insectes,  tan- 
dis que  les  fils  disposés  en  rayons,  et  qui 
servent  à  l'araignée  lorsqu'elle  veut  par- 
courir sa  toile,  sont  dépourvus  de  cette  ma- 
tière. De  plus ,  les  fils  qui  forment  l'espèce 
de  sac  où  se  tient  l'araignée,  ne  semblent 
pas  de  la  même  nature  que  ceux  dentelle 
re  sert  pour  construire  le  cocon  de  ses  œufs, 
et  ces  deux  sortes  de  fils  semblent  encore 
différents  de  ceux  qui  recouvrent  les  co- 
cons. On  serait  fondé  à  admettre  l'existence 
d'un  organe  particulier  destiné  à  sécréter 
la  matière  visqueuse  dont  certains  fils  sont 
enveloppés,  et  l'on  ignore  comment  larai- 
gnée  peu!  à  volonté  enduire  ou  non  de  celte 
matière  les  fils  qui  sortent  de  ses  filières. 

Sécrétion  de  la  matière  plwsphorique. 
Enfin  ,  il  nous  reste  à  parler  crune  der- 


nière espèce  de  sécrétion,  qui  est  propre  à 
certains  Insectes;  c'est  celle  qui  produit  la 
matière  ptiospborique ,  à  l'aide  de  laquelle 
ils  paraissent  lumineux  pendant  l'obscurité. 
Les  espèces  qui  jouissent  de  cette  propriété 
appartiennent  presque  toutes  à  l'ordre  des 
Coléoptères,  et  en  particulier  à  deux  gen- 
res de  cet  ordre ,  les  Taupins  et  les  Lam- 
pyres,  vulgairement  appelés  fers -Lui- 
sons. 

Les  premiers,  ou  les  Taupins  ,  dont  les 
espèces  sont  extrêmement  nombreuses,  ne 
jouissent  pas  tous  de  la  propriété  d'être  lu- 
mineux ;  ce  sont  particulièrement  ceux  qui 
forment  le  groupe  des  Pyrophores ,  et  qui 
sont  propres  aux  parties  chaudes  des  deux 
Amériques.  Ces  Insectes,  de  même  que  les 
Vers-Luisans,  produisent  une  lumière  com- 
parable à  l'éclat  du  phosphore,  et  qui  per- 
met délire  au  milieu  de  la  nuit, lorsqu'on 
les  tient  à  une  très-petite  distance  d'un 
livre.  La  matière  d'où  naît  la  lumière  est 
renfermée  dans  des  réservoirs  particuliers 
qui  sont  situés  au  thorax  dans  les  Taupins, 
et  sous  le  ventre  dans  les  Lampyres. 

Les  Taupins  ont  deux  de  ces  réservoirs 
dans  le  voisinage  des  angles  postérieurs, 
à  la  partie  dorsale  du  corselet  ou  protliorax  : 
ces  réservoirs  sont  indiqués  au  dehors  par 
une  tache  circulaire  et  d'un  jaune  plus  ou 
moins  pâle  après  la  mort.  Un  troisième  ré- 
servoir est  situé  à  la  partie  postérieure  et 
inférieure  du  troisième  anneau  thoracique; 
on  ne  le  voit  que  pendant  le  vol,  parce 
qu'alors  l'abdomen  se  sépare  du  thorax. 
Dans  les  Lampyres,  les  réservoirs  de  la  ma- 
tière lumineuse  sont  situés  à  la  face  ven- 
trale des  deux  ou  trois  avant-derniers  an- 
neaux de  l'abdomen. 

C'est  une  manière  de  voir  encore  tout-à- 
fait  hypothétique,  qui  a  fait  regarder  comme 
phosphorique  la  matière  lumineuse  de  ces 
Insectes.  On  n'y  a  rien  trouvé  qui  indique 
la  présence  du  phosphore,  et  l'identité  ap- 
parente de  la  lumière  produite  parles  Vers- 
Luisans  avec  celle  du  phosphore  a  fait  seule 
donner  le  nom  de  matière  phosphorique  à 
la  sécrétion  des  organes  lumineux.  Si  l'on 
s'en  rapporte  même  à  des  observations  tou- 
tes récentes,  dues  à  M.  Morren  (1),  la  phos- 
phorescence des  Insectes  ne  serait  point 
due  à  la  sécrétion  d'une  matière  particu- 
lière. Les  réservoirs  lumineux  renferme- 
raient seulement  des  vésicules  graisseu- 
ses, entremêlées  de  petites  ramificationr 

(1)  Voyez  rintroduclion  à  \^ Entomologie,  do 
M.  Lacordaire,  t.  ii,  p.  145. 


trachéennes,  et  l'enveloppe  même  de  ces 
réservoirs  serait  formée  par  des  trachées.  La 
matière  que  renferment  ces  réservoirs  res- 
semble au  premier  uboid  à  de  l'albumine 
coagulée  ;  mais  elle  ne  se  comporte  pas 
comme  cette  dernière  subslaiice  sous  l'in- 
fluence des  réactifs.  Elle  consiste  en  une 
très-grande  quantité  de  corpuscules  sphéri- 
ques,  d'un  beau  violet  ou  d'un  jaune  rosé 
(dans  les  Lampyris  noctiluca  et  sptcndi- 
dula  ) ,  et  qui  sont  de  volume  trés-dillë- 
rent  ;  chacun  de  ces  petits  corps  aurait  son 
enveloppe  membraneuse,  comme  les  vési- 
cules du  tissu  graisseux.  C'est  dans  cet 
amas  de  vésicules  que  se  ramifient  les  ra- 
meaux trachéens  qm  lorment  l'enveioppe 
générale  et  qui  proviennent  d'une  grosse 
trachée  d'un  stigmate  voisin.  M.  Morreu 
est  obligé  d'admettre  la  présence  de  quel- 
ques atomes  de  phosphore,  pour  expliquer 
la  propriété  lumineuse  de  ces  réservoirs  de 
graisse,  mais  c'est  une  pure  hypothèse. 
M.  Becquerel  a  communiqué  dernièie- 
ment  a  l'Académie  des  Sciences  de  Paris 
des  observations  qui  tendraient  a  prouver 
que  la  cause  du  phénomène  est  due  à  une 
succession  de  petites  décharges  électriques, 
et  cette  explication  paraît  préférable. 

La  lumière  que  répandent  les  Vers-Lui- 
sans  est  plus  ou  moins  vive  au  gré  de  l'a- 
nimal, qui  peut  à  volonté  la  suspendre  tout- 
à-fait,  et  l'on  a  remarqué  que  celte  lumière 
était  plus  éclatante  pendant  le  vol  et  par 
suite  de  tous  les  mouvemens  musculaires 
violens.  11  fallait  pour  expliquer  cette  pro- 
priété admettre  l'influence  du  syttémc  ner- 
veux sur  les  réservoirs  de  la  lumière,  mais 
il  paraît,  d'après  les  observations  de  M.  Mor- 
ren,  qu'il  ne  s'y  rend  point  de  nerfs  et  que 
le  plus  ou  moins  d'éclat  de  la  lumière  dé- 
pend de  l'énergie  de  la  respiration.  M.  Mor- 
ren  a  observé  que  cette  lumière  s'éteint 
aussitôt  que  le  stigmate  voisin  du  réservoir 
est  fermé,  et  qu'elle  reparaît  au  contraire 
dés  qu'il  vient  à  s'ouvrir  ;  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  concluant,  c'est  que  lorsqu'on  en- 
lève le  réservoir  avec  la  trachée  dont  il 
dépend,  le  réservoir  continue  à  luire,  mais 
si  on  en  sépare  la  trachée ,  ou  qu'on  la 
comprime  de  manière  à  intercepter  l'air, 
la  lumière  disparaît  aussitôt.  \  oilà  donc  des 
expéiiences  qui  mettent  hors  de  doute  l'in- 
fluence de  l'air  sur  les  poches  lumineuses, 
lilles  expliquent  comment  la  lumière  n'est 
pas  toujours  la  même,  puisqu'elle  s'aU'aiblil 
par  intervalles,  qu'elle  augmente  pendant 
les  mouvemens  violens  et  diminue  au  con- 
traire pendant  le  repos.  En  effet ,  l'inten- 
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site  de  la  lumière  dépend  de  l'énergie  de 
la  respiration,  et  si  l'Insecte  est  maître  de 
la  faire  vaiier.  c'est  d'une  manière  tout- 
à-Iait  indirecte  et  seulement  parcequ'il  peut 
à  son  gré  ouvrir  ou  fermer  ses  stigmates. 
D'un  autre  côté,  M.  Carus  a  observé  que 
l'éclat  de  la  lumière  augmente  à  chaque 
contraction  du  vaisseau  dorsal ,  ce  qui  por- 
terait a  conclure  que  l'afflux  du  sang  a  aussi 
quelque  influence  sur  le  phénomène. 

On  a  cru  reconnaître  les  limites  extrê- 
mes de  la  température  nécessaire  pour 
que  la  lumière  put  se  manifester  chez  nos 
Vers-Luisans  d'Europe.  Cette  propriété 
n'aurait  lieuqu'entre — 10°  et-t-AO"  (Réau- 
mur),  et  l'énergie  de  la  lumière  augmen- 
terait en  général  avec  la  température.  On 
a  reconnu  que  l'oxigène  peut  la  rendre  plus 
brillante  pendant  quelques  instans  ,  mais 
finit  bientôt  par-  l'éteindie.  Le  vide  et  les 
gaz  non  respirables  produisent  ce  dernier 
effet.  Après  la  mort,  la  matière  lumineuse 
perd  peu  à  peu  son  éclat,  mais  il  reparaît 
par  l'immersion  dans  l'eau  chaude,  dans 
l'huile,  ou  dans  l'alcool;  enfin,  l'électricité 
produite  par  la  pile  galvanique  la  rani- 
merait pour  quelques  instans,  quoique 
l'électricité  ordinaire  soit  sans  influence, 
dit  on,  pendant  la  vie.  Nous  ne  rapportons 
ces  faits  que  d'après  les  auteurs,  sans  en  ga- 
rantir l'exactitude,  et  les  auteurs  n'ont  pas 
toujours  été  d'accord  sur  les  résultats  de 
leurs  observations  :  c'est  un  sujet  qui  de- 
mande encore  de  nouvelles  recherches.  En- 
fin on  prétend  que  l'ublation  de  la  matière 
lumineuse  sur  un  Ver-  Luisant  n'empêche 
cet  Insecte  de  répandre  de  la  lumière  que 
pendant  deux  jours,  et  qu'après  ce  moment 
les  poches  seraient  remplies  de  nouveau  (1). 

On  doit  encoie  à  M.  Morren  la  con- 
naissance d'une  disposition  spéciale  des  té- 
gumens  pour  augmenter  l'éclat  de  la  lu- 
mière. Ces  tégumens  ,  amincis  à  l'endroit 
où  se  trouvent  les  poches  lumineuses,  for- 
ment une  espèce  de  calotte,  qui  peut  se 
séparer  du  reste  de  la  peau  ou  de  l'enve- 
loppe générale.  Leur  face  extérieure  est 
un  réseau  à  facettes  hexagonales  convexes; 
chaque  facette  porte  à  son  centre  un  poil; 
elle  est, en  outre,  couverte  d'aspé.'ilés.  La 
face  intérieure  est  au  contraire  concave  et 
lisse.  Ces  facettes  auraient  pour  but,  suivant 
M.  Morren,  d'augmenter  d'une  manière 
notable ,  la  diffusion  de  la  lumière ,  et  ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  lorsqu'on  enlève 


(1)  Kirby  et  Spencc,    Inirod,  ta  Entumolos;\  , 
n,  V.  421. 
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I^TRODUCTION 

Ja  plaque  ou  le  morceau  des  tégumens 
qui  poi  te  à  ces  facettes,  la  lumière  perd  une 
grande  partie  de  son  éclat.  Les  poils  que 
présentent  les  facettes  seraient  destinés  à 
les  préserver  du  contact  de  la  poussière  et 
des  autres  corps  extérieurs. 


Ici  se  termine,  avec  l'histoire  des  sécré- 
tions, tout  ce  qui  a  rapport  à  la  grande  fonc- 
tion de  la  nutrition.  rSous  allons  passera  la 
seconde  fonction  de  la  vie  végélatÏTe,  ou 
celle  de  la  génération. 
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Celte  fonction  a  pour  but  de  pourvoir  à 
la  conservation  de  l'espèce,  comme  la  nu- 
trition avait  pour  but  de  pourvoir  a  la  con- 
servation de  l'individu.  Ainsi  elle  s'exécute 
à  l'aide  d'or^ranes  particuliers,  dont  les  usa- 
ges sont  dilTérens  dans  chacune  des  deux 
sortes  d'individus  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  de  sexes.  On  sait  qu'en  général,  il 
existe  deux  sexes  dans  les  animaux  comme 
dans  les  plantes,  et  chacun  des  sexes  est  in- 
diqué par  des  organes  différens.  Dans  tous 
les  animaux  articulés,  il  existe  un  sexe  mâle 
et  un  sexe  femelle,  comme  dans  les  autres 
animaux.  Mais  tandis  que  chez  plusieurs 
de  ces  derniers,  les  Mollusques  par  exem- 
ple, on  trouve  quelquefois  les  deux  sexes 
réunis  sur  le  même  individu  ,  que  l'on 
nomme  hcrmaprodite  ,  les  animaux  arti- 
culés ne  présentent  ordinairement  sur  cha- 
que individu  que  les  organes  d'un  seul  sexe. 
Ce  n'est  que  par  accident  que  les  deux 
sexes  se  rencontrent  quelquefois  chez  cer- 
tains articulés;  ces  animaux  Hint  alors  dis- 
tingués sous  le  nom  de  gynandrumorphes. 
Comme  les  organes  sexuels  sont  doubles  et 
parfaitement  symétriques  des  deux  côtés 
du  corps ,  il  arrive  que  les  organes  d'un 
côté  appartiennent  au  sexe  mâle  ,  tandis 
que  ceux  du  côté  opposé  appartiennent  au 
sexe  femelle.  Dans  ce  cas,  certains  organes 
extérieurs,  qui  sont  ordinairement  diflërens 
dans  chaque  sexe,  comme  les  mandibules 
et  les  antennes,  correspondent  aux  organes 
sexuels  de  l'intérieur  du  corps.  Ainsi,  du 
côté  où  ces  organes  internes  seront  du  sexe 
mâle  ,  la  mandibule  et  l'antenne  auront  la 
conformation  qu'elles  présentent  d'ordi- 
naire chez  les  mâles,  et  réciproquement. 
Oij  ignore  si,  dans  ce  cas,  les  individus 
gynandromorphes  sont  aptes  à  perpétuer 
leur  espèce  par  la  voie  de  la  génération. 

Ou  sait  que  c'est  par  le  rapprochement 


des  deux  sexes  que  se  fait  cette  génération. 
Le  sexe  mâle  fournit  une  liqueur  appelée 
sperme  ,  sous  l'influente  de  laquelle  se  fait 
la  fécondation.  Le  sexe  femelle  renferme 
de  son  côté  des  germes  qui  se  développent 
par  suite  de  la  fécondation  et  donnen4  nais- 
sance à  des  individus  semblables  aux  pa- 
rens.  Tel  est  le  mode  de  reproduction  le 
plus  fréquent  dans  les  animaux  et  même 
dans  les  êtres  organisés,  soit  animaux,  soit 
végétaux.  Cependant  il  arrive  quelquefois, 
dans  les  Insectes,  que  des  générations  en- 
tières se  renouvellent  sans  fécondation  , 
comme  les  Pucerons  nous  en  offriront  un 
exemple.  Mais  on  ne  trouve  pas  chez  les 
animaux  articulés ,  d'exemples  de  repro- 
duction dite  par  scission  ou  par  gemme, 
comme  cela  se  voit  dans  certains  animaux 
des  classes  les  plus  inférieures.  On  n'y 
trouve  pas  non  plus  le  ti.jae  de  reproduc- 
tion des  hermaphrorlites ,  d'après  lequel 
un  même  individu  ,  possédant  les  deux 
sexes,  peut  à  lui  seul  donner  naissance  à 
une  nouvelle  génération.  Tout  au  plus 
peut-on  admettre  danscertains  Insectes  (les 
Poux)  la  génération  dite  spontanée;  c'est- 
à-dire,  que  nous  ignorons  encore  comment 
ces  animaux  peuvent  se  montrer  en  aussi 
grand  nombre  dans  des  cas  particuliers, 
ceux  que  nous  oITrent  certaines  maladies  , 
la  phthiriasis  par  exemple,  et  alors  on  invo- 
que la  généralion  spontanée,  faute  de  pou- 
voir se  rendre  compte  de  la  manière  dont 
les  choses  se  passent. 

Ainsi  les  animaux  articulés  nous  présen- 
tent les  deux  sexes,  répartis  sur  deux  indi- 
vidus dilTérens,  et  ces  individus  se  repro- 
duisent par  voie  d'accouplement  et  de  fé- 
condation des  germes.  Les  germes,  en  se 
développant,  donnent  naissance  à  des  œufs, 
dont  l'éclosion  n'a  lieu  d'ordinaire  qu'an 
dehors  du  corps  de  la  mère  ;  c'est  le  mode 


de  génération  ovipare.  Cependant  il  arrive 
quelquefois  que  ces  œufs  éclosent  dans  le 
corps  même  de  la  mère  ,  ce  qui  constitue 
le  mode  de  génération  vivipare,  ou  mieux, 
de  génération  ovo  -  vivipare ,  pour  distin- 
guer ce  mode  de  développement  de  celui 
que  présentent  les  germes  des  Mammi- 
fères, qui  restent  adhérens  aux  parois  des 
organes  générateurs  de  la  femelle  et  se 
nourrissent  aux  dépens  de  ces  mêmes  or- 
ganes. Dans  quelques  cas  encore  ,  les  In- 
sectes, au  sortir  de  l'œuf,  passent  dans  le 
ventre  de  leur  mère  le  premier  âge  ou  le 
premier  état  de  leur  vie,  celui  de  larve,  en 
se  montrant  au  dehors  sous  la  forme  de 
nymphe  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  géné- 
ration pupipare  du  mot  latin  pupa  ,  qui 
signifie  nymphe.  On  a  aussi  appelé  nym- 
phiparc  ce  mode  de  génération ,  et  l'on  a 
désigné  par  le  nom  de  larvipare  la  gé- 
nération qui  donne  naissance  à  des  Insectes 
sous  forme  de  larves.  Enfin,  on  a  appelé 
simplement  vivipare  le  mode  de  généra- 
tion dans  lequel  les  Insectes  sortent  du 
corps  de  la  mère  a  l'état  parfait.  Nous  re- 
viendrons avec  quelques  détails  sur  cesdif- 
férens  modes  de  génération  dans  la  classe 
des  Insectes. 

On  trouve  dans  certaines  familles  de 
cette  dernière  classe  des  individus  qui  ne 
sont  ni  mâles  ni  femelles,  c'est-à-dire  qu'ils 
n'ont  pas  de  sexe  distinct;  on  les  désigne 
sous  le  nom  de  neutres.  C'est  ce  que  l'on 
trouve  par  exemple  dans  les  JbeiUes,  dans 
les  Gucpes  et  dans  les  Bourdons,  parmi  les 
Hyménoptères  ;  c'est  ce  que  l'on  voit 
encore  chez  les  Termites,  parmi  les  Né- 
vroptères.  Ces  soi  tes  d'individus  offrent 
en  général  les  caractères  du  sexe  femelle; 
mais  les  organes  de  la  génération  sont  res- 
tés rudimenlaires.  Les  neutres  sont  par 
conscquenl  incapables  de  perpétuer  leur 
espèce,  et  sont  ordinairement  consac-rés  à 
tout  ce  qui  concerne  la  conservation  de 
l'espèce.  Ces  individus  sont  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  mâles  et  les  femelles, 
dans  les  Insectes  cités  plus  haut,  et  c'est 
sur  eux  que  repose  le  soin  de  la  construc- 
tion et  de  l'approvisionnement  des  nids, 
amsi  que  l'éducalion  des  jeunes  larves.  Un 
fait  extrêmement  remarquable,  c'est  que 
le  genre  de  nourriture  influe  d'unemanière 
certaine  sur  le  développement  des  organes 
sexuels,  ainsi  qu'on  s'en  est  assuré  par  l'ob- 
servation dans  les  nids  des  Abeilles. 

Assez  ordinairemeni  les  sexes  se  distin- 
guent à  l'extérieur  par  la  forme  diflérente 
de  certains  organes,  outre  les  organes  ex- 
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térieurs  de  la  génération,  qui  ne  sont  pas 
toujours  visibles.  Ces  différences  portent 
particulièrement  sur  les  appendices  du 
corps,  tels  que  les  mandibules,  les  anten- 
nes et  les  pattes;  elles  sont  beaucoup  trop 
nombreuses  pour  être  énumerées  ici,  et 
trouveront  leur  place  ailleurs.  On  remar- 
que des  différences  non  moins  saillantes 
dans  le  mode  d'accouplement  ;  nous  les 
mentionnerons  en  traitant  en  particulier  de 
chacune  des  quatre  classes  d'animaux  arti- 
culés, chez  lesquels  nous  examinerons  sur- 
tout la  structure  des  organes  de  la  généra- 
tion tant  intérieurs  qu'extérieurs,  et  le 
mode  de  leur  accroissement. 


a.  De  la  génération  dans  les  Crustacés. 

Le  phénomène  de  la  génération,  dans 
ces  animaux ,  ne  présente  aucune  des  cir- 
constances particulières  que  nous  offrent 
certaines  Arachnides  et  certains  Insectes. 
Après  le  rapprochement  des  sexes,  la  fe- 
melle pond  des  œufs,  qui  restent  pendant 
quelque  temps  suspendus  à  son  abdomen, 
ou  renfermés  dans  des  cavités  spéciales. 
Les  organes  de  la  génération  consistent  en 
vaisseaux  destinés  à  la  sécrétion  du  fluide 
fécondant  chez  le  mâle,  et  au  développe- 
ment des  germes  dans  les  femelles.  Ils  sont 
accompagnés  seulement  de  quelques  pièces 
accessoires  situées  à  l'intérieur,  et  qui  per- 
mettent de  reconnaître  les  sexes  ;  mais  il 
n'existe  pas  d'organes  extérieurs  spéciaux 
pour  la  génération,  comme  nous  en  trou- 
verons dans  les  classes  suivantes. 

C'est  dans  la  région  du  thoiax  que  sont 
situés  les  organes  de  la  génération  des 
Crustacés.  Ils  consistent  pour  le  mâle  en 
un  testicule  situé  de  chaque  côté  du  corps, 
et  destiné  à  sécréter  le  fluide  séminal,  et 
en  un  conduit  déférent  et  excréteur  des- 
tiné à  transmettre  ce  fluide  dans  l'organe 
femelle.  L'extrémité  de  ce  conduit,  qui  est 
membraneux,  peut  faire  saillie  au-dehors 
au  moment  de  l'accouplement,  et  simuler 
un  pénis,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  certains 
Mollusques,  les  Limaçons  par  exemple. 
Les  organes  femelles  sont  de  chaque  côté 
un  ovaire,  dans  lequel  se  développent  les 
germes,  un  oviducte,  destiné  à  les  con- 
duire au  dehors  sous  forme  d'œufs,  et  enfin 
une  vulve,  c'est-à-dire  une  ouverture 
destinée  à  recevoir  le  pénis  du  mâle.  La 
forme  et  le  volume  de  ces  divers  organes 
varient  beaucoup  suivant  les  espèces.  Ainsi 
les  organes  générateurs  mâles  des  Crabes 
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sont  très-développés,  et  se  monlreut  à  la 
face  supérieure  du  foie,  passant  ensuite 
sous  le  cœur  pour  se  rendre  à  la  base  de  la 
dernière  patte  de  chaque  côlé.  On  y  dis- 
tingue trois  parties  principales,  dont  la 
première,  ou  celle  qui  est  située  sur  le  côté 
du  foie,  el  s'étend  jusqu'aux  mandibules, 
est  regardée  comme  le  testicule.  C'est  une 
sorte  de  S'  ''ppe  formée  de  quatre  lobes , 
dont  chacun  est  composé  de  vaisseaux  très- 
^grêles,  et  disposés  en  espèces  de  pelotes, 
par  suite  des  circonvolutions  qu'ils  forment 
en  tous  sens.  Leur  couleur  est  d'un  blanc 
laiteux ,  et  ils  sont  renfermés  dans  une 
membrane  très-fine  el  transparente.  La 
dernière  partie  de  ces  organes  généra- 
teurs est  située  sur  les  côtés  de  l'estomac, 
et  consiste  en  un  gros  vaisseau  d'un  blanc 
laiteux  et  enroulé  sur  lui  même  ;  cette  par- 
tie se  montre  avec  la  troisième ,  qui  est 
également  sous  forme  d'un  gros  vaisseau 
enroulé,  fort  long,  et  qui  vient  s'ouvrir  à 
la  base  de  la  dernière  patte,  après  avoir  dé- 
crit de  nombreuses  circonvolutions.  — 
Dans  les  Maïas,  un  seul  tube,  d'une  très- 
grande  longueur,  remplace  les  trois  parties 
que  nous  avons  vues  chez  les  Crabes.  Ce  tube, 
d'abord  très-petit,  grossit  peu  à  peu  jusqu'à 
l'extrémité  opposée.  —  Dans  l'Ecrevisse 
commune,  les  vaisseaux  qui  correspondent 
aux  testicules  forment  une  masse  glandu- 
leuse très-développée,  d'où  partent  trois 
branches,  dont  les  deux  premières  sont  for- 
mées sur  les  côtés  de  l'estomac,  tandis  que 
la  troisième  se  porte  en  arrière  sous  le 
cœur.  Le  conduit  excréteur  part  du  point 
où  ces  branches  se  séparent;  c'est  un  vais- 
seau long  et  étroit,  contourné,  et  qui  se 
termine  à  la  base  des  dernières  pâlies.  — 
Dans  le  Homard,  au  contraire,  les  testicules 
sont  très  allongés,  et  s'étendent  depuis  la 
tète  jusqu'au  milieu  de  l'abdomen.  —  En- 
fin, d'autres  Crustacés  [les  Edrioplil haïmes) 
présentent  une  ou  plusieurs  vésicules  pyri- 
formes,  qui  sont  les  testicules,  et  qui  dé- 
bouchent dans  le  conduit  excréteur  par  un 
pédoncule  grêle.  Il  paraît  du  resle  que 
l'aspect  de  tous  ces  organes  difTère  sui- 
vant le  moment  de  l'année  où  on  les  ob- 
serve. Ils  sont  gonflés  à  l'époque  de  l'ac- 
couplement, après  lequel  ils  diminuent  de 
volume  d'une  manière  sensible. 

Les  organes  femelles  de  la  génération  se 
composent  essentiellement  des  ovaires  el 
des  oviductes;  mais  dans  quelques  Crusta- 
cés, il  existe  en  outre  des  poches  dites  co- 
■pulatriccs.  C'est  ce  que  présentent  en  par- 
ticulier les  Crustacés Brachyoures,  chez  les- 


quels on  trouve  de  chaque  côté  du  corps 
une  poche  qui  se  réunit  à  l'oviducte  et  se 
continue  avec  lui  pour  former  un  conduit 
commun.  Ce  conduit  va  s'ouvrir  dans  la 
partie  latérale  de  la  carapace,  au  voisinage 
de  la  troisième  paire  de  pattes.  Quant  à 
l'ovaire  et  a  l'oviducle,  ils  sont  formés,  le 
premier  de  deux  cordons  blanchâtres,  dont 
l'un  est  dirigé  en  avant  et  l'autre  en  arriére, 
et  le  second,  d'un  seul  conduit  qui  se  rend  à 
la  partie  copulatrice,  et  de  là  à  l'ouver- 
ture sternale  déjà  indiquée.  11  arrive  sou- 
vent que  les  ovaires  des  deux  côtés  du 
corps  sont  réunis  entre  eux  par  un  cordon 
de  communication,  ou  par  un  simple  rap- 
prochement dans  une  partie  de  leur  lon- 
gueur. Lorsque  les  germes  remplissent  les 
ovaires,  ceux-ci  acquièrent  une  grosseur 
considérable  et  présentent  des  renflemens 
irréguliers:  leurs  parois,  d'abord  épaisses, 
s'amincissent  et  deviennent  presque  trans- 
parentes. Dans  les  Crustacés  Macroures  et 
Anomoures,  on  ne  trouve  pas  de  poche  co- 
pulatrice ;  les  ovaires  et  les  oviductes  sont 
plus  longs  et  plus  étroits,  et  les  ouvertures 
extérieures,  ou  vulves,  sont  percées  dans  la 
base  des  pattes  de  la  troisième  jiaire. 
Dans  les  Crustacés  autres  que  les  Décapo- 
des, c'est-à-dire  dans  les  Crustacés  infé- 
rieurs en  organisation  ,  les  ovaires  forment 
des  masses  d'apparence  spongieuse,  situées 
sur  les  côtés  de  l'intestin,  et  ne  sont  pas  tou- 
jours suivis  d'oviductes  ;  ils  aboutissent  di- 
rectement au  dehors  par  les  vulves.  Mais 
quelquefois  aussi  les  ovaires  ont  la  forme 
de  glandes  plus  distinctes  et  sont  pourvus 
d'oviductes  qui  aboutissent  aux  ouvertures 
extérieures  situées  ordinairement  dans  le 
dernier  anneau  du  thorax. 

Tels  sont  en  général  les  organes  inté- 
rieurs de  la  génération.  Il  nous  resle  à  parler 
de  quelques  organes  accessoires  situés  à 
l'extérieur;  nous  les  examinerons  succes- 
sivement dans  le  mâle  et  dans  la  femelle. 
—  Dans  les  mâles  des  Crustacés  Décapo- 
des, les  deux  premiers  anneaux  de  l'abdo- 
men sont  pourvus  en  dessous  d'une  paire 
d'appendices  d'une  seule  pièce  ,  appelés 
fausses  pattes,  et  qui  ont  quelques  usages 
dans  l'acte  de  la  reproduction,  soil  comme 
organes  excréteurs,  soit  comme  servant  au 
rapprochement  des  sexes.  On  les  a  quelque- 
fois regardés  comme  les  organes  même  de 
la  copulation;  mais  c'est  une  opinion  erro- 
née, ce  que  prouve  leur  grosseur  trop  consi- 
dérable eu  égard  aux  ouvertures  vulvaires. 
D'ailleurs  l'observation  a  appris  que  c'est 
l'extrémité  des  canaux  aflcreutsqlii  pénètre 


dans  ces  oiiveilures 
des  mêmes  Crustacés  Décapodes,  les  or- 
ganes extérieurs  de  la  génération  sont  pins 
nombreux  que  dans  les  mâles.  Ils  consistent 
en  plusieurs  paires  d'appendices  abdomi- 
naux, ou  fausses-pattes,  auxquels  se  fixent 
les  œufs  pendant  un  certam  temps.  Dans 
les  Crustacés  Edriophthalmes.  ce  sont  des 
appendices  des  pattes  ambulatoires  ou  tho- 
raciques,  qui  servent  à  cet  usage,  et  qui 
forment  même,  en  se  réunissant,  une  poche 
destinée  à  recevoir  les  œufs.  Enfin  dans 
les  dernières  familles  des  Crustacés,  dans 
les  Entomostracéspar  exemple,  les  œufs,  au 
sortir  des  vulves,  sont  reçus  clans  des  poches 
membraneuses,  et  restent  suspendus  à  ces 
vulves  jusqu'à  leur  éclosion. 

Outre  les  différences  sexuelles  que  pré- 
sentent les  appendices  extérieurs  de  la  gé- 
nération ,  il  en  existe  d'autres  dans  le  dé- 
veloppement de  l'abdomen  des  Crustacés 
Décapodes  Brachyoures.  Dans  ces  Crusta- 
cés, les  mâles  ont  l'abdomen  étroit  ;  il  est 
large  au  contraire  dans  les  femelles,  qui 
doivent  y  suspendre  leurs  œufs.  Dans  les 
autres  ordres  de  Crustacés,  il  existe  des 
différences  extérieures,  dans  le  détail  des- 
quelles nous  n'entrerons  pas  ;  il  nous  suffira 
de  dire  que  dans  certaines  espèces,  les  deux 
sexes  se  ressemblent  si  peu,  qu'on  les  a 
regardés  dans  l'origine  comme  des  espèces 
différentes. 

L'accouplement  des  Crustacés  a  été  ob- 
servé directement  par  MM.  Audouin  et 
Milne  Edwards.  Il  a  lieu,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  par  l'introduction  des 
canaux  déférens  du  mâle  dans  les  ouver- 
tures vulvaires  delà  femelle.  Ces  canaux 
déférens,  qui  remplissent  les  fonctions  de 
pénis,  portent  le  fluide  fécondant  jusque 
dans  les  poches  copulatrices,  chez  les  Dé- 
capodes Brachyoures,  qui  seulsensonlpour- 
vus.  Les  fonctions  de  ces  poches  consis- 
tent à  garder  ce  fluide  jusqu'au  moment  de 
la  ponte  des  œufs,  et  a  le  verser  sur  les 
œufs  à  mesure  qu'il  sortent  de  l'oviducte. 
Cette  manière  de  voir  est  fondée  sur  une 
expérience  faite  par  ces  deux  analomistes, 
qui,  en  introduisant  des  liquides  colorés 
dans  les  ouvertures  génitales  d'un  Maïa  fe- 
melle, ont  vu  ces  liquides  se  rendre  dans 
les  poches  copulatrices.  De  plus,  INL  Milne 
Edwards  a  trouvé  ces  poches  gonflées  par 
un  liquide  laiteux  et  opaque  au  moment 
de  la  ponte  ,  tandis  qu'elles  se  montrent 
vides  et  contractées  dans  les  autres  nio- 
mens  de  l'année.  Enfin,  ce  dernier  obser- 
vateur a  vu  dans  les  pochescopulatrlces  d'un 
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verges  du  mâle,  qui  s'étaient  séparéespen- 
dant  la  copulation,  comme  cela  arrive  éga- 
lement dans  les  Insectes. 

L'explication  précédente  ne  s'applique 
pasà  la  fécondation  de>  germes  dans  les  Crus- 
tacés des  autres  familles  que  les  Décapodes 
Brachyoures,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  po- 
ches copulatrices.  On  ne  sali  pas  encore 
comment  elle  a  lieu.  Est  ce  par  un  accouple- 
ment direct  qui  ferait  pénétrer  la  liqueur 
fécondante  jusque  dans  les  ovaires,  ou  bien 
les  œufs  sont-ils  fécondés  au  moment  où  ils 
sortent  du  corps  de  la  femelle  ,  comme 
chez  les  grenouilles?  M.  Edwards  suppose 
que  celte  fécondation  pourrait  avoir  lieu 
de  cette  manière,  ou  bien  encore  pendant 
que  les  œufs  sont  suspendus  à  l'abdomen  de 
la  femelle.  11  se  fonde  sur  ce  qu'aucune 
observation  n'a  encore  prouvé  qu'il  y  ait 
chez  ces  Crustacés  d'accouplement  vérita- 
ble et  sur  l'absence  des  poches  copulatrices, 
sanslesqiielles  il  serait  difficile  de  concevoir 
la  fécondation  des  œufs  ou  des  germes.  On 
voit  qu'il  reste  ici  des  recherches  à  faire. 

Quelle  que  soit  la  partie  des  organes  fe- 
melles où  a  lieu  la  fécondation ,  il  est  cer- 
tain que  les  germes,  ou  autrement  les 
ovules  ,  se  forment  dans  les  parois  des 
ovaires.  Il  nous  resterait  à  faire  connaître 
à  présent  ce  que  deviennent  ces  germes  jus- 
qu'au moment  où  l'œuf  est  pondu.  On  ne 
possède  a  cet  égard  que  les  faits  décou- 
verts par  M.  Rathke,  de  l'Ecrevisse  ordi- 
naire. 

Examinés  avant  la  ponte,  les  œufs  ou  les 
germes  des  Ecrevisses  ne  sont  d'abord  que 
de  simples  vésicules  transparentes  et  rem- 
plies d'un  liquide  aqueux,  autour  desquelles 
ilseformebientôtune  enveloppe  plusmince 
que  la  première.  Entre  ces  deux  envelop- 
pes, il  se  dépose  un  liquide,  transparent  d'a- 
bord, mais  ensuite  opaque  et  visqueux, 
renfermant  de  très-petits  globules  blancs 
comme  la  neige,  et  qui  doit  devenir  le 
jaune  de  l'œuf.  Le  noyau  des  vésicules,  ou 
ce  qui  les  formait  avant  l'addition  d'une  se- 
conde membrane  ,  porte  le  nom  de  vésicule 
de  Purkinje:  il  reste  transparent  et  s'accroît 
à  peine,  pendant  que  le  jaune  se  développe. 
Formant  d'abord  un  noyau  central ,  cette 
vésicule  finit  par  s'appliquer  sur  un  des 
points  de  l'enveloppe  extérieure,  par  suite 
de  l'accroissement  du  jaune.  Au  bout  de  six 

(1)  On  pn'  Ironve  un  extrait  clans  VfJist.  naj. 
des  i'i-Mtacéa  par  M.  Milne  Edwards,  t.  i,  p.  175 
et  siiiv. 
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mois,  le  liquide  qui  représente  le  jaune, 
devient  d'une  couleur  isabelle ,  et  prend  en 
même  temps  plus  de  consistance,  et  rcnfei - 
me  des  globules  en  plus  grand  nombre  que 
par  le  passé;  plus  tard,  sa  couleur  devient 
oninçée,  puis  d'un  brun  foncé.  Enfin  le 
nombre  des  globules  augmente  au  point  de 
le  transformer  en  une  masse  visqueuse, 
("est  alors  que  la  vésicule  de  Purkinjc  dis- 
|iarait  et  que  le  germe  se  montre.  Ce  der- 
nier apparaît  d'abord  comme  un  léger  nuage 
blanchâtre  à  la  surface  du  jaune;  puis  il  se 
transforme  en  une  tache  blanche  opaque  , 
formée  d'une  substance  analogue  à  du  blanc 
d'œuf  coagulé.  C'est  dans  cet  état  que  l'œuf 
pénétre  dans  l'oviducte.  La  membrane  de 
cet  oviducte  sécréle,  à  l'époque  du  prin- 
temps, un  liquide  albumineux  qui  entoure 
ces  œufs  et  forme  une  seconde  enveloppe 
extérieure.  Dans  cet  état,  l'œuf  est  pondu, 
et  la  première  membrane  se  concrète  au 
contact  de  l'air. 

On  distingue  alors  dans  ces  œufs  les  par- 
ties suivantes  :  1°  le  jaune  ou  vitellus,  qui 
en  forme  la  plus  grande  partie;  2°  le  germe, 
qui  ne  consiste  plus  en  une  simple  tache 
blanche,  mais  qui  s'est  répandu  sur  le  vi- 
tellus, auquel  il  donne  un  aspect  marbré; 
3°  la  membrane  du  jaune,  qui  enveloppe  le 
jaune  et  le  germe;  li"  le  churion,  autre 
membrane  plus  épaisse  que  la  précédente; 
5°  le  blanc,  liquide  transparent  et  aqueux, 
interposé  entre  la  membiane  du  jaune  et 
le  chorion  ou  derme;  6°  enfin  la  mem- 
brane externe  qui  recouvre  le  derme. 

/3.  De  la  génékation  dans  les  Abachmdks. 

Nous  examinerons  successivement  les  or- 
ganes de  la  génération  dans  les  Aranéides, 
dans  les  Scorpionides  et  dans  les  Acarides, 
qui  senties  trois  familles  types  de  la  classe 
des  Arachnides. 

I.  Les  organes  de  !a  génération,  dans  les 
Aranéides,  sont  renfermés  dans  l'abdomen, 
et  consistent  en  deux  vaisseaux  placés  l'un 
à  côté  de  l'autre,  des  deux  côtés  du  canal 
intestinal.  L'extrémité  de  chacun  de  ces 
vaisseaux  aboutit  à  une  ouverture  exté- 
rieure unique,  située  sous  la  base  de  l'abdo- 
men et  partagée  en  deux  par  une  cloison 
qui  forme  une  proéminence  entre  les  ou- 
vertures des  organes  de  la  respiration.  A 
partir  de  cette  ouverture  ,  les  vaisseaux  gé- 
nérateurs vont  en  s'élargissaut,  et  les  ger- 
mes ou  œufs  sont  suspendus  à  leur  partie  su- 
périeure sous  forme  de  grappe.  Dans  cette 
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partie,  qui  forme  l'ovaire,  les  œufs  les  plus 
voisins  des  extrémités  ou  des  côtés  de  la 
grappe  sont  les  plus  gros,  et  ceux  dumilieu 
sont  les  plus  petits.  Suivant  M.  Tréviranus, 
il  existerait  au  milieu  de  chaque  ovaire, 
dans  l'Araignée  domestii^ue  ,  qui  sert  de 
type  à  cette  description,  un  vaisseau  tres- 
fiii ,  dirigé  de  haut  en  bas;  mais  ce  vaisseau 
manque  dans  d'autres  e.-ipèces.  Dans  quel- 
ques-unes (Clubiones)  ,  les  oviductes  ,  ou 
les  extrémités  des  vaisseaux  générateurs 
qui  aboutissent  aux  ouvertures,  s'unissent 
par  le  bout  de  façon  à  constituer  un  seul 
tube.  Dans  VEpeire  diadème,  le  sac  qui 
renferme  les  œufs,  ou  l'ovaire,  est  partagé 
en  deux  par  une  cloison ,  et  chacune  de  ces 
cavités  est  à  son  tour  divisée  en  deux  autres 
par  une  cloison  transversale  ;  ces  cloisons 
sont  formées  p.ir  une  membrane  ferme,  qui 
est  attachée  a  un  sac  également  membra- 
neux. La  cloison  longitudinale  n'a  point 
d'ouverture,  tandis  que  les  deux  cloisons 
Iransveisales  sont  ouvertes.  De  cette  ma- 
nière ,  les  deux  cavités  principales  sont  tou- 
jours séparées,  tandis  que  les  deux  autres 
cavités  communiquent  entre  elles,  et  les 
œufs  passent  de  la  cavité  supérieure  dans  la 
cavité  Inférieure.  11  paraît  que  l'expulsion 
des  œufs,  du  moins  dans  l'tpcire  diadème, 
est  due  au  mouvement  d'une  sorte  de  pa- 
lette ovale,  aussi  longue  que  l'abdomen,  et 
formée  par  de  petits  tendons  entrelacés  les 
uns  dans  les  antres. 

l'els  sont  les  organes  de  la  génération 
dans  les  femelles  des  Aranéides.  Dans  les 
mâles,  on  trouve  aussi  dans  l'intérieur  de 
l'abdomen,  à  l'endroit  où  sont  situés  les 
organes  générateurs  femelles  ,  deux  longs 
vaisseaux  contournés,  qui  sortent  du  corps 
graisseux  et  vont  s'ouvrir,  par  deux  orifices, 
dans  deux  petits  enfoncemens  qu'entourent 
des  muscles  délicats.  Ces  deux  enfonce- 
mens représentent  la  double  ouverture  des 
organes  de  la  génération  des  femelles  ,  et 
ils  sont  placésau  même  endroit.  Mais  il  pa- 
raît qu'on  n'a  pu  parvenir,  même  dans  les 
esjjéces  de  la  plus  grande  taille,  à  découvrir 
des  ouvertures  extérieures  pour  les  organes 
mâles;  seulement,  ces  ouvertures  sont  in- 
diquées au  dehors  par  une  légère  éminence 
et  quelques  raies  obscures.  Cette  analogie 
dans  la  position  des  orifices  des  organes  gé- 
nérateurs mâles,  a  fait  croire  à  quelques 
anatomistcs,  àpartirde  M.  Tréviranus,  que 
ces  organes  s'ouvraient  au  dehors  dans  les 
mâles  comme  dans  les  femelles,  et  que  l'ac- 
couplement des  Aranéides  devait  avoir 
lieu  par  le  rapprochement  de  l'abdomen 
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(l'un  sexe  conlre  celui  de  l'autre  sexe. 
Mais,  suivant  M.  Walkenaër,  ce  mode  d'ac- 
couplement n'a  jamais  été  observé,  et  il  se 
trouverait  entièrement  contraire  aux  faits, 
tandis  qu'il  est  certain  que  les  organes 
d'accouplement  sont  situés,  chez  les  mâles, 
dans  le  dernier  article  des  palpes.  Ceux  qui 
admettent  ([ue  l'accouplement  a  lieu  ventre 
à  ventre,  disent  que  les  organes  situés  dans 
les  palpes  ne  sont  que  des  organes  excita- 
teurs, destinés  aux  préludes  de  l'accouple- 
ment, et  que  celui  ci  est  si  rapide,  qu'il  a 
pu  échapper  aux  observateurs.  Au  con- 
traire, M.  Walckenaër,  qui  a  observé  l'ac- 
couplement à  diverses  reprises  chez  quatre 
espèces  d'Aranéides  de  genres  dlIFèrcns, 
assure  que  le  mâle,  après  de  lentes  appro- 
ches et  de  longs  préludes,  introduit  succes- 
sivement dans  les  ouvertures  génitales  de  la 
femelle,  l'extrémité  de  ces  palpes;  qu'alors, 
les  organes  contenus  dans  ces  palpes  se  gon- 
flent, se  tuméfient  et  manifestent  des  pul- 
sations et  des  mouveinens  internes  qui  ne 
jiermettent  pas  de  se  méprendre  sur  leur 
nniure.  Il  ajoute  que  certaines  espèces 
{Thé ridions),  paraissent  même  tellement 
absorbées  pendant  ce  temps,  qu'elles  sont 
insensibles  à  ce  qui  passe  autour  d'elles  et 
([u'ori  peut  alors  les  observer  à  loisir  sans 
les  déranger.  Cet  accouplement  se  renou- 
velle un  grand  nombre  de  fois  pendant  l'es- 
pace d'une  demi-heure  environ,  sans  que 
jamais  le  mâle  fasse  subir  à  son  abdomen 
aucun  mouvement  qui  ait  pour  but  de  tou- 
cher l'abdomen  de  la  femelle.  Dans  quel- 
ques espèces  {Epéires  et  Tégénaires,  Arai- 
gnée domestique),  aussitôt  que  l'accouple- 
ment est  terminé  ,  le  mâle  s'éloigne  rapi- 
dement de  la  femelle,  sans  quoi  il  serait 
dévoré. Cela  prouve, ajoute  M.  Walckenaër, 
que  l'acte  est  entièrement  accompli. 

D'après  celte  manière  de  voir,  les  vais- 
seaux situés  dansl'abdomen,  et  qui  doivent, 
selon  toute  analogie,  sécréter  le  fluide  sé- 
minal ou  fécondant ,  communiqueraient 
avec  les  organes  des  palpes,  par  des  canaux 
d'une  ténuité  telle,  qu'ils  auraient  échappé 
à  l'observation.  Cela  expliquerait  pourquoi 
M.  Tréviranusn'apas  trouvé  de  liqueur  sé- 
minale dans  les  palpes  des  mâles;  cette 
liqueur  n'y  séjournant  pas,  et  s'y  rendant 
au  moment  seul  de  l'accouplement.  Le 
gonflement  extraordinaire  et  alternatif  des 
organes  contenus  dans  les  palpes,  serait 
alors  expliqué  par  l'afflux  du  fluide  sémi- 
nal. Enfin,  la  transparence  des  enveloppes 
qui  revêtent  ces  organes,  fait  supposer  a 
M.  Walckenaër  qu'il  existe  des  pores  assez 


grands  pour  livrer  passage  au  fluide  fécon- 
dant, sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  trouver 
des  ouvertures  spéciales. 

Il  nous  reste  à  décrire  les  organes  ren- 
fermés dans  les  palpes  des  mâles.  Ces  or- 
ganes sont  siiués  dans  le  dernier  article  des 
palpes  et  renfermés  dans  une  capsule 
sphérique  ou  ovoïde  et  quelquefois  angu- 
leuse à  l'extiémité.  Les  organes  que  contient 
cette  capsule  sont  compliqués  et  multiples, 
et  leur  forme  est  assez  variée.  Us  se  com- 
posent essentiellementd'une  ou  deux  valves 
membraneuses  ou  vésiculeuses  ,  suscepti- 
bles de  gonflement  et  munies,  à  leur  face 
interne,  ou  à  leur  extrémité  ,  de  petites 
membranes  ou  filets  cylindriques  ,  soit  ar- 
rondis ,  soit  en  pointe  ou  en  croissant,  soit 
même  contournés  en  vis,  ou  recourbés  eu 
crochets  et  entrelacés  de  manière  à  former 
des  nœuds.  Ces  organes  alfeclent  des  formes 
diflerentes,  selon  les  genres.  Ils  sont  mo- 
biles, rétractiles  et  capables  de  se  gonfler, 
de  se  tuméfier,  enfin  de  changer  de  forme, 
de  grosseur  et  de  couleur  pendant  l'acte  de 
l'accouplement.  Ces  organes  ont,  à  cause  de 
leurs  fonctions,  reçu  le  nom  de  conjonc- 
teurs.  Il  est  remarquable  qu'ils  ne  se  déve- 
loppent que  lorsque  l'Aranéide  est  en  état 
de  s'accoupler.  Jusqu'à  ce  moment,  le  der- 
nier article  des  palpesest  unboutonplus  ou 
moins  renflé,  globuleux  ou  ovoïde,  sans 
cavités  ni  ouvertures  distinctes.  Les  organes 
de  la  génération  ne  se  développeraient, 
a'apres  des  observations  récentes  qu'apré.»  la 
quatrième  mue,  ou  changemenldepeau  (1). 

Il  nous  reste,  pour  terminer  l'histoire  de 
la  génération  des  Aranéides,  à  parler  de 
leurs  œufs.  La  forme  de  ces  œufs  est  sphé- 
rique, et  leur  enveloppe,  membraneuse  et 
molle,  est  revêtue  intérieurement  d'une 
pellicule  très-mince,  soyeuse  et  aussi  molle 
qu'elle.  La  moindre  pression  suffit  pour  dé- 
chirer CCS  deux  membranes  et  laisser  échap- 
per le  liquide  qu'elles  renferment.  Il  paraît 
que  l'une  des  deux  enveloppes  des  œufs 
est  interrompue  à  l'endroit  où  ces  œufs  se 
touchent  dans  le  cocon  qui  les  renferme 
tous,  et  que  l'autre  enveloppe,  qui  est  con- 
tinue, est  transparente  a  cet  endroit  seule- 
ment. La  surface  interne  de  la  pellicule 
intérieure  est  parsemée  de  très- petits 
grains  ;  quant  à  la  surface  de  la  première 
enveloppe,  on  n'y  a  pas  découvert  de  pores. 
Outre  ces  deux  membranes  ou  enveloppes, 
on  distingue  trois  parties  dans  l'œuf  d'une 

(1)  Walckenaër,  Hist.nat.  des  huectes  Aptères, 
t.  I,  p.  75. 
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Araignée  :  1'  l'analoirnû  du  jaune  ou  vitel- 
itis,  qui  est  foimé  de  globules  et  se  trouve 
à  l'intériedr  ;  2°  Valbumen  ,  ([ni  entoure  le 
vitellus  et  qui  est  irans]>areiil,  sans  glo- 
bules; o"  le  germe,  formé  de  petits  grains, 
coanne  le  vilclhis,  mais  beaucoup  plus  pe- 
tits et  formant  une  masse  plus  opaque.  Ce 
germe  est  blanchâtre  et  de  forme  lenlicu- 
Jaire,  et  se  voit  sur  un  des  points  de  l'albu- 
men. 11  paraît  qu'à  une  ceitaine  époque  du 
développement,  ce  germe  n'est  pas  unique 
€t  se  montre  disséminé  on  petits  giobiiles  de 
couleur  blanchâtre  (1).  C'est  ce  que  l'on  ob- 
serve également  dans  les  œufs  d'Kcrevisse, 
ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  plus  haut. 

if.  Dans  les  Scorpionidcs,  l'oiiveiture 
des  organes  génitaux  est  double  aussi,  et  si- 
tuée entre  les  appendices  de  la  base  du  tho- 
TA\  appelés  pciçptcx.  Le  mâie  ,  suivant 
M.  Tié\iranus,  se  distinguerait  de  la  fe- 
melle par  deux  petites  saillies  que  l'on 
compare  à  des  verges.  Les  organes  internes 
de  la  génération  consistent,  dans  les  nulles, 
en  un  vaisseau  contourné,  qui  se  bifurque 
et  se  réunit  trois  fois,  et  se  termine  par  un 
conduit  unique,  après  avoir  reçu  un  vais- 
seau couit,  que  lui  envoie  une  sorte  de 
vésicule  séminale.  Dans  les  femelles,  ces 
organes  se  composent  d'un  système  de 
vaisseaux  formé  par  trois  brandies  réunies 
par  des  ramifications  transveisales,  ce  qui 
constitue  lesoviductes.  Les  (jvaircs  sont  des 
espèces  de  cœcums  qui  se  rendent  dans  ces 
oviductes.  mais  surtout  dans  les  deux  la- 
téiaux.  Les  trois  o\iducios  se  réunissent 
en  un  vaisseau  unique  auprès  de  l'ouver- 
ture extéiieure  de  la  génération.  C'est  dans 
les  ovaires  eux-mêmes,  que  se  développent 
les  œufs,  d'api  es  des  observations  déjà  an- 
ciennes.On  a,  en  efl'et,  tiouvé  jusqu'à  qua- 
rante p?tils  Scorpions  dans  les  ovaires  d'une 
seule  femelle. 

Le  rapprochement  des  sexes,  dans  ces 
Arachnides,  a  lieu  par  le  ventre.  La  fe- 
melle est  alors  couchée  sur  le  dos.  Elle  pro- 
duit une  ou  deux  générations  dans  l'année. 
La  sortie  det  jeunes  Scorpions  a  lieu  à  di- 
verses reprises,  et  la  mère  les  porte,  dit  oti, 
sur  son  dos,  pendant  quelques  jours,  et  les 
garde  même  auprès  d'elle,  pendant  un  mois 
environ.  A  cette  époque,  ils  sont  assez  lotis 
pour  aller  s'établir  ailleurs. 

m.  Dans  les  Acaiides  les  organes  de  la 
génération  sont  fort  peu  connus.    Suivant 

(1)  ^oyez,  pour  plus  de  détails,  les  observations 
d'Hérold,  rapporlces  dan»  l'ouvrage  de  M.  W&l- 
ckeii;ier,  I.  i,  i).  113. 


i^L  Tréviranus,  ces  orgaises,  daiis  les  Ti-om- 
bidions.  ressemblent  assez  à  ceux  des  Crus- 
tacés décapodes,  et  se  composent,  dans  les 
mâles  ,  d'un  gros  testicule  pourvu  de  deux 
conduits  déférons  qui  se  réunissent  en  un 
seul  vaisseau,  et  dans  les  femelles,  d'un 
ovaire  divisé  en  plusieurs  parties.  Cet  ovaire 
est  suivi  de  deux  longs  oviductes  qui  abou- 
tissent à  l'ouverture  extérieure  ou  vulve. 
Dans  une  autre  espèce  {Acariis  america- 
)iuA-^\  le  même  anatomiste  a  trouve  deux  vais- 
seaux qu'il  regarde  comme  des  oviductes, 
mais  il  n'a  pas  recoimu  les  ovaires. 

y.    De  la  cilNÉr.tTio?;  dans  les  Myria- 
pou!;s. 

La  position  des  organes  extérieurs  de  la 
génération,  dans  les  Mv'riapodes,  est  difl'é- 
rente  dans  chacun  des  deu\  groupes  (  Cki- 
logixitlies  cl  Chilopodes)  dont  se  compose 
cette  classe  d'articulés.  Dans  les  (ihiio- 
gnathcs,  ouïes  Jules,  ces  organes  sont  situés 
vers  la  partie  antérieure  du  corps,  et  sem- 
bleraient, comme  le  dit  Latreille,  indiquer 
la  séparation  du  thorax  et  de  l'abdomen; 
dans  les  Chilopodes,  au  contraire,  ou  les 
Scolopendres  ,  ces  organes  sont  situés  à 
l'extrémité  du  corps.  Ainsi,  les  uns  se  rap- 
procheraient des  Crustacés  et  des  Arachni- 
des, parla  portion  des  organes  générateurs, 
et  les  autres  se  lieraient  aux  insectes. 

Dans  les  Jules,  c'est  après  la  septième 
paire  de  pattes  que  sont  situés  les  organes 
mâles,  tandis  que  les  organes  femelles  se 
trouventaprésladeuxiémepaire.  Les  mâles 
se  reconnaissent  à  la  présence  de  deux 
mamelons  terminés  par  un  crochet  écaii- 
leux.  Les  femelles  ont  au'^si  ces  deux  ma- 
melons, mais  dépourvus  de  crochets.  Dans 
l'accouplement,  le  màleel  la  femelle  se  re- 
dressent et  s'appliquent  l'un  contre  l'autre, 
par  la  partie  aniéricuie  de  leur  corps , 
tandis  que,  par  la  partie  postérieure,  ils  s'en- 
trelacent réciproquement.  On  trouve  dans 
les  mâles  des  Jules  une  paire  de  pattes  de 
moins  que  dans  les  femelles,  à  cause  des 
appendices  sexuels  qui  en  tiennent  lieu. 
Nous  ne  connaissons  pas  les  organes  in- 
ternes de  la  génération. 

Dans  les  Scolopendres,  les  organes  rie 
la  génération  sont  tous  intérieurs,  et  s'ou- 
vrent à  la  partie  postérieure  du  corps.  Ils 
se  composent,  d'apiés  M.  Tréviranus,  de 
testicules,  chez  les  mâles,  d'ovaires  chez  les 
femelles,  comme  dans  les  autres  Articules, 
si  ce  n'est  que  ces  organes  ne  sont  plus 
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paiis  et  symétriques.  Ils  présentent,  en 
uuîrc  ,  des  glandes  accessoires  ,  destinées 
sans  doute  a  quelque  sécrétion  spéciale. 
Ainsi,  les  mâles  ont  un  testicule  représenté 
par  trois  longs  vaisseaux  qui  communiquent 
ensemble  par  leur  extrémité  et  se  réunis- 
sent en  deux  conduits  aboutissant  a  une  vé- 
sicule commune,  dont  l'extrémité  forme 
une  sorte  de  verge.  Les  glandes  accessoires, 
au  nombre  de  deux,  s'ouvrent  dans  la  vési- 
cule par  deux  petits  conduits  et  y  versent  le 
produit  de  leur  sécrétion.  Dans  les  l'emelles. 
on  trouve  un  ovaire  long  et  situé  sur  la  ligne 
médiane,  auquel  fait  suite  un  oviducte  qui 
s'élargit  à  l'extrémité  en  une  sorte  d'utérus 
et  se  termine  à  l'ouverture  vulvaire.  Les 
glandes  accessoires,  qui  étaient  réunieschez 
les  mâles,  sont  doubles  de  chaque  côté,  et 
chacune  de  ces  glandes  a  son  conduit  spé- 
cial qui  s'ouvre  dans  l'utérus.  11  existe  en 
outre  ,  de  chaque  côté  de  cet  utérus  ^  un 
autre  organe  ou  grande  vésicule ,  dont  l'u- 
sage est  encore  inconnu. 

3.    De   la   GÉNÉBATION    DANS    LES    InSECTES. 

C'est  surtout  dans  cette  classe  d'animaux 
que  nous  trouvons  les  organes  générateurs 
plus  compli(|ués  et  plus  variés:  c'est  aussi 
chez  eux  qu'on  les  a  le  plus  étudiés.  Les 
Insectes, à  cause  dugrandnombre  de  leuis 
espèces ,  nous  offrent  plusieurs  types  d'or- 
ganisation trés-distincts,  et  nous  retrouve- 
rons jusque  dans  leur  mode  d'accouplement 
des  ditTerences  remarquables. 

L'accouplement  n'a  lieu  chez  les  Insec- 
tes, qu'une  seule  fois  dans  la  vie  des  fe- 
melles ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
lesmâles.Cependant  cette  régie  paraîtsouf- 
frir  de  nombreuses  exceptions  dans  les  es- 
pèces chez  lesquelles  l'accouplement  dure 
un  temps  fort  long,  car  il  survient  alors 
un  état  d'épuisement  qui  les  fait  périi. 
Dans  certaines  espèces  un  grand  nombre 
de  mâles  ne  s'accouplent  jamais  ;  tels  sont 
les  mâles  des  Abeilles,  ordinairement  au 
nombre  de  trois  cents  dans  chaque  ru- 
che, tandis  qu'il  n'y  qu'une  femelle.  Lors- 
que cette  femelle  a  été  fécondée  par  un  de 
ces  mâles,  les  Abeilles  neutres ,  qui  exer- 
cent la  police  dans  la  ruche,  se  mettent  en 
devoir  de  faire  périr  et  de  rejeter  au  dehors 
tous  les  mâles  devenus  inutiles. 

L'acte  de  la  reproduction  paraissant  être 
le  véritable  but  de  l'existence  des  Insectes 
pendant  la  dernière  période  de  leur  vie,  il 
est  plusieurs  espèces  qui  se  hâtent  de  s'ac- 


coupler aussitôt  qu'elles  parviennent  à  l'état 
d'Insecte  parfait.  On  sait  d'ailleurs  que  plu- 
sieurs Insectes  vivent  plus  long-temps  qu'a 
l'ordinaire,  lorsqu'ils  n'ont  pas  trouvé  l'oc- 
casion  de  s'acquitter  de  cette  fonction. 

L'accouplement estsouvent précédé,  chez 
les  Insectes,  de  circonstances  analogues  à  ce 
qui  a  lieu  chez  d'autres  animaux.  Le  mâle, 
qui  est  ordinairement  l'agresseur,  emploie 
des  moyens  divers  pour  engager  la  femelle 
à  s'en  laisser  approcher;  souvent  même  il 
use  de  violence.  L'étude  des  mœurs  et  des 
habitudes  des  Insectes  nous  en  fournil  plus 
d'une  preuve.  Quelquefois  au  contraire, 
c'est  la  femelle  qui  fait  les  avances,  et  l'on 
connaît  plusieurs  espèces  dans  lesquelles 
cette  femelle  attend  le  mâle ,  soit  a  l'entrée 
de  son  nid,  soit  à  la  surface  de  la  terre,  soit 
enfin  dans  d'autres  circonstances  propres  à 
chaque  espèce.  L'accouj)lement  a  lieu  d'or- 
dinaire comme  chez  les  autres  animaux;  le 
mâle  monte  sur  le  dos  de  la  femelle,  et  s'y 
maintient  a  l'aide  de  ses  pattes  ou  de  ses 
antennes ,  diversement  conformées  à  cet 
effet.  Quelquefois  cet  accouplement  a  lieu 
bout  à  bout ,  et  le  mâle  se  laisse  entraîner 
à  reculons  par  la  femelle  ,  ordinairement 
plus  grosse  et  plus  forte  que  lui.  Certains  In- 
sectes, comme  les  Puces,  quelques  Lépido- 
ptères (Zygénes),  plusieurs  Diptères,  etc., 
s'accouplent  face  à  face;  certains  Insectes 
aquatiques,  également  (les  Ncpes),  s'accou- 
plent de  la  même  manière.  Mais  dans  ce 
dernier  cas,  les  deux  sexes  nagent  sur  le 
côté.  Enfin ,  dans  d'autres  espèces  qui  ont 
le  corselet  garni  d'épines,  le  mâie  ne  pou- 
vant monter  sur  la  femelle ,  les  deux  sexes 
se  placent  côte  à  côte,  la  tête  dirigée  du 
même  côté. 

Les  moyens  par  lesquels  le  mâle  se  fixe 
sur  la  femelle  sont  très-variés.  Indépen- 
damment de  crochets  particuliers  que  pré- 
sentent quelquefois  les  organes  sexuels, 
les  pattes  de  devant  sont  organisées,  dans 
certaines  espèces,  en  sorte  de  palettes  mu- 
nies de  ventouses,  à  l'aide  desquelles  leur 
adhérence  devient  plus  parfaite.  D^autres 
Insectes,  au  contraire,  saisissent  leurs  fe- 
melles avec  les  mandibules, ou  avec  les  an- 
tennes, ou  bien  enfin  avec  les  crochets  de 
leurs  pattes  antérieures. 

Il  existe  des  caractères  qui  distinguent 
les  sexes  à  l'extérieur.  Assez  ordinairement 
les  mâles  ont  dans  le  développement  de 
leurs  mandibules,  de  leurs  antennes  ou  dans 
les  éminences  ou  apophyses  de  leur  cor- 
selet ,  des  signes  auxquels  on  les  reconnaît 
aisément.  Tous  ces  détails  sont  du  ressort 
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lie  l'entomologie  descriplive ,  el  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  ici ,  puisqu'ils  seront 
exposes  dans  les  diverses  parties  de  cet  ou- 
vrage, à  mesure  qu'ils  se  présenleront. 

La  durée  de  l'accouplement  varie  beau- 
coup. Dans  quelques  espèces,  elle  n'estqiie 
de  quelques  secondes ,  comme  dans  les 
Mouches  de  nos  appartemens.  Elle  n'est 
que  de  quelques  minutes  dans  beaucoup  de 
Lépidoptères  diurnes ,  tandis  qu'elle  est 
beaucoup  plus  longue  dans  les  espèces  noc- 
lurnes  du  même  oidre  d'Insectes.  Dans 
beaucoup  de  Coléoptères,  et  en  particulier 
dans  les  Hannetons,  l'accouplement  dure 
plusieurs  jours. On  peut  croire  cjuc  la  durée 
de  cet  acte  varie  avec  la  formation  plus  ou 
moins  rapide  du  fluide  séminal  sécrété  dans 
les  organes  des  mâles. 

Le  but  de  l'accouplement  étnni  de  faire 
arriver  ce  fluide  fécondant  jusqu'à  l'œuf, 
on  se  demande  comment  ce  phénomène  a 
lieu.  Les  œufs  se  forment,  comme  chez  les 
autres  animaux  ovipares,  dans  lesovaircsde 
la  femelle  Là,  ils  y  sont  d'abord  d'une  pe- 
tiiesse  exti  ème ,  el  sous  forme  d'une  masse 
grenue  et  assez  confuse.  Ensuite  ces  œufs 
deviennent  plus  distincts;  ils  s'alignent 
dans  les  ovaires,  et  les  plus  voisins  de  l'o- 
viducte,  son!  en  même  temps  les  plus  gros. 
L'approche  du  mâle  n'a  aucune  influence 
sur  ce  développement,  non  plus  que  sur  la 
production  des  œufs,  comme  le  prouve  la 
ponte  de  ces  œufs,  qui  est  opérée  par  cer- 
taines femelles  sans  accouplement  préala- 
ble. Cette  approche  n'a  pour  but  que  de 
féconder  les  œufs,  ou  autrement  de  leur 
donner  les  qualités  nécessaires  à  leur  éclo- 
sion.  Quant  à  la  manière  dont  s'opère  l'ac- 
tion du  fluide  séminal  sur  les  œufs,  et  quant 
à  la  partie  des  organes  femelles  où  cette 
action  a  lieu,  on  n'a,  pour  résoudre  ces 
questions,  proposé  jusqu'ici  que  des  hy- 
pothèses. Lorsqu'il  existe  une  vésicule  sper- 
matique,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  beau- 
coup d'espèces,  on  a  pensé  que  le  fluide  du 
mâle  se  dépose  dans  cette  vésicule,  où  il  at- 
temt  les  œufs  a  mesure  qu'ils  descendent 
de  l'ovaire.  Mais  dans  le  cas  où  cette  vési- 
cule manque  ,  il  faut  bien  admettre  une 
imprégnation  des  organes  femelles  ,  sans 
laquelle  les  œufs  ne  seraient  pas  fécondés. 
Cette  explication,  d'ailleurs,  est  celle  qui 
s'accorde  le  mieux  avec  ce  qui  se  passe  dans 
les  animaux  supérieurs  et  dans  les  Mammi- 
fères en  particulier.  Elle  détruit  l'objection 
que  l'on  a  fondée  sur  l'élroitesse  des  tubes 
ovigéres,  qui  ne  permettrait  pas  au  fluide 
d'arriver  jusqu'aux  œufs  les  plus  éloignés. 


Cependant  des  observations  positives  vien- 
nent à  l'appui  de  l'idée  que  la  fécondation 
s'opérerait  dans  la  vésicule  spermaiique.  et 
d'abord  la  présence  de  cette  vésicule  dans 
le  plus  grand  nombre  des  espèces.  "^  ient 
ensuite  la  fécondation  artificielle  opérée  sur 
des  œufs  de  femelles  stériles,  à  l'aide  du 
fluide  de  cette  vésicule,  et  enfin  le  fait  re- 
marquable de  la  vacuité  de  cette  vésicule 
avant  l'accouplement  aussi  bien  qu'après  la 
ponte.  Souvent  aussi ,  l'on  a  trouvé  dans 
cette  vésicule  le  pénis  du  mâle  ,  qui  était 
resté  engage  dans  cet  organe,  par  suite  de 
sa  rupture,  ou  qui  s'y  trouvait  lorsque  l'on 
ouvrait  une  femelle  pendant  l'acte  même 
de  l'accouplement.  Mais  comment  com- 
prendre l'action  du  fluide  renfermé  dans  la 
vésicule  séminale,  dans  le  cas,  par  exemple, 
d'ime  Abeille  femelle  ,  qui  ne  s'accouple 
qu'une  fois  dans  sa  vie,  et  qui  pont,  pendant 
l'espace  de  deux  ans,  une  quantité  d'œufs 
considérable  ?  Celte  vésicule  renfermeiait 
donc  assez  de  fluide  spermaiique,  pour  qu'il 
piU  se  conserver  pendant  un  temps  aussi 
long.  Et  d'ailleurs,  les  œufs,  en  passant 
devant  la  vésicule  séminale,  sont  déjà  re- 
vêtus de  leur  enveloppe ,  ordinairement 
épaisse  et  cornée  ;  la  fécondation  aurait  donc 
lieu  à  travers  cette  enveloppe  ?  La  théorie 
de  l'imprégnation  paraît  rendre  raison  des 
faits  d'une  manière  plus  satisfaisante,  en 
supposant  que  le  fluide  spermaiique  com- 
munique aux  ovaires  des  qualités  spéciales 
pour  opérer  la  fécondation  de  tous  les  œufs 
qu'il  renferme.  On  voit  toutefois  combien 
cette  question  est  obscure,  et  peut-être 
n'arrivera-t  on  pas  à  la  résoudre  d'une 
manière  complète. 

11  existe  dans  le  phénomène  de  la  géné- 
ration des  Insectes,  un  fait  encore  plus  diffi- 
cile à  comprendre  et  qui  porte  à  se  deman- 
der à  quoi  sert  l'accouplement  chez  ces  a.ni- 
maux  ;  c'est  la  reproduction  des  Pucerons. 
Ces  Insectes,  quoique  pourvus,  comme  les 
autres,  d'organes  pour  la  génération  et  pré- 
sentant des  sexes  distincts,  se  reproduisent 
cependant  sans  aucun  accouplement  préala- 
ble ,  et  donnent  ainsi  plusieurs  générations 
successives.  Leurs  femelles  n'ont  d'ailleurs 
point  de  vésicule  spermatique.  On  a  obtenu, 
pardesprécautions  convenables,  jusqu'à  dix 
et  même  onze  générations  successives  sans 
accouplement.  Mais  dans  l'état  naturel,  le 
nombre  de  ces  générations  ne  s'élève  pas 
aussi  haut.  On  remarque,  dans  ce  cas,  que 
depuis  le  printemps  jusqu'au  mois  d'août , 
les  générations  de  Pucerons  sont  toutes 
composées  de  femelles,  et  qu'à  celte  dcr- 
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iiiére  époque  seulement,  il  ndît  des  inàlrs 
qui  s'accoiiplem  a\ecles  femelles.  Le  rt>- 
siillal  de  cet  accouplement  donne  lieu  de 
nouveau  à  des  généralioi.s  com|)Osrcs  de 
femelles.  Comment  expliquer,  dans  l'étal 
fie  nos  connaissances  sur  la  génération  des 
animaux,  celle  singuliéie  cl  constante  ap- 
parition de  (dusieurs  races  de  femelles  ei 
l'apparition,  plus  singulière  encore,  d'une 
race  de  mules?  Ne  dirait-on  pas  que  cetis 
dernièie  semble  venir  toul  expi es  pour  ra- 
nimer une  force  de  production  sur  le  point 
de  s'éteindre?  Assurément  il  estimpossibl« 
de  répondre  pour  le  moment  à  celte  ques- 
tion. 

Ce  mode  de  reproduction  sans  accou- 
plement ,  qui  se  présente  d'une  manière 
constante  dans  les  Pucerons,  se  montre 
quelquefois  aussi  dans  d'autres  Insectes  , 
comme  par  une  tendance  (ie  ia  n;Uure 
n  former  des  nnimaus  de  toutes  pièces. 
On  cite  le  cas  d'un  Lé|)idoptére  {Lipm  is 
(iispar).  qui  aurait  donné,  sans  accouple- 
ment, trois  générations  successives,  dont 
la  dernière  n'était  composée  que  de  mâ- 
les (1).  On  sait  aussi  que  beaucoup  de  fe- 
melles, dans  ce  même  ordre  des  Léjndop- 
léres,  pondent  leurs  œufs  sans  avoir  subi  les 
approches  du  mâle,  et  que,  |)nrmi  ces  œufs, 
il  s'en  trouve  (juelquefois  de  féconds  (2). 

C'est  dans  le  premier  état  de  la  vie  oes 
Insectes,  dans  l'étal  de  chenille  ou  de  larve, 
([ne  se  montre  la  matière  d'où  doivent  naî- 
tre les  œufs.  Elle  existe  dans  les  tubes  des 
ovaires  sous  forme  d'amas  airondis,  d'au- 
tant plus  gros  qu'ils  sont  plus  intérieuis,  et 
on  la  considère  comme  la  base  du  jaune  ou 
vilellus.  Ces  amas  laissent  entre  eux  des 
vides  qui  sont  remplis  par  une  matière 
fluide  ,  renfermant  de  très-petits  granules. 
La  couleur  des  globules  de  la  matière  vi- 
lelline  vaiie  d'ailleurs  suivant  les  espèces. 
Dans  les  chrysalides  ou  nymphes,  c'est-à- 
dire,  dans  le  deuxième  état  de  la  vie  des 
Insecte-',  la  matière  granuleuse  qui  envi- 
roiuic  les  petits  amas  d'œufs,  a  le  même 
aspect  que  dans  les  chenilles  ;  mais  les  œufs 
ne  sont  encore  que  des  amas  de  matière 
vitcllinc  dans  la  partie  supérieure  des  tu- 
bes, tandis  qu'ils  ont  une  forme  plus  ar- 
rêtée dans  la  partie  inférieure.  Ces  œufs 
sont  alors  spliériques,  et  composés  de  plu- 
sieurs parties.  On  dislingue  d'abord  une 
partie    formée   de  globules   vitellins   peu 

(1)  Lacnrdciire ,  înirod.  à  l'Entcvioloqie  ,  t.  ii, 
p.  .SS3. 

(2)  IbiJ.,  li>c.  cil.  poui-  la  liste  «le  ces  espcms. 


serrés,  de  couleur  jaune  dans  l'espèce  qui  .t 
été  le  sujet  des  lecherches  dont  nous  par- 
lons en  ce  moment  [Sniurnù,  pavoiniu),  et 
de  la  forme  d'un  segment  de  sphère  dont  la 
convexité  serait  en  b.>s.  Celle  portion  occupe 
la  moitié  de  l'œuf,  et  se  trouve  séparée  de 
la  moilié  sup  rieure  par  un  liquide  rempli 
de  gr:iins  très-petits.  La  moilié  supérieure 
de  l'œuf  est  formée  d'une  matière  incolore 
et  granuleuse,  dans  laquelle  <ui  distingue 
des  anneaux  blancs  composés  d'une  niaiière 
plus  compacte.  Celte  moitié  supérieure  de 
l'œuf  est  destinée  à  nourrir  la  moitié  op- 
posée et  diminue  à  mesuie  que  celle-ci aug- 
inenie.  Lorsque  la  moitié  inférieure,  on  le 
vitellus  occupe  plus  de  la  moilié  de  l'œuf,  il 
change  de  couleur,  et,  de  jaune  qu'il  était, 
devientd'un  \erld'abord  clair,  puis  de  plus 
en  plus  foncé.  C'est  lorsque  le  vitellus  rem- 
plit toute  la  capacité  de  l'œuf,  que  celui-ci 
est  parvenu  a  fa  maturité;  il  est  alois  re- 
vèlu  de  s3  coque  ou  enveloppe  extérieure 
s  ilide.  et  descend  dans  les  lubes  ovigéres 
pour  être  expulsé  au  dehors, 

Nous  a\ons  vu  plus  haut  que  les  œufs 
des  Insectes  n'étaient  pas  toujours  ainsi 
lejeles  au  dehors,  et  que  leur  éclosion  avait 
quelquefois  lieu  dans  le  corps  même  de  la 
mère.  Nous  avons  vu  également  que  les 
petits  qui  sortent  de  ces  œufs  se  montrent 
au  jour,  soit  à  l'état  de  larve  ,  soit  à  l'éiat 
de  nymphe,  soit  même  a  l'état  d'Insecte 
parfait.  C'est  le  cas  de  mentionner  ici  quel- 
les sont  les  espèces  où  l'on  observe  ces  di- 
vers phénomènes. 

Les  espèces  qui  naissent  à  l'état  de  larve 
appartiennent  toutes  à  l'ordre  des  Diptères, 
et  en  particulier  à  la  famille  des  Muscidcs. 
Il  païaît  que  les  reufs  éclosent  dans  les 
ovaires  même,  et  (|ue  les  l?r\es  qui  en  sor- 
tent conservent  la  même  position  relative 
que  ces  œufs  Ainsi,  tantôt  elles  sont  en- 
tassées s.Tns  ordre  ;  tantôt  elles  sont  placées 
régulièrement  à  la  file.  Chacune  '!c  ces  lar- 
ves est  ensuite  revêtue  d'une  membrane 
S]iéciale  et  séparée  des  larves  voisines  par 
un  étranglement  du  tube  ovigére.  Kn  ou- 
tre, les  larves  sont  d'autant  |)lus  dévelop- 
pées qu'elles  sont  plus  voisines  de  l'extré- 
miié  postérieure  des  ovaires.  Leur  accrois- 
sement paraît  très  rapide  et  la  iionle  a  lieu 
à  mesure  qu'il  s'opère,  ce  qui  explique  la 
grande  quantité  de  ces  larvesqui  se  dévelop- 
pent dans  une  seule  femelle. 

Les  espèces  qui  naissent  à  l'état  de  nym- 
phe appai  liennenl  aussi  à  l'ordre  des  Di- 
ptères, et  constituent  une  famille  distincte 
qui  a  reçu  le  nom  de  Piipipare    Nous  te 
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ions coniiaî lie  pius  loin  la  structure rcmar- 
(juable  des  organes  de  la  génération  des 
femelles,  mais  nous  pouvons  déjà  dire  que 
leurs  ovaires  ne  renferment  qu'un  œuf  a  In 
fois.  On  ignore  quel  est  le  nombre  des  œufs 
qui  se  développent  dans  ces  ovaires,  mais 
il  paraît  peu  élevé.  Au  sortir  des  ovaires  , 
chaque  rcuf  passe  dans  une  poche  qui  rem- 
place l'utérus,  et  déjà  sa  grosseur  est  égale 
à  celle  du  corps  de  la  mère  avant  la  fécon- 
dation. SoH  enveloppe,  molle  d'abord,  se 
durcit  peu  à  peu,  et  il  se  forme  à  l'une  des 
extrémités  une  raie  annulaire  qui  est  le 
bord  d'un  petit  couvercle  destiné  à  la  sortie 
de  rinspcte.  L'œuf  est  alors  pondu  et  ren- 
ferme l'Insecte  à  l'état  de  nymphe  .  qui 
bientôlsortde  l'œuf  à  l'état  parfait.  On  sup- 
pose que  le  fœtus  est  nonni  jusque  là  par 
la  matière  de  l'œuf  dans  lequel  il  est  ren- 
fermé. 

Enfin  les  espèces  qui  naissent  à  l'étal  par- 
fait sont  les  Pucerons,  dont  nous  avons  déjà 
fait  connaître  le  mode  singulier  de  repro- 
duction. Toutes  les  espèces,  cependant,  ne 
subissent  pas  entièrement  leurs  métamor- 
phoses dans  le  corps  de  la  mère  ;  quelques- 
unes  {Aphis  abie(is)ne  semblent  pondre 
que  des  œufs:  d'autres  nous  présentent  des 
généralions  qui  sont  alternativement  ovi- 
pares et  vivipares.  C'est  le  cas  le  plus  gé- 
néral et  celui  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Cependant  tous  les  individus  qui  pro- 
viennent d'une  de  ces  généralions  vivipa- 
res ne  naissent  pas  à  l'état  parlait  :  les 
uns  sont  dépourvus  d'ailes,  ce  qui  indique 
qu'ils  sont  a  l'étal  de  larve,  et  restent  ainsi 
toule  leur  vie  ;  les  autres  acquièrent  des 
ailes  au  bout  de  quelques  mois.  C'esl  le 
plus  petit  nombre  qui  vient  au  monde  à 
l'état  parfait.  On  voit  par  là  que  la  géné- 
ration des  Pucerons  est  variable  ;  mais  on 
l'a  rapporté  au  mode  de  génération  vivi- 
pare, qui  est  le  mode  le  plus  avaiiré  , 
avec  d'autant  plus  de  raison  qu'il  semble 
être  le  SfuI  normal  chez  ces  Insectes.  En 
effet,  la  génération  rie  Pucerons  qui  se  mon- 
tre sous  la  forme  d'œufs  à  la  fin  de  l'clc, 
paraît  être  une  génération  arrêtée  dans  son 
développement  par  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature. Celte  génération  doit  alors  passer 
l'hiver  pour  continuer,  au  retour  de  la  belle 
saison  ,  à  perpétuer  l'espèce.  Il  semble  qiie, 
sans  cette  circonstance,  le  mode  de  gé- 
nération vivipare  se  continuerait  indéfini- 
ment ,  et  des  expériences  faites  dans  une 
serre  chaude,  sur  une  espèce  de  Puceron 
(.:/.  f/wH//iij,ont  démontré  ces  faits.  Kyber, 
auteur  de  ces  expériences .  a  obtenu  pen- 


dant quatre  années  de  suite  (lesgéncratiotîS 
vivipares,  sans  ponte  d'œufs  et  sans  aucun 
accouplement. 

Tels  sont  les  différens  modes  de  géné- 
ration que  nous  présentent  les  Insecles.  On 
voit  combien  ils  ont  d'intérêt  sous  le  rap- 
port physiologique,  et  comment  la  tendante 
des  êtres  a  se  former  de  toutes  pièces  sous 
une  influence  inconnue  .  autre  que  celle  de 
la  fécondation .  se  manifeste  dans  cette 
cl.Tssf  d'animaux.  Il  est  encore  un  autre 
mode  de  génération  qui  semble  tout  à-fait 
anomal  ;  c'est  le  mode  de  génération  des 
Poux.  On  sait  que  ces  animaux  pullulent 
avec  une  grande  rapidité  sur  la  léte  des  en- 
fints  et  dans  le  cas  de  certaines  maladies, 
telle  que  la  phtliiriasis  .  dans  d'autres  pai- 
ties  du  corps  humain.  Ils  ont  des  sexes  dis- 
tincts, mais  les  femelles  sont  beaucou|> 
plus  nombreuses  que  les  maies,  et  /'(ui  a 
calculé  qu'une  seule  femelle  pouvait  don- 
ner le  jour  à  environ  10,000  petits  dans 
l'espace  de  deux  mois,  en  y  comprenant , 
toutefois,  les  diverses  généralions  de  ceux- 
ci.  On  conçoit  donc  la  multiplication  pro- 
digieuse de  ces  Insectes  dans  le  cas  de  la  ma- 
ladie déjà  citée,  mais  l'on  se  demande  d'où 
vient  le  premier  couple  au  moment  où  celle 
maladie  se  déclare.  Diverses  circonstances, 
telles  que  la  non-contagion  de  cette  mala- 
die, et  quelques  autres,  ont  fait  croire  a 
une  génération  spontanée  de  l'Insecte  dans 
la  phthiriasis;  mais  il  faudrait  des  observa- 
tions bien  exactes  pour  faire  admettre  ce 
fait ,  qui  serait  une  exception  des  plus 
extraordinaires  dans  le  mode  de  génération 
des  Insectes. 

Il  nous  reste  maintenant  à  étudier  les 
organes  de  la  génération  ,  dans  les  différens 
ordres  de  celte  classe  d'animaux.  Nous  les 
examinerons  successivement  dans  les  mâles 
et  dans  les  femelles,  en  signalant  seule- 
ment les  types  de  forme  les  plus  remar- 
quables. 

I.  Orrjanes  de  lagciieraiion  da:is  les  irialex. 

On  a  distingué  ces  organes  en  esseiUids 
ou  accessoires,  et  l'on  a  jiai  tagé  ensuite  cha- 
cune de  ces  deux  espèces  d'organes  en  or- 
ganes intérieurs  et  extérieurs. 

Les  organes  essentiels  intérieurs  se  com- 
posent (les  teaiic.ides  .  des  canaux  déférens, 
des  vésicules  sémiiKitcs,  et  enfin  du  conduit 
éjaculateur  ou  excréteur.  Les  organes  es- 
sentiels extérieurs  consistent  en  une  seule 
pièce,  le  pénis  ou  verge,  qui  ne  se  montre 
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ail  dehors  que  pendant  l'acle  Je  la  copu- 
lalioD. 

Les  organes  accessoires  sont  diversement 
situés  suivant  qu'ils  sont  intérieurs  ou  exté- 
rieurs. Les  premiers  sont  placés  sur  quelque 
partie  de  l'appareil  générateur  essentiel, 
tandis  que  les  seconds  sont  des  dépendances 
du  pénis,  et  servent  d'une  manière  acces- 
soire à  l'accouplement. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  ces 
parties  existent  toujours  dans  le  même  In- 
secte; souvent,  au  contraire,  il  en  manque 
une  ou  plusieurs.  INous  allons  les  examiner 
l'une  après  l'autre,  on  indiquant  les  formes 
principales  sous  lesquelles  elles  se  mon- 
trent. 

Les  ieslindcs  sont  la  partie  la  plus  impor- 
tante des  organes  générateurs  mâles,  puis- 
qu'ils ont  pour  objet  la  sécrétion  du  fluide 
fécondant.  Sous  ce  rapport,  les  organes  de 
la  génération,  tant  ceux  du  sexe  mâle  que 
ceux  du  sexe  femelle,  peuvent  être  considé- 
rés comme  des  organes  de  sécrétion,  et  leur 
histoire  se  lie  d'une  nianieie  intime  avec 
celle  de  la  nutrition,  puisque  le  produit  de 
la  sécrétion  estformé,  comme  dans  toute  es- 
pèce de  sécrétion  ,  aux  dépens  du  fluide 
nourricier,  ou  du  sang.  Ordinairement,  les 
testicules  sont  doubles  et  situés  de  chaque 
côté  du  corps  ou  du  canal  intestinal,  un 
peu  au-dessous  de  ce  dernier.Quelquefois, 
cependant ,  il  n'y  a  en  apparence  qu'un  seul 
testicule;  mais  si  l'on  déchire  l'enveloppe 
qui  le  recouvre,  on  s'aperçoit  qu'il  est 
double.  Dans  les  Lépidoptères,  où  l'on  ne 
trouve  qu'un  seul  testicule,  on  envisage  cet 
organe  comme  provenant  de  la  réunion  des 
deux  testicules  qui  se  montraient  dans  la 
Chenille  et  qui  se  sont  soudés  dans  la  nym- 
phe. Lorsque  le  testicule  est  unique  ,  il  est 
situé  sur  la  ligne  médiane  du  corps,  au- 
dessous  du  canal  intestinal. 

La  grosseur  des  testicules  dépend  de  leur 
état  de  vacuité  ou  de  turgescence,  suivant 
qu'on  les  examine  après  ou  axant  l'accou- 
plement. Dans  le  dernier  cas,  ils  sont  sou- 
vent situés  à  la  base  de  l'abdomen ,  et  quel- 
quefois même  ils  distendent  l'abdomen 
comme  le  font  les  ovaires  des  femelles  à 
l'époque  de  la  maturité  des  œufs.  De  même 
que  les  autres  viscères,  les  lesticnles  sont 
maintenus  en  place,  tant  par  les  organes 
voisins  que  par  des  portions  du  tissu  adi- 
peux, et  surtout  par  des  ramifications  tra- 
chéennes très-nombreuses,  qui  s'tiendeiit  a 
leur  surface,  et  pénétrent  même  dans  leur 
tissu.  Les  testicules  sont  le  plus  ordinaire- 
ment tubuleux,  mais  quelquefois  aussi  ils 


ont  l'apparence  de  vésicules,  et  plus  rare- 
ment ils  présentent  une  structure  glandu- 
leuse. Us  sont  ordinairement  formés  de 
deux  membranes,  l'une  intérieure  et  ana- 
logue à  la  membrane  muqueuse  du  can::l 
intestinal,  l'autre  extérieure,  lisse,  plus 
dense  que  la  première,  et  qui  représente 
la  membrane  musculeuse  du  tube  digestif. 
Outre  ces  deux  membranes,  il  existe  quel- 
quefois une  timique  qui  recouvre  toutes  les 
parties  du  testicule,  surtout  lorsque  cet 
organe  est  formé  de  petites  vésicules  agglo- 
mérées entre  elles,  comme  cela  arrive  aux 
glandes  proprement  dites.  Celte  troisième 
membrane,  ou  enveloppe  commune,  se  dis- 
tingue desprécédentes,  parce  qu'elle  donne 
sa  couleur  a  l'organe;  cette  couleur  est  jaune- 
rouge  ou  orangé  ,  tandis  que  la  couleur  des 
membranes  internes  est  entièrement  blan- 
che. 

La  forme  que  présentent  les  testicules 
est  extrêmement  variée.  On  peut  distinguer 
ceux  qui  sont  simples  et  ceux  qui  sont  com- 
posés. Dans  les  testicules  composés  ,  on 
nomme  capsules  spermaliqiies  les  petites 
glandes  dont  l'ensemble  forme  le  testicule. 
Les  testicules  simples  consistent  en  un 
■vaisseau  de  longueur  et  de  grosseur  varia- 
bles, qui  ne  se  voient  guère  que  dans  une 
seule  famille  de  Coléoptères  (les  Carnas- 
siers). Ce  vaisseau  est  roulé  en  peloton, 
tantôt  nu,  tantôt  enveloppé  de  la  membrane 
extérieure  dont  il  a  été  question  plus  haut. 
Quelquefois  celle  membrane  est  assez 
é|)aisse  pour  cacher  les  circonvolutions  du 
testicule.  Les  testicules  composés  sont  les 
plus  fréquens,  mais  la  membrane  qui  les 
enveloppe  les  fait  paraître  simples,  si  on  ne 
la  déchire  pas.  Ils  présentent  des  variations 
nombreuses  sous  le  rapport  de  la  forme 
des  capsules  spermatiques,  et  de  leur  mode 
de  jonction  avec  les  conduits  déférens. 
Ainsi  les  uns  sont  élargis  au  sommet,  avec 
des  apparences  de  digilation  [Pentatoma 
oparines)  ;  d'autres  se  composent  de  cap- 
sules spermatiques  plus  ou  moins  vésiculeu- 
ses  ou  allongées,  etc.,  qui  sont  placées  au 
sommet  des  conduits  déférens,  mais  sans 
conduit  propre  pour  les  capsules,  dont  le 
nombre  varie  beaucoup  ;  d'autres  encore 
présentent  des  capsules  situées  sur  le  trajet 
des  conduits  déférens,  et  quelquefois  au- 
tour d'un  renflement  de  ces  conduits  ;  enfin 
d'autres  ont  à  leurs  capsules  des  pédicules 
qui  aboutissent  tantôt  à  un  même  point, 
tantôt  à  des  points  differens  des  conduits  : 
dans  ce  cas,  les  capsule»  se  montrent  iso- 
lées à  l'intérieur,  au  lieu  d'être  enveloppées 


liM'RODUCTlOX. 


d'une  membrane  extérieure  qui  cache  leur 
forme  et  leur  disposition. 

Les  conduits  déférens  ont  pour  usage  de 
transporter  le  fluide  séminal  sécrété  par  les 
testicules.  Ce  sont  des  vaisseaux  grêles, 
formés  des  mêmes  membranes  que  les  tes- 
ticules, et  revêtus  sur  une  partie  de  leur 
longueur  par  l'enveloppe  extérieure  de  ces 
derniers  organes,  ce  que  l'on  reconnaît  a  la 
couleur  de  l'enveloppe.  Les  conduits  défé- 
rens ont  quelquefois  le  même  diamètre  dans 
toute  leur  étendue;  mais  souvent  leur  ex- 
trémité est  élargie  pour  former  les  poches 
appelées  vésicules  séminales.  Le  nombre 
de  ces  conduits  dépend  de  celui  des  testi- 
cules et  de  leur  structure;  souvent  il  n'y  a 
de  chaque  côté  qu'un  seul  conduit  déféreni, 
mais  quelquefois  il  y  en  a  autant  que  de 
capsules  spermatiques  ;  ils  constituent  alors 
les  pédicules  de  ces  capsules.  La  longueur 
de  ces  conduits  varie  d'ailleurs  beaucoup. 
Il  arrive,  dans  certaines  espèces,  que  les 
conduits  déférens  ne  sont  que  la  continua- 
tion des  testicules,  et  qu'ils  s'enroulent  et 
s'enchevêtrent  comme  ceux-ci ,  de  manière 
à  en  prendre  l'apparence;  on  peut  alors 
croire  qu'il  y  a  de  chaque  côté  du 
corps  deux  paires  de  testicules.  La  secon- 
de paire  peut  être  comparée  à  l'épididyme 
des  animaux  mammifères.  Cet  épididyme 
est  quelquefois  plus  volumineux  que  le  tes- 
ticule {Dyticus  liœselii). 

Les  vésicules  séminales  sont  des  poches 
qui  font  suite  aux  conduits  déférens,  et 
dans  lesquelles  le  fluide  spermalique  séjour- 
ne pour  y  subir  peut-être  une  nouvelle  éla- 
boration. Quelquefois  elles  sont  situées  sur 
le  milieu  même  des  conduits  déférens,  ce 
qui  montre  bien  qu'elles  n'en  sont  point  du 
tout  distinctes.  Cette  position  même  est  un 
caractère  qui  permet  de  les  distinguer  de 
certains  organes  accessoires  dont  nous 
allons  parler.  La  structure  de  ces  vésicules 
est  plus  solide  et  plus  musculeuse  que  celle 
des  conduits  déférens.  Cependant,  ces  vé- 
ficules  n'existent  pas  dans  tous  les  Insectes; 
elles  manquent  tout-à-fait  aux  Coléoptères 
carnassiers. chez  lesquels  on  pourrait  croire, 
avec  M.  Lacordaire,  que  l'épididyme  en 
tient  lieu.  Il  arrive  quelquefois  { Lytta  , 
Mcloe)  qu'une  seule  vésicule  séminale  re- 
çoit les  deux  conduits  déférens;  d'autres 
fois,  au  contraire  (  Gerris  paludum),  il  y 
a  deux  vésicules  séminales,  l'une  au-des- 
sous de  l'autre  à  chaque  conduit  déférent. 
Le  conduit  éjaculateur  ou  excréteur, 
destiné  à  porter  au  pénis  le  fluide  fécon- 
dant, résulte  de  la  terminaison  des  conduits 


déférens  qui  se  réunissent  en  un  seul  vais- 
seau ;  quelquefois  ce  conduit  excréteur  est 
formé  par  les  organes  accessoires.  Dans 
tous  les  cas,  c'est  un  tube  unique,  dont  le 
tissu  est  plus  solide  et  les  fibres  musculaires 
plus  distinctes  que  dans  les  autres  parties 
de  l'appareil  génital.  Quelquefois  il  est  re- 
vêtu d'une  enveloppe  formée  par  un  repli 
de  la  membrane  tegumentaire  ,  venant  du 
dernier  segment  de  l'abdomen,  après  avoir 
recouvert  le  pénis.  Le  conduit  excréteur  a 
quelquefois  le  même  diamètre  dans  toute 
son  étendue,  mais  quelquefois  aussi  il  s'é- 
largit en  forme  de  vésicule  {Hydrophilus 
piceus]  ;  quelquefois  enfin  il  se  retire  peu  à 
peu  {Utcaniis  ceveiis,  Lygaus  apterus),  ce 
qui  lui  donne  la  forme  d'une  massue. 

Les  organes  accessoires  de  la  génération, 
dans  los  mâles,  sont  des  vaisseaux  tubulai- 
res,  simples  ou  ramifiés  ^  et  des  poches  plus 
ou  moins  volumineuses,  qui  renferment  un 
liquide  dont  l'apparence  est  la  même  que 
celle  du  fluide  fécondant ,  mais  qui  est  seu- 
lement un  peu  plus  visqueuse.  M.  Léon  Du- 
four  les  a  regardéescommedesvésicules sé- 
minales, et  M.  Straus  lesappelle  simplement 
vaisseaux  spermatiques. Ce  seraient, sm\an\. 
ce  dernier  anatomiste,  des  testicules  acces- 
soires. On  pourrait  aussi  bien  les  regarder, 
avec  M.  Lacordaire,  comme  les  analogues 
de  la  prostate  des  Mammifères ,  et  croire 
qu'ils  sécrètent  un  fluide  ayant  pour  objet, 
comme  celui  de  la  prostate ,  de  délayer  le 
fluide  spermatique.  Ces  organes  accessoires 
n'existent  pas  dans  tous  les  insectes.  Quel- 
quefois il  n'y  en  a  qu'une  seule  paire, comme 
dans  les  Coléoptères  carnassiers,  où  ils  se 
présentent  sous  l'apparence  de  vaisseaux 
tubuleux,  beaucoup  plus  gros  que  les  con- 
duits déférens,  aussi  longs  que  l'abdomen, 
et  qui  se  réunissent  entre  eux  pour  former 
le  conduit  excréteur.  Après  avoir  décrit 
quelques  circonvolutions,  chacun  de  ces 
vaisseaux  reçoit  le  conduit  déférent  situé 
du  même  côté,  un  peu  avant  de  se  réunir 
au  vaisseau  du  côté  opposé.  Les  vaisseaux 
accessoires  ne  sont  pas  toujours  simples,  et 
dans  le  Hanneton  ils  sont  très  longs,  grê- 
les, enroulés  d'abord  en  un  peloton  lâche 
et  volumineux,  après  quoi  ils  s'élargissent 
en  une  vésicule  allongée  et  viennent  abou- 
tir à  la  base  du  conduit  excréteur  au  même 
endroit  que  les  conduits  déférens.  D'autres 
fois  (Naiicoiis  aptera),  il  y  a  un  troisième 
vaisseau  accessoire  impair;  quelquefois  en- 
core, il  y  a  deux  vaisseaux  accessoires  de 
chaque  côté,  ou  deux  paires  en  tout  (Sta- 
phylins).  Tantôt  l'un-de  ces  organes  est  tu- 
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buleux  et  l'aulre  vésiculeux  ;  tantôt  ils  sont 
tous  deux  tubuleux,  el  leur  point  d'insertioa 
est  variable.  Enfin  on  trouve  quelquefois 
trois  et  même  (juatrc  paires  de  vaisseaux 
accessoires,  dont  la  forme  et  le  point  d'in- 
sertion varient.  L'aspect  du  fluide  renfer- 
ïiié  dans  c-es  vaisseaux  et  leur  mode  d'inser- 
tion sur  les  conduits  déférens,  ou  sur  le  con- 
duit excréteur  du  sperme,  sont  des  motifj 
sulTisans  pour  faire  croire  que  le  fluide  sé- 
crété par  les  vaisseaux  accessoires  n'est  pas 
le  même  que  le  fluide  destiné  à  la  féconda- 
tion. De  nouvelles  rccherclies  sur  ce  sujet 
peuvent  seules  faire  disparaître  toute  incer- 
titude. 

La  verge  ou  pénis  est  l'organe  de  la  gé- 
nération destiné  a  porter  dans  les  organes  de 
la  femelle  le  fluide  fécondant,  mais  il  est 
ordinairement  contenu  dans  l'abdomen  ,  et 
pour  l'en  faire  sortir,  il  faut  exercer  une  lé 
gère  pression,  et  a  plusieurs  reprises,  sur  cet 
abdomen.  Le  pénis  est  formé  de  deux  par- 
ties, la  verge  proprement  dite,  qui  est  la 
continuation  du  conduit  éjaculateur,  et  une 
gaîne  ou  étui  corné  qui  enveloppe  la  verge. 
En  outre,  il  existe  souvent  des  pitces  cornées 
qui  servent  de  support  à  l'organe  ou  qui  sont 
destinées  à  faciliter  l'accouplement;  elles 
forment,  dans  ce  dernier  cas,  des  espèces  de 
crochets  ou  de  pinces.  Enfin,  la  gaîne  ou 
étui  de  la  verge  est  à  son  tour  enveloppée 
plus  ou  moins  complètement  d'une  mem- 
brane attachée  par  sa  base  au  dernier  seg- 
ment de  l'abdomen,  et  qui  n'est  autre  chose 
que  la  peau  repliée  dans  le  corps  pour  for- 
mer le  cloaque.  Cette  membrane  a  quel- 
quefois aussi  des  pièces  cornées  qui  lui  sont 
propres. 

Pour  compléter  cette  description  du  pé- 
nis, il  nous  reste  à  dire  que  ses  mouve- 
mens  sont  opérés  par  un  système  de  mus- 
cles qui  l'entourent  â  sa  base. 

Nous  bornerons  à  ce  peu  de  mots  la 
description  du  pénis,  parce  que  l'examen 
des  diiïérentes  formes  qu'offrent  ses  parties 
accessoires  exigerait  de  trop  grands  dé- 
tails; mais  nous  ne  terminerons  pas  cette 
description  des  organes  mâles ,  sans  parler 
de  la  disjiosilion  remarquable  qu'ils  présen- 
tent dans  les  Libellulines.  Chez  ces  Insec- 
tes les  organes  mâles  de  la  génération  ne 
soin  pas  situés  a  la  base  de  1  abdomen,  en 
arriére  du  thorax ,  comme  on  l'a  cru  long- 
temps, et  comme  avait  pu  le  faire  penser 
la  manière  dont  la  femelle  se  comporte  a 
l'égard  du  mâle.  On  sait,  en  effet,  que  celte 
femelle,  saisie  par  le  mâle  et  entraînée  avec 
iui  jusqu'à  ce  qu'elle  se  rende  à  ees  désirs. 


apporte  l'extrémité  de  son  adJomcn  contre 
la  base  de  l'abdomen  du  mâle,  où  se  trou- 
vent des  organes  spéciaux .  mais  ce  que 
l'on  ne  savait  pas  avant  ces  derniers  temps, 
c'est  que  bientôt  ajirés,  la  femelle  appli- 
que l'extrémilé  de  son  abdomen  contre  l'ex- 
trémité de  l'abdomen  du  mâle  ,  ou  sont  si 
tués  comme  à  l'ordinaire  ,  les  véritables  or- 
ganes de  l'accouplement.  11  y  a  donc  chez 
les  Libellules  mâles  des  organes  d'accou- 
plement, comme  chez  les  autres  Insectes 
et  des  organes  surnuméraires  ou  d'excita- 
tion. Les  oiganes  de  l'accouplementse  com- 
posent d'un  ires-pelit  pénis  situé  dans  une 
cavité  du  bout  de  l'abdomen  fermée  par 
deux  valves.  Les  organes  excitateurs  sont 
situés  à  la  portion  inférieure  on  ventrale 
des  deuxième  et  troisième  anneaux  de  l'ab- 
domen. Pour  les  voir  lorsqu'ilssont  rentrés, 
il  faut  enlever  les  anneaux  delà  face  dorsale 
de  l'abdomen.  C'est  un  système  compliqué 
do  pièces  dont  le  jeu  n'est  pas  bien  connu 
et  qui  sont  disposées  en  trois  portions,  dont 
les  deux  premières  occupent  le  deuxième 
anneau  de  l'abdomen. 


II.    Organes  de  la  gcr.craiion  dans  les  fa 
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De  même  que  dans  1rs  mâles,  les  orga- 
nes générateurs  femelles  sont  intérieurs  ou 
extéi leurs,  essentiels  ou  accessoires.  Les 
organes  intérieurs  et  essentiels  sont  les 
ovaires,  leurs  trompes,  Voviducfe  el  le  va- 
gin. Les  organes  extérieurs  sont  la  vulve  et 
ses  dépendances,  souvent  très-saillantes  au 
dehors,  sous  forme  de  tarière  ou  d'aiguil- 
lon. Les  organes  intérieurs  accessoires  sont 
\a  poche  copulalricc.  les  glandes  ou  vaisseaux 
sébifiques,  enfin  les  glandes  à  venin.  Nous 
allons  examiner  successivement  ces  diffèrcns 
organes. 

Les  ovaires  sont  situés,  comme  les  testi- 
cules, de  chaque  côté  du  canal  intestinal 
et  se  présentent  sous  forme  de  vaisseaux  ci; 
de  vésicules  réunies  en  sorte  de  grappes. 
C'est  dans  ces  oiganes  que  se  forment  les 
œufs  sous  l'influence  de  la  fécondation  et 
à  une  époque  déterminée  de  la  vie  des  In- 
sectes. Avant  cette  époque,  les  ovaires 
sont  petits  et  comme  atrophiés,  mais  ils  ne 
tardent  pas,  lorsque  les  œufs  se  dévelop- 
pent, à  s'étendre  dans  la  cavité  de  l'abdo- 
men, qui  devient  beaucoup  plus  gros  qu'au- 
paravant. Les  ovaires  sont  maintenus  en 
place,  comme  les  testicules,  par  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  trachéens  et  par  te 


ti^su  adipeux.  Quelquefois  ces  ovaires  sont 
fixes  par  un  pelil  ligament  qui  va  s'insérer 
à  la  paroi  dorsale  du  thorax  ,  et  qui  est  lui- 
même  formé  de  la  réunion  de  tous  les  liga- 
mens  qui  parlent  des  tubes  ovigéres,  Ces 
ligamens  ne  sont  autre  chose  que  les  véri- 
tables tubes  ovigéres,  et  c'e?l  dans  leur  in- 
térieur que  se  forment  les  germes  des  œufs. 
On  voit,  en  elTct,  ers  ligamens  se  continuer 
dans  les  tubes  ovigéres,  et  percer  la  mem- 
brane unique  qui  les  forme  pour  se  termi- 
ner à  la  base  de  ces  tubes.  Ils  disparaissent 
avec  les  œufs  au  moment  de  la  ponte.  Ces 
ligamens  s'insèrent  dans  le  thorax  au-des- 
sus du  vaisseau  dorsal,  et  s'ouvrent  même, 
suivant  M.  Mullcr,  dans  ce  vaisseau  dor- 
sal .  qui  leur  communiquerait  ainsi  directe 
ment  le  sang  destiné  à  les  nourrir.  Mais  ce 
fait,  observé  seulement  sur  quekpies  In- 
sectes, paraît  trop  exceptionnel  pour  être 
admis  sans  autre  examen.  Les  tubes  ovi- 
géres qui  renferment  les  œufs  et  les  liga- 
mens producteurs  de  ces  reufs,  s'ouvrent 
tous  dans  les  trompes,  mais  d'une  ma- 
nière très-variable.  Quelcpiefois  les  tubes 
aboutissent  tous  au  sommet  de  la  trompe 
elle  point  de  réunion  est  suivi  d'un  renfle- 
ment divisé  en  plusieurs  cellules  où  les  œufs 
séjournent  quelque  temps  avant  de  passer 
dans  l'oviducte;  on  a  nommé  ces  cellules 
les  calices  des  ovaires.  On  a  leuiarqué  que 
le  nombre  des  œufs  renfermés  dans  chaque 
tube  ovigère  est  constani  dans  tous  les  in- 
dividus d'une  même  espèce.  Les  œufs  les 
plus  voisins  de  l'extiéuiité  postérieure  des 
tubes  sont  plus  gros  et  plus  développés  que 
les  autres;  en  général,  ils  sont  d'autant 
pi  us  petits  qu'ils  sont  plus  voisins  de  l'origine 
des  tubes,  et  dans  cette  origine  ils  sont  en- 
core confondus  entre  eux. 

On  peut  distinguer  deux  sortes  d'ovaires, 
les  ovaires  simples  et  les  ovaires  composés. 
I^es  ovaires  simples  sont  les  moins  fré- 
quens;  tels  sont  ceux  âe^i  Hippobosques  , 
qui  consistent  de  chaque  rôle  en  une  poche 
ovoïde,  lisse  et  remplie  d'une  pulpe  blan- 
che, homogène  et  enveloppée  d'une  mem- 
brane propre.  On  croit  que  cette  pulpe  est 
formée  entiéiement  par  l'œuf,  dans  lequel 
la  petite  larve  doit  se  dével(ipi)er  et  passer 
à  l'état  de  nymphe  pour  être  pondue  a  ce 
dernier  étal  ;  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  on  trouve  encore  des  ovaires  simples 
dans  les  Ephémères  et  quelques  autres  In- 
sectes. Ils  sont  formés  par  une  membrane 
très-mince  et  renferment  des  œufs  en  grand 
nombre  .  disposés  en  séries  régulières  et 
réunis  par  des  filaineus  très  tenus.  —  Les 
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ovaires  composés  se  présentent  sous  deux 
formes  distinctes,  savoir  celle  de  vésicules 
ou  celle  de  vaisseaux  lubuleux.  Les  ovaires 
en  foime  de  vésicules  rappellent,  par  leur 
disposition,  les  testicules  de  quelques  In- 
sectes et  sont  insérés  sur  les  trompes,  soit 
dans  le  tiajet  de  ces  organes,  soità  leur 
naissance,  qui  est  renflée  en  poche  plus  ou 
moins  volumineuse.  Les  ovaires  tubuleux 
présentent  aussi  de  grandes  différences 
dans  leur  position,  mais  le  plus  ordinaire- 
ment ds  sont  formés  d'un  grand  nombre 
de  tubes  qui  aboutissent  au  sommet  de  la 
trompe  et  forment  un  faisceau  renfermé  dans 
un  membrane  commune.  C'est  de  l'extré- 
mité du  faisceau  que  part  le  ligament  sus- 
penseur  commun  ,  dont  nous  avons  parle. 
Les  trompes  des  ovaires  sont  des  tubes 
destinés  à  faire  passer  les  œufs  des  ovaires 
dans  les  oviductes.  Il  n'y  a  ordinairement 
qu'une  trompe  pour  chaque  ovaire.  INous 
avons  vu  que  cette  trompe  réunit  ([uelque- 
fois  tous  les  tubes  ovigéres  à  son  origine  , 
et  que  souvent  les  tubes  sont  insèiés  sur 
différentes  parties  de  son  trajet.  Cet  organe 
correspond  au  conduit  déférent  de  l'appa- 
reil génératourmâle,  et,  comme  ce  dernier, 
il  varie  beaucoup  en  longueur  et  en  dia- 
mètre. 11  est  disiinctemenl  formé  de  deux 
membranes,  dont  l'extcrMe  se  montre  plus 
musculeuse  dans  les  endroits  où  la  trompe 
s'élargit  ;  la  membrane  interne  correspond 
à  la  membrane  muqueuse  du  tube  digestif. 
L'oviducte  est  un  conduit  qui  fait  suite 
aux  trompes  et  qui  résulte  de  leur  réunion. 
Sa  structure  est  un  tissu  épais  etmusculo- 
membraneux.  Il  offre  assez  fréquemment 
à  sa  partie  moyenne  un  lenflement  où  les 
œufs  s'accumulent  et  séjournent  plus  ou 
moins  long-temps.  Sa  longueur  est  varia- 
ble, mais  elle  dépasse  rarement  celle  des 
trompes;  telle  est  la  disposition  de  l'ovi- 
ducte dans  la  plus  grande  partie  des  Insec- 
tes, où  il  ne  sert  que  de  conduit  aux  œufs  : 
mais  dans  les  Hippobosqiies  ,  et  les  autres 
Diptères  à  génération  pupipare,  cet  organe 
devient  un  véritable  utérus,  dans  lequel 
l'embryon  acquiert  tout  son  développe- 
ment. Cet  utérus,  d'abord  fort  pelil,  prend 
un  développement  remarquable  après  la 
fécondation,  refoule  tous  les  autres  viscères 
de  l'abdomen,  et  remplit  toute  sa  cavité. 
C'estlàquesc  développe  cet  œuf  dont  nous 
avons  déjà  parlé  et  qui  ne  doit  être  pondu 
qu'au  moment  où  l'embryon  sera  parvenu 
à  l'état  de  nymphe.  Un  court  vagin  fait 
suite  à  l'utérus  et  sert  à  l'expulsion  de  cei;e 
nymphe. 
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Le  vagin  n'est  que  la  contination  de  l'o- 
viducie,  dont  il  a  la  structure.  11  est  des- 
tiné à  recevoir  le  pénis  pendant  les  appro- 
ches du  mâle,  mais  la  portion  molle  du 
pénis  pénétre  plus  avant  ;  il  est  destiné  en 
outre  à  livrer  passage  aux  œufs,  et  à  cet 
efTet  il  est  ga;ni  de  pièces  cornées  qui  aug- 
mentent sa  solidité.  Ces  pièces  sont  quel- 
quefois au  nombre  «le  deux ,  mais  le  plus 
ordinairement  il  y  en  a  quatre.  C'est  l'ou- 
verture et  l'orifice  du  vagin  qui  constituent 
\a  vulve.  Celle  ouverture  est  située  dans  le 
cloaque  au-dessous  de  l'orifice  anal.  Elle 
communique,  dans  quelques  espèces,  avec 
un  organe  particulier,  la  tarière,  que  nous 
ferons  bientôt  connaître  ,  mais  non  point 
avec  l'aiguillon  ,  qui  s'ouvre  dans  la  vési- 
cule à  venin. 

Les  organes  accessoires  delà  génération, 
c'est-à-dire  la  poche  copulatrice,  et  les  vais- 
seaux sébifiqnes,  existent  dans  presque  tous 
les  Insectes.  On  ne  cite  guère  que  les  Jphi- 
diens,  quelques  Ephémères  et  Tipules  qui 
s'en  montrent  totalement  dépourvus. 
Quant  à  la  vésicule  du  venin,  elle  n'est  pro- 
pre qu'à  certains  Hyménoptères. 

La  poche  copulatrice,  appelée  aussi  vé- 
sicule spermaiique  ,  est  tantôt  simple,  tan- 
tôt accompagnée  d'une  vaisseau  ou  d'une 
seconde  poche  plus  petite.  Elle  s'ouvre  par 
un  col  de  longueur  variable  dans  la  portion 
dorsale  et  postérieure  de  l'oviducte,  et  se 
montre,  après  la  fécondation,  comme  nous 
l'avons  dit ,  pleine  d'un  liquide  blanchâtre 
plus  ou  moins  épais,  qui  disparaît  après  la 
ponte  des  œufs.  On  croit  que  ce  liquide  est 
sécrété  par  les  parois  même  de  la  poche,  et 
l'on  ignore  quels  sont  ses  usages.  IS  ous  avons 
vu  plus  haut ,  qu'outre  ce  liquide  ,  on  ad- 
met dans  cette  poche  la  présence  du  sperme 
ou  fluide  ficondant  lancé  par  le  mâle  et 
destiné  à  y  reste."  en  dépôt  pour  la  fécon- 
dation des  œufs.  Quelques  anatomisles  ont 
pensé  que  le  liquide  sécrété  par  les  parois 
de  la  poche  copulatrice  a  pour  objet  de 
lubréfierles  parois  de  l'oviducte,  ou  de  re- 
vêtir les  œufs  d'une  sorte  de  vernis;  aussi, 
M.  Léon  Dufour  a-t-il  confondu  cette  po- 
che avec  les  autres  organes  accessoires  sous 
la  dénomination  d'organes  sébacés.  D'au- 
tres anatomistes  admettent  que  le  liquide 
en  question  est  destiné  a  étendre  le  sperme 
du  mâle  avant  qu'il  se  répande  sur  les  œufs. 
Nous  avons  rapporté  plus  haut  les  observa- 
tions qui  prouvent  que  le  sperme  est  dé- 
posé dans  cette  poche,  puisque  le  pénis  du 
mâle  s'y  est  trouvé  plusieurs  fois  engagé  , 
soit  lorsqu'on  saisissait  deux  Insectes  pen- 


dant l'accouplement,  soil  lorsqu'on  Ty  trou- 
vait brisé  après  cette  accouplement  même. 

Les  vaisseaux  sébifiqnes  ne  diffèrent  de 
la  poche  copulatrice  que  par  leurplus  grande 
simplicité,  et  quelquefois  même  plusieurs 
d'entre  eux  s'ouvrent  dans  cette  poche.  Ils 
en  difi"erent  en  outre,  en  ce  qu'ils  ne  pa- 
raissent pas  servir  de  réservoir  au  fluide 
spermatique ,  ou  du  moins  on  n'a  pas  la 
preuve  que  telle  soit  leur  destination.  On 
sait  seulement,  qu'avant  la  ponte  et  pen- 
dant la  ponte  même,  ces  organes  sécrètent 
un  fluide  blanchâtre,  plus  ou  moins  vis- 
queux; et  comme  ce  liquide  disparaît  avec 
la  ponte  des  œufs,  on  croit  qu'il  sert  à  les 
agglutiner,  et  à  les  endurcir,  soit  afin  qu'ils 
adhérent  entre  eux,  soit  afin  qu'ils  se  fixent 
sur  diflerens  corps.  Les  vaisseaux  sébifiques 
sont  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre, 
mais  jamais  plus.  Quelquefois  ils  sont  en 
nombre  impair;  quelquefois  ils  manquent 
tout-àfait.  Lorsqu'il  n'y  en  a  que  deux,  il 
arrive  quelquefois  que  l'un  des  deux  est 
l'analogue  de  la  poche  copulatrice,  à  moins 
que  l'on  ne  préfère  regarder  celle-ci  comme 
n'existant  pas.  Cette  dernière  opinion  se- 
rait peut-être  la  plus  convenable,  puisque 
cette  poche  ne  pourrait  remplir  les  fonc- 
tions qu'on  lui  assigne  d'ordinaire  si  elle 
avait  la  forme  d'un  simple  vaisseau.  Dans 
un  seul  Insecte  [Hydrophilus  piceus),  on 
trouve  huit  vaisseaux  sébifiques  ,  que 
M.  Léon  Dufour  regarde  plutôt  comme  les 
organes  de  la  sécrétion  soyeuse  avec  la- 
quelle l'Hydrophile  femelle  forme  le  cocon 
renfermant  ses  œufs.  Ces  vaisseaux  ne  s'ou  • 
vrent  pascommelesautres,  dansl'oviducte, 
mais  bien  dans  les  cellulles  décrites  plus 
haut  sous  le  nom  de  calices  des  ovaires. 
Deux  de  ces  vaisseaux  sont  divisés  à  l'extré- 
mité. Les  vaisssaux  sébifiques  ordinaires 
sont  tantôt  simples  et  tantôt  composés.  Ils 
s'élargissent  quelquefois  de  manière  à  for- 
mer une  poche  ou  vésicule  avant  leur  inser- 
tion sur  l'oviducte,  et  quelquefois  ils  sont 
ramifiés  ou  divisés. 

La  vésicule  ou  glande  à  rcnin  est  un  or- 
gane situé  au  bout  de  l'abdomen,  au-des- 
sous du  canal  intestinal  et  qui  s'ouvre  au- 
près de  l'orifice  des  organes  sexuels.  C'est 
une  espèce  de  poche  ou  vésicule  servant 
de  réservoir  au  venin  que  sécrètent  des 
vaisseaux  de  forme  variable.  Ainsi,  dans  les 
Abeilles,  les  vaisseaux  sécréteurs  du  venin 
sont  très-longs.,  enroulés  et  réunis  en  un 
seul  conduit  avant  d'arriver  à  la  vésicule. 
Dans  les  Guêpes,  chacun  des  deux  vaisseaux 
sécréteurs  offre  à  son   origine  une  petite 
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vésicule,  et  ces  deux  vaisseaux  se  réunis- 
sent bien  avant  leur  issue  dans  le  réservoir 
à  venin.  On  voit  donc  que  ces  organes,  ainsi 
(|ue  les  vaisseaux  sébiliques  décrits  plus 
haut,  sont  de  véritables  organes  sécréteurs, 
et  que  l'appareil  entier  de  la  génération  est 
véritablement  un  appareil  de  sécrétion. 

Les  ort/anes  extérieurs  de  la  génération 
dans  les  femelles,  sont  les  seuls  qu'il  nous 
reste  à  décrire  maintenant.  Il  n'ont  plus 
seulement  pour  objet,  comme  dans  les 
mâles,  de  servira  l'accouplement,  car  les 
femelles  ont  d'autres  soins  a  prendre  pour 
assurer  la  conservation  de  leurs  petits,  et 
la  ponte  exige  quelques  précautions  pour 
que  les  œufs  puissent  se  développer.  Ces 
organes  sont  donc  destinés  à  opérer  la  ponte , 
et  quelques  uns  d'entre  eux  seulement  ont 
un  rapportdirectavec l'accouplement.  Ceux 
qui  servent  à  la  ponie  ont  reçu  les  noms  de 
tarière  ou  oviscapte;  ceux  qui  servent  à 
l'accouplement  sont  appelés  pièces  vul- 
-Vaires.  Ces  derniers  ferment  l'ouverture 
des  parties  génitales  ou  retiennent  le  pénis 
du  mâle.  En  outre,  il  existe  dans  quelques 
Hyménoptères  un  organe  de  défense  appelé 
aiguillon:  c'est  le  conduit  excréteur  de  la 
glande  à  venin. 

Les  pièces  vulvaires  sont  des  plaques  de 
forme  variée,  dont  quelques-unes  ont  par- 
fois la  forme  de  crochets  et  qui  sont  enga- 
gées dans  la  membrane  qui  constitue  la 
cavité  du  cloaque.  Ces  pièces  sont  formées 
par  lesparties  solides  du  dernier  et  quelaue- 
fois  des  derniers  anneaux  de  l'abdomen, 
qui  se  brisent,  se  fracturent  de  manières 
diverses.  C'est  ce  que  prouve  le  nombre 
de  ces  anneaux,  qui,  au  lieu  d'être  de  neuf, 
comme  dans  l'état  normal  et  comme  dans 
les  larves,  est  souvent  moindre.  —  Quel- 
quefois le  nombre  des  anneaux  ne  paraît 
pas  le  même  en  dessus  qu'en  dessous,  parce 
qu'il  entre  alois  dans  la  composition  des 
pièces  vulvaires  un  nombre  inégal  d'an- 
neaux et  de  demi-anneaux  de  l'abdomen. 
Les  pièces  vulvaires  sont  tantôt  cachées 
dans  la  cavité  du  tloaque  ;  tantôt  elles  font 
saillie  au  dehors  ou  ferment  l'appareil 
vulvaire  sous  la  forme  d'espèces  de  volets, 
L'exflmen  des  différences  qu'offrent  les 
pièces  vulvaires  dans  leur  nombre  et  leur 
disposition  exigerait  plus  de  développe- 
mens,  que  nous  ne  pouvons  donner  ici; 
elles  ont  été  étudiées  spécialement  par 
M.  Léon  Dulbur,  dans  les  Insectes  de  l'or- 
dre des  Hémiptères,  où  elles  se  montrent 
le  plus  compliquées. 

La  tarière  ou  oviscapte  est  un  organe 


formé  par  plusieurs  pièces  vulvaires  deve 
nues  saillantes  au  dehors,  ou  pouvant  le  de- 
venir dans  quelques  circonstances.  Elle  se 
présente  sous  deux  formes  différentes  :  tan- 
tôt c'est  une  sorte  de  tube  composé  de  plu- 
sieurs anneaux  (toujours  les  derniers  do 
l'abdomen),  qui  rentrent  les  uns  dans  les  au 
très  ;  tantôt  c'est  un  organe  formé  de  plu- 
sieurs pièces  opposées  qui  s'appliquent  ver- 
ticalement les  unes  contre  les  autres.  La 
première  sorte  mérite  plusparticulièrement 
le  nom  d'oviscapte  ,  tandis  que  la  seconde 
constitue  véritablement  une  tarière.  Dans 
l'ovîscapte  proprement  dit.  l'anus  et  le  va- 
gin s'ouvrent  l'un  et  l'autre  à  la  base  de 
l'organe  qui  sert  de  conduit  excréteur  tout 
à  la  fois  aux  excrémens  et  aux  œufs,  et  sou- 
vent cet  oviscape  est  accompagné  à  sa  base 
de  pièces  cornées  qui  sont  autant  des  pièces 
vulvaires.  Cet  oviscapte  est  quelquefois 
corné  et  quelquefois  membraneux  ;  il  est 
visiblement  la  continuation  des  anneaux  de 
l'abdomen.  On  trouve  toujours  cette  partie 
du  corps  formée  de  neuf  anneaux,  lorsque 
l'on  compte  les  anneaux  de  l'oviscapte  lui- 
même.  Cet  oviscapte  se  trouve  dans  beau- 
coup de  Diptères  (Muscides),  où  il  est  mem- 
braneux et  rentre  dans  l'intèi  leur  du  corps  ; 
son  extrémité  est  munie  en  dessus  d'une 
petite  plaque  cornée  sur  laquelle  sont  fixés 
deux  petits  crochets  mobiles  qui  servent  à 
retenir  le  pénis  pendant  l'accouplement. 

On  trouve  encore  un  oviscapte  dans  les 
Coléoptères,  mais  ici  il  est  corné  et  fait 
saillie  près  de  l'abdomen.  Dans  le  Trichius 
hemipterus,  il  est  surmonté  d'une  tige  for- 
mée d'une  seule  pièce  et  creusée  en  gout- 
tière dans  toute  sa  longeur,  qui  est  un  pro- 
longement de  l'extrémité  du  corps.  Dans 
les  Capricornes  [Lamia ,  Cerambyx  et  au- 
tres), il  existeentre  les  ouvertures  de  l'anus 
et  du  vagin  une  petite  pièce  cornée  qui  sé- 
pare ces  deux  ouvertures.  L'anus  est  tou- 
jours situé  au-dessus  du  vagin. 

La  tarière  véritable,  c'est-à-dire  celle 
qui  est  formée  de  plusieurs  pièces  opposées, 
se  présente  avec  un  degré  plus  ou  moins 
grand  de  complication.  Dans  son  état  le 
plus  simple,  elle  n'est  que  de  deux  pièces 
[Miris^  Capsus),  nui  ne  font  pas  saillie 
hors  de  l'abdomen.  Elle  est  située  dans  une 
fente  que  forment  deux  des  pièces  vulvaires 
de  cet  abdomen.  Dans  plusieurs  Orthoptè- 
res et  Diptères,  on  trouve  quatre  pièces  à 
la  tarière,  deux  intérieures  et  deux  exté- 
rieures, à  la  base  desquelles  on  voit  sou- 
vent, tant  en  dessus  qu'en  dessous,  une 
plaque  cornée  plus  ou  moins  grande.  On 
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trouve  un  exemple  tiès-saillanl  de  cette 
esi)éce  de  tariéie  dans  les  Sauterelles ,  où 
elle  forme  ce  que  l'on  a  appelé  le  sabre  , 
organe  plus  ou  moins  arqué  et  plus  ou  moins 
long.  C'est  au  moyen  de  cet  instrument 
que  l'Insecte  déposi-  ses  œufs  dans  la  teire 
à  une  assez  petite  profondeur.  Les  Grillons 
ont  une  tariéie  plus  grêle,  mais  plus  large 
que  celle  des  Sauterelles.  Au  lieu  de  deux 
pièces  intérieures,  il  y  en  a  quatre,  chaque 
pièce  s'étant  divisée  en  deux  ;  ces  quatre 
pièces  sont  trés-fines  et  roulées  en  spirale  à 
i'exlrémité.  Dans  les  Criquets  {Acridium), 
au  lieu  de  cette  longue  tarière  .  on  trouve 
quatre  pièces  courtes,  pyramidales,  dont 
les  deux  iiiféiieures sont  mobileset  les  deux 
supérieures  soudées  à  l'exliémité  du  der- 
nier anneau  supérieur  de  l'abdomen.  EnCn, 
on  voit  encore  une  tarière  véritable  dans 
certains  Diptères  (Ctenophora)  ;  elle  est 
formée  de  quatre  pièccsdonl  les  deux  <  xté- 
rieures  sont  longues,  arquées,  recourbées, 
et  les  deux  intérieures  plus  courtes,  plus 
larges  et  légèrement  arquées.  Ces  Diptères 
pondent  aussi  leurs  œufs  dans  la  teiie. 

Dans  les  Hyménoptères  qui  ont  une  ta- 
rière, cet  organe  est  destiné  non  plus  seu- 
lement à  déposer  les  œufs  près  de  la  sur- 
face de  la  terre,  mais  bien  à  percer  la  sub 
stance  ligneuse  des  végétaux  jusqu'à  une 
assez  grande  profondeur.  On  trouve  ici 
trois  pièces  intérieures  au  lieu  de  deux,  et 
la  pièce  impaire  est  celle  qui  joue  vérita- 
blement le  rôle  d'une  tarière.  Celte  pièce 
est  aiguë,  dentelée  à  l'extrémité  et  très- 
mobile  d'avant  en  arriére.  Toutes  les  piè- 
ces de  cette  tarière  sont  d'égale  longueur, 
et  dépassent  quelquefois  de  beaucoup  celle 
du  corps;  les  piécesextérieures  protègent  les 
pièces  intérieures  et  les  maintiennent  pen- 
dant leur  jeu.  Dans  ]esTetitluedcs,  dont  la 
tarière  est  courte,  mais  robuste,  les  pièces 
qui  la  composent  constituent  une  véritable 
scie  destinée  à  entamer  la  substance  des 
feuilles  ou  des  jeunes  tiges.  La  |)iece  im- 
paire n'est  pas  Irès-ùéveloppée  ;  elle  est 
d'une  forme  liiangulaire.  Le  bord  infé- 
rieur des  deux  lames  paires  intérieures  est 
finement  dentelé  dans  toute  sa  longueur; 
les  dentelures  sont  dirigées  en  arriére  et  en 
même  temps-dcjetées  en  dehors.  Leur  côté 
intérieur  présente  une  saillie  longitudinale, 
qui  est  elle-même  couverte  de  dents  très- 
fines;  les  parties  situées  au-dessus  et  au- 
dessous  de  cette  ligne  sont  couvertes  de 
stries  courtes  on  obliques,  qui  en  font  une 
sorte  de  râpe,  tandis  que  le-,  deux  sutures 
rî!:  bord  inférieur  iouent  le  rôle  d'une  vé- 


ritable scie.  Les  Ichueamuns  sorti,  de  tous 
les  Hyménoptères,  ceux  qui  ont  la  plus  lon- 
gue tanére.  Souvent  les  pièces  extérieures 
s'écartent  l'une  de  l'autre  et  laissent  voir 
les  pièces  intérieures.  Celles-ci  constituent, 
par  la  réunion  des  deux  pièces  opposées  qui 
se  soudent,  une  tige  cylindiique  et  creusée 
en  dcssousd'une  gouttière  dans  laquelle  est 
logée  la  pièce  impaire,  dont  l'extrémité  est 
couverte  de  petites  dents.  Cet  appareil  con- 
stitue un  canal  trop  étroit  pour  le  passage 
des  œufs;  aussi  les  œufs  glissent  ils  le  long 
de  la  pièce  supérieure  creusée  en  gouttière, 
et  ils  sont  maintenus  pendant  leur  trajet  par 
les  deux  piécesextérieures.  Dans  les  i'iVej;, 
qui  tiennent  le  milieu  entre  les  Tenthredes 
et  les  Ichneumons,  la  tarière  est  reçue  à 
sa  base  dans  une  gouttière  profonde  que 
forme  le  prolongement  du  dernier  segment 
de  l'abdomen.  Les  deux  pièces  intérieures 
paires  de  la  tarière  sont  réunies  et  soudée» 
comme  dans  les  Ichneumons,  et  forment 
une  pièce  unique,  dont  l'extrémité  est 
fendue  et  dentelée.  La  pièce  impaire,  au 
lieu  d'être  unique,  est  parlag-'e  en  deux 
soies  étroitement  accolées  entre  elles  et 
garnies  de  dentelures  le  long  de  leur  bord 
intérieur.  Les  Cynips ,  qui  sont  voisins 
des  Ichneumons,  ont  les  deux  pièces  inté- 
rieures libres  et  séparées;  leur  tarière,  au 
lieu  d'être  toujours  saillante,  comme  dans 
les  Hyménoptères  precèdens,  lentredatjs 
l'abdomen  en  se  roulant  sur  elleinèine,ou 
bien,  dans  quelques  espèces  (  Leucospis) , 
elle  vient  se  loger  à  la  partie  dorsale  de 
l'abdomen.  Dans  les  Ckrysis,  qui  font  le 
passage  des  Hyménoptères  à  tarière  aux 
Hyménoptères  à  aiguillon  ,  la  tarière  est 
tout  à  la  fois  un  oviscapte  tnbuleux  et 
une  tarière.  Elle  est  formée  d'une  gaine 
tubuleuse,  comme  celle  des  Muscides,  qui 
ne  rentre  pas  complètement  dans  l'abdo- 
men, et  se  courbe  sous  cette  partie  du 
corps.  A  sa  pai  tie  supérieure  se  trouvent 
de  petites  pièces  cornées,  qui  se  recouvrent 
comme  les  tuiles  d'un  toit.  C'est  dans  l'in- 
térieur de  cette  gaine  que  se  trouve  la  vé- 
ritable tarière. 

Enfin,  le  dernier  organe  que  nous  ayons 
à  faire  connaître,  ou  Vaiguillon,  est  propie 
à  tous  les  Hyménoptères  qui  n'ont  pas  de 
tarière  (Guêpes,  Abeilles.  Sphex ,  etc.). 
L'aiguillon  est  formé  par  des  pièces  com- 
parables à  celles  de  la  tarière  des  autres 
1  nsectes.  et  il  rentre  dans  l'abdomen  quand 
l'Insecte  ne  s'en  sert  pas.  11  est  destiné  à 
l'excrétion  du  venin  que  nous  avons  vu 
être  sécrété  par  une  glande  ou  oiganespe- 
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cial,  et,  à  cet  efl'et,  il  se  compose  d'un  étui 
formé  par  la  réunion  de  deux  pièces  in- 
térieures de  la  tarière.  Cet  étui  n'est  pas 
entièrement  fermé,  mais  il  présente  une 
gouttière  eu  dessous  comme  dans  les  Sirex, 
et  c'est  dans  cette  gouttière  que  se  logent 
les  deux  soies  qui  forment  l'aiguillon  pro- 
prement dit.  Ces  deux  soies  sont  trés-grèles, 
appliquées  l'une  contre  l'aiitie  par  leur 
côté  intérieur,  dentelées  à  leur  côté  exté- 
rieur vers  rextrémité,  et  mobiles  indépen- 
damment l'une  de  l'autre  d'avant  en  ar- 
rière. Chaque  soie  est  fixée  par  la  base  sur 
trois  pièces  cornées,  placées  dans  l'abdo- 
men de  chaque  côté  de  l'aiguillon.  Elles 
sont  ainsi  écailées  à  leur  origine,  et  ne  se 
rapprochent  que  pour  entrer  dans  la  gaîne. 


C'est  entre  ces  deux  soies  que  vient  s'ou- 
vrir le  col  de  la  vésicule  a  venin.  Les  deux 
pièces  extérieures  de  la  tarière  des  autres 
Hyménoptères  sont  représentées  par  deux 
corps  musculeux ,  coniques,  creusés  en 
gouttière  en  dedans,  et  qui  embrassent  l'ai- 
guillon lorsqu'il  est  rentré  dansl'abilomen. 
L'aiguillon  présente  quelques  dillèren- 
ces  suivant  les  espèces  dans  lesquelles  on 
l'examine.  C'est  ainsi  que,  dans  quelques- 
unes,  la  gaine  qui  embrasse  les  deux  soies 
est  dentelée  de  chaque  côté.  Les  dentelu- 
res des  soies  elles  mêmes  font  que  souvent 
l'aiguillon  reste  dans  la  plaie  qu'd  a  ou- 
verte, et  alors  la  vésicule  à  venin  se  dé- 
tache du  corps  avec  l'aiguillon,  ce  qui 
amène  infailliblement  la  mort  de  l'insecie. 
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CHAPITRE    SECOND. 


FONCTIONS  DE  LA  VIE  DE  RELATION. 


Les  fonctions  de  la  vie  animale,  ou  delà 
vie  de  relation,  ont  pour  objet  de  mettre  les 
animaux  en  rapport  avec,  les  corps  exté- 
rieurs. Elles  caractérisent  particulièrement 
les  animaux,  tandis  que  les  fonctions  de 
Ja  vie  végétative  sont  communes  tout  à 
Ja  fois  aux  animaux  et  aux  végétaux.  Les 
nouvelles  fonctions  qui  vont  nous  occuper 
sont  au  nombre  de  trois  principales,  savoir 
la  sensibilité,  la  locomotion  et  la  plio- 
nation,  ou  faculté  de  faire  entendre  des 
sons.  —  La  sensibilité  est  une  propriété 
tout  à  la  fois  active  et  passi\e.  Elle  est 
passive,  lorsque  les  animaux  perçoivent 
ce  qu'on  appelle  des  sensations;  elle  est 
active  lorsque  ces  animaux  agissent  sur 
les  sensations  par  l'intelligence,  et  lors- 
qu'ils exécutent  des  actes  spontanés  que 
rien  ne  provoque  du  dehors.  La  sensibilité 
a  son  siège  dans  un  appareil  appelé  le  sys- 
tème nerveux,  qui  appartient  en  partie  à 
la  sphère  de  la  vie  végétative  dont  elle 
anime  les  organes,  et  en  partie  à  la  sphère 
de  la  vie  animale,  puisqu'elle  provoque  des 
actes  volontaires.  L'appareil  nerveux  se 
compose  donc  de  deux  sortes  d'organes, 
appelés  nerfs,  dont  les  uns  sont  affectés  par- 
ticulièrement aux  organes  de  la  nutrition 
etde  la  génération,  elles  autres  aux  organes 
de  la  sensibilité  spéciale.  Ces  derniers  pré- 
sident à  tous  les  mouvemens  de  l'animal, 
et  c'est  par  leur  moyen  qu'il  perçoit  tou- 
tes ses   sensations.  La  présence  de  nerfs 


affectés  aux  organes  de  la  vie  végétative 
est  un  second  carac'ére  essentiel  des  ani- 
maux, puisque  les  végétaux  n'offrent  rien 
de  semblable,  malgré  les  mouvements  en 
apparence  volontaires  dont  quelques-uns 
sont  doués.  Nous  aurons  donc  à  étudier 
dans  la  sensibilité  un  appareil  spécial  ,  ou 
le  système  nerveux,  et  les  appareils  des  sen- 
sations extérieures,  ou  auirement  dit  les 
organes  des  sens.  —  La  locomotion  est  la 
faculté  que  possèdent  les  animaux  de  se 
déplacer,  ou  d'une  manière  plus  généra- 
le, d'exécuter  des  mouvemens  volontaires 
avec  ou  sans  déplacement.  Cette  fonction 
a  poui'  organes,  d'une  part,  une  portion  du 
système  nerveux  ([ui  est  essentiellement 
l'agent  d'impulsion,  etde  l'autre desinstru- 
mens  ou  muscles,  qui  doivent  obéir  à  cette 
impulsion.  Les  parties  solides  sont,  dans  les 
animaux  articulés,  l'enveloppe  générale  ou 
la  peau ,  encroûtée  de  substances  qui  lui 
donnent  de  la  consistance,  et  les  muscles  qui 
ont  leurs  points  d'appui  sur  la  peau  et  ser- 
vent à  mettre  le  corps  en  mouvement.  — 
Enfin,  nous  traiterons,  sous  le  titre  de  plio- 
nation  ,  qui  ne  convient  guère  qu'aux  ani- 
maux vertébrés,  les  sons  ou  les  bruits  variés 
que  font  entendre  les  Insectes,  quoique  ces 
bruits  ne  soient  pas  occasionnés  par  le  pas- 
sage de  l'air  à  travers  des  conduits  respira- 
toires organisés  de  manière  à  produire  un 
véritable  larynx. 


ARTICLE    PREMIER. 

DE    LA    SENSIBILITÉ. 


Nous  venons  de  voir  que  cette  fonction  a 
pour  siège  le  système  nerveux,  c'est  à-dire 
un  appareil  d'organes  qui  se  présente  dans 
lesanimaux  sous  deux  apparences.  Ce  sont 
des  masses  centrales,  plus  ou  moins  nom- 
breuses, et  des  cordons  parlant  de  ces 


masses,  soit  pour  les  mettre  en  rapport  en- 
tre elles,  soit  pour  se  rendre  aux  différens 
organes  du  corps.  11  résulte  de  cette  dis- 
position que  les  masses,  appelées  ^an^iîons, 
sont  de  même  nature  que  leurs  cordons  de 
communication,  tandis  que  les  filets,  ou 
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nerfs  proprement  dits,  qui  se  répandent 
clans  le  coi|)S,  sont  d'une  auUe  nature.  Ces 
derniers  ont  pour  objet  de  mettre  les  org:a- 
nés  en  ra|)port  avec  les  masses  ceiilralcs 
ou  ganglions.  Les  fonctions  de  ces  gan- 
glions, au  contraire,  sont  de  recevoir  les  im- 
pressions des  organes  et  de  leur  transmet- 
tre une  impulsion  spéciale.  Les  impressions 
que  les  organes  transmeltcnt  aux  ganglions 
sont  de  deux  sortes.  Les  unes  proviennent 
des  organes  de  la  vie  végétative,  et  sont 
pour  la  plupart  sans  action  sur  l'animal,  ou 
du  moins  il  n'est  pas  le  maître  de  les  sus- 


pendre à  son  gré  ;  les  autres  sont  transmises 
par  des  organes  appartenant  essentielle- 
ment à  la  vie  animale  sur  les  organes  dos 
sens.  ISous  avons  donc  a  éludier  successive- 
ment l'appareil  qui  est  le  siège  de  la  sensi- 
bilité générale,  ou  le  système  nerveux,  et 
les  organes  sans  lesquels  ce  système  ner- 
veux ne  percevrait  pas  ract'on  des  agcns 
extérieurs.  C'est  en  décrivant  ces  organes 
et  l'appareil  nerveux  lui-même,  que  nous 
reconnaîtrons,  autant  que  cela  est  possible 
aujourd'hui,  comment  s'opère  la  sensibilité 
chez  les  animaux  articulés. 


i".    DE    L'APPAREIL    NERVEUX. 


Cet  appareil  présente  une  disposition 
louie  spéciale  dans  les  quatre  classes  d'ani- 
maux articulés  qui  nous  occupent,  ainsi  que 
dans  les  Annelides.  Il  a  l'apparence  d'une 
chaîne  ordinairement  régulière,  qui  s'étend 
dans  toute  la  longueur  du  corps  et  qui  se 
compose  de  deux  cordons  réunis  de  distance 
en  distance  par  de  petits  nœuds  ou  gan- 
glions, qui  sont  disposés  par  paires.  La  pre- 
mière paire  de  ganglions  est  située  di-ns  la 
tête  ,  à  la  partie  supérieure  ou  dorsale  du 
canal  inleslinal  (ou  mieux  de  l'œsophage), 
tandis  que  la  seconde  et  toutes  celles  qui  la 
suivent,  avec  leurs  cordons  de  communica- 
tion ,  se  trouvent  a  la  partie  inférieure  ou 
ventrale  du  corps  de  l'animal,  au-dessous  du 
canal  intestinal.  Les  deux  premières  paires 
de  ganglions  et  les  deux  cordonsqui  les  réu- 
nissent, et  qui  embrassent  ainsi  l'œsophage, 
constituent  ce  que  l'on  nomme  le  collier  ; 
elles  ont  été  comparées ,  par  quelques  ana- 
tomistes,  au  cerveau desanimaiix  vertébrés, 
mais  nous  verrons  que  celte  comparaison 
n'est  pas  loiit-àfail  exacte.  Le  collier  et 
toute  la  chaîne  ganglionnaire  constituent 
le  système  nerveux  de  la  vie  animale,  et 
sont  les  analogues  du  cerveau  et  de  la  moelle 
épinière  des  animaux  vertébrés.  Quant  au 
système  nerveux  de  la  vie  végélative,  ou 
l'analogue  du  grand-sympathique  de  ces 
mêmes  animaux  ,  il  est  situé,  chez  les  arti- 
culés, à  la  partie  supérieure  ou  dorsale  du 
canal  intestinal,  el  présente  chez  les  Insectes 
une  disposition  presque  aussi  régulière  que 
le  cordon  ganglionnaire  ventral.  De  même, 
dans  les  animaux  vertébrés^  ce  système 
nerveux  sympathique  est  moins  développé 
que  l'autre  ;  mais  ce  qu'il  importe  surtout 
de  faire  remarquer  ici ,  c'est  la  position  des 
Ins.  L 


deux  appareils  nerveux  l'un  au-dessous, 
l'autre  au-dessus  du  canal  intestinal ,  qui 
semblerait  indiquerle  renversement  de  l'un 
de  ces  deux  appareils. 

Le  système  nerveux  ganglionnaire  des 
animaux  articulés  présente, dans  son  état  de 
plus  grande  simplicité  ,  autant  de  ganglions 
qu'il  y  a  d'anneaux  au  corps,  en  soi  te  que 
chaque  anneau  possède  un  centre  nerveux 
d'où  partent  les  fdcis  ou  cordons  qui  se 
rendent  aux  organes  qu'il  renferme.  Mais 
il  arrive  fort  souvent  que  plusieurs  gan- 
glions se  réunissent  et  constituent  un  cen- 
tre commun  à  plusieurs  anneaux  ;  c'est  ce 
que  l'on  remarque  surtout  dans  les  Crus- 
tacés. Souvent  aussi  les  ganglions  sont  dou- 
bles et  distincts  dans  chaque  aimeau,  et 
lorsque  ces  ganglions  paraissent  simples,  on 
en  conclut  qu'ils  sont  diis  à  la  réunion  de 
deux  ganglions.  11  en  résulte  que  l'on  peut, 
d'une  manière  générale,  considérer  le  sys- 
tème nerveux  des  articulés  comme  formé 
de  deux  cordons  pairs  et  symétriijues  ,  qui 
se  renflent  de  distance  en  dislance,  mais 
qui  ont  une  certaine  tendance  à  se  réunir, 
soit  par  les  ganglions,  soit  par  les  cordons 
qui  les  unissent.  Nous  démontrerons  ce 
fait  en  citant  des  exemples  de  cette  réunion. 
Il  est  remarquable  surtout  que  la  centrali- 
sation du  système  nerveux  a  lieu  des  ani- 
maux les  plus  inférieurs  aux  animaux  les 
plus  élevés;  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  re- 
marquable ,  elle  se  manifeste  aussi  dans  un 
même  animal  à  mesure  qu'on  le  considère 
depuis  les  premiers  états  de  sa  vie  jusrpi'aux 
états  les  plus  avancés.  C'est  une  loi  ()ui  se 
manifeste  aussi  dans  les  animaux  vertébrés  ; 
car  la  centralisation  la  plus  complète  du 
système  nerveux  se  montre  dans  l'homme. 
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Celte  centralisation  devient  de  plus  en  plus 
évidente,  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  la 
série  zoologique,  depuis  les  poissons  jusqu'à 
lui  ;  et  le  système  nerveux  de  l'homme  lui- 
tnème  passe  par  tous  les  états  de  dévelop- 
pement que  l'on  trouve  dans  les  animaux, 
la  disposition  la  plus  simple  de  ce  système 
répondant  aux  premiers  âges  de  la  vie.  Mais 
les  différences  essentielles  que  présente 
le  système  nerveux  des  animaux  articulés 
avec  celui  des  vertébrés,  c'est  que  chez  ces 
derniers  la  centralisation  s'opère  au  cer- 
veau, tandis  que  cette  même  centralisation 
se  montre  dans  l'étendue  du  corps  chez  les 
animaux  articulés.  Il  en  résulte  que  le 
collier  de  ces  janimaux ,  ou  la  portion  de 
leur  système  nerveux  qui  entoure  l'œso- 
f)hage,  ne  correspond  point  au  cerveau  des 
animaux  vertébrés,  et  que  la  comparaison 
des  diverses  parties  de  ce  collier  avec  les 
lobes  du  cerveau  et  du  cervelet  n'est  guère 
admissible. 

La  pulpe,  ou  la  substance  nerveuse  des 
animaux  articulés,  ne  paraît  dillérer  de  celle 
des  animaux  vertébrés  que  parce  qu'elle 
est  plus  molle.  Elle  paraît  composée .  sous 
le  microscope,  de  globules  solides  extrê- 
mement petits,  et  disposés  en  séries  linéai- 
res ou  fibres  très-ténues.  Ces  fibres  ne  se 
montrent  toutefois  que  dans  les  nerfs  pro- 
prement dits;  car  les  ganglions  et  les  cor- 
dons qui  les  réunissent  paraissent  compo- 
sés d'un  amas  de  globules  faiblement  unis 
entre  eux.  La  pulpe  nerveuse  est  envelop- 
pée d'une  membrane  (névrilème)  de  nature 
fibreuse ,  assez  épaisse ,  et  qui  peut  sup- 
porter sans  se  rompre  des  tractions  assez 
fortes.  Cette  membrane  est  formée  de  deux 
feuillets,  qai  peuvent  se  comparer  à  la 
dure-mère  et  à  la  pie-mère  du  cerveau  des 
animaux  vertébrés. 

On  distingue  deux  substances  dans  la 
pulpe  nerveuse  :  l'une  blanche  et  assez  fer- 
me ,  qui  est  au  centre  ;  l'autre  molle ,  plus 
ou  moins  foncée  ,  située  à  l'extérieur.  Dans 
quelques  espèces ,  la  substance  extérieure 
offre  une  autre  couleur  :  on  cite  par  exem- 
ple un  Lépidoptère  {Noctua  verbasci),  où 
elle  est  de  couleur  de  carmin.  Ces  deux 
substances  n'existent  que  dans  les  ganglions 
et  leurs  cordons  de  communication;  la  pre- 
miire  seule .  ou  la  substance  blanche ,  se 
montre  dans  les  filets  nerveux.  11  faut  d'ai  I- 
leurs,  pour  reconnaître  ces  deux  substan- 
ces, que  l'animal  soit  mort  depuis  peu, 
autrement  elles  finissent  par  se  confondre 
et  par  prendre  la  même  couleur.  On  a  re- 
marqué que  la  pulpe  nerveuse  laisse  échap- 


per, par  ia  dessiccation,  une  substance  hui- 
leuse qui  reste  fluide. 

Examinons  maintenant  la  disposition  de 
l'appareil  nerveux  ,  tant  sympathique  que 
ganglionnaire,  dans  les  quatre  classes  d'a- 
nimaux vertébrés. 

a.  Appareil  nerveux  dans  les  Chdstacés, 

Nous  avons  dit  que  le  système  nerveux 
ganglionnaire  des  animaux  articulés  parais- 
sait formé  d'autant  de  ganglions  distincts 
qu'il  y  a  d'anneaux  à  leur  corps,  et  que  le 
nombre  de  ces  ganglions  semblait  diminuer 
h  mesure  qu'on  s'élevait  des  animaux  les  plus 
simples  aux  plus  composés.  C'est  ce  qui  ré- 
sulte des  recherches  entreprises  à  ce  sujet 
par  MM.  Audouin  et  Milne  Edwards,  et 
dont  nous  allons  donner  connaissance. 

Dans  un  des  derniers  Crustacés  ,  le  Ta- 
litre ,  il  y  a  autant  de  paires  de  ganglions 
que  d'anneaux.  La  première  paire  (cepha- 
lique)  est  située  au-dessus  de  l'œsophage, 
dans  la  tête  (qui  est  ici  distincte  du  thorax), 
et  la  seconde  appartient  au  premier  anneau 
de  ce  thorax.  Les  deux  ganglions  de  chaque 
paire  sont  réunis  par  un  cordon  de  com- 
munication ,  semblable  aux  cordons  qui 
mettent  ces  mêmes  ganglions  en  rapport 
avec  ceux  de  la  paire  suivante.  Les  gan- 
glions qui  appartiennent  aux  anneaux  du 
thorax  sont  un  peu  plus  gros  que  ceux  de 
l'abdomen  :  c'est  la  seule  différence  que 
présentent  entre  eux  ces  petits  renflemens 
ou  centres  nerveux,  qui  sont  tous  un  peu 
aplatis,  et  dont  la  forme  est  celle  d'un  lo- 
sange ,  si  ce  n'est  que  les  ganglions  de  l'ab- 
domen sont  plus  espacés  que  ceux  du  tho- 
rax, —  Dans  le  Cloporte ,  on  trouve  déjà 
moins  de  paires  de  ganglionsque  d'anneaux 
au  corps,  car  il  n'y  a  que  neuf  paires  de 
ganglions,  outre  la  paire  de  ganglions  cé- 
phaliques,  et  déjà  les  deux  premières  paires 
et  les  deux  dernières  sont  presque  confon- 
dues. —  Dans  le  Cynme  de  la  Baleine  on 
observe  aussi  cette  dernière  disposition,  et 
même  la  paire  de  ganglions  postérieurs  sem- 
ble former  un  ganglion  impair,  situé  sur  la 
ligne  médiane  et  accollé  aux  ganglions  pré- 
cédens.  —  Dans  les  Phyllosomes  ,  les  trois 
premières  paires  de  ganglions  thoraciques 
sont  très-rapprochées ,  et  les  ganglions  d^^ 
chaque  paire  accollés  l'un  à  l'autre  ;  les  six 
paires  suivantes,  au  contraire,  ne  se  tou- 
chent pas  sur  la  ligne  médiane,  mais  bien 
d'avant  en  arrière ,  leurs  cordons  de  com- 
munication étant  très-gros  et  très  courts. 
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Enfin  les  six  paires  de  ganglions  ahdomi- 
naux  sont  réunies  de  nouveau  sur  la  ligne 
médiane ,  et  d'avant  en  arriére  elles  com- 
muniquent entre  elles  par  des  cordons  (rés- 
grêles  et  de  plus  en  plus  courts,  —  Dans 
les  Cymothoés  ,  les  Idotées  ,  on  ne  trouve 
déjà  plus  deux  chaînes  de  ganglions  dis- 
tinctes. Les  deux  ganglions  céphaliques  for- 
ment un  aeul  ganglion ,  dont  la  forme  in- 
dique sufllsamment  l'origine  ;  mais  les  gan- 
glions des  autres  paires  sont  entièrement 
confondus  et  situés  sur  la  ligne  médiane  du 
coips.  Cependant  les  cordons  de  commu- 
nication restent  séparés  et  doubles  entre 
chacun  des  ganglions.  Les  cinq  derniers 
ganglions  sont  très  petits  et  trés-rapprochés, 
à  cause  du  peu  de  développement  de  l'ab- 
domen.—  Dans  le  Homard,  le  système  ner- 
veux consiste  encore ,  comme  dans  ces  der- 
niers ,  en  une  chaîne  de  ganglions  situés  sur 
toute  la  longueur  du  corps,  dont  les  nœuds, 
au  nombre  de  treize  ,  résultent  encore  évi- 
demment de  la  réunion  de  deux  autres 
nœuds  ;  mais  les  cordons  de  communication 
ne  sont  doubles  que  dans  le  thorax,  cardans 
l'abdomen  ils  n'en  forment  plus  qu'un  seul. 
D'ailleurs,  les  ganglions  de  l'abdomen  sont 
moins  gros  que  ceux  du  liiorax. 

"Voilà  donc  une  série  d'espèces  dans  les- 
quelles se  manifeste  la  tendance  du  sys- 
tème nerveux  ganglionnaire  à  se  centraliser 
sur  la  ligne  médiane  du  corps  :  on  va  voir 
par  d'autres  exemples  que  celte  centrali- 
sation a  lieu  d'avant  en  arriére.  —  Dans  les 
Pa/e»io«s,  la  disposition  du  système  ner- 
veux est  a  peu  prés  la  même  que  celle  du 
Homard;  mais  déjà,  dans  le  thorax,  les 
trois  dernières  paires  de  ganglions  se  rap- 
prochent au  point  de  se  confondre  et  de 
former  une  masse  oblongue  que  divise  une 
petite  fente  sur  la  ligne  médiane.  11  en  ré- 
sulte que  les  nerfs  partent  de  cette  masse 
en  rayonnant  ,  et  que  les  derniers  sont 
obliques.  Le  ganglion  unique,  qui  vient 
avant  cette  masse  (et  correspond  à  la  deuxiè- 
me paire  de  pattes),  est  lié  avec  elle  par 
un  cordon  unique  et  assez  gros,  et  avant 
lui  on  trouve  une  autre  petite  masse  for- 
mée par  les  ganglions  qui  correspondent  à 
la  première  paire  de  pattes  et  aux  pieds- 
mâchoires.  —  La  Lanjousle  nous  offi  e  une 
centralisation  plus  complète  encore;  tous 
les  ganglions  du  thorax  étant  réunis  en  une 
masse  allongée  et  perforée  en  arriére,  sur 
la  ligne  médiane,  pour  le  passage  de  l'artère 
sternale,  et  les  traces  des  divers  ganglions 
étant  encore  distincles.— Dans  les //omo/es, 
et  quelques  autres  Crustacés  Anomoures,  la 


chaîne  ganglionnaire  deTabdomen  est  rédui- 
te à  l'état  rudimentaire,  et  la  masse  nerveuse 
du  thorax  est  suivie  d'un  tronc  nerveux 
qui  n'offre  pas  de  ganglions.  —  Dans  les 
Crabes  {Cancer  menas),  la  masse  nerveuse 
du  thorax  est  évidée  au  centre  et  forme  une 
sorte  d'anneau  d'où  rayonnent  les  nerfs 
dans  tout  le  thorax,  et  qui,  en  arriére,  en- 
voie dans  l'abdomen  un  cordon  unique. 
Cette  disposition  rudimentaire  du  conduit 
abdominal  est  en  rapport ,  dans  les  Crabes 
et  dans  les  Homoles,  avec  le  peu  de  déve- 
loppement de  l'abdomen  lui  même. —  En- 
On,  dans  les  Maîas ,  qui  présentent  lé  plus 
haut  degré  de  centralisation  du  système 
nerveux,  on  ne  trouve  que  deux  masses 
nerveuses;  savoir,  le  ganglion  céphalique 
et  une  seule  masse  thorucique.  qui  n'est 
plus  disposée  en  anneau  et  n'oflVe  pas  de 
traces  de  divisions  ganglionnaires  comme 
dans  les  Crabes.  Cette  niasse  est  un  noyau 
solide,  un  peu  aplati,  d'où  parlent,  en  rayon- 
nant, tous  les  nerfs  du  thorax  et  de  l'ab- 
domen. 11  faut  remarquer,  en  terminant, 
que  dans  les  espèces  où  se  fait  la  réunion  de 
tous  les  ganglions  thoraciques.  In  partie  in- 
férieure du  collier  (ou  le  premier  ganglion 
thoracique)  est  remplacée  par  un  cordon  de 
communication  qui  réunit  les  deux  cordons 
partant  du  ganglion  céphalique. 

Après  avoir  montré  comment  le  système 
nerveux  tend  à  se  centraliser  des  espèces 
inférieures  aux  espèces  supérieures  en  or- 
ganisation ,  il  nous  reste  à  faire  voir  qu'il 
se  centralise  dans  les  espèces  supérieures, 
depuis  la  naissance  jusqu'à  l'état  adulte. 
Or,  les  recherches  de  M.  Rathke  sur  le 
développement  des  Ecrevisses  nous  en 
fournissent  la  preuve.  Le  système  nerveux 
se  présente  d'abord  chez  ces  animaux  sous 
la  forme  de  deux  séries  de  ganglions  par- 
faitement distinctes,  et  le  nombre  des  gan- 
glions dans  chaque  série  est  le  même  que 
celui  des  membres.  Voila  donc  l'état  le 
plus  simple  du  système  nerveux,  sauf  tou- 
tefois les  ganglions  de  l'abdomen.  Plus 
tard,  les  ganglions  se  rapprochent  sur  la 
ligne  médiane,  et  enfin,  après  une  série  de 
changemens  qui  sont  en  rapport  avec  ceux 
des  autres  parties  du  corps,  le  système  ner- 
veux atteint  le  degré  de  centralisation  dont 
l'espèce  est  susceptible. 

Il  nous  reste  à  voir  maintenant  commen» 
se  distribuent  les  nerfs  qui  parlent  des  dif- 
férens  points  de  la  série  ganglionnaire  et 
quels  sont  les  nerfs  sympathiques.  Dans  les 
Crustacés  les  plus  inférieurs,  dans  le  Tali- 
ire  par  exemple,  la  di^-^^n^Aion  des  nerfs 
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j'st  très  simple.  Ceux  des  yeux  et  des  an- 
lennes  sont  fournis  par  les  gaDgflions  cé- 
plialiques,  et  l-s  ganijlions  du  llioiax  eii- 
voipnt  en  dehors  deux  nerfs,  dont  l'un  pé- 
nètre dans  Ja  patte,  l'autre  se  porte  dans 
les  muscles  et  les  tégumens  de  l'anneau 
correspondant  du  corps  ;  enfin  les  ganglions 
de  l'abdomen  offrent  la  même  disposition 
que  ceux  du  thorax.  Mais  dans  les  Ci  us- 
tacés  d'un  ordre  plus  élevé,  les  Homards 
par  exemple ,  la  distribution  des  nerfs  est 
plus  compliquée  ainsi  que  nous  allons  le 
voir. 

Dans  ces  animaux ,  le  ganglion  céphali- 
que  est  presque  quadrilatère,  situ^  en  ar- 
riére et  au-dessous  des  yeux,  et  donne  nais- 
sance à  cinq  paires  de  nerfs.  La  première 
paire  occupe  son  bord  antérieur  presque 
toul  entier;  elle  forme  les  nerfs  optiques. qui 
sont  gros  et  se  renflent  en  entrant  dans  le 
pédoncule  des  yeux.  La  deuxième  paire  se 
compose  de  deux  fiiels  très-grêles,  qui  sont 
accoUésaux  nerfs  optiques,  et  se  rendent 
aux  muscles  des  yeux  {nerfs  moteurs  ocu- 
laires). La  troisième  paire  de  nerfs  cépha- 
liques  naît  au-dessous  des  précédens,  et  se 
porte  dans  les  antennes  internes,  en  four- 
nissant une  branche  pour  les  muscles  qui 
meuvent  ces  organes,  et  chaque  nerf  se  di- 
vise en  deux  dans  l'iniérieur  de  ces  anten- 
nes. La  quatrième  paire  a  son  origine  au- 
dessus  des  nerfs  de  la  troisième,  sur  les  cô- 
tés des  ganglions  ;  les  nerfs  qui  la  compo- 
sent sont  assez  gros  et  se  distribuent,  après 
s'être  ramifiés,  dans  les  membranes  tcgu- 
mentaires  de  la  partie  antérieure  du  corps. 
Enfui  les  nerfs  de  la  cinquième  paire  sont 
plus  gros  encore  que  ceux  de  la  qua- 
trième et  ont  leur  origine  un  peu  au-dessus 
de  ces  derniers  :  ce  sont  les  nerfs  des  an- 
tennes antérieures,  qui  donnent  une  bran- 
che à  l'organe  de  l'ouie.  —  Le  premier 
ganglion  ihoracique  est  situé  à  une  grande 
distance  du  ganglion  céphalique,  et  résulte 
la  réunion  de  plusieurs  ganglions.  11  part 
de  son  extrémité  antérieure  cinq  paires  de 
nerfs,  qui  se  rendent  aux  muscles  et  aux 
mâchoires,  ainsi  qu'aux  tégumens,  et  de 
sa  partie  supérieure,  deux  paires  de  nerfs 
qui  vont  aux  deux  premières  paires  de 
pieds-mâchoires;  enfin  de  sa  partie  posté- 
rieure et  latérale  il  parltrois  paires  de  nerfs, 
dont  la  première  se  rend  dans  les  muscles 
du  thorax,  et  les  deux  autres  dans  la  troi- 
sième paire  de  pieds-mâchoires.  —  Le 
deuxième  ganglion  thoracique  et  les  quatre 
suivans  donnent  de  chaque  côté  deux  cor- 
dons nerveux,  et  comme  chacun  de  ces  cinq 


ganglions  correspond  à  une  paire  de  patte^ 
il  en  résulte  que  chaque  patte  reçoit  deux 
filets  nerveux  ;  mais  ces  filets  se  réunissent 
en  un  seul  dés  le  premier  article  des  pat- 
tes, après  avoir  envoyé  des  ramifications 
dans  les  muscles  moteurs  de  ces  appendices. 
—  Chacun  des  ganglions  abdominaux  four- 
nit deux  paires  de  nerfs,  mais  le  dernier 
ganglion  n'en  donne  qu'une  seule.  De  ces 
deux  paires  l'une  se  rend  dans  les  appen- 
dices abdominaux  (fausses  pattes),  et  l'au- 
tre dans  les  muscles  de  l'abdomen.  Le  der- 
nier ganglion,  situé  aa  niveau  des  appen- 
dices de  la  queue,  donne  naissance  à  quatre 
paires  de  nerfs  qui  se  rendent  dans  le  der- 
nier article  de  l'abdomen  et  à  ses  appen- 
dices. —  Enfin  quelques  nerfs  partent  en- 
core des  cordons  de  communication  qui 
réunissent  les  divers  ganglions.  Ainsi  les 
deux  premiers  cordons,  qui  vont  du  gan- 
glion céphalique  au  premier  ganglion  tho- 
racique, présentent,  en  passant  sur  les  cô- 
tés de  l'œsophage,  un  petit  renflement  d'où 
parlent  deux  nerfs,  dont  l'un  se  rend  aux 
muscles  des  mandibules,  et  l'autre  se  rami- 
fie sur  l'estomac,  où  il  va  former  avec  le 
nerf  du  côté  opposé,  le  tronc  principal  du 
système  nerveux  sympathique.  Enfin,  en 
arrière  de  l'œsophage,  les  deux  cordons  de 
communication  sont  réunis  par  une  sorte 
de  bride  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui 
semble,  avec  le  renflement  d'où  part  le  nerf 
gastrique,  tenir  lieu  de  la  partie  inférieure 
du  collier.  Les  cordons  qui  réunissent  les 
deux  premiers  ganglions  du  thorax  donnent 
naissance,  vers  le  milieu  de  leur  longueur, 
à  deux  filets  nerveux  qui  se  portent  en 
haut  et  se  perdent  dans  les  muscles  du  tho- 
rax, et  le  cordon  unique  situé  entre  les 
ganglions  de  l'abdomen ,  émet  aussi  deux 
filets  nerveux  qui  se  rendent  dans  les  mus- 
cles de  l'abdomen. 

Telle  est  la  disposition  des  nerfs  qui  par- 
tent de  la  chaîne  ganglionnaire  dans  un  des 
Crustacés  le  plus  élevés,  le  Homard;  elle 
n'est  pas  tout-à-fait  la  même  dans  les  Crus- 
tacés Décapodes  IJrachyoures.  tels  que  les 
Maïas,  à  cause  de  la  centralisation  plus 
grande  des  ganglions.  H  n'existe  ici  que  le 
ganglion  céphalique  et  le  ganglion  thora- 
cique. Le  premier  fournit  cinq  paires  de 
nerfs  comme  dans  le  Homard,  mais  le  se- 
cond, étant  formé  de  tous  les  ganglions  tho- 
laciques  et  abdominaux,  donne  naissance  à 
neuf  paires  de  nerfs  outre  le  cordon  pos- 
térieur qui  représente  la  chaîne  ganglion- 
naire de  l'abdomen.  La  première  paire  se 
divise  en  plusieurs  branches  et  qui  se  ren- 
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dont  aux  manaiijuics  el  aux  mâchoires.  Les 
deux  paires  siiivauies  se  rendent,  l'une  aux 
deux  preniiéres  paires  de  pieds-mâchoires 
el  l'autre  à  la  troisième  paire  de  ces  orga- 
nes. La  qualrième  paire  de  nerfs  va  se  ra- 
mifier dans  les  membranes  tégumentaires 
de  Ja  cavité  branchiale,  et  les  cinq  derniè- 
res paires  se  distribuent  aux  cinq  paires  de 
pattes,  api  es  s'être  divisées,  peu  après  leur 
naissance,  en  deux  bianches.  dont  l'une  se 
ramifie  dans  les  muscles  du  thorax. 

Le  système  nerveux  sympathique  se  com- 
pose, dans  les  deux  espèces  que  nous  ve- 
nons d'étudier  [Homard,  Maïa),  d'un  long 
nerf  impair,  appelé  récurrent,  qui  résulte 
de  la  réunion  de  deux  filets  nerveux  sortis 
des  cordons  au  collier.  Ces  filets,  qui  nais- 
sent sur  un  petit  renflement  de  ces  cor- 
<lons,  on  même  temps  que  deux  petits  nerfs 
<[ui  vontnux  mandibules,  se  portent  en  de- 
dans, sous  les  cordons  mêmes  d'où  ils  par- 
tent, et  remontent  sur  les  côtés  de  l'œso- 
phage. Là,  ils  se  partagent  en  un  grand 
nombre  de  filets  qui  s'anastomosent  et  for- 
ment un  plexus  ou  lacis  sur  les  parois  de 
l'estomac  ,  après  quoi  ils  se  recourbent  et 
se  portent  en  avant  pour  s'unir  sur  la  li- 
gne médiane.  Dans  le  Maïa,  il  existe  à  l'en- 
droit où  se  fait  cette  union  un  petit  renfle- 
ment en  forme  de  ganglion.  Le  nerf  ré- 
current qui  résulte  de  cette  union  s'étend 
sur  la  partie  dorsale  de  l'esioinac  et  de 
l'intestin,  et  se  ramifie  sur  les  parois  de  ces 
organes. 

Les  fonctions  des  deux  systèmes  nerveux 
que  l'on  remarque  dans  les  Crustacés  et  dans 
les  autres  articulés,  sont  reconnus  moins  par 
l'observation  directe  que  par  l'analogie 
qu'ils  présentent  avec  les  deux  systèmes 
ner\eux  des  animaux  ^erIébrés.  Le  sys- 
tème nerveux  récurrent  a  été  comparé  au 
sjmpalhique  des  vertébrés,  à  cause  de  sa 
connexion  avec  les  viscères,  et  on  le  regarde 
comme  présidant  surtout  à  la  digestion. 
Le  système  nerveux  ganglionnaire  étant 
celui  d'où  paiteni  les  nerfs  qui  se  rendent 
aux  appendices  du  corps  et  aux  muscles, 
on  a  regardé  ces  nerfs  comme  les  agens 
essentiels  de  la  locomotion.  Quant  au  siège 
de  la  sensibilité,  on  croit  qu'il  réside  dans 
les  ganglions  ou  centres  nerveux,  auxquels 
les  nerfs  transmettent  les  impressions  du 
dehors.  Ces  ganglions  auraient  encore  la 
faculté  d'exciter  les  mouvemens  volontai- 
res .  ce  que  prouve  la  section  du  nerf  d'une 
des  pattes,  par  exemple,  qui  détruit  aussi- 
tôt dans  ce  membre  la  sensibilité  et  la  con- 
Iraclililé  volontr.ire.  Il  résulte  de  la  dispo- 


sition des  ganglions  nerveux  qu'il  n'y  a 
point  dans  les  Crustacés,  non  plus  que  dans 
les  autres  articulés,  de  cerveau  propre- 
ment dit,  mais  qu'il  y  a  autant  de  centres 
d'impulsion  nerveuse,  qu'il  a  de  ganglions. 
Lorsque  plusieurs  de  ces  ganglions  se  réu- 
nissent en  un  seul ,  comme  cela  arrive  dans 
le  thorax  des  Crustacés  les  plus  élevés,  il 
est  évident  qu'il  y  a  en  même  temps  une 
plus  grande  centralisation  des  fonctions  que 
dans  les  espèces  plus  simples.  11  arrive 
alors  que  si  l'on  coupe  la  chaîne  ganglion 
naire  au-dessous  du  ganglion  thoracique, 
on  paralyse  seulement  la  partie  postérieure 
on  abdominale,  ce  qui  prouve  l'action  des 
ganglions  nerveux  sur  la  partie  du  corps 
dans  laquelle  ils  se  irouvent.Ces  remarques 
suffiraient  pour  faire  reconnaître  que  le 
ganglion  céphalique.  pris  quelquefois  pour 
le  cerveau  ,  ne  peut  être  regardé  comme 
tel ,  à  cause  de  son  peu  de  volume,  qui  le 
rend  bien  inférieur  au  gros  ganglion  tho- 
racique de  certains  Crustacés.  D'ailleurs, 
tous  les  ganglions  nerveux  des  animaux  ar- 
ticulés étant  semblables ,  pourquoi  l'un 
d'entre  eux  serait-il  comparable  au  cer- 
veau? L'expérience  a  confirmé  ces  vues, 
car  M.  Milne  Edwards  ayant  coupé,  chez 
une  Squille  vivante,  les  cordons  du  collier 
nerveux  ,  l'animal  en  parut  allaibli,  mais 
non  paralysé,  comme  il  aurait  du  l'être  si  le 
ganglion  céphalique  était  le  véritable  cer- 
veau :  au  contraire,  il  n'y  eut  de  paralysie 
ni  à  la  partie  antérieure  ni  à  la  partie  pos- 
térieure du  corps;  les  antennes,  aussi  bien 
que  les  pattes  natatoires  abdominales  con- 
tinuèrent à  se  mouvoir,  et  l'animal  donnait 
surtout  des  signes  de  sensibilité.  Il  est  donc 
évident  qu'il  y  avait  chez  cet  animal ,  un 
autre  centre  d'impulsion  que  le  premier 
ganglion  et  l'indépendance  des  centres  ner- 
veux ressort  aussi  de  celte  expérience,  puis- 
que la  Eeclion  des  cordons  ne  paralyse  au- 
cun des  appendices  du  corps.  D'autres  ex- 
périences faites  par  le  môme  anatomiste 
confirment  cette  observation  et  prouvent  en 
outre  que  cette  indépendance  des  ganglions 
nerveux  est  subordonnée  à  leur  développe- 
ment. Dés  lors,  il  n'y  a  plus  de  cerveau, 
ou  du  moins  il  n'est  pas  dans  la  tête.  En 
effet,  la  section  de  la  chaîne  ganglionnaire 
d'un  Homard,  entre  le  thorax  et  l'abdo- 
men ,  paralyse  d'une  manière  à  peu  près 
complète  la  portion  abdominale  du  corps, 
tandis  que  la  partie  thoracique  ou  anté- 
rieure conserve  assez  longtemps  encore  la 
faculté  de  sauter  et  de  se  mouvoir.  Il  pa- 
raît au  coutraire  qu'il  y  a  des  rapports  teb 
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entre  les  ganglions  tlioraciques,  que  si  l'on 
coupe  la  chaîne  ganglionnaire  entre  les 
«Jeux  premières  paites.  c'est  la  moitié  pos- 
térieure du  corps  qui  semble  surtout  pri- 
vée di's  facultés  sensilivcs  et  locomotives. 
Ce  sujet  réclame  d'ailleurs  encore  quel- 
ques expériences. 


^.  Appareil  nbrvf.i'x  dans  les  Arachmdes. 


Cet  appareil  se  présente  sous  deux  mo- 
difications essentielles,  suivant  qu'on  l'exa- 
mine dans  les  Araignées  ou  dans  les  Scor- 
pions. —  Dans  les  Araignées,  la  centrali- 
sation du  système  nerveux  est  des  jilus 
grandes.  11  n'y  a  que  deux  ganglions  ou 
masses  nerveuses,  l'un  dans  le  thorax,  l'au- 
tre dans  l'abdomen.  La  masse  nerveuse  du 
thorax  est  produite  par  la  réunion  du  gan- 
glion céphalique,  des  cordons  et  de  la  par- 
tie inférieure  du  collier  avec  les  ganglions 
thoraciques  ;  elle  est  toutefois  traversée  par 
l'œsophage,  comme  dans  tousles  articulés. 
De  cette  masse  partent,  en  rayonnant,  les 
nerfs  qui  se  rendent  aux  pattes  et  aux  or- 
ganes des  sens.  La  masse  nerveuse  abdomi- 
nale consiste  en  un  ganglion  bien  inférieur 
en  volume  à  la  masse  ihoracique,  avec  la- 
quelle elle  communique  au  moyen  de  deux 
cordons  très  rapprochés  l'un  de  l'autre. 
C'est  du  ganglion  abdominal  que  paitent 
les  nerfs  des  viscères,  au  nombre  de  quatre 
paires,  dont  les  postérieures  sont  les  plus 
longues. —  Dans  les  Scorpions,  le  ganglion 
céphalique  est  tellement  confondu  avec 
lesaulres  parties  du  collier  nerveux,  qu'on 
a  pensé  que  l'œsophage  ne  passait  pas  au 
dessous  comme  a  l'ordinaire.  Maisil  paraît, 
d'api  es  M.  Trévii  anus,  que  l'œsophage  tra- 
verse la  niasse  médullaire,  comme  chez  les 
Araignées.  Indépendamment  de  cette  pre- 
mière masse ,  il  existe  encore  une  chaîne 
nerveuse  composée  de  sept  ganglions. 


y.  Appareil  nerveux  dans  les  MyRiAPODES. 


La  disposition  de  cet  appareil  étant  fort 
simple,  et  en  général  analogue  à  ce  qu'elle 
est  dans  les  Insectes,  nous  ne  nous  y  arrê- 
terons pas.  Les  ganglions  nerveux  sont  en 
général  nombreux  et  disposés  par  paires. 


ë.  Appareil  nerveux  dans  i.f.s  iN.-iECTRS. 


Le  système  nerveux  des  Insectesse  com- 
pose de  deux  appareils  ou  chaînes  bien  dis- 
tinctes, savoir  :  la  chaîne  ganglionnaire  ou 
sous-intestinale,  située  à  la  face  ventrale  de 
la  chaîne  sympathique  ou  sous-intestinale, 
qui  est  liée  avec  la  précédente  par  son 
origine  et  s'étendsur  le  tube  digestif.  Nous 
allons  examiner  successivement  chacun  de 
ces  deux  appareils. 

J.  Système  nerveux  sous-intestinal. 

Ce  système  se  compose  essentiellement 
lodu  colliei',  formé  parles  deux  premières 
paires  de  ganglions  et  leur  cordon  de  com- 
munication ;  2"  de  la  chaîne  ventrale,  qui 
présente,  de  même  que  le  collier,  tantôt 
deux  ganglions  à  chaque  paire  et  tantôt  un 
seul  ganglion  résultant  de  la  réunion  des 
deux  ganglions  delà  même  paire,  plus  ou 
moins  intimement  soudés  entre  eux.  Les 
ganglions  de  la  chaîne  ventrale  ont  une 
tendance  manifeste  à  .se  réunir  ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  les  Crustacés,  pour 
former  une  masse  unique,  et  quelquefois 
ils  manquent  tout-à-fait;  dans  ce  cas  ,  le?» 
filets  nerveux  partent  tous  du  collier  qui 
représente  alors  véritablement  le  cerveau 
des  animaux  vertébrés.  Cependant,  il  est  à 
remarquer  que  la  centralisation  du  .système 
nerveux  ne  se  manifeste  pas,  comme  dans 
les  Crustacés,  des  espèces  les  plus  infé- 
rieures aux  espèces  les  plus  élevées  en  or- 
ganisation, mais  seulement,  dans  la  même 
espèce,  des  premiers  aux  derniers  âges  de 
la  vie.  On  voit  que  des  Insectes,  d'ailleurs 
aussi  bien  partagés  sous  le  rappo;t  de 
l'insiinct,  des  fonctions  locomotrices,  etc., 
offrent  de  grandes  dillérences  dans  le  dé- 
veloppement de  leur  système  nerveux. 
Ces  diflfèrences  sont  fondées  sur  des  lois 
encore  peu  connues,  qui  paraissent  tenir 
au  plus  ou  moins  de  mobilité  des  trois  gran- 
des divisions  du  corps,  savoir  la  tête,  le 
thorax  et  l'abdomen. 

Le  système  nerveux  sous  intestinal  éprou- 
vant une  centralisation  manifeste  à  mesure 
que  l'Insecte  se  rapproche  de  l'état  adulte, 
il  en  résulte  que  les  espèces  dont  les  mé- 
tamorphoses  sont  très  simples,  et  qui  ont 
à  peu  prés  la  même  forme  a  tous  les  âges , 
éprouvent  aussi  peu  de  changement  dan» 
le  développement  de  leursytéme  nerveux. 
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ICis  sonlsuiioul  it'i  lïtinipiùics  et  les  Oi- 
thoplèrcs.chez  lesquels  le  nombre  des  gan- 
glions ou  paires  de  ganglions  est  de  treize 
en  tout,  c'cst-àdiie  égal  au  nombre  des 
segmensdu  corps  :  cela  confirme  la  loi  déjà 
énoncée,  que  dans  l'état  normal  du  système 
nerveux,  il  y  a  autant  de  ganglions  que 
d'anneaux  au  corps.  On  voit  en  ell'et  que 
dans  le  cas  où  les  ganglions  sont  en  nom- 
bre inférieur  à  celui  des  anneaux  du  corps, 
quelques-uns  de  ces  ganglions  sont  plus 
gros  que  les  autres,  ce  qui  indique  la  réu- 
nion de  plusieurs  d'entre  eux. 

On  a  cru  pouvoir  distinguer,  dans  la 
chaîne  ganglionnaire  des  Insectes,  un  sys- 
tème de  fibres  chargées  des  fonctions  de  la 
sensibilité  et  un  autre  système  présidant  à 
la  locomotion.  Mais  jusqu'à  présent  cette 
distinction  est  purement  fondée  sin-  l'obser- 
vation anatomique  du  système  nerveux  et 
nullement  sur  des  expériences.  Lyonnet  a 
reconnu  le  premier ,  dans  la  Chenille  du 
Cossus  liynipcrda,  un  filet  ou  des  fibres 
nerveuses  situés  à  la  partie  supérieure  des 
cordons  inler-ganglionnaires  ,  dans  toute 
l'étendue  de  la  chaîne,  qui  donnait  nais- 
sance ,  entre  chaque  ganglion  ou  paire  de 
ganglions,  à  des  nerfs  qu'il  appelait  brides 
épinicres.  M.  Tréviranus  a  observé  des 
fibres  analogues  dans  les  Araignées  et  dans 
les  Scorpions.  Enlin  M.  Newport,  a  étudié 
avec  plus  de  soin  celle  division  du  sysléme 
nerveux  en  deux  séries  de  fibres  dans  les 
Crustacés  et  dans  les  Insectes,  11  appelle 
les  unes  fibres  sensilii  es,  et  les  autres //ères 
moUices.  Les  fibres  sensitives  sont  situées, 
suivant  lui ,  à  la  partie  inférieure  de  la 
chaîne  ganglionnaire,  et  présentent  de  dis- 
tance en  distance,  au  milieu  d'elles,  un 
noyau  formé  de  substance  médullaire  grise 
qui  forme  la  plus  grande  partie  de  chaque 
ganglion.  Quelques  fibres  seulement  pas- 
sent du  côté  interne  du  noyau ,  tandis 
que  le  plus  grand  nombre  se  porte  au  côté 
externe.  C'est  en  se  réunissant  ainsi  avec  le 
noyau  quelles  constituent  un  ganglion.  Les 
fibres  motrices  sont  situées  au-dessus  des 
précédentes  ei  ne  présentent  pas  de  noyau 
de  substance  médullaire.  Elles  fournissent 
les  nerfs  qui  partent  du  bord  antérieur  de 
chaque  ganglion  ,  mais  souvent  aussi  les 
deux  systèmes  de  fibres  contribuent  à  for- 
mer un  même  nerf.  Les  nerfs  des  ailes , 
par  exemple,  ont  une  double  origine,  dont 
Tune  est  due  entièrement  aux  fibres  mo- 
trices ,  tandis  que  l'autre  est  formée  en 
pariie  de  fibres  sensitives  et  motrices.  Ces 
deux  systèmes  de  fibres  sont  exactement 


appliqués  l'un  sur  l'aulie  dans  la  ckiine 
ganglionnaire,  et  leur  séparation  n'est  indi- 
quée que  par  une  ligne  latérale  sur  les  gan- 
glions. 

Les  ganglions  qui  forment  le  collier  ont 
été  comparés,  comme  nous  l'avons  dit.  au 
cerveau,  dont  le  ganglion  supérieur  ou  sus- 
resophagien,  simple  ou  double,  représente- 
rait les  hémisphères  cérébraux  ,  tandis  que 
le  ganglion  inférieur  ou  sous-resopahien 
serait  l'analogue  du  cervelet.  Mais  nous 
avons  vu  quelle  valeur  on  pouvait  atta- 
cher à  celle  comparaison,  puisque  chacun 
des  ganglions  de  la  chaîne  paraît  un  centrer 
également  important  d'impulsion  nerveuse, 
sauf  les  différences  qui  résultent  de  l'iné- 
galité de  leur  développement.  Le  collier 
nerveux  des  Insectes  est  situé  entièrement 
dans  la  tête,  et  son  ganglion  inférieur  n'est 
pas  réduit,  comme  danscertains  Crustacés, 
a  une  sorte  de  bride.  On  a  donné  aux  gan 
glions  supérieur  et  inférieur  de  ce  collier 
le  nom  de  ganglions  céphaliques.  C'est  du 
ganglion  supérieur  que  partent  les  nerfs 
qui  se  rendent  aux  yeux,  aux  antennes,  et 
les  filets  qui  donnent  nai.-sance  au  système 
nerveux  symphatique  ;  le  ganglion  infé- 
rieur émet  à  son  tour  les  nerfs  des  pièces 
de  la  bouche.  Les  nerfs  des  yeux,  ou  op- 
tique;, sont  les  plus  gros  de  tout  le  corps, 
et  naissent  du  bord  extérieur  du  ganglion 
supérieur;  il  vonls'épanouir  dans  les  yeux, 
après  s'être  quelquefois  divisés  en  deux 
branches,  comme  dans  les  Pcntatomes.  11 
y  a  deux  espèces  de  nerfs  optiques,  ceux 
des  yeux  composés  et  ceux  des  yeux  sim- 
ples ou  stemmates.  Les  nerfs  de  ce  dernier 
organe  ont  une  origine  variable  sur  le  gan 
glion  supérieur  du  collier  ,  à  cause  de  fa 
position  variable  elle-même  des  yeux  sim- 
ples. Quelquefois,  il  y  a  autant  de  neifs 
que  de  slemmates,  et  quelquefois  tous  ces 
nerfs  sont  réunis  à  leur  naissance.  Les  nerfs 
qui  se  portent  dans  les  antennes  naissent 
du  bord  antérieur  de  chaque  ganglion  ou 
lobe  de  ganglion  quand  celui  ci  est  double. 
Ces  nerfs  et  ceux  qui  partent  du  ganglion 
inférieur  fournissent,  dans  leur  trajet,  des 
branches  aux  muscles  moteurs  des  organes 
dans  lesquels  ils  se  rendent.  Il  arrive 
quelquefois  que  les  nerfs  partis  du  gan- 
glion inférieur  sont  réunis  à  leur  origine. 
Les  cordons  de  communication  qui  réunis- 
sent les  ganglions  du  collier  sont,  après  les 
nerfs  optiques,  les  plus  gros  de  tout  le  corps. 
Leur  longeur  varie  avec  le  diamètre  de 
l'œsophage,  d'où  il  arrive  que  les  ganglions 
supérieurs  et   inférieurs  sont  quelqtiefois 
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iros-rapprochés  ;  c'est  le  c.is  des  Insectes 
succui.s,  dont  1  œsophage  est  cMièineniciU 
grêle. 

Ia's  cordons  interganglionnaires,  d'où 
naîl  !a  chaîne  ventrale,  restent  séparés  dans 
([uclques  espèces  ,  soit  jusqu'au  premier 
ganglion  thoracicfue.  soit  dans  toute  la  lon- 
tCdeur  delà  chaîne.  Quelquefois  ils  se  con- 
tinuent au-delà  du  dernier  ganglion,  sous  la 
forme  de  deux  longs  fdets,  lorsc[ue  tous  les 
ganglions  sont  situés  dans  l'intérieur  du 
thorax  (comme  le  Hanneton);  quelquefois, 
au  contraire  ,  ces  cordons  dispaiaissent 
tout-à-fait,  comme  dans  la  larve  du  Sca- 
rabé  nasicoriie,donl  les  ganglions  nerveux, 
au  nombre  de  huit,  sont  réunisen  une  seule 
masse,  divisée  par  des  sillons  transversaux 
peu  profonds. 

Lorsque  le  nombre  des  ganglions  de  la 
chaîne  ventrale  est  complet,  il  y  eu  a  trois 
dans  le  thorax  et  huit  dans  l'abdomen;  mais 
<|uand  ce  nombre  n'est  pas  complet,  les 
ganglions  qui  manquent  appaitiennent  à 
l'abdomen.  La  position  de  ciiaque  ganglion 
ne  se  trouve  pas  toujours  au  milieu  du  seg- 
ment, mais  bien  un  peu  en  avant  ;  le  dernier 
même  esi  situé  plus  en  avant  que  les  autres, 
parce  qu'il  est  dépourvu  de  cordons  de 
communication. 

Il  naît  de  chaque  paire  de  ganglions,  ou 
de  chaque  ganglion  impair,  des  muscles  qui 
se  rendent  dans  les  apjiendices  du  corps  et 
se  distribuent  daiischaque  anneau.  11  existe 
en  outre  un  système  spécial  de  nerfs  pour 
les  organes  de  la  respiration:  ce  sont  les 
brides  épinicrcs,  de  Lyonnel,  que  nous 
avons  déjà  mentionnées.  Ces  nerfs  sont  su- 
perposés à  la  chaîne  ventrale  et  se  compo- 
sent d'un  lilet  trés-grèle,  placé  sur  la  ligne 
médiane,  entre  les  libres  motrices  de  cette 
chaîne.  On  ne  dislingue  bien  ce  filet  que 
lorsque  ces  dernières  libres  sont  séparées. 
Il  se  divise  après  chaque  ganglion,  et  ses 
branches  vont  s'anastomoser  avec  les  nerfs 
qui  partent  de  ces  ganglions  ;  puis  il  se 
réunit  de  nouveau  vers  le  ganglion  suivant, 
après  lequel  il  se  divise  encore  ^t  ainsi  de 
suite.  Après  le  dernier  ganglion,  ce  sys- 
tème se  perd  sur  l'extréniilé  du  canal  in- 
testinal ,  et  présente  quelquefois  des  ren- 
flemens  ou  ganglions  avant  chacune  de  ses 
divisions,  et  ces  renllemens  sont  situés  au- 
dessus  des  ganglions  de  la  chaîne  ventiale  , 
sans  se  confondre  avec  eux.  C'est  dans  le 
thorax  que  les  nerfs  de  ce  système  sont  le 
plus  développés;  ils  naissent  en  face  des 
stigmates,  et  vont  se  distribuer  dans  les 
muscles  qui  ferment  et  qui  ouvrent  ces  or 


gancs.  11  est  remarquable  que  cesyslésriff 
de  nerfs  n'a  pas  de  tendance  a  se  centra- 
liser comme  celui  de  la  chaîne  ventrale , 
d'où  il  résulte  que  dans  certaines  espèces 
les  ganglions  de  chaque  système  ne  se  cor- 
respondert  point. 

Pour  tei  miner  ce  que  nous  avons  à  dire 
sur  le  système  nerveux  sous-intestinal,  il 
nous  reste  à  parler  de  la  disposition  qu'il 
all'ecte,  spécialement  dans  les  divers  or- 
dres d'Insectes. 

Dans  les  Coléoptères ,  le  système  gan- 
glionnaire est  quelquefois  concentré  dans 
le  thorax.  C'est  ce  ([u'on  voit  dans  le  Han- 
neton, par  exemple,  où  les  ganglions  abdo- 
minaux sont  lepréscntes  par  un  ganglion 
unique  et  aiongé.  H  part  de  ce  ganglion 
six  paires  de  neifs,  dontla  paire  du  milieu, 
(ini  représente,  suivant  (piPiques  analo- 
iu:>tes,  mais  peut  cire  à  tort,  les  deux  cor- 
dons inler-ganglîonnaires,  se  rend  a  l'extré- 
mité du  corps,  poui  se  distribuer  aux  organes 
delà  génération.  Les  cinq  auties  paires  hc 
répandent  dans  les  muscles  de  l'abdomen. 
Ce  ganglion  fait  suite  immédiatement  à  un 
autre,  le  second  du  thorax,  qui  est  formé 
de  deux  ganglions  réunis,  ce  qu'indique 
nue  ouverture  percée  à  son  centre,  et  les 
six  paires  de  nerfs  qui  en  partent  vont  se 
distribuer  dans  les  pattes  intermédiaires  et 
postérieures,  les  ailes,  les  muscles  des  deux 
derniers  segmens  du  thorax  et  de  la  base 
de  l'abdomen.  Le  premier  ganglion  thora- 
cique  est  simple  ,  très  gros,  et  il  en  part  de 
chaque  côté  un  gros  nerf,  qui  se  ramilie 
et  se  rend  dans  les  pattes  antérieuies  et 
les  muscles  du  prothorax.  —  Dans  les  Dy- 
tiques, on  trouve,  comme  dans  les  Hanne- 
tons, deux  ganglions  thoraciques,  mais  le 
troisième  est  remplacé  par  quatre  petilsgaa- 
glioMs.  C'est  une  disposition  à  peu  près 
semblable  à  celle  que  présente  la  larve 
déjà  citée   du  Scarabc  nasicunie. 

Les  autres  Coléoptères  ont  plusieurs 
ganglions  situés  dans  l'abdomen.  Dans  ce 
cas,  les  ganglions  du  thorax  sont  au  nom- 
bie  de  trois,  et  plus  gros  que  ceux  de  l'ab- 
domen. Ces  derniers  sont  en  nombre  va- 
riable, mais  le  plus  ordinairement  il  y  en  a 
cinq,  dont  les  deux  derniers  sont  trés-rap- 
prochés. 

Les  Orthoptères  et  les  Névroptères  ont 
le  système  nerveux  ganglionnaire  disposé 
comme  dans  les  derniers  Coléoptères  que 
nous  avons  cités,  avec  cette  différence  que 
les  ganglions  de  l'abdomen  sont  d'ordinaire 
en  nombre  égal  à  celui  des  anneaux,  sept 
ou  huit,  dont  les  deux  derniers  se  touchent. 
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Les  Ilvmi^nopléres  ont  cinq  ganj^Iions 
Bbdominâuj;,  dont  le  dernier  se  confond 
(iuelquefois  avec  le  précédenl.  Les  frnn- 
îrlions  du  thorax  sont  presque  confondus  ; 
il  y  en  a  deux  au  plus.  Les  larves  de  ces 
Insectes  ont  le  système  nerveux  disposé 
comme  dans  la  larve  du  Scarabé  nasicorne, 
à  laquelle  elles  ressemblent  beaucoup. 

Les  Hémiptères  n'ont  pas  de  ganglions 
dans  l'abdomen,  et  ceux  du  thorax  sont  au 
nombre  de  deux.  C'est  du  second  de  ces 
ganglions  que  partent  les  deux  filets  ou 
cordons  inter-ganglionnaires,  qui  se  parta- 
gent en  plusieurs  branches  dans  l'abdomen. 

Les  Lépidoptères  ont  aussi  deux  gan- 
glions au  thorax  ;  mais  l'abdomen  en  ren- 
ferme quatre  ou  cinq,  comme  dans  les  Hy- 
ménoptères. Les  Chenilles  ont  douze  ou 
treize  ganglions  en  tout,  suivant  que  le 
dernier  est  ou  non  confondu  avec  le  pré- 
cédent. 

Enfin  les  Diptères  n'ont  qu'un  seul  gan- 
glion tlioracique  d'où  parlent,  sur  les  côlés. 
trois  paires  de  nerfs,  qui  se  distribuent  dans 
les  ailes,  les  pattes  et  les  muscles.  11  en 
sort  en  arriére  un  cordon  assez  gros  qui,  à 
son  entrée  dans  l'abdomen,  donne  nais- 
sance à  une  paire  de  net  fs  très-fins  ;  vers  le 
milieu  de  l'abdomen,  ce  cordon  présente 
un  petit  ganglion  d'où  part  un  nerf  de  cha- 
que côté,  et  enfin  à  l'extrémité  il  présente 
u»  autre  petit  ganglion  qui  envoie  des  fi- 
lets nerveux  aux  organes  de  la  génération 
et  aux  muscles.  Dans  les  Dipleres  à  l'état 
de  larve ,  les  ganglions  sont  rapprochés 
comme  dans  les  larves  des  Hyménoptères 
et  du  Scarabé  naaicorne,  et  ne  se  montrent 
souvent  que  sous  forme  de  légers  reuile- 
mens. 

Avant  de  passer  à  la  description  du  sys- 
tème nerveux  symphatique,  il  nous  reste  à 
présenter  quelques  considérations  sur  l'in- 
fluence de  la  chaîne  nerveuse  abdominale  a 
l'égard  de  la  vie  des  Insectes.  Chacun  sait 
par  expérience  que  l'on  peut  enlever  les 
pattes  à  une  mouche,  et  lui  enfoncer  une 
paille  dans  l'abdomen  sans  qu'elle  cesse 
pour  cela  de  voler.  Si  elle  en  éprouve  de 
la  gêne,  celle  gêne  n'a  rien  de  comparable 
aux  douleurs  que  causerait  l'ablalion  des 
membres  aux  animaux  vertébrés.  11  n'en 
résulte  point  une  hémorrhagie  mortelle 
comme  dans  ces  derniers,  et  la  lésion  des 
nerfs  qui  se  rendent  dans  les  pattes  n'a 
point  d'influence  remarquable  sur  le  reste 
du  système  neiveux.  On  sait  aussi  que  des 
Insectes  traversés  d'une  épingle  peuvent 
manger  comme  à  l'ordinaire,  s'accoupler, 


pondre  leurs  œufs,  et  vivre  enfin  pendant 
fort  longtemps,  jusqu'à  ce  que  l'épuise- 
ment, amené  jiar  le  défaut  d'aliinens, 
vienne  les  faire  périr.  On  a  remarqué 
que  les  Insectes  placés  dai-.s  cette  situa- 
tion se  livrent  d'abord  à  des  mouvemens 
qui  semblent  dus  a  la  douleur,  mais  qui 
cessent  peu  de  temps  après,  surtout  dans 
roOscurité.  On  peut  donc  en  conclure  que 
la  sensibilité  nerveuse  est  beaucoup  moins 
développée  dans  ces  animaux  que  dans  les 
animaux  supérieurs,  el  qu'ils  ne  ressentent 
pas,  à  beaucoup  près,  les  mêmes  douleurs 
que  ces  derniers. 

Peut-être  trouvera-ton  la  raison  de  cette 
absence  de  douleur.ou  du  moins  son  peu  d'é- 
nergie, dans  la  dissémination  ou  la  division 
des  centres  nerveux  sur  le  trajet  du  corps. En 
ed'et,  aucun  ganglion  en  particulier  ne  sem- 
ble l'emporter  de  beaucoup  sur  les  autres 
en  sensiliililé,  et  le  ganglion  sus-œsopha- 
gien lui-même,  que  l'on  avait  comparé  au 
cerveau,  ne  paraît  pas  exercer  une  influence 
spéciale  sur  les  actes  de  la  vie  des  Insec- 
tes. On  sait  en  effet  que  si  l'on  enlève  la  léle 
à  une  mouche,  elle  n'en  continue  pas 
moins  de  voler;  elle  a  seulement  perdu  la 
faculté  de  se  diriger  et  de  prolonger  son 
vol,  ce  qui  paraît  tenir  à  l'absence  des  yeux. 
Si  on  la  jette  en  l'air,  elle  retombe  souvent 
à  terre,  el  en  général  elle  ne  reprend  pas 
d'elle-même  son  vol,  mais  elle  ne  tombe 
pas  dans  cet  étal  d'abattement  qui  devrait 
résulter  de  l'absence  du  cerveau.  Déjà 
dans  quelques  animaux  vertébrés,  les  Tor- 
tues par  exemple ,  l'ablation  du  cerveau 
n'amène  pas  immédiatement  la  mort  ;  elle 
rend  seulement  l'animal  plus  lourd  ,  plus 
embarrassé,  et  le  prive  de  la  faculté  d'exer- 
cer quelques  fonctions  d'un  ordre  plus 
élevé  que  ceux  de  la  vie  purement  végéta- 
tive. Et  cependant  il  y  a  chez  ces  animaux 
une  véritable  centralisation  du  système 
nerveux  dans  la  tête.  De  la  même  manière, 
une  mouche  privée  de  la  tête  nettoiera, 
comme  à  l'ordinaire,  ses  ailes  avec  ses  pat- 
tes postérieures,  et,  si  on  la  place  sur  le 
dos.  elle  cherchera  à  se  retourner.  Dans 
les  Insectes  dont  l'abdomen  est  frès-élroit 
à  la  base,  tels  que  les  Guêpes,  par  exem- 
ple, on  peut  séparer  la  têle  de  l'abdomen 
sans  détruire  la  vie  et  les  mouvemens  vo- 
lontaires. On  voit  alors  cet  Insecte  conti- 
nuer à  faire  sortir  son  aiguillon  au  moindre 
ailouchemeni,  et  le  diriger  vers  le  côté 
par  lequel  on  le  provoque.  M.  Tréviranus. 
ayant  enlevé  la  tête  à  un  Carabe  {C.  grn- 
nuLaius),  et  même  le  premier  anneau  d« 
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vhorax  (corselet  ou  piolhorax) ,  a  vu  l'In- 
secte conlinuer  à  exercer  des  mouvcmeiis 
volontaires,  et  chercher  a  s'échappei".  Les 
mouvemens  ne  cessèrent  qu'après  l'abla- 
tion du  deuxième  anneau  (mosolhorax) , 
sans  doute  parce  que  les  ganglions  thora- 
ciques  étaient  endommagés,  ce  qui  pro«\e 
((ue  la  centralisation  du  système  nerveux 
dans  cette  partie  du  corps  est  en  rapport 
avec  une  plus  grande  sensibilité. 

Un  phénomène  remarquable  se  mani- 
feste dans  les  Insectes  auxquels  on  a  enlevé 
un  seul  côté  du  ganglion  sus-œsophagien. 
Us  tournent  alors  sur  eux-mêmes  du  côté 
opposé  à  celui  où  manque  le  ganglion  .  ce 
qui  est  l'inverse  du  mouvement  des  Mam- 
mifères auxquels  on  enlève  les  lobes  du 
cervelet.  Une  espèce  de  Phalène  (Orgya 
piidibunda),  à  laquelle  on  avait  enlevé  la 
moitié  gauche  de  la  lêle,  exécutait  des 
mouvemens  de  rotation  rapide  du  côté 
droit.  L'ablation  complète  de  la  têie  fît 
décrire  à  l'insecte  des  mouvemens  circu- 
laires, tantôt  à  droite  et  tantôt  à  gauche.  11 
vécut  aussi  pendant  trois  jours,  sans  cesser 
d'agiter  ses  ailes  avec  rapidité. 

Une  autre  expérience  remarquable  est 
rapportée  par  M.  Walckenaër.  Il  coupa  la 
lête  à  un  Cercèris  (C.  ornala),  au  mo- 
ment où  cet  Insecte  s'introduisait  dans  le 
nid  d'un  Halicte,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  continuer  à  s'avancer  dans  la  mèm-î  di- 
rection. Détourné  de  cette  direction,  le 
Cercèris  se  remit  de  lui-même  dans  sa  di- 
rection primitive.  Voilà  un  exemple,  plus 
frappant  encore  que  les  précédens,  du 
peu  d'influence  du  ganglion  sus-œsopha- 
gien sur  l'ensemble  des  mouvemens  de 
l'Insecte. 

On  peut  donc  conclure  de  tous  ces  faits 
que  les  ganglions  nerveux  seraient  indè- 
pendans,  jusqu'à  un  certain  point,  les  uns 
des  autres,  en  raison  de  leur  isolement.  On 
conçoit  aussi  que  les  cordons  inter-gan- 
glionnaires  doivent  établir  des  relations 
entre  ces  ganglions,  et  que  ces  relations 
sont  nécessaires  à  l'exécution  complète  des 
mouvemens  volontaires.  Dans  les  Insectes 
où  certains  ganglions  nerveux  ne  prédomi- 
nent pas  sur  les  autres  d'une  manière  no- 
table, on  ne  connaît  pas  la  loi  qui  régie  l'in- 
dépendance de  ces  ganglions  entre  eux. 
M.  Rengger  ayant  coupé  la  chaîne  gan- 
glionnaire ventrale  de  quelques  Chenilles 
sur  différens  points  de  oon  étendue,  la 
partie  du  corps  située  au-delà  de  la  section 
perdit  tout-à-fait  ses  mouvemens,  et  ne 
donna  plus  que  des  signes  d'irritabilité.  La 


partie  du  corps  devenue  insensible  était 
entraînée  par  l'autre  comme  l'eût  clé  un 
corps  étranger.  Les  alimens  contenus  dai.s 
le  tube  intesimal  cesséreni  d'être  poussés 
plus  loin  par  les  mouvemens  péristalliques 
de  l'inlestin.  De  plus,  la  vie  s'éteignait 
d'autant  plus  vite,  que  la  section  était  faite 
plus  près  du  ganglion  sus-œsophagien. 

11  résulte  de  tous  ces  faits  que  l'influence 
du  ganglion  nerveux  sus-œsophagien  sur 
les  actes  volontaires  n'est  pas  essentielle- 
ment prédominante,  et  que  les  autres  gan- 
glions du  corps  semblent  y  avoir  part  ;  mais 
de  nombreuses  expériences  peuvent  seules 
nous  apprendre  quelle  est  l'influence  des 
divers  ganglions  sur  ces  actes.  On  conçoit 
qu'il  doit  être  plus  diflicile  encore  d'appré- 
cier dans  quelle  partie  de  la  chaîne  gan- 
glionnaire se  manifestent  les  phénomènes 
qui  peuvent  être  rapportés  à  l'intelligence. 
Les  habitudes  des  Insectes  fournissent  de 
nombreuses  preuves  d'une  disposition  autre 
que  l'instinct,  et  si  l'on  ne  peut  refuser  a 
ces  animaux  quelques  traces  de  cette  in- 
telligence qui  semble  se  développer  de 
plus  en  plus  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  la 
série  des  êtres,  comment  parvenir  à  trou- 
ver le  siège  de  cette  faculté  ?  On  peut  croire 
que  cette  question  sera  toujours  à  peu  prés 
insoluble  pour  nous,  attendu  que  les  lé- 
sions extérieures  du  système  nerveux,  por- 
tant toujours  atteinte  à  l'exercice  des  fonc- 
tions locomotrices,  ne  permettent  plus  aux 
Insectes  de  se  livrer  aux  actes  qui  deman- 
dent quelque  apparence  de  reflexion  ou 
d'intelligence.  Toutefois,  l'expérience  ci- 
tée de  M.  Walckenaër  semblerait  prouver 
que  la  faculté  de  vouloir,  si  elle  existe 
dans  les  Insectes,  n'est  pas  exclusivement 
propre  au  ganglion  sus-œsophagien,  ce  qui 
contribuerait  encore  à  dépouiller  ce  gan- 
glion des  caractères  que  présente  le  cer- 
veau dans  les  animaux  vertébrés. 


II.  Système  nerveux  sympai laque. 


Cette  partie  du  système  nerveux  des  In- 
sectes avait  été  observée  d'abord  par  Swam- 
merdam,  dans  la  larve  du  S  enrobé  nasicor- 
ne,  et  reconnue  ensuite  par  Lyonnet  dans 
la  Chenille  du  Cossus  ligniperda.  C'est  le 
nerf  récurrent  de  ce  dernier.  C'est  dans 
ces  derniers  temps  seulement  que  l'on  a  re- 
connu l'existence  de  ce  nerf  récurrent  dans 
tous  les  Insectes  ,  dans  les  autres  animaux 
articulésetmême  dans  les  Mollusques^  mais 
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c'sel  chez  les  Insecles  qu'il  se  montre  le 
plus  développé.  Situé,  comme  nous  l'a- 
vons vu  dans  les  Crustacés,  à  la  partie  su- 
périeure du  tube  difreslif,  il  envoie  des  fi- 
lets nerveux  aux  pièces  ou  appendices  de 
la  bouche,  à  la  portion  du  tube  digestif  qui 
précède  l'intestin,  au  vaisseau  dors.il ,  et 
enlin  aux  organes  de  la  vie  végétative.  11 
se  compose  d'un  double  système,  l'un  im- 
pair et  situé  sur  la  ligne  médiane,  l'autie 
pair  et  placé  de  chaque  côié  du  premier. 

La  portion  impaire  du  système  nerveux 
sympathique  est  un  cordon  qui  naît  d'un 
ou  de  plusieurs  petits  ganglions  sitt-.és  au- 
devant  du  ganglion  sus-œsophagien,  auquel 
ils  sont  liés  par  deux  branches.  Ce  cordon 
passe  dans  le  ganglion  sus-œsophagien  en 
suivant  le  trajet  de  l'œsophage,  cl  se  réunit 
un  peu  plus  loin  au  sysième  latéral  ou  pair 
par  des  cordons,  pour  se  continuer  ensuite 
sur  le  tube  digestif.  Le  système  latéral,  ou 
la  portion  paire  du  système  nerveux  sym- 
paihique,  est  formé  par  des  ganglions  qui 
communiquent  avec  le  ganglion  sus-œso- 
phagien, et  avec  le  système  impair,  par  des 
cordons  nerveux  en  nombre  variable.  Ces 
ganglions  sont  au  nombre  de  deux  paires, 
de  grosseur  inégale,  placées  l'une  à  la  suite 
de  l'autre,  et  se  touchant  quelquefois:  ils 
sont  situés  sur  les  côtés  de  l'œsophage ,  en 
arriére  du  ganglion  sus-œsophagien.  Des 


filets  nerveux  parlent  de  ces  ganglions  pour 
se  répandic  sur  l'œsophage,  ou  poui'  les 
mettre  en  communication  avec  le  ganglion 
sus  œsophagien.  En  général,  le  système  im- 
pair est  plus  développé  que  l'autre,  et  s'é- 
tend beaucoup  plus  loin;  mais  quelquefois 
le  sysiènie  pair  est  le  plus  développé,  et 
présente  un  plus  grand  nombre  de  ganglions 
et  plus  d'écartement  entre  eux.  Dans  les 
Coléoptères,  les  INévroptères,  les  Hymé- 
noptères et  les  Lépidoptères,  le  système 
impair  est  le  plus  développé,  tandis  que 
c'est  le  contraire  dans  l'ordre  des  Ortho- 
ptères ,  sauf  quelques  exceptions.  Dans  les 
Hémiptères  et  les  Diptères,  les  deux  sys- 
tèmes de  neifs  sympathiques  sont  encoie 
peu  connus.  Dans  une  espèee  de  Lygées, 
suivant  M.  Brandi,  ils  ressemblent  a  ce 
qu'ils  sont  dans  les  Coléoptères,  pour  la 
disposition,  c'est-à-dire  que  le  système  im 
pair  est  prédominant. 

On  prétend  que  le  sysième  nerveux 
sympathique  n'éprouve  pas.  pendant  les 
métamorphoses,  de  changemens  compa- 
rables à  ceux  que  présente  le  sysième  sous- 
intestinal.  On  peut  croire  cependant,  qu'il 
se  produit  quelques  modifications  de  ce  sys- 
tème dans  les  espèces  dont  le  tube  intesti- 
nal éprouve  lui-même  des  changemens  im- 
porlans. 


IL  DES  ORGANES  DES    SENS. 


Les  animaux  peuvent  se  mettre  en  rap- 
port avec  les  corps  ou  les  agens  physiques 
extérieurs  de  cin(|  manières  diirérentes , 
suivant  que  ces  agens  se  manifestent  par 
l'une  ou  l'autre  de  leurs  propriétés.  La  fa- 
culté que  possèdent  les  animaux  de  perce- 
voir les  propriétés  des  corps  extérieurs,  ou 
leur  manière  d'èli  e  dans  l'espace,  constitue 
ce  que  l'on  appelle  les  sens.  Par  les  dif- 
férens  points  de  la  surface  de  leurs  tégu- 
mens,  ou  par  certaines  parties  de  cette  sur- 
face, développée  ou  non  en  appendices , 
les  animaux  acquièrent  la  notion  de  cer- 
taines propriétés  des  corps,  telles  que  leur 
dureté,  leur  pesanteur,  leur  forme  ;  il  en 
résulte  ce  que  l'on  appelle  le  toucher,  sen- 
sation qui  prend  le  nom  de  tact,  lorsqu'elle 
s'exerce  par  des  organes  spéciaux  ou  appen 
dices  ,  ou  par  quelque  partie  déterminée 
de  l'enveloppe  générale.  Au  moyen  d'un 
organe  spécial  appelé  langue,  qui  est  situé 


à  l'entrée  du  canal  intestinal,  et  peut  être 
aussi  à  l'aide  de  la  sensibilité  spéciale  de 
la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  la  bou- 
che, les  animaux  acquièrent  la  connaissance 
des  propriétés  sapides  du  corps,  ce  qui 
constitue  le  goût.  C'est  une  modification  du 
toucher  ;  une  sorte  de  tact  plus  exquis.  Une 
autre  partie  de  l'enveloppe  générale ,  ou 
plutôt  un  repli  de  celte  membrane  à  l'in- 
térieur, développé  en  membrane  muqueuse 
dans  le  nez ,  donne  connaiss.ince  à  l'ani- 
mal des  propriétés  odorantes  des  corps,  en 
recevant  des  particules  infiniment  petites 
de  ces  corps,  et  constitue  le  sens  de  Wnloral. 
C'est  encore  une  autre  modification  du 
toucher  qui  présente,  ainsi  que  le  sens  du 
goûtj  ce  caractère  spécial,  d'agir  sur  les 
corps  extérieurs  d'une  manière  chimique, 
en  dissolvant  quelques-unes  de  leurs  par- 
ticules au  moyen  de  l'humidité  de  la  mem- 
brane muqueuse.  Ainsi,  le  toucher  propre- 
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ment  dit  agit  sur  les  corps  d'une  manière 
mécanique,  tandis  que  Je  goût  et  l'odorat 
agissent  sur  eux  d'une  manière  chimique. 

Les  deux  autres  sens  dont  il  nous  reste 
à  parler  soni  le  lesulial  d'une  action  phy- 
sique de  certains  agens  extérieurs  sur  des 
organes  détermines.  Ainsi,  l'air  mis  en 
vibration  par  des  causes  variées  constitue 
pour  les  animaux  la  notion  de  Vouie ,  qui 
est  perçue  à  l'aide  d'un  organe  appelé 
oreille,  destiné  à  faire  apprécier  à  l'animal 
les  ondes  sonores  ;  et  de  la  même  manière, 
l'élat  particulier  d'une  substance  étbérée 
qui  remplit  l'espace,  ou  l'existence  d'un 
fluide  spécial,  appelé  la  lumière,  se  trans- 
met à  l'animal  au  moyen  d'un  aulre  or- 
gane appelé  œil,  el. constitue  le  sens  de  la 
vue.  Aucune  des  sensations  que  produisent 
sur  le  corps  de  l'animal  les  ageus  extérieurs 
ne  serait  perçue  ou  appréciée  par  lui  sans 
l'intermédiaire  du  système  nerveux,  qui  seul 
peut  lui  en  donner  la  notion.  Aussi  esl-ce 
par  le  moyen  des  nerfs  que  les  organes 
des  sens  nous  font  connaître  les  diverses 
propriétés  des  coips,  et  les  filets  nerveux 
qui  se  rendent  à  ces  divers  organes,  vien- 
nent tous  aboutira  un  centre  particulier, 
appelé  cerveau,  dans  les  animaux  verté- 
brés, ou  bien  à  une  porlion  déterminée  du 
système  nerveux,  a  un  des  ganglions  de  ce 
système,  dans  les  invertébrés. 

Les  appareils  ou  oiganes  des  sens  ne  se 
montrent  tous  d'une  manière  certaine  que 
dans  les  animaux  vertébrés,  chez  lesquels 
nous  les  reconnaissons  par  la  ressemblance 
de  ces  organes,  avec  ceux  que  nous  possé- 
dons nous-mêmes.  Dans  les  invertébrés, 
il  nous  est  difficile  d'apprécier  aussi  bien 
ces  organes,  et  nous  sommes  même  obligés 
de  refuser  a  quelques  animaux  de  cette  di- 
vision plusieurs  des  organes  des  sens.  On 
admet  alors  que  certains  sens  ont  leur  siège 
a  la  surface  même  du  corps ,  sur  la  peau , 
ce  qui  arrive  incontestablement  pour  le  tou- 
cher, et  peut-être  aussi  pour  l'ouïe  et  pour 
l'odorat.  L'organe  de  la  vue  elle-même  pa- 
raît manquer  à  certains  animaux  ;  mais 
ïomnie  ils  se  montrent  sensibles  à  l'action 
île  la  lumière,  on  est  forcé  d'admettre  que 
cette  action  agit  encore  sur  l'enveloppe  très- 
molle  de  ces  animaux.  Quant  au  sens  du 
>joui.,  on  peut  croire  qu'il  a  son  siège  à  l'en 
trée  du  tube  digestif,  quel  que  soit  d'ail- 
,'ieurs  le  développement  de  ce  dernier. 
En  général,  on  peut  admettre  que  les  cinq 
sens  reconnus  chez  l'homme  existent  chez 
tous  les  animaux,  ce  que  témoignent  les 
sensations  dont  ils  nous  donnent  la  preuve 


dans  certaines  circonstances  de  leur  vie  ; 
mais  alors  l'exercice  de  ces  sensalicns  ne 
nécessite  pas  d'organes  spéciaux,  comme 
chez  l'homme  et  les  animaux  vertébrés. 
Dans  les  articulés,  on  trouve  que  certains 
sens  ont  des  organes  spéciaux  ;  tel  est  le  cas 
du  toucher,  tel  est  surtout  le  sens  de  la  vue; 
mais  les  trois  autres  sens  n'ont  pas  toujours 
de  siège  bien  distinct.  Ainsi  le  sens  de  l'ouie 
ne  paraît  dévolu  à  un  organe  spécial  que 
dans  certains  Crustacés;  le  sens  de  l'odorat 
n'a  pas  en  apparence  d'organe  spécial,  et  le 
sens  du  goût  n'en  présente  que  dans  quel- 
ques Insectes.  Cependant,  beaucoup  de  ces 
animaux  entendent,  beaucoup  se  montrent 
sensibles  à  certaines  odeurs,  et  beaucoup 
choisissent  leurealimcns.  On  ne  peut  donc 
leur  refuser  les  sens ,  mais  quels  en  sont 
les  organes?  Nous  verrons,  en  étudiant  suc- 
cessivement les  sensations  des  animaux  ar- 
ticules ,  (juelles  sont  les  parties  diverses  de 
leurs  corps  que  l'on  a  prises  pour  ces  orga- 
nes et  dans  lesquelles  on  a  cru  devoir  pla- 
cer le  siège  de  certains  sens. 

I.  Du  iouclier. 

Ce  sens  a  son  siège  dans  certaines  parties 
de  la  peau  ou  de  l'enveloppe  générale,  qui 
restent  molles,  ou  dans  certains  appendices 
très- mobiles  à  cause  du  grand  nombre  de 
pièces  ou  d'articles  dont  ils  sont  formes.  La 
peau  elle-même, étantle  plusordinairemeni 
encroûtée  de  matières  solides,  ne  peut  être 
indistinctement  partout  le  siège  de  ce  sens  ; 
on  le  trouve  plus  particulièrement  localisé 
dans  les  palpes ,  les  antennes  et  les  pattes. 

Les  palpes  sont,  comme  nous  l'avons  vu, 
des  appendices  de  la  bouche  qui  se  trouvent 
sous  la  dépendance  immédiate  du  tube  di 
gestif.  Assez  ordinairement  leur  dernier 
article  est  revêtu  d'une  peau  molle  et  sen- 
sible, qui  doit  être,  en  partie  au  moins,  le 
siège  du  toucher.  On  roit  ces  organes  exer- 
cer dans  certains  animaux  articulés,  et  no- 
tamment dans  quelques  Insectes,  les  fonc- 
tions d'organes  du  tact;  on  les  voit  pren- 
dre des  portions  de  substance  alimentaire  , 
les  agiter,  les  retourner  dans  tous  les  sens 
avant  de  les  laisser  pénétrer  dans  l'œso- 
phage ;  on  les  voit,  en  un  mot,  palper  les 
corps  extérieurs.  Nous  avons  déjà  décrit 
ces  organes,  en  traitant  de  la  digestion. 

Les  antennes,  autres  organes  du  tact, 
sont  des  appendices  situés  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  tête  ,  dans  le  voisinage  des 
yeux,  et  composés  d'un  nombre  d'articles 
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plus  ou  moins  grand  suivant  les  espèces. 
On  voit  encore  ces  appendices  exécuter  des 
mouvcmens  qui  indiquent  leur  usa^e  d'une 
manière  certaine,  et  cependant  leur  enve- 
loppe est  encroûtée,  comme  le  reste  de  la 
peau.  Dans  quelques  espèces  seulement, 
leur  extrémité  paraît  plus  molle  que  le 
reste  et  peut  servir  directement  à  appré- 
cier la  forme  et  les  qualités  des  corps  ;  mais 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  leur 
consistance  ne  permet  pas  de  comprendre 
comment  ils  peuvent  remplir  cet  usage,  si 
ce  n'est  à  cause  de  la  grande  mobilité  dont 
ils  jouissent,  mobilité  qui  est  due  à  leur 
division  en  plusieurs  pièces  articulées 
les  unes  sur  les  autres,  au  moyen  d'une 
portion  de  la  peau  qui  est  restée  membra- 
neuse. Il  est  d'ailleurs  certain  que  les  an- 
tennes ne  sont  pas  toujours  des  organes  de 
tact.  Ainsi ,  lorsque  ces  antennes  sont  fort 
courtes,  et  terminées  par  une  petite  soie, 
comment  pourraient-elles  exercer  les  fonc- 
tions d'organes  du  toucber  ? 

Les  paltes  sont  dans  le  cas  des  antennes  : 
assez  01  dinairement ,  elles  sont  composées 
d'articulations  solides,  mais  mobiles  les 
unes  sur  les  autres,  et  ne  peuvent  consta- 
ter la  présence  des  corps  extérieurs  qu'à 
l'aide  de  leur  mobilité.  Mais  dans  quelques 
espèces,  le  dernier  article  des  pattes  est  ter- 
miné par  une  membrane  molle,  qui  peut 
servir  d'organe  du  loucher.  11  est  certain, 
d'ailleurs,  que  les  pattes  donnent  aux  In- 
sectes la  notion  des  corps  extérieurs , 
comme  le  prouve  la  manière  de  s'accoupler 
de  beaucoup  d'entre  eux,  qui  saississenl  les 
femelles  à  l'aide  de  leur  pattes  de  devani. 

Ce  que  nous  disons  des  pattes  peut  s'ap- 
pliquer aussi  aux  antennes,  qui  jouent  un 
certain  rôle  dans  l'accouplement  de  quel- 
ques espèces  ,  mais  on  peut  en  dire  autant 
des  mandibules  dans  quelques  autres  cas. 
En  général,  tous  les  appendices  du  corps 
des  animaux  articulés  paraissent  servir  a 
l'exercice  du  toucher,eilespalpes  sont  peut- 
être  les  seuls  organes  dans  lesquels  la  peau, 
restée  à  l'état  de  membrane  molle,  serve  di- 
rectement à  cet  usage.  Dans  les  Fourînis  , 
dans  les  Ichneumoiis ,  dont  les  antennes 
sont  très-mobiles  et  se  montrent  manifes- 
tement avec  les  propriétés  d'un  organe  du 
tact,  la  peau  qui  les  revêt  n'a  pas  ce  degré 
de  mollesse  qui  devrait  être  le  caractère 
d'un  semblable  organe.  La  mobilité  résul- 
tant du  mode  d'ai  ticulation  et  de  la  division 
des  appendices,  paraît  donc  être  la  condi- 
tion nécessaire  à  l'exercice  du  toucher  dans 
les  animaux  articulés. 


D'ailleurs,  le  sens  du  toucher  semble  dé- 
veloppé d'une  manière  très-inégale  chez 
ces  animaux.  Quelques-uns  semblent  n'a- 
voir qu'un  toucher  très  obtus,  taudis  que 
cliez  d'autres  il  est  irés-délicat.  Ce  der- 
nier cas  est,  en  paniculier,  celui  des  Che- 
nilles, et  surtout  des  Chenilles  dépourvues 
de  poils,  qui  se  montrent  extrêmement  sen- 
sibles au  moindre  contact  des  corps  exté- 
rieurs ;  mais  c'est  plutôt  la  un  touclier  pas- 
sif qu'un  véiitable  tact,  et  il  est  évident 
que  ce  genre  de  toucher  doit  être  en  raji^un 
directe  de  la  mollesse  des  téguinens  ou  de 
l'enveloppe  générale. 

La  forme  que  prennent  certains  appendices 
du  corps  dans  les  animaux  articulés  prouve 
que  ces  appendices  soiit  plus  ou  moins  des 
organes  de  tact.  Ainsi,  dans  plusieurs  Crusta- 
cés, l'extrémité  de  quelques-unes  des  pattes 
est  conformée  eu  pinces  destinées  à  saisir  les 
objets,  soit  pai  le  développement  inusité 
de  l'avant-dernier  article  de  ces  pattes,  soit 
parce  que  le  dernier  article  est  armé  de  sail- 
lies et  d'épines,  et  s'applique  sur  le  précé- 
dent pour  saisir  les  objets  Les  mêmes  faits  se 
montrent  aussi  chez  les  Insectes.  Or,  il  est 
évident  que  des  organes  de  préhension  sont 
aussi  des  organes  de  tact;  autrement,  quelle 
pieuve  aurait  l'animal  de  la  présence  de 
l'objet  saisi  ?  Nous  pouvons  donc  conclure 
que  dans  les  animaux  articulés,  il  n'y  a  pas 
d'organes  de  tact  comparables  à  ceux  que 
l'on  trouve  dans  l'homme  et  la  plupart 
des  animaux  vertébrés;  mais  que  ces  orga- 
nes sont  tous  les  appendices  du  corps  en 
général.  Il  en  résulte  que  chez  ces  der- 
niers animaux,  le  tact  doit  être  beaucoup 
moins  exquis  que  chez  les  autres,  mais  qu'il 
s'exerce  par  des  organes  beaucoup  plus 
nombreux. 

Les  organes  du  tact  étant  ainsi  dissémi- 
nés sur  la  longueur  du  corps  des  animaux 
vertébrés,  nous  n'avons  pas  dû  décrire  ici 
les  antennes  de  préférence  aux  autres  ap- 
pendices du  corps,  puisque  ces  antennes 
ne  sont  pas  exclusivement  les  organes  du 
tact;  nous  les  ferons  connaître  d'une  ma- 
nière plus  complète ,  en  craitant  de  l'enve- 
loppe extérieure  des  animaux  articulés, 
comme  dépendance  des  organes  de  la  loco- 
motion. C'est  à  cette  occasion  que  nous 
décrirons  aussi  les  autres  appendices  du 
corps  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé. 

II.   Du  goilt. 

Le  siège  de  ce  sens  paraît  être,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  l'entrée  du  canal  in- 


INTRODUCTION. 


teslinal  ou  la  cavité  mémo  de  la  bouche. 
il  ne  peut  exister,  en  effet,  qu'a  la  surface 
d'une  membrane  muqueuse,  dont  l'humi- 
dité est  nécessaire  pour  opérer  la  dissolu- 
tion des  particules  alimentaires,  sans  la- 
quelle il  n'y  aurait  point  de  gustation  véri- 
table. On  sait  que  dans  les  animaux  verté- 
brés, la  cavité  buccale  elleinéme,  ou  plu- 
tôt la  membrane  muqueuse  qui  la  tapisse, 
nous  donne  la  perception  des  saveurs.  Quant 
au  diliérentes  pièces  de  l'intérieur  de  la 
bouche,  que  l'on  a  désignées  sous  le  nom 
de  langue  dans  les  Insectes,  il  est  possible 
qu'elles  aient  quelque  part  à  la  perception 
des  saveurs,  mais  rien  ne  le  prouve  d'une 
manière  certaine.  11  n'est  point  douteux 
que  les  animaux  articulés  ne  jouissent,  pour 
la  plupart  au  moins,  de  la  sensation  du 
goût.  Ceux  d'entre  eux  qui  mâchent  leurs 
alimens  sont  c°rtainement  dans  ce  cas;  il 
n'y  a  tout  au  plus  que  les  Insectes  suceurs 
qui  puissent  avoir  moins  besoin  de  goûter 
leurs  alimens.  Les  espèces  dont  la  trompe 
présente  a  son  extrémité  une  apparence 
glanduleuse  doivent  cependant  être  douées 
de  la  propriété  gustative;  telles  sont  les 
Abeilles,  les  Cuèpes  et  les  Mouches.  Quel- 
ques physiologistes  ont  pensé  que  les  ani- 
maux articulés  étaient  privés  du  sens  du 
goût  ;  mais  rien  n'autorise  à  admettre  une 
telle  manière  de  voir,  et  le  choix  que  font 
ces  animaux  de  leurs  alimens  suffirait  pour 
prouver  le  con  raire. 

m.  De  Codorat. 

Il  est  certain  que  les  animaux  articulés 
perçoivent  les  odeurs.  Plusieurs  espèces 
jouissent  manifestement  de  cette  propriété, 
et  sentent  les  substances  dont  elles  se  nour- 
lissent,  ou  dans  lesquelles  elles  doivent 
pondre  leurs  œufs  à  une  distance  considé- 
rable. On  sait  que  l'on  se  procure  des  Ho- 
m.)rds  en  plaçant  dans  l'eau  de  la  mer  des 
morceaux  de  poissons  ou  de  Crustacés  que 
l'on  renferme  dans  des  paniers.  D'autres 
espèces  de  Crustacés  se  laissent  attirer  de 
même  par  cet  appât  que  l'on  cache  sous  le 
sable  de  la  mer.  Certains  Insectes,  tels  que 
les  Aécrvphores ,  qui  pondent  leurs  œufs 
dans  les  cadavres  des  animaux,  savent  trou- 
ver les  endroits  qui  recèlent  un  de  ces  ca- 
davres, et  l'on  ne  peut  supposer  qu'ils  y 
F.Dient  attirés  dans  tous  les  cas  par  le  seul 
sens  de  la  vue.  D'ailleurs,  on  sait  que 
d'autres  Coléoptères,  appelés  Bousiei-s , 
sont  attirés   par  les   excrémens  des  ani- 


maux, et  de  l'homme  lui-même,  et  qu'ils 
se  montrent  quelquefois  aussitôt  que  ces 
excrémens  sont  déposés  sur  la  terre.  On 
prétend   encore  que  certaines  espèces  de 
Mouches,  qui  pondent  leurs  œufs  dans  les 
matières  animales  décbmposées,   se  lais- 
sent tromper  par  l'odeur  putride  de  cer- 
taines plantes,  et  viennent  v  déposer  leurs 
œufs,  sans  que  la  vue  leur  serve  aucune- 
ment à  rectifier  une  erreur  qui  sera   fu- 
neste à    leur  progéniture.   L'existence  de 
I  odorat  chez    les  Insectes  est   d'ailleurs 
mise  hors  de  doute  par  ce  fait,  que  plu- 
sieurs mâles    de    Lépidoptères   nocturnes 
sont  quelquefois  attirés  de  fort  loin  par  la 
présence  d'une   femelle    renfermée    dans 
une  boîte.  11  n'y  a  donc  point  de  difficulté 
à  cet  égard,  mais  il  n'en  est  point  de  même  a 
l'égard  du  siège  de  l'odorat,  sur  lequel  l'on 
est  loin  d'être  d'accord.  On  l'a  placé  dan» 
les  aniennes,  et  M.  de  Blainville   partage 
celte  manière  de  voir,  guidé  par  la  posi- 
tmn  des  antennes  à  la  partie  antérieure  tlu 
corps.  Remarquant  la  position  du  nerf  ol- 
factif en  avant  du  corps  dans  les  animaux 
vertébrés  .   ce  savant  anatomiste  en   con- 
clut par  analogie  que  le   nerf  qui  se  rend 
aux  antennes  est  le  nerf  olfactif.  Mais  il  est 
(lilTicile  de  reconnaître  dans  les  antennes 
des  organes  de  l'odorat.  Leur  enveloppe 
solide  ne  permettrait  guère  à  l'action  des 
particules  odorantes  d'agir  sur  le  nerf  de 
l'olfaction.  D'ailleurs  on  a  lemarqué  que 
si  l'on  enlevait  ces  antennes,  on  ne  détrui- 
sait pas  la  faculté  olfactive  des  Insectes. 
Quelques  expériences  entreprises  dans  le 
but  de  reconnaître  le  siège  de  l'odorat  o.nt 
fait  croire  qu'il  résidait  bien,  en  effet,  dans 
les  antennes;  mais  d'autres  expériences  onl 
amené  a  des  résultats  dilférens.  C'est  ainsi 
que  l'on  a  cru  trouver  dans  l'ouverture  buc- 
cale, a  l'extrémité  de  la  trompe  des  Abeil- 
les, par  exemple,  la  partie  du  corps  la  plus 
sensible  aux  odeurs.  On  a  cru  pouvoir  re- 
garder comme  organes  olfactifs  certaine» 
portions  membraneuses  de  la  lête  et  du 
thorax  des   Insectes;   mais  ces  parties  ne 
se   montrant  point  au    même   état   chez 
toutes  les  espèces,  il  est  difficile  de  leur 
reconnaître   cette  fonction ,   et   d'ailleurs 
tous  les  observateurs  n'ont  pas  pu  les  re- 
trouver dans  les  mêmes  espèces.  L'hypo- 
thèse   en  apparence   la    plus  raisonnable 
est  celle  qui  place  le  siège  de  l'odorat  a 
à  l'entrée  des   organes  respiratoires,   par 
analogie  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  ani- 
maux vertébrés.  En   effet,   l'air  étant  le 
véhicule  obligé  des  particules  odorantes,  il 
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est  piobablp  que  c'est  dans  les  trachées,  ou 
à  leur  origin-i,  que  cet  air  doit  les  déposer. 
Quelques  expériences  semblent  même 
prouver  que  les  choses  se  passent  de  celte 
manière,  du  moins  dans  les  animaux  arti- 
culés qui  respirent  l'air  en  nature.  A  l'é- 
gard desCrusiacés,  ildoitenëtreaulremenl. 
De  même  que  les  Poissons,  ces  animaux  doi- 
vent avoir  en  généiall'odorattrés-peu  déve- 
loppé; mais  comme  certaines  espèces  jouis- 
sent moins  fortement  de  la  propriété  de 
percevoir  les  odeurs,  on  a  pu  chercher  le 
siège  de  l'odorat  dans  une  autre  partie 
du  corps  que  les  organes  respiratoires. 
MM.  Audoin  et  Edwards  présument  que 
le  siège  de  l'odorat  peut  se  trouver  dans 
deux  poches  membraneuses  situées  au-de- 
vant de  la  cavité  buccale,  et  qui  sont  en 
rapport  avec  le  siège  du  sens  de  l'ouïe,  dont 
nous  parlerons  tout-à-l'heure.  Dans  le.« 
Langoustes,  l'ouverture  des  poches  en  ques 
tion  est  assez  grande,  et  occupe  le  milieu 
du  tubercule  auditif;  mais  dans  d'autres 
espèces  cette  ouverture  est  difficile  à  dis- 
tinguer. D'autres  anatomistes  regardent 
comme  l'organe  de  l'odorat  une  cavité  que 
présente  la  base  des  premières  antennes,  et 
dont  l'ouverture  se  présente  à  leur  face  su- 
périeure. Dans  les  Homards,  cette  cavité 
est  formée  par  une  sorte  de  vésicule  de 
consistance  semi -cornée;  mais  aucun  nerf 
n'aboutissante  cette  cavité,  rien  ne  peut 
encore  engager  à  admettre  cette  manière 
de  voir. 

Il  résulte  de  tous  ces  faits  que  l'organe 
de  l'odorat  n'est  pas  connu  dans  les  ani- 
maux articulés.  Les  parties  que  l'on  re- 
garde comme  le  siège  de  l'olfaction  des 
Crustacés  ne  se  retrouvent  pas  dans  toutes 
les  espèces,  et  dans  les  Insectes,  aucun  or- 
gane n'a  pu  être  assigné ,  avec  quelque 
probabilité,  comme  servant  à  la  perception 
des  odeurs,  si  ce  n'est  l'ouverture  des  or- 
ganes de  la  respiration. 

IV.  DeCouie. 


Les  animaux  articulés  entendent  ;  c'est- 
à-dire  qu'ils  perçoivent  les  sons.  On 
sait  que  les  ondes  sonores  se  propagent 
très-bien  dans  l'eau,  et  par  conséquent 
les  Crustacés  doivent  être ,  sous  ce  rap- 
port, aussi  bien  partagés  que  les  Poissons. 
D'ailleurs  certaines  observations  prouvent 
qu'ils  entendent  distinctement.  A  l'égard 
des  Insectes,  la  chose  est  loin  d'être  dou- 
teuse. On  sait  comment  ces  animaux  se 


reconnaissent  entre  eux  a  l'aide  de  bruits 
particuliers  qu'ils  font  entendre,  et  c'est 
un  moyen  de  rapprochement  entre  les  deux 
sexes  d'une  même  espèce.  Mais  quel  est 
l'organe  de  l'ouïe  dans  ces  animaux?  On 
en  est  réduit  à  des  hypothèses  pour  ce 
qui  concerne  les  Insectes  ;  mais  dans  les 
Crustacés,  on  croit  connaître  cet  organe, 
au  moins  dans  les  espèces  les  mieux  orga- 
nisées. 

L'organe  auditif  des  Crustacés  est  situé 
sous  le  bord  de,  la  tête,  au-devant  de  la 
cavité  buccale,  et  en  arriére  des  antennes 
de  la  seconde  paire,  ou  bien  dans  le  pre- 
mier article  de  ces  mêmes  antennes.  Dans 
les  Ecrcrisses,  il  existe,  de  chaque  côté  de 
la  tête,  un  petit  tubercule  de  consistance 
calcaire,  qui  présente  une  ouverture  circu- 
laire fermée  par  une  membrane  mince , 
élastique  et  tendue,  comparable  au  tympan 
de  l'oreille  des  animaux  vertébrés.  Ce  tu- 
bercule renferme  dans  son  inléiieur  une 
vésicule  membraneuse  remplie  d'un  liquide 
aqueux,  et  dans  laquelle  se  rend  un  filet 
du  nerf  .intennaire.  Tout  l'appareil  est  re- 
couvert, suivant  M.  Milne  Ivlwards.  d'une 
espèce  de  gâteau  tomenteux,  qui  n'aurait 
pas  d'ailleurs  de  rapport  avec  l'oigane  de 
l'ouie.  Dans  les  Langoustes,  le  milieu  de 
la  membrane  tympanique  présente  une  ou- 
verture qui  communique  avec  l'espèce  de 
gâteau  que  nous  venons  de  citer,  et  cette 
ouverture  est  remplacée,  dans  les  Crustacés 
Décapodes  Brachyoures,  par  un  petit  dis- 
que osseux,  plus  ou  moins  mobile.  Dan.i  le 
Maïa  et  (juelques  autres  espèces,  suivant  le 
même  anatomisle.cet  appareil  est  plus  com- 
pliqué. Le  disque  osseux  calcaire  supporte 
en  dehors  un  petit  osselet  qui  se  dirige  vers 
l'organe  en  gâteau,  et  qui,  près  de  sa  base, 
est  percé  d'une  ouverture  fermée  par  une 
membrane  élastique,  auprès  de  laquelle  se 
termine  le  nerf  acoustique.  De  petits  vais- 
seaux musculaires  se  fixent  au  sommet  de 
l'osselet  et  sont  destinés  à  le  faire  mou- 
voir. On  voit  que  cet  appareil  constitue  une 
sorte  d'oreille  beaucoup  plus  simple  que 
celle  des  animaux  vertébrés,  mais  à  l'aide 
de  laquelle  les  vibrations  qui  se  propagent 
dans  l'eau  peuvent  être  transmises  au  nerf 
acoustique. 

Les  antennes  de  la  seconde  paire  ,  qui 
sont  en  rapport  avec  cette  sorte  d'oreille, 
sont  regardées  par  plusieurs  anatomistes 
comme  servant  à  faciliter  la  perception  des 
sons,  d'après  certaines  expériences  de  phy- 
sique, relatives  à  la  vibration  des  corps  sous 
l'influence  d'une  tige  élastique.  La  même 
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considcralion  a  fait  encore  regarder  les  an- 
tennes des  Insectes  comme  servant,  au 
moins  d'une  manière  indirecte,  à  la  per- 
ception des  sons.  Mais  rien  ne  prouve  qu'il 
on  soit  ainsi,  car  les  Araignées,  qui  p.'ont 
point  d'antennes,  entendent  cependant  fort 
bien,  comme  le  prouve  l'influence  de  la 
musique  sur  ces  animaux.  11  e-t  encore 
plus  difficile  d'admettre  la  manière  de  voir 
de  certams  auteurs,  qui  placent  du;is  les 
anlenneselles-mémeslesioge  de  l'audiiion. 
Si  les  antennes  sont  capables  de  transmet- 
tre les  vibrations  des  corps ,  cet  elFet  ne 
peut  être  dû  qu'a  leur  grande  mobilité  et 
à  leur  mode  de  division  en  articles.  Mais 
alors  dans  quel  organe  arrivent  les  vibra- 
tions ?  Sont-elles  transmises  diiectemeut 
au  nerf  antennaire  renfermé  dans  leur  in- 
térieur? Si  cela  étail^  ce  serait  un  nouveau 
mode  d'audition,  fort  possible  d'ailleurs, 
mais  qu'aucune  expérience  n'a  prouvé  jus- 
qu'ici. La  grande  diversité  des  formes  que 
présentent  les  antennes  n'est  guère  favo- 
rable à  cette  hypothèse.  Elles  sont  très- 
dèveloppées  cliez  des  Insectes  qui  parais- 
sent peu  sensibles  au  bruit,  et  se  montrent 
rudimentaires  dans  des  espèces  qui  ,  au 
contraire,  entendent  d'une  manière  cer- 
taine. Telles  sont  les  (ligales,  dont  les 
mâles  font  entendre  un  bruit  retentissant 
qui  doit  être  perçu  par  les  femelles.  Faut- 
il  admettre,  comme  l'a  dit  M.  Lacoidaire, 
que  la  voix  des  Cigales  en  retentissante 
précisément  parce  que  leurs  antennes  sont 
rudimentaires?  Celte  explication  ])eut  être 
fort  ingénieuse,  mais  elle  ne  résout  pas  la 
question.  Elle  résultait  nécessairement  de 
l'opinion  émise  par  ce  savanl,qu'il  existe  un 
rapport  constant  entre  l'étendue  de  la  sur- 
face des  antennes  et  la  faculté  qu'ont  les 
Insectes  de  faire  entendre  dsssons. 

Il  faut  dire  toutefois  qu'un  très-grand 
nombre  d'auteurs  s'accordent  à  regarder 
les  antennes  comme  les  organes  auditifs  des 
Insectes.  Si  la  chose  est  vraie,  il  faut  ad- 
mettre l'explication  donnée  plus  haut  et 
regarder  les  antennes  comme  le  siège  d'un 
mode  pariiculier  d'audition  ;  mais  alors 
comment  les  Aranéides,  qui  sont  privées 
d'antennes,  sont  ellesalTectèes  par  les  sons? 
Ce  serait  alors  au  moyen  des  palpes,  qui 
semblentsuppléerles  antennes  chez  ces  ani- 
maux. On  voit  qu'il  reste  ici  des  recher- 
ches a  faire  et  des  expériences  à  tenter. 
Il  faudrait  surtout  trouver  la  raison  du 
développement  souvent  inégal  des  anten- 
nes dans  les  deux  sexes  d'une  même  es- 
pèce, comme  dans  le  Hanneton  par  exem- 


ple, où  les  antennes  dos  mâles  ont  des  feuil- 
lets beaucoup  plus  étendus  que  ceux  des 
femelles.  Ce  développement  n'ayant  point 
de  rapport  apparent  avec  les  habitudes  de  ces 
Insectes,  en  a  peut  être  avec  leur  mode 
(l'audition. 

V.  De  la  vue. 

Il  n'en  est  pas  de  ce  sens,  chez  les  ani- 
maux articulés,  comme  des  deux  précé- 
deus;  son  siège  est  très-bien  connu.  Si  l'on 
en  excepte  quelquesespècesvivaiit  en  para- 
sites, dans  les  deux  classes  des  Crustacés  et 
des  Insectes,  toutes  les  autres  ont  des  yeux 
distincts.  11  arrive  souvent  que  des  Insec- 
tes à  l'état  de  larve  sont  tout-à  fait  privés 
des  organes  de  la  vue.  comme  les  Chenilles 
et  quelques  autres;  mais  a  l'état  d'Insecte 
parfait,  ces  organes  apparaissent.  Dans 
d'autres  espèces,  les  yeux  de  la  larve  diffé- 
rent de  ceux  de  l'insecle  parfait;  mais  on 
ne  sait  pas  encore  si  cette  dillei  ence  est  ap- 
parente ou  réelle,  c'est-à-dire  si  les  yeux 
des  larves,  qui  sont  simples  et  espacés,  ont 
la  même  structure  que  ceux  des  Insectes 
parfaits,  qui  se  rapprochent  pour  former 
des  yeux  composés. 

Cela  nous  mène  à  parler  des  deux  sor- 
tes d'yeux  que  présentent  en  général  les 
animaux  articulés.  Ces  yeux  sont  tantôt 
simples  el  tantôt  composés.  Dans  certaines 
classes  d'animaux  articulés,  tels  que  les 
Crustacés  et  les  Insectes,  il  y  a  des  yeux 
siinplesetdesyeuxcomposés;dansd'antres, 
telles  que  les  Arachnides ,  on  ne  tiouve  que 
des  yeux  simples. 

Parmi  les  Insectes,  on  trouve  des  espè- 
ces qui  ont  à  la  fois  des  yeux  simples  et  des 
yeux  composés,  et  dans  les  Crustacés  on 
trouve  plusieurs  sortes  d'yeux,  dont  la 
structure  est  intermédiaire  à  celle  des  yeux 
simples  et  à  celle  des  yeux  composés. 

Les  yeux  simples,  appelés  aussi  yeux  lis- 
ses, ocelles  ou  stemmates  ,  sont  des  points 
élevés,  lisses  et  brillans,  variables  parla 
forme,  le  nombre  et  la  situation  dans  les 
diverses  espèces,  mais  toujours  placés  sur 
la  tête,  de  même  que  les  yeux  composés. 
Ils  sont  formes  de  différenies  parties,  sa- 
voir :  à  l'extérieur,  une  enveloppe  lianspa- 
rente,  \a  cornée,  qui  se  continue  avec  l'enve- 
loppe générale  ;  au  dessous  de  la  cornée.  Un 
cristallin  presque  globuleux,  transparent  et 
assez  solide  ,  derrière  le  cristallin  un  autre 
corps ,  de  forme  lenticulaire  ,  ou  le  corps 
vitré;  l'extrémité  du  nerf  optique,  quj  con- 
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sljlue  la  rétine,  et  enfin  un  pigment  ou  cho- 
roïde, qui  remplit  en  grande  j.arlie  l'espace 
que  laissent  les  autres  parties  dans  la  cavité 
de  l'œil.  —  La  cornée,  que  l'on  considère 
comme  la  continuation  des  tégtimens ,  est 
quelquefois  revêtue  d'un  épiderme  visible, 
ce  qui  peut  faire  supposer  que  cet  épiderme 
existe  toujours,   même  lorsqu'il  n'est  pas 
visible.   La  cornée  serait  donc  une  partie 
essentielle  de  l'œil,  et  n'appartiendrait  pas 
à  l'enveloppe  générale  ;  c'est  ce  que  rendra 
plus  probable  encore  la  structure  des  yeux 
de  certains  Crustacés.  —  Le  cristallin  tou- 
che à  la  cornée  par  un  point  de  sa  surface, 
et  lui  adhère  quelquefois  d'une  manière  in- 
time. —  Le   corps  vitré    est  transparent 
comme  le  cristallin  et  d'un  diamètre  sou- 
vent égal  à  celui  de  la  cornée.  Les  deux 
faces  ne  sont  pas  également  convexes  ;  la 
face  antérieure  est  plus  convexe  que  la  face 
postérieure.  —  La  rétine  ,  ou  l'extrémité 
du  nerf  optique,  s'épanouit  sur  la  face  pos- 
térieure du  corps  vitré,  qui  est  comme  en- 
châssé dans  cette  rétine. — Le  pigment,  qui 
joue  le  rôle  de  choroïde ,  s'avance  jusqu'à 
la  cornée,  qu'il  tapisse  à  l'intérieur,  excepté 
dans  le  point  occupé  par  le  cristallin.  Ce 
pigment  forme  ainsi  une  sorte  d'iris  au- 
tour du  cristallin.  Il  tapisse  ensuite  les  cô- 
tés du  cristallin  et  du  corps  vitré  et  le  som- 
met du  nerf  optique.    La  couleur  de  ce 
pigment  varie  ;  il  est  souvent  d'un   rouge 
brun ,    quelquefois  aussi   d'un  rouge   de 
sang,  et  quelquefois  noir;  mais  en  général 
il  est  d'une  couleur  assez  brillante,  et  forme 
autour  du  cristallin  un  anneau  bien  distinct. 
Celte  structure  des  yeux  simples,  dans 
les  animaux  articulés,  a  beaucoup  d'analo 
gie  avec  la  structure   des  yeux   dans  les 
Poissons,  et  la  vision  doit  s'y  opérer  de  la 
même  manière.  La  lumière  y  subit  plu- 
sieurs refractions  successives ,   dues    a  la 
convexité  différente  des  parties  dont  il  se 
compose,  et  aussi  à  la  densité  inégale  de  ces 
diverses  parties.  La  réfraction  que  subit  la 
lumière  devant  être  assez  grande ,  on  en 
conclut  que  les  objets  éloignés  ne  peuvent 
se  peindre  sur  la  rétine,  et  que  l'animal  ne 
peut  voir  distinctement  que  les  objets  les 
plus  rapprochés.  Les  Araignées,  qui  n'ont 
que  des  yeux  simples,  paraissent  en  effet 
ne  pas  apercevoir  les  corps  placés  à  une 
certaine  distance.  D'ailleurs  la  dislance  né- 
cessaire à  la  vision  doit  varier  suivant  que 
la  cornée  est  plus  ou  moins  convexe  ;  elle 
doit  varier  également  avec  la   convexité 
plus  ou    moins  grande   des    autres   par- 
lies  de  l'œil,  le  cristallin  et  le  corps  vitré. 
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Les  espèces  qui  offrent  des  yeux  simples 
sont,en  première  ligne, les  Arachnides,  chez 
lesquels  ils  existent  seuls.  Ils  y  sont  géné- 
ralement au  nombre  de  huit,  diversement 
placés,  et  souvent  d'une  grosseur  inégale, 
ce  qui  varie  avec  les  genres.  Leur  position 
et  leur  grosseur  relatives  fournissent  d'ex- 
cellentes données  pour  la  classification  de 
ces  animaux.  —  Les  Myriapodes  ont  aussi 
des  yeux  qui  paraissent  simples;  mais  ceJ 
yeux  sont  groupés  de  manière  à  faire  croire 
qu'ils  sont  un  passage  des  yeux  simples  aux 
yeux  composes,  llsont  aussi  quelquefois  des 
yeux  composés. —  Dans  les  Insectes,  outie 
les  yeux  composés,  qui  sont  les  plus  fré- 
quens ,  on  trouve  aussi  les  yeux  simples. 
Ces  derniers  ne  sont  jamais  seuls;  il  exis- 
tent simultanément  avec  des  yeux  compo- 
sés, ce  qui  a  fait  penser  que  l'action  de  ces 
deux  sortes  d'organes  n'était  pas  la  même; 
on  n'a  d'ailleurs  aucune  expérience  bien 
certaine  à  cet  égard.  Les  yeux  simples 
n'existent  pas  dans  tous  les  Insectes;  plu- 
sieurs ordres  en  sont  loui-à-fait  dépour- 
vus ,  tels  que  les  Thysanoures ,  les  Pa- 
rasites (Poux),  les  Syphoiiaptères  (Pu- 
ces), et  les  Rhipiptères.  Les  Coléoptères 
n'ont  point  en  général  d'yeux  simples;  ce- 
pendant il  en  existe  deux  fort  petits  dans 
quelques  espèces  de  lirachélytres;  on  n'en 
trouve  quelquefois  qu'un  seul,  situé  au  mi- 
lieu du  front,  dans  les  Anihrènes  et  quel- 
ques genres  voisins  ,  suivant  nos  propres 
observations.  Les  Orthoptères  ont  presque 
toujours  des  yeux  simples;  il  faut  en  ex- 
cepter les  Forficules  et  les  Blattes.  Les  Hé- 
miptères sont  dans  le  même  cas  que  les 
Orthoptères,  ainsi  que  les  Hyménoptères , 
chez  lesquels  on  n'en  trouve  aussi  quelque- 
fois qu'un  seul  ;  mais  ce  cas  est  fort  rare. 
Dans  les  Névroplères  et  dans  les  Diptères, 
on  trouve  des  espèces  qui  ont  des  yeux 
simples  et  des  espèces  qui  en  sont  dépour- 
vues. Enfin,  ces  yeux  se  trouvent  dans  tous 
les  Lépidoptèies,  mais  ils  sont  souvent  peu 
visibles.  Le  plus  ordinairement  ces  yeux 
sont  au  nombre  de  trois,  disposés  en  trian- 
gle. Dans  certaines  espèces  de  Fourmis, 
les  mâles  et  femelles  ont  des  yeux  simples, 
tandis  que  les  individus  neutres  en  sont 
dépourvus. 

Les  Tjeux  composés ,  appelés  aussi  yeiix 
à  facettes  ou  à  réseau,  sont  formés  par  la 
réunion  d'un  grand  nombre  de  petites  fa- 
cettes ou  cornées  soudées  entre  elles,  et  de 
figure  hexagonale  dans  tous  les  Insectes, 
tandis  que  dans  les  Crustacés  elles  sont 
quelquefois  de  figure  carrée.  Ces  cornées 
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npparliennrnl  à  aulau:  d'veiix  rapprochés 
les  uns  des  autres,  mais  qui  n'oui  plus  en 
aucune  manière  la  structure  des  yeux  sim- 
ples.   Au-dessous  de   chaque  cornée  ,   on 
trouve  une  substance  d'apparence  gélati- 
neuse, transparenlfi,  et  qui  forme  un  corps 
ordinairement  conique,  dont  la  hase  est  ap- 
pliquée au  cenire  de  la  cornée,  tandis  que 
les  bords  de  celle-ci  resten'  lihres.  Le  cône 
formé  par  la  substance  gélatineuse  n'est  pas 
régulier;  c'est  plutôt  un  cylindre  qui  di- 
minue de  diamètre  en  arriére  seulement  et 
finit  par  former  un  cône  au  sommet  duquel 
vient  aboutir  un  fdet  du  nerf  optique.  Les 
différens  cylindres  ou  cônes,  situés  derrière 
chaque  cornée,  sont  parallèles,  ainsi  que  les 
fdets  nerveux  qui  s'y  rendent.    Dans  les 
Hmtneions,  suivant   M.  Slraus,  ces  filets 
s'épanouissent  au  sommet  de  chaque  cône 
en  forme  de  rétine.    Entre  ces   différens 
cônes  et  les  fileis  nerveux  se  trouve  uu  pig- 
ment analogue  à  la  choroïde,  qui  vient  ta- 
pisser chaque  cornée,  autour  de  la  sub- 
stance   gélatineuse.    Ce  pigment  est   par- 
couru dans  ions  les  sens  par  les  branches 
très  fines  d'une  trachée  qui  entoure  le  bulbe 
du  nerf  optique.  La  couleur  de  ce  pigment 
varie  beaucoup,  et  c'est  à  lui  qu'est  dû  l'é- 
clat souvent  métallique  des  yeux  dans  les 
Insectes.   Ou  distingua  presque  toujours 
deux  couches,  dont  l'extérieure  est  la  plus 
brillante;  quelquefois  même  on  en  distin- 
gue trois  {Gryllus  hievoglyplncus).  Dans 
ces  Insectes,  suivant  M.  Muller,  la  couche 
extérieure  est  d'un  orangé  pâle,  la  moyenne 
d'un  rouge  brillant,  et  l'intérieure  d'un  vio- 
let obsciu-.  Celle-ci  est  beaucoup  plus  dé- 
veloppée que  les  deux  autres,  et  remplit 
presque  toute  la  cavité  oculaire,  tandis  que 
ces  dernières  sont  très-minces. 

On  a  compaié  au  cristallin  la  substance 
gélatineuse  située  derrière  chaque  cornée, 
et  il  parait  que  dans  les  Diptères,  ce  cris- 
tallin, au  lieu  d'être  conique,  aurait  une 
forme  lenticulaire.  Dans  ce  cas,  la  vision 
s'effectue  sans  doute  d'une  manière  à  peu 
près  analogue  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  yeux 
simples,  mais  dans  l'état  le  plus  ordinaire 
des  yeux  composés, il  ne  peut  y  avoir  qu'une 
réfraction  très  faible,  due  à  la  connexité 
de  chaque  cornée,  et  l'on  croit  en  effet  que 
les  rayons  lumineux  entrent  à  peu  près  pa- 
rallèles dans  la  substance  gélatineuse,  ou  que 
les  rayons  perpendiculaii-es  au  centre  de  la 
cornée  ou  dirigés  suivant  l'axe  de  chaque  œil 
partiel,sonl  les  seuls  qui  par\iennenl  a  la  ré- 
tine; tous  les  rayons  obliques  seraient  ab- 
sorbés par  le  pigment.  Il  en  résulterait  que 


le  champ  de  cliaquc  cornée  étant  1res  petit, 
l'étendue  de  la  vue  doit  dépendre  du  nom- 
bre de  ces  cornées,  et  de  la  convexité  du 
segment  de  sphère  décrit  par  chaque  œil 
composé.  Les  yeux  composés  doivent  ser- 
vir aux  Insectes  à  voir  les  objets  éloignés, 
tandis  que  les  yeux  simples  ne  leur  don- 
nent que  la  connaissance  des  objets  qui  sont 
proches.  11  faut  admettre  aussi,  comme 
conséquence  de  cette  explication,  que  la 
vision  est  incomplète  dans  les  espèces  qui 
n'ont  que  des  yeux  simples  ou  que  des 
yeux  composés. 

Rien  n'est  plus  variable  que  le  nombre 
des  facéties  ou  des  cornées  de  chaque  œil 
composé.  On  en  a  compté  dans  différentes 
espèces  depuis  50  [Xénos)  jusqu'à  25.000 
[Mordelles).  Dans  les  yeux  du  Hanneton 
commun,  il  y  a,  suivant  M.  Straus,  plus  de 
8,000  de  ces  facettes.  Elles  sont  si  petites 
dans  quelques  espèces  [Scarabées],  qu'on 
ne  les  aperçoit  même  pas  à  la  loupe,  et 
qu'un  auteur  a  pris  les  yeux  de  ces  Insec- 
tes pour  des  yeux  simples  (1). 

Il  est  fort  peu  d'Insectes  qui  soient 
dépourvus  d'yeux  composés ,  si  l'on  en 
excepte  les  espèces  à  métamorphoses  com- 
plètes .  qui  sont  privées  de  ces  sortes 
d'yeux  pendant  l'état  de  larve.  Ces  organes 
manquent  à  quelques  Psélaphiens  [(.  lavi- 
ger),  à  la  plupart  des  Diptères  pupipares 
et  aux  neutres  de  quelques  Fourmis.  Ces 
derniers  Insectes  sont  tout-à-fait  aveugles, 
puisque  nous  avons  vu  plus  haut  qu'ils  sont 
également  dépourvus  d'yeux  simples.  Dans 
tous  les  Insectes  où  ils  existent,  les  yeux 
composés  sont  au  nombre  de  deux;  quel- 
quefois seulement  le  bord  de  la  tête  se 
prolonge  au-dessus  d'eux,  et  les  fait  paraître 
doubles,  comme  dans  les  Gyrins.  Ces 
yeux  sont  toujours  sessiles,  ainsi  que  les 
yeux  simples.  Lorsqu'ils  sont  placés  sur 
des  prolongemens  de  la  tête  ,  comme  cer- 
tains Diptères  [Diopsis,  Achias) ,  ils  n'en 
sont  pas  moins  sessiles,  puisque  leur  sup. 
port  fait  partie  de  la  tête,  et  n'estpoint  arti- 
culé sur  elle. 

Au  contraire,  dans  les  Crustacés,  les 
yeux  composés  sont  quelquefois  supportés 
par  uu  pédoncule  mobile,  plus  ou  moins 
long,  qui  se  loge  dans  une  coulisse  des 
bords  de  la  tête.  Ces  yeux  existent  en  même 
temps  que  les  yeux  simples  dans  un  petit 
nombre  d'espèces  ;  mais  le  plus  ordinaire- 
ment il  n'y  a  que  deux  yeux  composés. 
Dans  certains  Crustacés  (Daphnies) ,   ces 

(1)  Fiibricius,  Philosophie  entomologlqac. 
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deux  yeux  se  rapproclienl  a  mesure  que 
l'auiraal  avance  en  âge,  ei  finissent  par 
n'en  former  qu'un  seul. 

Les  yeux  composés  ne  sont  pas  toujours 
organisés  dans  les  Crustacés  comme  dans 
les  Insectes.  On  en  distingue  de  deux  sor- 
tes; les  uns  ayant  la  cornée  lisse;,  les  autres 
ayant  cette  cornée  divisée  comme  à  l'ordi- 
naire. Les  yeux  à  coruées  lisses  peuvent 
être  envisagés,  suivant  M.  Edwards,  comme 
la  réunion  de  plusieurs  yeux  simples  sous 
une  cornée  commune.  Us  se  composent  en 
effet  de  plusieurs  petits  cristallins,  suivis 
d'un  corps  vitré  et  entourés  d'un  pigment 
distinct.  Ces  yeux  se  voient  dans  les  A'e- 
balies,  les  Apus,  où  ils  existent  simultané- 
ment avec  des  yeux  simples.  Les  yeux  à 
cornée  divisée  sont  quelquefois  revêtus 
d'un  épiderme  trés-visible  ;  c'est  ce  qui  ar- 
rive par  exemple  dans  VAmphithoe  Prc- 
vostii,  où,  derrière  la  cornée  générale,  on 
trouve  une  seconde  enveloppe  de  la  même 
nature ,  qui  adhère  entièrement  à  la  pre- 
mière, et  qui  est  divisée  en  une  multitude 
de  facettes  hexagonales.  11  est  probable 
que  cette  première  cornée  sans  division , 
soit  qu'elle  recouvre  un  groupe  d'yeux  lis- 
ses, soit  qu'elle  recouvre  des  yeux  com- 
posés, est  une  portion  de  l'enveloppe  gé- 
nérale, qui  se  montre  ici  plus  distincte  qu'à 
l'ordinaire.Quoi  qu'il  en  soit,  les  yeux  com- 
posés, à  facettes  distinctes,  ne  sont  pas  tous 
organisés  de  la  même  manière.  Ainsi,  dans 
l'espèce  que  nous  venons  de  citer,  il  existe 
derrière  chaque  facette  ou  cornée,  un  cris- 
tallin convexe  à  la  base,  et  prolongé  posté- 
rieurement en  un  cône  à  sommet  obtus,  à 
la  suite  duquel  vient  un  petit  cylindre  de 
substance  gélatineuse,  qui  aboutit  au  filet 
du  nerf  optique.  Cette  structure  forme 
évidemment  le  passage  des  yeux  simples 
aux  yeux  composes.  Le  corps  vitré  lenticu- 
laire des  premiers  s'est  ici  transformé  en 
une  colonne  cylindrique ,  et  il  ne  leur 
manque  que  de  perdre  le  cristallin  et  d'ac- 
quérir du  pigment  pour  devenir  des  yeux 
composés  tels  que  nous  les  avons  décrits. 
Ces  derniers  existent  dans  la  plupart  des 
Crustacés,  et  ressemblent  à  ceux  des  In- 
sectes. M.  Milne  Edwards  regarde  la  mem- 
brane qui  les  tapisse  eo  arriére,  et  qui 
traverse  le  nerf  optique,  comme  un  prolon- 
gement de  la  membrane  moyenne  destégu- 
mens.  Suivant  cet  anatomiste,  les  filets  qui, 


du  nerf  optique,  se  rendent  aux  cristallins, 
ne  seraient  pas  desnerfs;  il  aurait  cherché  en 
vain  sur  le  buibe  terminal  du  nerf  optique 
des  traces  de  sa  division.  M.  de  Blainville. 
qui  avait  décrit  bien  antérieurement  l'œii 
de  la  Langouste,  n'a  pas  reconnu  non  plus 
celle  division  du  nerf  optique ,  et  regarde 
les  deux  corps  qui  composent  chaque  œil 
partiel  comme  les  analogues  du  cristal- 
lin et  du  corps  vitré.  Ces  observations  jet- 
lent  du  doute  sur  l'existence  de  filets  ner- 
veux dans  les  yeux  composés  des  Insectes, 
où  tout  d'ailleurs  se  montre  semblable  aux 
yeux  composés  des  Crustacés. 

M.  Milne  Edwards  décrit  une  autre  mo- 
dification des  yeux  composés,  tout  à-fait  re- 
marquable. Elle  consiste  dans  la  présence 
d'un  petit  renflement  lenticulaire  qui  se- 
rait enchâssé  dans  la  substance  même  des 
facettes  ou  cornées.  Cette  )nodificalion  se 
montrerait  surtout  dans  les  yeux  des  Cal- 
liaiiasses;  mais  on  la  trouve  aussi  dans  un 
grand  nombre  de  Crustacés  Décapodes 
Brachyoures.  Quelquefois  le  renflement 
lenticulaire  est  aussi  giand  que  la  cornée 
ou  facette,  et  se  confond  avec  elle.  Mais 
ce  qu'il  y  aurait  de  plus  remarquable,  c'est 
que  ces  renflemens  lenticulaires  ne  fe- 
raient pas  toujours  partie  de  la  cornée 
même,  et  formeraient  une  couche  distincte 
au-dessous  d'elle  :  c'est  du  moins  ce  que 
M.  Edwards  dit  avoir  remarqué  dans  le 
6>n6e  maculé.  C'est  une  observation  qui 
demanderait  à  être  répétée,  car  elle  tend  à 
faire  admettre  dans  l'œil  des  Crustacés  une 
partie  nouvelle,  qui  n'aurait  son  analogue 
que  dans  l'humeur  aqueuse  des  animaux 
vertébrés. 

Ici  se  termine  l'histoire  des  sens  chez  les 
animaux  articulés.  Nous  ne  parlerons  pas 
d'un  sens  particulier  que  quelques  auteurs 
ont  voulu  reconnaître  aux  Insectes,  et  par 
lequel  certaines  espèces  prévoient  les  chan- 
gemens  qui  doivent  survenir  dans  l'atmos- 
phère. Cette  disposition  se  retrouve  plus  ou 
moins  dans  tous  les  animaux ,  et  paraît  tenir  à 
la  sensibilité  générale.  IV  ous  ne  parlerons  pas 
non  plus  des  sens  que  l'on  a  supposé  avoir 
leur  siège  dans  certains  appendices  du 
corps,  tels  que  les  palpes  et  les  filets  abdo- 
minaux, et  dont  rien  ne  prouve  l'existence. 
En  général,  si  ces  animaux  ont  d'autres 
sens  que  les  nôtres,  il  est  fort  difficile  de 
nous  en  faire  une  idée. 
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Celte  fonclion  consiste  dans  la  propriété 
qu'ont  les  animaux  de  se  déplacer,  ou  au 
moins  d'exécuter  des  mouvennens  volon- 
taires, lorsqu'ils  sont  fixés  pour  toujours  a 
la  même  place,  comme  cela  arrive  aux  ani- 
maux les  plus  inférieurs.  On  voit  par  cette 
définition  que  le  mot  de  locomotion  ne 
s'applique  pas  également  bien  à  toutes  les 
espèces  animales;  aussi  a-t-il  été  remplacé 
avec  avantage  par  celui  de  moiilité ,  qui 
indique  seulement  la  propriété  qu'ont  les 
animaux  d'exécuter  des  niouvemens.  Dans 
les  animaux  articulés,  la  locomotion  est 
complète,  c'est-a-dire  que  ces  êtres  peu- 
vent se  déplacer,  comme  les  animaux  des 
classes  supérieures.  Mais  ils  différent  de 
ces  derniers  en  ce  que  les  parties  solides 
qui  servent  de  point  d'appui  aux  muscles 
destinés  à  les  faire  mouvoir,  sont  attachées 
à  la  partie  intérieure  de  la  peau ,  et  non 
pas  à  un  système  de  parties  solides,  que  l'on 
a  nommé  les  os.  Afin  de  pouvoir  servir 
ainsi  de  point  d'appui,  la  peau  devait  offrir 
une  plus  grande  consistance  que  dans  les 
animaux  vertébrés;  aussi  est-elle  générale- 
ment encroûtée  de  substances  solides  de 
nature  diverse,  qui  sont  sécrétées  et  dépo- 
sées entre  les  diverses  couches  dont  elle 
est  formée.  Il  résulte  encore  de  celte  dis- 
position que  la  peau  devait  être  divisée  en 
plusieurs  parties,  afin  de  permettre  les 
mouvemens  du  corps  en  différens  sens. 
C'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé.  La  peau  qui 
revêt  toutes  les  parties  du  corps  des  ani- 
maux articulés  se  montre  partagée  en  un 
grand  nombre  de  pièces  ou  d'articles,  dis- 


posés en  anneaux  plus  ou  moins  complets, 
dans  lesquels  sont  renfermés  les  muscles 
et  les  divers  organes  de  la  vie.  Dans  les 
animaux  articulés  les  plus  simples,  pres- 
que tous  Ips  anneaux  du  corps  se  ressem- 
blent entre  eux  par  la  forme  et  le  déve- 
loppement; c'est  ce  qui  arrive  dans  les 
Myriapodes  aux  différens  états  de  leur  vie  , 
et  aux  Insectes  dans-  leur  état  de  larve. 
La  tête  seule  paraît  résulter  de  la  soudure 
de  plusieurs  anneaux  entre  eux.  Ce  qui 
a  donné  lieu  à  cette  manière  de  voir,  c'est 
que  dans  le  cas  le  plus  ordinaire,  on  voit 
chacun  des  anneaux  du  corps  donner  nais- 
sance â  une  paire  d'appendices,  forméseux- 
mêmes  de  plusieurs  anneaux  dans  les  qua- 
tre classes  d'animaux  qui  nous  occupent. 
On  a  conclu  par  analogie  que  dans  le  cas 
où  plusieurs  paires  d'appendices  se  trou- 
vent attachées  à  un  seul  anneau,  la  tête 
parexemple,il  y  avait  réellement  soudure  de 
plusieurs  anneaux.  C'est  une  manière  com- 
mode de  se  rendre  compte  de  la  formation  de 
l'enveloppe  solide  des  animaux  articulés  et 
de  ramener  cette  enveloppe  à  un  type  nor- 
mal, qui  n'existe  que  dans  des  cas  fort  rares. 
Dans  l'élude  que  nous  allons  faire  de  la 
locomotion,  nous  aurons  donc  à  étudier 
deux  sortes  d'organes,  savoir  :  1°  la  peau  et 
ses  appendices,  ou  la  partie  solide  du  corps  ; 
2°  les  muscles  ou  parties  charnues,  sortes 
de  cordes  plus  ou  moins  simples,  destinées 
à  mettre  en  mouvement  les  divers  anneaux. 
Nous  verrons  ensuite  quels  sont  les  mou- 
vemens qui  résultent  du  jeu  de  ces  deux 
sortes  d'organes. 
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La  peau  qui  protège  les  organes  des  ani- 
maux articulés  et  leur  forme  une  enveloppe 
solide,  offre  différens  degrés  de  dureté,  et 
quelquefois  même  elle  est  tout  à-fait  molle. 
C'est  ce  quiarrive,  parexemple,  dansbeau- 
coup  de  Chenilles  et  autres  larves  d'Insec- 


tes. Cette  peau  se  compose  de  plusieurs 
membranes,  entre  lesquelles  se  dépose  la 
substance  qui  donne  à  cette  enveloppe  sa 
solidité.  En  se  repliant  dans  l'intérieur  du 
corps,  elle  conslilue,  suivant  l'opinion  théo- 
rique des  anatomistes,  les  diverses  mem- 
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brnnes  du  lube  iulosliiial.  La  nature  de  la 
substance  qui  se  dépose  entre  les  feuillets 
de  ia  peau  varie  dans  les  dillérentes  classes 
d'animaux  articulés,  et  le  mode  de  division 
que  firésente  la  peau  varie  davantage  en- 
core. Le  nombre  des  appendices  que  sup- 
porte chaque  anneau  du  corps  présente 
aussi  de  grandes  diflerences  d'une  classe  à 
l'autre  de  ces  animaux.  Avant  d'entrer 
dans  tous  ces  détails,  il  est  essentiel  de  faire 
remarquer  que  l'enveloppe  solide  des  ani- 
maux articulés  ne  correspond  réellement 
pas  aux  vertèbres  des  animaux  supérieurs, 
comme  on  J'a  prétendu.  11  résulterait  en 
effet  de  cette  manière  de  voir  que  les  ani- 
maux articulés  seraient  enfermés  dans 
leurs  vertèbres,  ce  qui  s'éloigne  de  toute 
espèce  d'analogie.  Dans  le  cas  fort  rare  où 
les  animaux  supérieurs  sont  enfermés  dans 
une  boîte  osseuse  (les  Tortues),  on  trouve 
cependant  la  moelle  épinière  ou  le  système 
nerveux  rachidien  contenu  dans  un  corps  de 
vertèbres  situé  à  la  partie  dorsale  de  ces  ani- 
maux. Si  donc  on  veut  considérer  les  an- 
neaux du  corps  des  Crustacés  et  des  Insectes 
comme  des  vertèbres,  la  question  n'en  sera 
pas  plus  avancée,  et  l'on  aura  l'inconvénient 
de  comparer  deux  choses  qui  n'ont  entre  el- 
les aucun  rapport.  Il  n'y  a  non  plus  rien  de 
commun  entre  le  squelette  des  animaux 
vertébrés  et  l'enveloppe  des  articulés,  si  ce 
n'est  qu'ils  servent  l'un  et  l'autre  à  l'inser- 
tion des  muscles.  Nous  n'emploierons  donc 
pas  le  mot  squelette  pour  désigner  l'enve- 
loppe des  animaux  articulés,  que  nous  con- 
sidérons simplement  comme  une  peau  en- 
durcie par  les  substances  déposées  dans  son 
intérieur. 

C'est  en  étudiant  l'enveloppe  des  Crus- 
tacés pendant  la  mue ,  c'est-à-dire  ,  au 
moment  où  ces  animaux  se  dépouillent 
de  leur  ancienne  peau  pour  en  pren- 
iine  nouvelle ,  que  l'on  a  pu  se  faire  une 
idée  de  la  composition  de  cette  enve- 
loppe. La  mollesse  des  tégumens  per- 
met alors  de  reconnaître  qu'ils  sont  formés 
de  trois  couches  principales.  La  couche  la 
plus  intérieure  a  été  comparée  à  la  mem- 
brane séreuse  des  animaux  vertébrés,  tan- 
dis que'la  couche  extérieure  correspon- 
drait à  la  membrane  muqueuse.  La  couche 
moyenne  est  appelée  chorion  ou  derme, 
La  première  de  ces  trois  couches  mem- 
braneuses ,  ou  la  plus  intérieure,  n'est  pas 
toujours  distincte,  mais  quelquefois  elle 
constitue  une  membrane  qui  se  répand 
sur  tous  les  viscères  et  leur  forme  une 
sorte  d'enveloppe.  Sa  face  externe  ou  libre 


est  toul-à-fait  lisse  ;  la  face  interne  est  unie 
à  la  couche  moyenne  ou  au  derme.  Le 
derme  est  formé  par  une  membrane  molle, 
plus  ou  moins  spongieuse  ,  d'une  certaine 
épaisseur,  et  dont  la  surface  est  ordinaire- 
ment colorée.  Enfin,  la  couche  ou  mem- 
brane externe  est  mince,  mais  offre  assez  de 
consistance,  et  ne  présente  pas,  comme  le 
derme  ,  de  ramifications  vasculaires.  Elle 
est  sécrétée  par  le  derme,  et  forme  la  base 
de  la  nouvelle  carapace.  Elle  acquiert,  eu 
effet,  de  la  consistance  ajirès  la  chute  de 
l'ancienne  enveloppe  et  reste  toujours,  dans 
certaines  espèces,  à  l'état  de  membrane 
semi-cornée  ;  mais  dans  le  plusgrand  nom- 
bre des  cas,  elle  se  pénétre  de  substance  cal- 
caire, et  devient  alors  très  solide.  Dans  cet 
état,  elle  est  assez  épaisse  et  sa  face  interne 
est  revêtue  d'une  couche  mince  de  tissu 
cellulaire  à  l'état  membraneux.  Sa  face 
externe  ofl're  des  couleurs  plus  ou  moins 
vives,  qui  se  montrentdansuneparliedeson 
èpaisseur.Ony  remarque,.enoutre,despoils 
qui  n'ont  rien  de  commun ,  pour  la  structure, 
avec  les  poils  dos  mammifères.  La  compo- 
sition de  cette  enveloppe  varie  suivant  que 
sa  consistance  est  demi-cornée  ou  tout-à-fait 
solide.  Dans  le  premier  cas,  elle  est  formée 
d'albumine  et  d'une  substance  particulière, 
appelée  ihitiue,  que  nous  retrouverons 
dans  la  peau  des  Insectes;  dans  le  second 
cas,  elle  renfeime  surtout  du  carbonate  et 
aussi  un  peu  de  phosphate  de  chaux.  Le 
carbonate  de  chaux  dislingue  surtout  l'en- 
veloppe solide  des  Crustacés  et  la  coquille 
des  Mollusques,  des  os  des  animaux  verté- 
brés, dans  lesquels  prédomine  le  dernier 
de  ces  deux  sels  calcaire:.  La  coloration  de 
la  carapace  des  Crustacés  est  due  à  un  pig- 
ment qui  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  Ce  pigment  est  quelquefois  rouge  ; 
mais  le  plus  ordinairement,  il  est  brun  ou 
verdâlre.  Il  devient  rouge  à  la  température 
de  +  "70°,  et  sous  l'action  des  acides  et  de 
l'alcool.  Il  y  a  cependant  des  espèces  dans 
lesquelles  le  pigment  ne  devient  pas  rouge 
par  la  chaleur^  ce  qui  indique  une  diffé- 
rence dans  sa  nature.  La  matière  colorante 
est  sécrétée  par  le  derme,  où  elle  se  mon- 
tre sous  une  couleur  différente  de  ce  qu'elle 
est  dans  la  carapace.  Le  climat  paraît  influer 
sur  la  coloration  de  cette  carapace,  comme 
le  prouvent  les  individus  de  la  même  es- 
pèce qui  vivent  à  des  latitudes  différentes, 
L'ébuUition  dans  une  dissolution  alcaline 
fait  reconnaître  que  la  carapace  des  Crus- 
tacés est  formée  de  trois  couches,  dont  la 
moyenne  est  la  plus  épaisse  ,  mais  il  faut 
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qu'elle  ait  i-lc  préulablement  dépouillée,  au 
moyen  de  l'acide  liydrochlorique  étendu  , 
des  sels  calcaires  dont  elle  était  encroûtée. 
La  plus  grande  partie  de  la  matière  colo- 
rante paraît  être  renfermée  dans  la  couche 
extérieure  de  la  carapace. 

Telle  est  la  structure  de  la  peau  dans  les 
Crustacés.  Il  nous  reste  a  faire  connaître 
comment  cette  peau  se  divise  en  anneaux 
et  les  variations  que  cesaoneaux  présentent 
dansleurdeveloppement.  Suivant  M.  Milne 
Edwards,  le  nombre  normal  des  anneaux  , 
du  corps  est  de  vingt-un  ;  il  s'en  faut  qu'on 
en  trouve  autant  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  Crustacés  ;  mais  quelquefois  aussi 
il  y  en  a  davantage.  Dans  les  Squilles,  les 
vingt-un  anneaux  du  corps  sont  distincts. 
Le  premier  anneau,  appelé  ophtalmique  , 
supporte  les  yeux  ;  le  troisième  et  le  qua- 
trième sont  réunis  en  un  seul  ;  les  six  an- 
neaux suivans,  quoique  très-complets  ,  se 
séparent  à  l'aide  de  la  dissection,  et  les 
onze  derniers  sont  complets  et  parfaitement 
distincts.  Chacun  de  ces  anneaux  porte 
une  paire  d'appendices,  dont  la  forme  varie 
avec  les  fonctions  qu'il  est  appelé  à  exé- 
cuter. Dans  les  autres  espèces  des  Crusta- 
cés, un  plus  Rrand  nombre  des  anneaux 
du  corps  se  montrent  soudés  entre  eux , 
tant  à  la  partie  antérieure  de  l'animal  qu'à 
Ja  partie  postérieure.  Ainsi,  les  Amphipo- 
des  ont  les  sept  premiers  anneaux  du  corps 
réunis  en  un  seul,  et  chez  quelques-uns 
de  ces  Crustacés,  le  Ruitième  anneau  et 
tous  les  suivans  sont  dans  le  même  cas. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  Crustacés 
Décapodes  les  quatorze  premiers  anneaux 
se  réunissent,  et  dans  quelques  Décapodes 
Brachyoures  les  trois  derniers  aussi.  En 
général  ,  les  anneaux  sont  symétriques , 
c'est-à-dire  que  chaque  moitié  est  sembla- 
ble à  la  moitié  opposée,  et  chaque  anneau 
se  divise  en  deux  arceaux  ou  segmens, 
l'un  supérieur  et  l'autre  inférieur.  Le  seg- 
ment supérieur  est  regardé  comme  com- 
posé de  quatre  pièces  plus  ou  moins  reunies 
et  disposées  par  paires  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane.  M.  Milne  Edwards  dé- 
signe les  deux  pièces  moyennes  sousle  nom 
de  tergum,  et  les  deux  pièces  latérales 
sous  celui  d'épiméres  ou  de  flancs.  L'ar- 
ceau ou  segment  inférieur  se  divise  de  la 
même  manière;  les  deux  pièces  intermé- 
diaires constituent  \e  sternum,  et  les  deux 
pièces  latérales  portent  le  nom  à'épister- 
num.  Il  existe  généralement  entre  le  seg- 
ment iuférieur  et  l'épimère  ,  un  intervalle 
destiné  à  l'insertion  d'un  appendice.  Il  faut 


remarquer  toutefois,  que  toutes  les  pièce; 
indiquées  ici  ne  se  montrent  pas  séparées 
dans  chaque  anneau  du  corps.  Tantôt  elles 
manquent;  tantôt  elles  sont  soudées  entre 
elles,  sans  aucune  trace  de  séparation.  Ce 
n'est  qu'en  les  étudiant  sur  un  certain  nom- 
bre de  Crustacés  différens que  l'on  parvient 
à  les  retrouver  toutes.  On  voit  souvent  au 
point  de  réunion  de  deux  pièces,  une  lame 
calcaire  et  solide,  formée  de  deux  couches 
distinctes,  et  qui  résulte  d'un  repli  de  la 
membrane  tégumentaire  qui  pénétre  dans 
l'intérieur  du  corps  :  c'est  le  mode  d'arti- 
culation des  parties  solides  dans  les  ani- 
maux articulés.  Lorsque  ces  parties  ne  sont 
pas  réunies  par  une  membrane  (portion  de 
la  peau  non  encroûtée),  on  leur  donne  le 
nom  à'apodémes. 

La  disposition  des  anneaux  du  corps,  et 
surtout  les  appendices  qu'ils  supportent, 
permetent  de  reconnaître  dans  les  Crusta- 
cés trois  parties  principales,  comme  dans 
les  Insectes,  savoir,  la  tête,  le  thorax  et  l'ab- 
domen. Les  appendicesde  la  tête  sont:  les 
yeux,  les  antennes  et  les  pièces  de  la  bou- 
che ;  ceux  du  thorax  sont  les  pattes  ;  ceux 
de  l'abdomen  enfin  sont  variables  et  géné- 
ralement appelés  fausses  pattes.  Ces  trois 
parties  du  corps  ne  sont  distinctes  que 
dans  les  Crustacés  inférieurs;  les  deux  pre- 
mières se  confondent  dans  la  plupart  des 
autres  espèces.  C'est  dans  le  thorax  que 
sont  logés  la  plupart  des  viscères,  l'abdo- 
men ne  renfermant  d'ordinaire  que  l'extré- 
mité du  tube  intestinal ,  ou  l'intestin  pro- 
prement dit.  On  voit  donc  qu'il  n'existe 
aucun  rapport  entre  le  thorax  et  l'abdomen 
des  Crustacés  et  ces  deux  parties  dans  les 
animaux  vertébrés.  Dans  d'autres  cas  ,  au 
contraire  (les  Squilles) ,  le  thorax  et  l'ab- 
domen forment  une  cavité  unique,  dans 
laquelle  sont  logés  les  organes  de  la  vie. 
La  même  chose  a  lieu  dans  les  Edriophthal- 
mes  (Crevettes),  où  les  anneaux  du  corps 
se  ressemblent  et  portent  tous  une  paire 
d'appendices.  La  tête  seule  en  porte  plu- 
sieurs, et  on  la  considère  comme  formée 
de  plusieurs  anneaux.  On  ne  reconnaît  le 
thorax,  dans  ces  animaux,  qu'à  la  présence 
des  pattes  ambulatoires,  au  nomlfre  de  sept 
paires. 

Dans  les  Crustacés  Décapodes,  le  corps 
ne  présente  que  deux  parties  essentielles, 
dont  la  première  est  formée  par  la  réunion 
de  la  tête  et  du  thorax,  et  la  seconde  se 
compose  de  l'abdomen,  dont  le  dévelop- 
pement est  variable.  Les  anneaux  de  la 
tête  et  du  thorax  sont  incomplets,  et  re- 
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couverts  par  une  carapace  ou  viisle  boucliiir 
qui  protège  la  cavité  viscérale;  la  partie 
intérieure  de  ces  anneaux  se  montre  seule 
à  nu.  Cette  carapace  peut  être  considérée 
conome  résultant  de  la  réunion  de  toutes 
les  pièces  dorsiiles  des  anneaux  qu'elle  re- 
couvre; cependant,  M.  Mi  lue  Edwards  la  re- 
garde comme  un  prolongement  de  l'arceau 
supérieur  des  seuls  anneaux  céphaliques.  il 
cite  à  l'appui  de  son  opinion,  le  grand  bou- 
clier dorsal  de  quelques  espèces  inférieures 
{Nébalies,  Apus),  qui  recouvre  entièrement 
la  tête  et  le  thorax,  et  au-dessous  de  la* 
quelle  les  anneaux  du  corps  sont  complets; 
d  autres  (A/imci',  Erichihes),  dont  la  cara- 
pace recouvre  aussi  presque  tout  le  tho- 
rax, mais  ne  se  soude  qu'avec  les  pre- 
miers anneaux,  landisque  lestroisderniers 
sont  entiers  et  tout-à-fait  libres;  enfin,  les 
Mysis,  dont  les  deux  derniers  anneaux  Iho- 
vaciques  seuls  ne  sont  pas  recouverts  par 
la  carapace.  11  n'y  a  qu'un  pas  à  l'aire  pour 
arriver  aux  Crustacés  Décapodes,  où  tous  les 
anneaux  du  thorax  sont  incomplets  et  re- 
couverts par  la  carapace.  Mais  tous  ces  faits 
ne  prouvent  pas  que  cette  carapace  soit  un 
prolongement  de  la  partie  dorsale  des  an- 
neaux céphaliques  plutôt  que  des  autres 
anneaux  du  corps  ;  on  doit  plutôt  en  con- 
clure qu'elle  est  due  à  la  réunion  des  piè- 
ces tergales  de  tous  les  anneaux  qui  sont 
incomplets.  C'est  ce  que  prouve  la  dispo- 
sition de  la  carapace  dans  les  Squilles,  où 
cette  espèce  de  bouclier  ne  recouvre  plus 
ioule  la  tête  (dont  les  deux  premiers  an- 
neaux sont  complets)  ,  mais  s'étend  sur 
les  anneaux  suivans,  qui  sont  rudimen- 
taires. 

La  carapace  si  remarquable  de  certains 
('ruslacés  (les  Daphnies) ,  qui  a  la  forme 
li'nne  coquille  bivalve,  serait  due,  suivant 
M.  Milne  Edwards,  aux  épi  mères  excessi- 
vement développées.  Cette  carapace  naît, 
t'uivaut  lui ,  de  la  portion  occipilale  de  la 
lète  ,  ((ui  est  distincte  de  la  portion  fron- 
tale et  se  confond  avec  le  reste  du  corps. 
Dans  les  Cypris ,  le  développement  des 
épimères  est  encore  plus  grand ,  et  les 
valves  qui  en  résultent  cachent  la  tête  elle- 
même  et  sont  réunies  par  une  espèce  de 
charnière. 

Les  anneaux  tlioraciques  des  Crustacés 
Décapodes  et  surtout  des  Brachyoures  , 
ainsi  recouverts  par  ce  grand  bouclier 
nommé  carapace,  sont  soudés  intime- 
ment, et  l'absence  de  leurs  pièces  tergales 
laisse  en  dessus  un  grand  vide  formé  par  le 
bord  des  épimères.  U  s'élève  entre  ces  an- 
neaux des  lames  ou  apodèmes  qui  se  réu- 


nissent et  donnent  à  l'ensemble  du  thorax 
une  apparence  très-compliquée.  Sur  les 
côlésde  celappaieil.on  voit  les  ouvertures 
qui  servent  h  l'insertion  des  pattes  et  qui 
séparent  la  partie  sternale  du  thorax  de  sa 
partie  latérale  ou  des  flancs.  La  soudure 
des  divers  anneaux  est  indiquée  antérieu- 
rement par  des  sillons  transversaux.  On 
nomme  plaslron  la  partie  sternale  sur  les 
côtés  de  laquelle,  à  l'angle  antérieur  de 
chaque  anneau,  on  voit  une  petite  pièce 
triangulaire,  qui  estrépisternum.  Lespiè- 
cesotiliques,  recouvertes  par  la  carapace  et 
situées  au-dessusde  l'ouverture  des  pattes, 
sont  les  épimères,  qui  forment,  avec  les 
lames  intérieures  ou  apodèmes,  une  sorte 
de  charpente,  sur  les  côtés  de  laquelle  sont 
appliquées  les  blanchies.  Telle  est  la  struc- 
ture du  thorax  dans  les  Crabes  en  particu- 
lier; elleéprouve  des  modificalionsdans  les 
Crustacés  Décapodes  lirachyoures.  où  les 
pièces  du  thorax  sont  moins  développées 
(Langoustes),  clou  les  pièces  sternales  sont 
quelquefois  très  étroites  fEcrevisses)  ;  mais 
ce  sont  des  détails  dans  l'examen  desquels 
nous  ne  pouvons  entrer. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  d'une  fois  que 
les  appendices  du  corps  des  animaux  arti- 
culés avaient  des  formes  et  des  usages  dif- 
férens,  suivant  qu'ils  étaient  situés  eu 
avant,  au  milieu  ou  en  arrière.  Ces  appen- 
dices varient  même  en  raison  de  l'âge  de  ces 
animaux.  Ils  sont  composés  de  plusieurs 
l>ièces  ou  articles  unis  ks  uns  aux  autres 
pardesmodesd'articulaliondiflërens;  mais 
le  plus  ordinairement  par  ce  qu'on  appelle 
articulation  en  genglyme.  Dans  les  Crusta- 
cés, tous  les  appendices  appartiennent  à 
l'arceau  ou  au  segment  inférieur  de  l'anneau 
sur  lequel  ils  sont  situés  et  sont  disposés 
pjr  paires  comme  dans  les  autres  classes 
d'articulés.  Il  n'y  a  jamais,  au  moins  d'une 
manière  théorique,  plus  d'une  seule  paire, 
d'appendices  à  chaqueanneau.  Le  nombre 
desappendices estlrès variable;  il  n'estque 
de  quatre  ou  cinq  paires  dans  certaines  es- 
pèces, tandis  que  dans  d'autres  il  s'élève  à 
plus  de  soixante.  Cependant,  le  plus  ordi- 
nairement, il  y  a  vingt  paires  d'appendices 
au  corps  des  Crustacés.  Les  appendices  de 
la  première  paire,  ou  les  yeux,  ne  se  mon- 
trent pédoncules  que  dans  les  espèces  les 
plus  élevées,  c'est-à-dire  dans  les  Crustacés 
Décapodes;  dans  les  autres,  les  pédoncules 
n'existent  pas:  les  yeux  sont  alorssitués  im- 
médiatement sur  la  tête,  et  on  les  dit. sessiles,- 
dans  l'autre  cas,  ils  sont  pédoncules,  Ces 
appendices  ne  sont  formés  que  d'une  seule 
pièce,  le  pédoncule  des  yeux,  qui  est  plusou 
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moins  long,  suivant  les  espèces.  Les  appen- 
dices de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
paire  sont  les  antennes ,  qui ,  de  même  que 
les  yeux,  semblent  attachés  au  segment  su- 
périeur de  l'anneau  ;  mais  leur  position  dans 
la  tête  des  Squilles  et  dans  les  premiers  âges 
des  Ecrevisses,  prouve  le  contraire.  Les 
antennes  manquent  quelquefois  dans  les 
Crustacés  d'un  ordie  inférieur.  Ce  sont  des 
appendices  formés  d'un  grand  nombre  de 
petits  articles  emboîtés  les  uns  dans  les 
autres,  et  dont  le  premier  est  ordinairement 
le  plus  grand  ;  quelquefois  les  antennes  se 
divisent  à  partir  du  deuxième  article.  Les 
appendices  de  la  quatrième  paire  sont  les 
mandibules;  ceux  de  la  cinquième  et  de  la 
sixième  sont  les  mâchoires,  et  leurs  usages 
sont  constans.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
huit  paires  suivantes.  Ainsi,  dans  les  A'eéa- 
lies ,  elles  sont  fixées  à  autant  d'anneaux 
thoraciques,  et  constituent  des  pattes  nata- 
toires. Dans  presque  tous  les  Edriophlhal- 
mes,  la  première  de  ces  huit  paires  d'ap- 
pendices entre  dans  la  composition  de  l'ap- 
pareil buccal,  et  l'anneau  qui  la  supporte 
fait  partie  de  la  tête.  Cette  disposition  se 
rencontre  aussi  chez  quelques  Décapodes; 
mais  le  plus  ordinairement  les  trois  pre- 
mières paires  d'appendices  qui  viennent 
après  les  mâchoires  font  partie  de  l'appa- 
reil buccal,  et  les  cinq  paires  suivantes  sont 
les  appendices  de  la  locomotion.  Tous  les 
appendices  des  autres  paires,  au  nombre 
de  douze .  appartiennent  à  l'abdomen  et 
sont  appelés  fausses  pattes ,  parce  que,  bien 
qu'ils  servent  à  la  locomotion,  ils  sont  moins 
développés  que  les  précédens.  Quelquefois 
les  pattes  vraies  ou  fausses  ont  la  même 
forme  et  la  même  longueur,  comme  dans 
les  y4pus  et  les  LimnacUes. 

Telles  sont  les  particularités  les  plus  es- 
sentielles de  l'enveloppe  extérieure  des 
Crustacés  et  des  appendices  qu'elle  sup- 
porte. Il  nous  reste  à  faire  connaître  com- 
ment s'exécutent  les  mouvemens  dans  ces 
animaux  a  l'aide  des  appendices  mis  en 
action  par  le  système  musculaire. 

Les  muscles  sont  la  partie  charnue  du 
corps  des  animaux.  Ils  se  composent  de 
fibres  réunies  en  faisceaux  ,  et  susceptibles 
de  s'allonger  et  de  se  raccourcir  alternati- 
vement sous  l'influence  des  nerfs.  Dans  les 
Crustacés,  les  muscles  sont  blancs  et  insé- 
rés, soit  sur  les  tégumens  eux-inèmes,à  leur 
partie  interne,  soit  sur  les  lames  appelées 
apodèmes;  quelquefois  aussi  ils  sont  fixés 
à  des  tendons  calcaires  de  grandeur  varia- 
ble,  tels   qu'on  en  voit  dans  les  grosses 


pattes  en  pinces  des  Homards  et  des  Ecre' 
iisscs.  On  distingue  les  muscles  en  exten- 
seurs et  fléchisseurs,  selon  qu'ils  ont  pour 
usage  d'élendie  ou  de  raccourcir  les  ap- 
pendices qu'ils  mettent  en  mouvement.  Les 
muscles  moteurs  des  anneaux  en  occupent 
les  faces  supérieures  et  inférieures.  Chacun 
de  ces  anneaux  est  pourvu  d'un  certain 
nombre  de  muscles,  qui  se  rendent  du  bord 
antérieur  au  postérieur  de  l'anneau  au  bord 
semblable  de  l'anneau  suivant. 

C'est  dans  les  Crustacés  Décapodes  Ma- 
croures que  lesmuscles  moteurs  des  anneaux 
sont  le  plus  développés.  Nous  allons  faire 
connaître,  d'après  M.  Milne  Edwards, 
quelle  est  la  disposition  de  ces  muscles.  Les 
muscles  extenseurs  de  l'abdomen  sont  si- 
tués à  la  partie  dorsale  des  anneaux,  et  for- 
ment deux  couches,  l'une  superficielle, 
située  immédiatement  sous  la  paroi  de  l'an- 
neau ,  et  l'autre  plus  profonde.  La  couche 
superficielle  est  très-mince  ,  et  se  compose 
de  fibres  longitudinales,  qui  partent  du 
bord  antérieur  de  chaque  anneau,  et  se 
terminent  au  bord  antérieur  de  l'anneau  sui- 
vant. De  cette  manière  ,  le  bord  postérieur 
de  chaque  anneau  reste  libre  et  peut  glisser 
sur  l'anneau  suivant.  On  remarque,  de  cha- 
que côté  de  la  ligne  médiane  du  corps,  deux 
faisceaux  de  fibres  charnues,  l'un  droit  et 
interne,  l'autre  oblique  et  externe.  Les 
muscles  qui  forment  la  couche  profonde 
sont  plus  puissans  que  les  premiers;  ils  re- 
posent immédiatement  sur  l'intestin  .  qui 
les  sépare  des  muscles  fléchisseurs.  On  y 
distingue  également  deux  faisceaux  princi- 
paux de  fibres  ;  mais  ce  sont  ici  les  faisceaux 
internes  qui  sont  droits ,  tandis  que  les  fais- 
ceaux externes  sont  obliques  :  ces  derniers 
ont  l'apparence  d'une  corde  tendue.  Les 
muscles  extenseurs  de  cette  seconde  couche 
se  fixent,  comme  ceux  de  la  couche  précé- 
dente, au  bordantérieurde  chaque  anneau  ; 
mais  au  lieu  de  s'y  terminer  complètement, 
ils  n'y  envoient  qu'un  certain  nombre  de 
fibres,  tandis  que  le  reste  se  continue  avec 
les  fibres  de  l'anneau  suivant.  Le  sixième 
anneau  de  l'abdomen  est  dépourvu  de  mus- 
cles extenseurs  superficiels,  et  les  muscles 
extenseurs  de  la  seconde  couche  se  com- 
posent d'une  seule  paire  de  faisceaux  obli- 
ques. Ce  sont  les  muscles  extenseurs  du 
premier  anneau  de  l'abdomen  qui  sont  les 
plus  puissans  ;  ils  prennent  leur  point  d'ap- 
pui sur  le  thorax.  Les  ryiuscles  fléchisseurs 
de  l'abdomen  se  distinguent  également  en 
deux  couches ,  l'une  superficielle ,  l'autre 
profonde.  La  première  est  très-mince  et 
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composée  seulement  de  quelqiies  fibres. 
Les  muscles  de  celte  couche  superficielle 
sont  insérés  sur  la  membrane  inler-arlicu- 
laire,  auprès  du  bord  postérieur  de  i'an- 
neau  qui  suit,  et  leur  extrémité  opposée  se 
fixe  sur  le  bord  postérieur  de  cet  anneau. 
Dans  les  premiers  anneaux  de  l'abdomen  , 
ces  muscles  en  occupent  toute  la  largeur  ; 
mais  dans  le  cinquième  anneau,  il  n'existe 
plus  que  quelques  fibres  auprès  de  la  ligne 
médiane,  et,  dans  les  anneaux  suivans,  il 
n'y  en  a  plus  du  tout.  On  trouve  enfin  des 
vestiges  de  ces  muscles  dans  toute  la  lon- 
gueur du  thorax.  La  couche  profonde  des 
muscles  fléchisseurs  de  l'abdomen  est  très- 
épaisse  ,  et  occupe  la  plus  grande  partie  de 
la  cavité  des  anneaux.  Elle  forme  une  masse 
charnue  dont  la  structure  est  très  compli- 
quée. Si  on  l'examine  à  la  face  inférieure, 
on  y  remarque  des  faisceaux  de  fibres  lon- 
gitudinales et  d'autres  faisceaux  de  fibres 
obliques,  qui  reposent  sur  la  couche  desmus- 
cles superficiels,  et  plus  profondément  on 
aperçoit  des  bandelettes  de  fibres  transver- 
sales. Le  premier  anneau  de  l'abdomen 
reçoit  du  thorax  un  certain  nombre  de  fais- 
ceaux charnus,  qui  forment  de  chaque  côté 
trois  muscles  distincts.  Le  premier,  appelé 
muscle  droit  du  premier  anneau,  est  situé 
auprès  de  la  ligne  médiane;  il  va  se  terminer 
au  milieu  de  l'arceau  inférieur  de  l'anneau. 
Le  second  est  situé  plus  en  dehors,  et  porte 
Je  nom  de  nmscle  oblique.  Il  existe  quel- 
ques fibres  aux  parties  latérales  de  cet  an- 
neau, tandis  que  le  reste  se  porle  au-delà 
et  se  contourne  en  haut  et  en  aniére,  où  il 
se  divise  en  diux  portions.  L'une  de  ces 
deux  portions  se  fixe  sur  la  masse  charnue 
commune  ,  et  l'autre  se  réunit  au  muscle 
central  du  deuxième  anneau.  Le  troisième 
muscle ,  enfin ,  est  situé  au-dessus  des  deux 
précédens,  et  paraît  s'enfoncer  dans  la  masse 
commune  ;  c'est  le  muscle  central.  Au-des- 
sus des  muscles  droits  et  obliques  du  pre- 
mier anneau,  on  aperçoit  les  muscles  ana- 
logues de  l'anneau  suivant ,  et  plus  profon- 
dément encore  un  muscle  transversal ,  qui 
n'est  autre  chose  que  l'origine  des  muscles 
droits  et  obliques  du  troisième  anneau.  Ce 
muscle  ne  se  termine  pas  sur  les  côtés  de 
l'abdomen;  mais  il  se  recourbe  en  haut, 
se  contourne  autour  du  muscle  central , 
s'accole  à  son  congénère  du  côté  opposé,  et 
plonge  vers  la  face  inférieure  de  l'abdomen 
pour  redevenir  longitudinal,  et  constitue 
ainsi  les  muscles  droits  et  obliques  du 
deuxième  anneau.  Les  choses  se  passent  de 
la  même  manièiedans  les  anneaux  suivans  ; 


c'est-à-dire  que  les  muscles  naissent  les  uns 
des  autres  au  moyen  du  muscle  central,  et 
çn  s'insérant  successivement  à  la  partie  in- 
férieure de  chaque  anneau.  Dans  les  Crus- 
tacés Décapodes  Brachyoures,  l'abdomen 
étant  fort  petit,  ne  présente  pas  de  mus- 
cles fléchisseurs  profonds;  on  n'y  recon- 
naît bien  que  la  couche  de  muscles  super- 
ficiels. 

Les  muscles  destinés  à  faire  mouvoir  les 
appendices  du  corps  sont  insérés  d'une  part 
à  l'un  des  articles  de  ces  appendices  et  de 
l'autre  à  l'article  suivant.  Les  muscles  du 
premier  article  sont  insérés  sur  les  parties 
latérales  du  corps,  soit  dans  l'anneau  cor- 
respondant ,  soit  à  la  face  de  l'apodéme  de 
cet  anneau .  quand  il  existe.  Dans  le  thorax 
des  Crustacés  Décapodes,  ces  muscles 
viennent  remplir  les  cellules  qui  sont  for- 
mées par  les  épiméres  et  les  apodémes  qui 
constituent  la  charpente  de  ce  thorax. 

La  locomotion  des  Crustacés  est  presque 
exclusivement  aquatique  ;  mais  quelques- 
uns  d'entre  eux  marchent  sur  la  terre,  et 
la  lapidité  de  leur  marche  est  quelquefois 
si  grande ,  qu'un  homme  a  peine  à  les  sui- 
vre. On  en  connaît  qui,  à  certaines  épo- 
ques, s'éloignent  des  côtes  à  la  distance  de 
plusieurs  lieues.  Les  Crustacés  se  déplacent 
dans  l'eau,  tantôt  à  l'aide  de  leurs  pattes, 
dont  l'extrémité  est  souvent  élargie  en  na- 
geoire, tantôt  au  moyen  de  leur  abdomen. 
Ce  dernier  leur  sert  surtout  à  marcher  à 
reculons.  Les  Crustacés  Décapodes  Bra- 
chyoures seuls  ont  l'abdomen  trop  petit 
pour  qu'il  leur  serve  à  la  marche. 

Les  appendices  de  la  locomotion  des 
Crustacés,  ou  les  pattes,  sont  composés 
d'un  certain  nombre  d'articles  dont  les 
proportions  relatives  sont  moins  différentes 
que  dans  les  Insectes.  On  peut  en  dire  au- 
tant des  Arachnides  et  des  Myriapodes.  En 
général,  dans  ces  trois  classes  d'animaux 
articulés,  toutes  les  pièces  ou  tous  les  arti- 
cles des  pattes  sont  à  peu  prés  également 
développés.  L'article  terminal  est  pointu  à 
l'extrémité  (sauf  quelques  cas  où  il  est 
élargi  en  nageoire)  dans  les  Crustacés  et 
dans  les  Myriapodes;  les  Arachnides,  au 
contraire,  ont  tantôt  cet  article  armé  de 
deux  ongles  ou  crochets  à  l'extréniilé,  et 
quelquefois  trois,  tantôt  il  est  terminé  en 
pointe  comme  dans  les  deux  autres  classes. 
Afin  de  pouvoir  désigner  les  différences  que 
présentent  quelquefois  dans  leur  dévelop- 
pement certains  articles  des  pattes  dans  les 
Crustacés  et  dans  les  Arachnides,  on  a  di- 
visé les  pattes  de  ces  animaux,    comme 
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celles  des  Insccles,  en  plusieurs  parties,  qui 
sonl,  à  partir  du  corps,  le  Irochanter  et  la 
lianche,  la  cuisse,  la  jambe  et  le  tarse. 
Mais  comme  les  pièces  dont  se  composent 
ces  pattes  sont  quelquefois  au  nombre  de 
plus  de  cinq,  on  rapporte  au  tarse  tou- 
tes celles  qui  se  compteut  après  les  quatre 
premières,  par  analogie  avec  ce  qui  a  lieu 
dans  les  pattes  des  Insecies ,  où  les  tarses 
soni  formés  de  plusieurs  articles.  On  a 
donné  des  dénominations  spéciales  aux  dif- 
férentes pièces  dont  se  composent  les  pat- 
tes dans  les  Araneides  en  particulier,  et 
l'on  a  regardé  la  cuisse  et  la  jambe  comme 
composées  chacune  de  plus  d'un  article; 
cette  manière  d'envisager  les  appendices 
du  corps  dans  ces  animaux  est  fondée  sur 
le  nombre  de  leurs  articles,  qui  s'élève  jus- 
qu'à sept.  11  en  résulte  que  le  tarse  ne  se- 
rait composé  que  de  trois  nrliclps;  mais  si 
l'on  conslflére  que  le  développement  plus 
considérable  du  troisième  article  des  pat- 
tes est  très-propre  à  faire  comparer  cet  ar- 
ticle à  la  cuisse  des  Insectes,  on  donnera  le 
nom  de  trochanter  et  de  hanches,  comme 
dans  ces  derniers  animaux,  aux  deux  pre- 
miers articles,  qui  sont  fort  courts,  tandis 
que  le  quatrième  article  seul  représentera 
la  jambe,  et  enfin  les  trois  derniers  articles 
seront  ceux  du  tarse.  De  cette  manière  la 
nomenclature  des  parties  sera  plus  régu- 
lière, par  cela  même  qu'elle  sera  compa- 
rable ù  celle  des  parties  semblables  dans  les 
insectes. 


3.  De  la  locomotioin  o^ns  les  Ara 


Le  corps  des  Arachnides  ne  se  divise  pas 
ordinairement  en  tête,  thorax  et  abdomen, 
comme  celui  de  quelques  Cruslacés  et  de 
tous  les  Insectes  ;  on  n'y  reconnaît  bien 
que  deux  parties,  dont  l'une,  formée  par 
la  réunion  de  la  tête  et  du  thorax,  constitue 
un  céphalo-thorax,  et  dont  l'autre  est  l'ab- 
domen même.  C'est  le  cas  des  Araneides 
proprement  dits.  Dans  les  Scorpions,  une 
partie  de  l'abdomen  se  confond  avec  le 
thorax,  en  ce  qu'elle  est  formée  d'anneaux 
aussi  larges  que  lui,  tandis  que  le  reste  des 
anneaux  constitue  une  sorte  de  queue  ^ 
beaucoup  plus  étroite  que  le  corps.  Cette 
disposition  est  encore  plus  marquée  dans 
les  Phrynes,  où  la  queue  est  un  simple  fi- 
let formé  d'un  grand  nombre  d'articles  ex- 
trêmement petits,  qui  ne  sont,  pour  ainsi 
dire,  que  des  anneau.'t  atrophiés.   Dans  les 


Acarus,  au  contraire,  tous  les  anneaux  du 
corps  sont  confondus  et  ne  présentent 
qu'une  seule  cavité  dans  laquelle  sont  ren- 
fermés tous  les  organes  intérieurs. 

Dans  les  Araneides,  le  thorax  présente 
un  mode  de  développement  comparable  à 
celui  des  Crustacés  Décapodes  et  des  Cra- 
bes en  particulier.  Il  est  formé  parla  réu- 
nion de  quatre  anneaux  complets,  aonl 
chacun  porte  une  paire  de  pattes.  Ces 
anneaux  sont  séparés  par  des  sutures  qui 
indiquent  leur  séparation  primitive,  et  leur 
ensemble  peut  se  comparer  au  thorax  d'un 
Crabe  dont  la  carapace,  ou  la  réunion  des 
pièces  du  tergum,  ne  s'est  point  déve- 
loppée. Mais  tandis  que  dans  le  Crabe  les 
épiméres  de  chaque  côté  du  corps  sonl 
écartées,  ces  mêmes  pièces  se  rapprochent 
dans  les  Araneides  et  viennent  former  par 
leur  réunion  sur  la  partie  dorsale,  une  dé- 
pression très-sensible  dans  les  grandes  es- 
pèces. Au-devant  de  ce  thorax,  les  anneaux 
céphaliques  sont  confondus  avec  lui,  et  ne 
se  reconnaissent  qu'aux  appendices  de  la 
bouche  qui  y  sont  attachés.  Les  yeux  sont  si- 
tués à  la  partie  antérieure  et  dorsale  du  cé- 
phalo-thorax. Les  anneaux  qui  constituent 
l'abdomen  sonl  réunis  en  un  seul,  et  for- 
ment un  sac  tantôt  ovoïde  et  tantôt  sphéri- 
que,  qui  se  fixe  en  arriére  du  thorax  au 
moyen  d'un  pédicule  très-court.  La  peau  ou 
l'enveloppe  de  cet  abdomen  reste  molle 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Araneides. 
Les  muscles  qui  servent  à  faire  mouvoir 
les  pattes  des  Araneides  sont  attachés  au 
céphalo  thorax,  dans  le  point  central  formé 
par  la  dépression  qui  résulte  de  la  réunion 
de  tous  les  épiméres.  11  en  est  de  même 
pour  les  muscles  qui  se  rendent  aux  appen- 
dices de  la  tête.  Les  muscles  de  l'abdomen 
partent  d'une  membrane  située  auprès  des 
branchies  el  des  organes  de  la  génération  ; 
ces  muscles  sont  au  nombre  de  deux,  et  se 
portent  vers  l'anus  pour  se  fixer  au  cercle 
de  consistance  cornée  qui  entoure  les  filiè- 
res de  l'anus  lui-même.  La  première  moitié 
de  ces  muscles  est  d'apparence  cartilagi- 
neuse ;  l'autre  moitié  seule  est  formée  de 
fibres  musculaires.  La  poition  cartilagi- 
neuse donne  attache  à  deux  muscles  qui 
sont  1  éunis  à  une  membrane  située  dans  le 
pédicule  de  l'abdomen.  Il  part  en  outre  de 
cette  membrane  deux  autres  muscles  qui 
vont  se  rendre  sur  les  côtés  des  ouvertures 
de  la  respiration.  On  peut  distinguer  les 
différens  muscles  de  l'abdomen  en  exten- 
seurs et  en  fléchisseurs,  suivant  qu'ils  onl 
pour  objet  de  raccourcir  l'enveloppe  abdo- 
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minale  à  sa  partie  dorsale  on  à  sa  partie 
ventrale. 

Les  appendices  de  la  locomotion  dos 
Arachnides  sont  au  nombre  de  quatre  pai- 
res dans  toutes  les  espèces,  et  la  présence 
seule  de  ces  appendices  permet  de  recon- 
naître le  thorax  proprement  dit.  C'est  la 
présence  de  ces  quatre  paires  d'appendices 
qui  permet  de  distinguer  au  premier  coup- 
d'œii  les  Arachnides  des  Insectes,  dans  les- 
quels il  n'y  a  jamais  que  trois  paires  de 
pattes.  Les  Scorpions  ont  en  outre,  derrière 
les  dernières  pattes,  deux  organes  appelés 
peignes,  qui  sont  situés  auprès  des  ouver- 
tures de  la  génération,  et  dont  on  ignore 
l'usage.  Ce  sont  deux  appendices  d'une 
seule  pièce ,  et  garnis  d'un  côté  de  petites 
pièces  articulées  et  nombreuses,  qui  sont 
disposées  comme  les  dents  d'un  peigne. 

11  nous  resterait  à  faire  connaître  la  com- 
position de  la  peau  dans  les  Arachnides  ; 
mais  cette  enveloppe  du  corps  étant  analo- 
gue à  celles  des  Insectes,  nous  en  présen- 
terons la  description  en  traitant  de  la  lo- 
comotion dans  les  Insectes.  Ce  que  nous 
en  dirons  pourra  s'appliquer  également  aux 
Myriapodes,  qui  offrent  sous  ce  rapport  la 
même  structure  de  l'enveloppe  que  les  In- 
sectes et  les  Arachnides.  En  général,  la 
substance  qui  donne  à  cette  enveloppe  sa 
solidité,  est  une  matière  particulière  que 
nous  avons  déjà  mentionnée  sous  le  nom  de 
chitine,  et  que  l'on  a  appelée  aussi  enlomo- 
Itine,  parce  que  elle  a  été  observée  pour  la 
première  fois  dans  les  Insectes. 


De  la  locomotion  dans  les  Myriapodes. 


Les  Myriapodes  présentent  une  dispo- 
sition uniforme  dans  le  développement  des 
anneaux  de  leur  corps,  à  l'exception  des 
anneaux  céphaliques,  qui  sont  réunis  et 
supportent  un  nombre  assez  grand  d'ap- 
pendices que  nous  avons  fait  connaître  en 
traitant  des  organes  de  la  digestion.  Le 
nombre  des  anneaux  du  corps  est  très- 
grand  dans  les  Myriapodes ,  et  comme 
tous  ces  anneaux  supportent  des  appendi- 
ces destinés  à  la  locomotion,  la  forme  con- 
stante de  ces  appendices  a  fait  dire  que  les 
Myriapodes  n'ont  point  d'abdomen ,  et  qu'il  s 
eut  seulement  une  tète  et  un  thorax.  En- 
visagé à  l'intérieur,  le  corps  des  Myriapo- 
des semble,  à  la  vérité,  formé  de  cette  ma- 
nière; mais  si  l'on  considère  que  les  viscè- 
res sont  renfermés  dans  toute  l'élcndac  de 


leur  corps,  on  en  concluera  qu'ils  ont  un 
thorax  et  un  aiidomen  pourvus  d'appendi- 
ces semblables,  ce  que  nécessitait  la  lon- 
gueur de  leur  abdomen.  Nous  avons  déjà 
vu  (jue  la  ]iosilion  des  organes  de  la  géné- 
ration, dans  cei  laiiis  Myriapodes,  tendait  à 
faire  admettre  chez  eux  l'existence  d'une 
portion  abdominale  distincte. 

Quelques  Myriapodes,  tels  que  les  Jules, 
semblent  avoir  deux  paires  de  pattes  atta- 
chées au  même  anneau  du  corps  ;  mais  on 
regarde  les  anneaux  ainsi  pourvus  de  qua- 
tre appendices,  comme  étant  formés  de  deu  x 
anneaux  distincts,  qui  sont  soudés  par  leur 
partie  doi-sale  ou  tergum.  En  général,  ces  an- 
neaux ne  semblent  formés  que  de  deux  par- 
ties, l'une  sternale  et  l'autre  dorsale,  dont 
les  différentes  pièces,  danschaque  segment, 
sont  réunis  entre  elles  d'une  manière  in- 
time. Dans  les  Jules,  tous  les  anneaux  du 
corps  ne  sont  pas  pourvus  d'une  double 
paire  d'appendices,  et  les  derniers  en  sont 
même  tont  à-fait  privés. 

La  disposition  des  muscles  dans  le  corps 
des  Myriapodes  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  muscles  dans  les  Chenilles. 
Les  fibres  musculaires  sont  disposés  en  plu- 
sieurs séries  longitudinales,  qui  se  rendent 
d'un  segment  à  l'autre,  tant  à  la  partie  su- 
périeure qu'à  la  partie  inférieure  de  chaque 
anneau  du  corps. 


S.  De  la  locomotion  dans  les  Insectes. 

L'enveloppe  extérieure  des  Insectes  est 
tantôt  dure  et  tantôt  flexible.  La  plupart  du 
temps  elle  est  dure  dans  les  Insectes  par- 
faits et  molle  au  contraire  dans  les  larves. 
Quelquefois  elle  offre  une  consistance  in- 
termédiaire à  ces  deux  états.  Cette  enve- 
loppe se  compose  de  trois  parties,  dont  l'in- 
térieure est  le  derme,  et  l'extérieure  forme 
l'épiderme;  la  couche  intermédiaire  portele 
nom  de  couche  muqueuse.  Ces  trois  couches 
ne  correspondent  pas  exactement  à  celles 
qne  présente  l'enveloppe  des  Crustacés,  car 
on  n'y  retrouvepascette  membrane  analogue 
à  la  membrane  séreuse  qui  revêt  les  orga- 
nes de  l'intérieur  du  corps  :  elle  paraît  man- 
quer tout-à-fait  dans  la  peau  des  Insectes. 
La  couche  muqueuse,  au  contraire,  est  plus 
développée  dans  ces  animaux  que  dans  les 
Crustacés,  et  l'on  peut  cependant  supposer 
qu'elle  existe  a  la  surface  du  derme.  L'é- 
piderme de  beaucoup  d'Insectes,  et  des 
Coléoptères  en  particulier,  est  recouvert 


par  une  portion  de  la  couche  muqueuse. 
Cette  couche  peut  être  regardée  comme 
l'analogue  du  pigment  coloré  de  Crustacés; 
c'est  elle  également  qui  renferme  la  ma- 
tière colorante  de  la  peau  des  Insectes.  Elle 
se  compose  de  deux  parties,  dont  l'une  est 
soluble  dans  l'alcool,  et  l'autre  ne  l'est  pas. 
C'est  la  première  de  ces  deux  parties  qui 
se  montre  à  l'intérieur  et  y  forme  une  cou- 
che très  mince,  étendue  sur  le  corps  comme 
une  espèce  de  \ernis;  elle  ne  se  détache 
pas  de  l'épiderme,  auquel  elle  est  iniiine- 
ment  unie,  mais  s'en  distingue  par  sa  cou- 
leur, qui  est  quelquefois  très -brillante. 
Dans  les  Insectes  qui  ont  l'enveloppe  moins 
solide  que  les  Coléoptères,  la  matière  mu- 
queuse ne  se  montre  pas  a  l'exiérieur  ;  elle 
est  alors  située  entre  l'épiderme  e  t  le  derme, 
ou  à  la  face  externe  de  ce  dernier.  Alors, 
au  lieu  d'être  sèche,  elle  forme  une  sorte 
de  bouillie  liquide,  et  donne  lieu  aussi  à 
ces  couleurs  plus  ou  moins  brillantes  que 
l'on  remarque  dans  certaines  espèces,  telles 
que  les  Orthoptères. 

La  partie  de  cette  matière  muqueuse  qui 
n'est  pas  soluble  dans  l'alcool  est  dépour- 
vue de  couleurs  vives,  etrestegénéralement 
noire  ou  d'un  brun  foncé.  L'épiderme  de 
la  peau  des  Insectes  est  dur,  cassant,  plus 
épais  que  la  couche  de  matière  colorante 
qui  se  trouve  au-dessus  dans  les  Coléo- 
ptères, et  dépourvue  de  libres.  Quelquefois 
on  peut  le  séparer  assez  facilement  du  der- 
me. Sa  couleur  est  généralement  obscure  ; 
mais  dans  quelques  cas,  il  est  incolore  et 
laisse  voir,  à  cause  de  sa  transparence,  la 
matière  colorante  liquide  située  nu-dessus 
de  lui.  11  est  |>crcé  d'iuie  infinité  de  pores 
d'où  sortent  des  poils.  Le  derme  se  recon- 
naît à  sa  couleur  moins  obscure,  et  quel- 
quefois blanche.  11  se  compose  ordinaire- 
ment de  plusieurs  couches  très  minces,  que 
l'on  peut  reconnaître  en  coupant  oblique- 
ment une  portion  de  la  peau.  Ces  couches 
sont  composées  de  fibres plusapparentes  à  la 
partie  intérieure  qu'à  la  partie  extérieure 
du  derme  ,  et  ces  fibres  s'entrecroisent 
dans  tous  les  sens.  Dans  les  parties  plus 
minces  de  la  peau  qui  réunit  les  diflérentes 
articulations  du  corps,  on  retrouve  les  trois 
couches  dont  elle  se  compose.  L'épiderme 
se  sépare  plus  facilement  du  derme  que 
dans  les  parties  solides,  et  les  couches  du 
derme  sont  plus  minces,  plus  molles  et 
pourvues  de  fibres  moins  apparentes.  La 
matière  muqueuse  ne  s'y  trouve  qu'en  pe- 
tite quantité. 

Ou   dit  généralement  que   l'enveloppe 
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extérieure  des  Insectes  est  cornée ,  mais 
cela  doit  signifier  seulement  qu'elle  a  l'ap 


parence  de  la  corne.  En  cfiét,  lorsqu'on 
brille  cette  dernière  substance ,  elle  se 
boursoufle,  se  déforme  et  répand  une  odear 
bien  connue.  Au  contraire  ,  l'enveloppe 
solide  des  Insectes  brûle  sans  se  déformer 
et  sans  répandre  l'odeur  de  la  corne  brûlée. 
Examinée  sous  le  rapport  de  sa  composition 
chimique,  elle  se  compose  d'une  matière 
insoluble  dans  la  potasse,  soluble,  au  con- 
traire, dans  l'acide  sulfurique  chaud,  et 
qui  ne  jaunit  pas  sous  l'influence  de  l'acide 
nitrique.  C'est  cette  substance  que  M.  Las- 
saigne  a  nommée  entomoléine ,  et  M.  Odier 
chitine.  L'enveloppe  des  Insectes  en  ren- 
ferme 40  pour  100,  en  poids,  suivant  le 
premier  de  ces  deux  chimistes ,  et  25  seule- 
ment suivant  le  second.  Les  ailes  en  se- 
raient même  entièrement  composées  suivant 
M.  Odier.  On  trouve ,  outre  cette  chitine, 
une  autre  substance  animale  de  couleur  bru- 
ne, qui  se  dissout  dans  la  potasse,  mais  non 
dans  l'alcool,  d'après  M.  Odier,  et  qui. 
suivant  M.  Lassaigne  ,  est  précipitée  par  les 
acides.  Enfin  il  existe  encore  dans  la  peau 
des  Insectes  une  huile  colorée  qui  se  dissout 
dans  l'alcool  et  dans  l'élher,  et  qui  est  un 
des  principes  colorans  de  la  matière  mu- 
queuse.Cette  huile, que  l'on  croitanalogue  à 
celle  qui  colore  les  poils  des  mammifères,  of- 
fre des  teintes  variées  suivant  les  espèces;  elle 
est  ordinairement  brune  (Hannctun,  etc.), 
et  quelquefois  rouge  [Cnocci-e).  Il  se  trouve 
encore  dans  la  peau  des  Insectes  quelques 
trace-;  de  sous-carbonate  de  potasse  et  de 
phosphate  de  chaux  ,  mais  point  de  carbo- 
nate de  chaux ,  comme  dans  les  Crustacés. 
Les  poils  que  présente  souvent  la  peau 
des  Insectes  traversent  les  pores  de  l'épi- 
derme que  nous  avons  déjà  mentionnés,  et 
sontpar  conséquent  implantés  dans  le  der- 
me. Jls  naissent  quelquefois  d'un  bulbe 
comme  dans  les  Mammifères.  Ces  bulbes 
sont  formés,  suivant  M.  Slraus.  de  deux 
renflemens  situés  l'un  au-dessus  de  l'autre  ; 
le  premier  est  hémisphérique,  et  le  second 
lenticulaire;  c'est  du  centre  de  ce  der- 
nier que  sort  cliaaue  poil.  D'autres  poils 
paraissent  appartenir  à  l'épiderme,  ettom- 
benl  avec  lui  pendant  la  mue.  Enfin ,  les 
écailles  de  certaines  parties  du  corps,  et  des 
ailes  de  Lépidoptères  en  particulier,  pa- 
raissent analogues  aux  poils ,  mais  elles  sont 
insérées  sur  un  pédicule  et  renferment  plus 
de  matière  muqueuse  ;  car  pendant  l'état 
de  nymphe  et  de  chrysalide,  elles  sont  dans 
un  état  de  fluidité  semblable  à  celui  quo 
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présente  celte  matièi  e  muqueuse.  Du  reste, 
les  poils  passent  à  la  forme  d'écailles  par 
des  nuances  insensibles. 

Après  avoir  examiné  l'enveloppe  exté- 
rieure sous  le  rapport  de  sa  composition 
anatomique  et  chimique,  il  nous  reste  à 
voir  comment  elle  se  comporte  comme  or- 
gane de  locomotion.  Dans  l'état  normal,  le 
corps  des  Insectes  est  partagé  en  douze  an- 
neaux, sans  y  comprendre  la  tète  ;  trois  de 
ces  anneaux  appartiennent  au  thorax  ,  et  les 
neuf  autres  à  l'abdomen.  De  son  côté,  la 
tète  est  formée  d'un  certain  nombre  d'an- 
neanx  réunis  entre  eux ,  et  qui  portent 
plusieurs  paires  d'appendices ,  savoir,  les 
pièces  de  la  bouche  et  les  antennes.  Le  ca- 
ractère des  anneaux  du  thorax  est  de  don- 
ner naissance  à  une  paire  d'appendices,  ap 
partenant  à  l'arceau  inférieur  (les  pattes),  et 
quelquefois  à  une  autre  paire  d'appendices 
appartenant  à  l'arceau  supérieur  (les  ailes). 
Il  n'y  a  jamais  plus  de  trois  paires  de  pattes 
dans  les  Insectes, et  jamais  plus  de  deux  pai- 
res d'ailes  ;  des  trois  anneaux  thoraciques, 
c'est  le  premier  qui  ne  porte  point  d'ailes. 
Quanta  l'abdomen,  il  est  dépourvu  d'appen- 
dices, si  ce  n'est  à  l'exlrémilé.  où  se  trouvent 
ceux  de  la  génération  et  quelques  autres  dont 
l'usage  n'est  pas  connu  ;  dans  les  larves  de 
certains  Insectes  (Lépidoptères),  on  trouve 
cependant  des  appendices  pairs  que  l'on 
appelle  fausses  pattes,  et  qui  se  distinguent 
des  pattes  véritables  en  ce  qu'elles  ne  sont 
point  articulées.  Dans  certaines  larves  d'In- 
sectes aquatiques  (Ephémères),  les  anneaux 
de  l'abdomen  présentent,  sur  les  côtés,  des 
appendices  qui  servent  à  la  respiration  ; 
nous  lesavons  décrits  précédemment  sous  le 
nom  de  branchies.  Examinons  comment  se 
présentent  les  anneaux  de  ces  trois  grandes 
parties  du  corps  dans  les  dillerens  ordres 
d'Insectes. 

1°.  La  tète,  que  l'on  considère  d'une  ma- 
nière théorique  comme  formée  de  plusieurs 
anneaux ,  n'est  pas  divisée  d'une  manière 
constante  par  des  lignes  ou  des  sillons  qui 
indiqueraient  la  soudure  de  ces  divers  an- 
neaux. Lorsqu'il  existe  de  semblables  li- 
gnes, elles  sont  même  beaucoup  moins 
nombreuses  qu'elles  ne  devraient  l'être ,  si 
elles  répondaient  aux  points  de  réunion  des 
anneaux.  On  distingue  généralement,  dans 
cette  partie  du  corps,  la  face  ou  partie  anté- 
rieure, le  front  situé  au-dessus  de  la  face, 
le  verlex  ou  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
tète,  l'occiput  ou  sa  partie  postérieure; 
enlin ,  les  côtés  sont  désignés  quelquefois 
sous  les  deux  noms  de  joues  et  de  tempes. 


Il  s'en  faut  que  toutes  ces  paities  soient 
bien  distinctes  les  unes  des  autres  ;  on  ne 
les  reconnaît  que  par  analogie  de  position 
avec  la  tète  des  animaux  vertébrés  et  pour 
faciliter  la  description  des  espèces.  On  ap- 
pelle chaperon  ou  cpistomc  le  bord  plus  ou 
moins  évasé  de  la  tête  au-dessous  des  pièces 
de  la  bouche;  ce  chaperon  n'est  pas  tou- 
jours distinct  du  reste  de  la  tête,  mais  quel- 
quefois aussi  il  est  arrêté  en  arrière  par 
une  suture  ou  ligne  transversale. 

Outre  les  appendices  de  la  bouche ,  la 
tète  des  Insectes  porte  toujours  une  autre 
paire  d'appendices  situés  dans  le  voisinage 
des  yeux  et  que  l'on  nomme  aHlennes,  Ces 
antennes  ne  sont  jamais  qu'au  nombre  de 
deux,  tandis  qu'il  y  en  a  g^ér3le(nent 
quatre  dans  les  Crustacés.  Leur  forme  est 
extrêmement  variable  ainsi  que  le  nombre 
des  articles  dont  elles  se  composent.  Dans 
l'état  normal,  on  compte  onze  articles  aux 
antennes,  dans  l'ordre  des  Coléoptères  ;  dou- 
ze ou  treize, suivant  les  sexes. dansles  Hymé- 
noptères.et  quelquefois  plus  (Ichneumons); 
un  nombre  illimité  dans  les  Orthoptères, 
les  Névroptères  et  les  Lépidoptères,  etc. 
On  reconnaît  généralement  dans  les  anten- 
nes trois  parties  principales  ,  qui  sont  Var- 
iicle  basilaire  ou  scapus ,  la  tige  et  la  mas- 
sue. L'article  basilaire  est  ordinairement 
le  plus  grand  de  tous,  et  s'articule  avec  la 
tête  au  moyen  d'un  renflement  particulier. 
La  tige  se  compose  de  tous  les  autres  arti- 
cles ,  quand  il  n'y  a  pas  de  massue ,  c'est-à- 
dire  lorsque  ces  derniers  ne  sont  pas  ren- 
flés en  bouton  ou  élargis  en  feuillets.  Quand 
il  existe  une  massue,  le  nombre  des  articles 
de  la  tige  varie  avec  les  espèces.  Quelque- 
fois la  tige  forme  un  coude  avec  l'article 
basilaire,  comme  cela  se  voit  dans  beaucoup 
d'Insectes  {  Charansons ,  yibeilles,  etc.  ). 
Enlin  ,  la  massue  varie  beaucoup  sous  le 
rapport  de  la  forme  et  du  nombre  des  arti- 
cles dont  elle  se  compose,  et  l'on  ne  peut 
pas  toujours  indiquer  précisément  où  finit 
la  tige  et  où  commence  la  massue.  Le  nom- 
bre des  articles  de  la  massue  varie  de  un  à 
plusieurs  articles  (quelquefois  dix  ou  onze). 
On  donne  des  épithétes  différentes  aux 
antennes  d'après  leur  forme  ;  c'est  ainsi 
qu'il  y  a  des  antennes  peclinces ,  feuilletées 
en  bouton ,  etc.  Nous  avons  vu  que  les 
fonctions  de  ces  organes  sont  de  servir  a« 
toucher,  et  qu'elles  seraient  le  siège  du  sens 
de  l'ouïe  selon  quelques  anatomistes. 

2°.  Le  thorax  a  pour  caractère  de  suppor- 
ter les  organes  du  mouvement ,  c'est-à-dire 
les  pattes  et  les  ailes.  Il  se  compose  de  ti  ois 
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anneaux  qui  présentent  dans  leur  dévelop- 
pement et  dans  le  nombre  de  leurs  pièces 
de  grandes  variations.  L'étude  de  ces  pièces 
est  assez  compliquée,  mais  elle  esl  devenue 
plus  facile  depuis  les  travaux  de  MM.  Au- 
douin,  Mac-Leay,  etc.  î\ous  avons  déjà  vu 
dans  le  thorax  des  Crustacés,  les  dilléi  entes 
pièces  dont  se  composent  les  segmeiis  du 
thorax  ;  elles  sont  Jes  mêmes  dans  les  In- 
sectes, mais  leur  grandeur  relative  n'est 
pas  égîle  dans  les  diflérens  ordres  de  cette 
classe  d'auimaux.  Le  thorax  des  Insecles, 
de  même  que  celui  des  Crustacés,  ne  ré- 
pond point  à  la  partie  du  corps  qui  porte  le 
même  nom  dans  les  animaux  verti  bns,  car 
il  ne  renferme  point  exclusivement  les  or- 
ganes de  la  ^^spiraiion  et  le  cœur  ;  ces  deux 
espèces  d'organes  sont  plu  tôt  contenues  dans 
l'abdomen  que  dans  le  thorax.  Cette  partie 
du  corps  est  presque  entièrement  consacrée 
à  renfermer  les  muscles  qui  mettent  en 
mouvement  les  appendices  locomoteurs,  et 
elle  livre  seulement  passage  au  tube  intes- 
tinal, dont  elle  ne  renferme  que  la  première 
partie  ou  l'œsophage.  Les  trois  anneaux  dont 
se  compose  le  thorax  étant  deslinés  a  des 
usages  diflérens  et  ]irésentant.  par  suite  de 
cette  destination ,  un  développement  iné- 
gal, on  les  a  distingués  par  des  noms  qui 
indiquent  leur  position  à  partir  de  la  tète. 
On  a  nommé  prothorax  l'anneau  le  plus 
voisin  de  la  tèie,  mcsotliorax  l'anneau  sui- 
vant, et  mclaihorax  le  troisième  anneau. 
D'après  le«  recherches  de  M.  Auciouin  sur 
cette  partie  du  corps  des  Insecles,  chaque 
anneau  du  llioiax  se  compose  de  deuxseg- 
mens  dont  le  supérieur  est  formé  par  le 
tergimi,  et  l'inférieur  se  compose  du  ster- 
num et  des  flancs.  Le  lergum  résulte  de  la 
réunion  de  quatre  pièces,  plus  ou  moi-is 
visibles,  qui  sont  d'avant  en  arrière  :  le  pro- 
scutnm  ,  le  scutum  ,  le  scutellum  et  le 
post-scuiellum.  Le  sternum  se  compose 
d'une  pièce  médiane  unique,  et  les  flancs 
sont  formés  de  chaque  côté  par  la  réunion 
de  trois  pièces  appelées  d'après  leur  posi- 
tion épisternum  (  située  sur  le  sternum  ) , 
épimére  (situés  sur  la  hanche),  elparaptcres 
(auprès  de  l'aile).  On  donne  généralement 
}e  nom  de  poitrine  à  l'ensemble  du  sternum 
et  des  flancs,  pour  distinguer  le  segment 
inférieur  du  segment  supérieur  ou  tergum. 
11  existe  en  outre  dans  l'intérieur  du  thorax; 
une  pièce  impaire,  de  forme  variable  ,  atta- 
chée à  la  paroi  interne  de  la  poitrine,  sur  la 
ligne  médiane  ;  c'est  Vcnfotkorax,  qui  sem- 
ble avoir  pour  usage  de  soutenir  la  chaîne 
ganglionnaire  du  système  nerveux.  D'autres 


pièces  semblables  se  trouvent  quelquefois 
aussi  dans  la  tête,  où  elles  portent  le  noni 
à'entocépkale  ,  et  dans  l'abdomen,  où  elles 
sont  appelées  cntogastre.  11  existe  en  outre 
dans  l'intérieur  du  thorax  des  lames  sutu- 
rales  destinées  à  opérer  la  réunion  de  deux 
pièces  ;  nous  les  avons  mentionnées  dans  les 
Crustacés  sous  le  nom  d'apodémes. 

Le  premier  anneau  du  thorax,  ou  le  pro- 
thorax, a  reçu  01  iginairement  le  nom  de  cor- 
se let  dans  les  Coléoptères,  où  il  se  montre 
seul  au  premier  abord  ,  les  autres  anneaux 
étant  cachés  par  les  ailes  dans  l'état  de  re 
pos.  Il  en  est  de  même  des  Orthoptères  et 
des  Hémiptères:  mais  dans  les  autres  or- 
dres d'Insectes,  on  a  aussi  donné  par  exten- 
sion le  nom  de  corselet  au  thorax  entier, 
ce  qui  devient  nuisible  en  ce  qu'il  n'y  a 
plus  d'uniformité  dans  la  nomenclature. 
Aussi  dans  les  ouvrages  récens  publiés 
sur  l'Entomologie,  a-t-on  renonce  à 
cette  dénomination,  pour  prendre  la  no- 
menclature plus  rationnelle  de  protho- 
rax. C'est  ce  même  segment  qui  a  été 
nommé  cou  ou  collier  par  un  grand  nom- 
bre d'auteurs  qui  ont  traité  d<'s  Hyméno- 
ptères, parce  que  dans  ces  Insectes  le  pro- 
thorax est  petit,  et  situé  entre  la  tête  et  le 
reste  du  thorax,  comme  serait  une  espèce 
de  collier.  Les  pièces  dont  le  prothorax  de- 
vrait se  composer  dans  lélat  normal  sont  au 
au  nombre  de  douze ,  savoir,  quatre  à  la 
partie  dorsale,  et  huit  à  la  poitrine.  11 
s'en  faut  cependant  que  ces  pièces  soient 
visibles,  et  généralement  la  partie  dorsale 
ou  le  tergum  du  proihorax  forme  une  sorte 
de  bouclier  dans  lequel  les  quatre  parties 
élémentaires  sont  confondues  entre  elles  : 
c'est  le  cas  de  tous  les  Coléoptères.  Dans 
quelques  Orthoptères  (6"î'i(/Me/s,  Sauterel- 
les, etc.),  on  dislingue  quatre  sutures  trans- 
versales qui  semblent  indiquer  l'existence 
des  pièces  tergales  ;  on  voit  deux  semblables 
sutures  dans  quelques  Hémiptères  (les  Kc- 
duves).  La  séparation  des  deux  segmens 
ou  arceaux  du  prothorax  est  indiquée  par 
une  suture,  et  quelquefois  même  par  une 
simple  dépression.  Quant  aux  pièces  du 
segment  inférieur,  elles  ne  sont  guère  plus 
distinctes  que  celles  du  segment  supérieur; 
le  sternum,  qui  esl  saillant  dans  beaucoup 
de  Coléoptères,  n'est  quelquefois  séparé 
des  autres  parties  par  aucune  suture.  La 
forme  de  ce  sternum  est  assez  variable,  et 
présente  des  caractères  commodes  pour  la 
distinction  des  espèces.  Dans  les  Hyméno- 
ptères, le  prolhorax  semble  quelquefois  dou- 
ble [Guêpes);  cela  vient  de  ce  que  le  ter- 
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f^iim  s'e.l  séparé  (lu  segment  intérieur  pour 
s'appliquer  en  arriére  sur  le  mésolhorax , 
tandis  que  le  segment  inférieur  étant  libre, 
remonte  vers  le  haut,  et  les  deux  côtés  se 
soudent  pour  former  un  anneau  complet. 
C'est  une  particularité  d'organisation  com- 
parable à  ce  qui  a  lieu  dans  les  Araignées, 
dont  les  anneaux  thoraciques  sont  dépour- 
vus de  partie  dorsale. 

Le  deuxième  anneau  du  thorax  des  In- 
sectes, ou  le  mésothorax,  se  reconnaît  aisé- 
ment parce  qu'il  porte  la  première  paire 
d'ailes  au  segment  supérieur,  et  la  deuxième 
paire  de  pattes  au  segment  inférieur.  Il  est 
plus  intimement  uni  avec  le  troisième  an- 
neau du  thorax  qu'avec  le  premier,  excepté 
dans  l'ordre  des  Diptères,  où  les  trois  an- 
neaux sont  presque  confondus  en  un  seul. 
C'est  le  mésolhorax  qui  présente  ordinaire- 
ment le  plus  grand  nombre  de  pièces  élé- 
mentaires. La  première  pièce  tergalo ,  ou 
le  proscutum,  est  une  petite  lame  ou  partie 
membraneuse,  placée  ordinairement  dans 
une  position  verticale  ;  on  la  retrouve  sur- 
tout dans  les  Coléoptères  et  les  Hémiptères 
Hétéroptéres  ;  mais  dans  les  autres  ordres 
d'Insectes  elle  ne  se  reconnaît  pas  toujours. 
La  deuxième  paire  ou  le  sculum  est  la  plus 
développée ,  et  se  trouve  cachée  dans  les 
Coléoptères,  les  Orthoptères  ei  les  Hémi- 
ptères Hétéroptéres,  sous  la  portion  posté- 
rieure et  dorsale  du  premier  anneau  thora- 
ciqae;  on  la  voit  à  découvert  dans  les  au- 
tres ordres  d'Insectes,  ainsi  que  dans  les 
Hémiptères  Homoptèrcs.  La  troisième 
pièce  ou  le  scutellum  est  celle  que  l'on 
trouve  mentionnée  sous  le  nom  d'écusson 
dans  les  ouvrages  d'Entomologie,  et  qui  se 
montre  à  l'extérieur  dans  beaucoup  de  Co- 
léoptères, entre  l'origine  des  premières  ai- 
les [clytres)  lorsqu'elles  sont  fermées.  Sa 
forme'  et  sa  grandeur  varient  beaucoup  et 
servent  à  distinguer  certains  genres  dans 
l'ordre  des  Coléoptères.  Dans  quelques 
Hémiptères  Homoptéres  {Cigales)  il  n'est 
pas  toujours  distinct  du  scutum  ,  ainsi  que 
dans  certains  lNévroptères(Liéc//«/ei).  En- 
lin,  le  postscutellum,  ou  la  quatrième  pièce 
tergale ,  contribue  à  former  l'articulation 
ides  ailes  avec  le  scutum.  Il  est  presque 
toujours  caché  dans  le  thorax,  tantôt  se  sou- 
dant avec  la  pièce  voisine  et  tantôt  restant 
libre.  —  Le  sternum  du  mésothorax  pré- 
sente dan^  les  Coléoptères  des  formes  très- 
variées.  11  se  soude  avec  les  èpisternums  et 
Ips  épimères,  et  sa  partie  antérieure  est 
quelquefois  creusée  d'un  sillon  pour  rece- 
voir le  sternum  de  l'anneau  précèdent, 


quelquefois  celle  partie  s'.nance  et  consti- 
tue une  sorte  de  pointe  ou  une  saillie  de 
forme  variable.  Les  épislernums  occupent 
la  partie  antérieure  et  inférieure  du  méso- 
lhorax, et  les  épimères  sont  situés  sur  les 
côtés  de  cet  anneau.  Ils  sont  en  rapport 
par  leur  partie  supérieure  avec  les  para- 
ptéres.  petites  pièces  qui  ne  paraissent  exis- 
ter qu'au  deuxième  anneau  du  thorax,  et 
ne  se  reconnaissent  pas  facilement  dans  les 
Coléoptères,  les  Orthoptères  ni  les  Hémi- 
ptères. Elles  s'appuient  sur  l'épisternum,  et 
remontent  jusqu'à  la  base  de  l'aile.  Ces  mê- 
mes pièces  se  placent  même  au-dessus  de 
l'aile,  dans  les  Hyménoptères  et  les  Lépi- 
doptères, et  sontdésignées  danslesouvrages 
d'Entomologie  sous  les  noms  d'ccailles,  d'c- 
paulcites ,  de  ptérygode^ ,  etc  Elles  sont 
moins  développées  dans  le  premier  de  ces 
ordres  que  dans  le  second,  où  elles  recou- 
vrent quelquefois  presque  en  entier  la  par- 
tie dorsale  du  mésothorax.  Elles  sont  alors 
couvertes  de  longs  poils  qui  les  cachent  au 
premier  abord.  On  ignore  quel  est  leur 
usage. 

Enfin,  le  troisième  anneau  du  thorax  ou  le 
métathorax  supporte,  comme  le  précédent, 
une  paire  d'ailes  et  une  paire  de  pattes.  Il 
est  fort  peu  développé  dans  les  Hémiptères 
Homoptéres,  dans  les  Hyménoptères,  dans 
les  Lépidoptères  et  dans  les  Diptères;  mais 
il  acquiert  de  grandes  dimensions  dans  les 
autres  ordres  d'Insecies,  ainsi  que  dans  les 
Hémiptères  Hétéroptéres.  Le  proscutum, 
parmi  les  pièces  lergales,  est  très-peu  dis- 
tinct, tandis  que  le  scutum  forme  la  plus 
grande  partie  du  leiguni.  Ce  scutum  est  re- 
couvert, dans  les  Coléoptères,  par  le  méso- 
thorax ,  qui  est  trés-développé;  ses  côtés 
fournissent  des  points  d'attache  aux  secon- 
des ailes,  ce  qui  permet  de  le  reconnnaî- 
tre.  Le  scutellum  et  le  postscutellum  sont 
soudés  ensemble  dans  les  Coléoptères,  et  se 
portent  à  l'intérieur  dans  les  Hyménoptè- 
res. Dans  ce  dernier  ordre  d'Insectes,  on 
prendrait  pour  ces  deux  pièces  une  portion 
de  l'enveloppe  extérieure,  de  forme  demi- 
circulaire,  qui  se  trouve  aussi  dans  les  Di- 
ptères; mais,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Mac- 
Leay,  cette  pièce  n'est  autre  ciiose  que  le 
premier  anneau  de  l'abdomen.qui  se  soude 
avec  le  thorax,  et  se  reconnaît  à  ses  deux 
stigmates.  Les  pièces  du  segment  infé- 
rieur, si  l'on  en  excepte  le  sternum,  ne  se 
reconnaissent  que  dans  les  Coléoptères,  les 
Orthoptères  et  les  Névroptcres,  et  les  pa- 
mpières  ne  se  retrouvent  pas  du  tout. 
Telles  sont  les  parties  dont  se  compose  le 
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thorax  des  Insecles.  On  ne  peut  pas^,  comme 
nous  l'avons  dit,  Jes  reconnaître  toutes  dans 
la  même  espèce,  mais  il  y  en  a  toujours  an 
certain  nombre  que  l'on  peut  distinguer.  Il 
n'en  est  pas  de  même  dans  l'ordre  des  Di- 
ptères, où  elles  semblent  toutesconfondues, 
et  ne  sont  indiquées  que  par  des  inégalités 
ou  saillies  de  la  surface  du  thorax,  ainsi  que 
les  trois  anneaux  thoraciques. 

Les  appendices  des  arceaux  supérieurs 
du  thorax  sont  les  ailes,  qui  présentent, 
comme  tous  les  autres  organes,  des  formes 
très-variables.  Elles  n'existent  pa<  dans  tous 
les  ordres  d'Insectes,  ni  môme  dans  toutes 
les  espèces  des  ordres  pourvus  d'ailes. Tantôt 
ces  ailes  sont  au  nombre  de  quatre, et  tantôt 
il  n'y  en  a  que  deux.  Dans  le  premier  cas, 
le  deuxième  et  le  troisième  anneau  du  tho- 
rax supportent  chacun  une  paire  d'ailes; 
dans  le  second,  elles  sont  situées  le  plus  or- 
dinairement sur  le  deuxième  anneau  (Di- 
ptères), et  quelquefois  seulement,  comme 
dans  certains  Orlhoptévp.s  [Perlmnorphes), 
sur  le  troisième.  Trois  ordres  d'insectes 
sont  toujours  privés  d'ailes  ;  ce  sont  :  les 
Thysanoures,  les  Parasites  et  les  Sypho- 
napléres.  Dans  les  autres  ordres,  il  y  a  des 
espèces  qui  en  sont  dépourvues;  tantôt  ce 
sont  les  femelles  seulement  (Lampyres), 
tantôt  les  individus  neutres  (Fourmis); 
quelquefois  les  ailes  de  la  seconde  paire 
sont  rudimenlaires( Carnées),  ou  manquent 
tout-à-fait,  par  suite  de  la  soudure  des  deux 
premières  qui  recouvrent  le  corps  (Gib- 
bium).  D'autres  Insectes,  enlin,  qui  sont 
d'abord  pourvus  d'ailes,  les  perdent  après 
l'accouplement  (Termites  femelles).  On 
nomme  ailes  antérieures,  celles  du  deuxiè- 
me anneau  thoracique,  et  postérieures,  cel- 
les de  l'anneau  suivant,  a  cause  de  leur  po- 
sition à  l'égard  de  la  tète;  on  les  distingue 
aussi  quelquefois  par  lesépithètes  de  supé- 
rieures et  d'inférieures,  parce  que  dans  le 
repos  les  premières  recouvrent  plus  ou 
moins  les  secondes;  les  ailes  n'existent  ja- 
mais dans  les  larves  d'insectes,  et  se  mon- 
trent déjà  en  rudiment  dans  les  nymphes. 

La  nature  des  ailes  varie  beaucoup.  Ainsi 
dans  la  plupart  des  Insecles,  elles  sont  trans- 
parentes et  membraneuses,  tandis  que  dans 
les  Coléoptères,  les  ailes  antérieures  sont 
de  la  même  consistance  que  le  corps,  et 
forment,  par  leur  réunion,  une  sorte  d'é- 
tui qui  cache  l'abdomen  et  la  base  du  tho- 
rax, ce  qui  leur  a  valu  le  nom  d'élytres. 
Dans  les  Lépidoptères,  les  q^ualre  ailes  sont 
ordinairement  revêtues  de  petites  écailles 
disposées  eu  séries  régulières,  et  ornées  de 


couleurs  très-variées  ;  dans  les  Orthoptè- 
res et  la  plupart  des  Hémiptères,  les  ailes 
antérieures  sont  plus  solides  que  les  autres, 
et  ont  presque  toujours  la  même  consis- 
tance que  les  tégumens  du  corps,  soit  dans 
toute  leur  étendue,  soit  dans  une  partie 
seulement.  Ces  ailes  ont  reçu,  à  cause  de 
cette  disposition,  le  nom  d'hémélytres  dans 
les  Hémiptères. 

La  membrane  qui  forme  les  ailes,  qu'elle 
soit  ou  non  encroûtée  de  substances  soli- 
des, est  double,  c'est-à-dire  composée  de 
deux  feuillets  appliqués  l'un  contre  l'autre, 
et  entre  lesquels  se  ramifient  des  canaux 
appelés  nervures,  qui  sont  des  vaisseaux 
aériens  renfermant  des  trachées  qui  com- 
muniquent avec  l'inlérieur  du  corps.  (7est 
au  moyen  de  ces  trachées  que  l'air  pénétre 
dans  les  ailes  au  moment  où  l'Insecte  passe 
à  l'état  parfait,  et  ces  ailes,  jusqu'alors  peti- 
tes et  plissées  ou  chiffonnées,  se  distendent 
et  acquièrent  tout  leur  développement.  On  a 
nommé  cellules  la  portion  de  la  surface  des 
ailes  comprises  entre  les  intersections  des  tra- 
chées. La  forme  et  le  nombre  de  ces  cellules 
sontextrèmementvariables,  et  serventà  dis- 
tinguer lesgenres  dans  certains  ordres  d'In- 
sectes. C'est  au  moyen  de  plusieurs  petites 
pièces  articulaires,  situées  entre  les  deux 
arceaux  de  chaque  anneau  du  thorax,  que 
les  ailes  se  fixent  au  thorax.  Les  membra- 
nes tégumentaires  du  corps  s'étendent  des 
anneaux  du  thorax  aux  ailes,  en  envelop- 
pant ces  différentes  pièces,  dont  le  nombre 
varie  dans  les  divers  ordres  d'Insectes,  et 
même  d'une  paire  d'ailes  à  l'autre.  On  a 
donné  des  noms  à  ces  petites  pièces,  que 
M.  Audouin  désigne  d'une  manière  géné- 
rale sous  le  nom  û^dpidémes  d'articulation, 
et  qui  ont  été  décrites  avec  soin  par  Jurine, 
par  M.  Chabrier  et  par  M.  Straus. 

Les  ailes  de  la  première  paire  sont  quel- 
quefois accompagnées  à  leur  origine  et  en 
arrière  d'un  appendice  appelé  cuilteron,  à 
cause  de  sa  forme  voûtée.  C'est  une  sorte 
de  petite  corbeille  membraneuse  qui  paraît 
être  une  dépendance  des  ailes.  Elle  existe 
dans  la  plupart  des  Diptères,  et  on  la  re- 
trouve à  l'étal  rudimenlaire  à  la  face  infé- 
rieure des  élytres  de  quelques  Coléoptères 
(Hydrophile),,  immédiatement  à  la  base  de 
ces  élytres. 

La  partie  supérieure  de%  anneaux  thora- 
ciques présente  encore  dans  les  Diptères 
une  paire  d'appendices  appelés  balanciers. 
Ces  appendices  sont  formés  d'une  petite 
tige  cylindrique  terminée  par  un  renfle- 
ment appelé  capitule.    Les  balanciers  sont 
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de  longueur  variable,  suivanl  los  espèces, 
et  se  trouvent  placés  en  arriére  des  ailes , 
et  en  apparence  sur  le  troisième  anneau 
thoracique.  Aussi  quelques  anatomistes,  et 
M.  Audouin  en  particulier,  les  regardent- 
ils  comme  les  rudimens  de  la  seconde  paire 
d'ailes;  M.  Audouin  assure  même  avoir 
trouvé  à  la  base  de  ces  balanciers  de  petites 
pièces  analogues  à  celles  qui  se  trouvent  à 
l'origine  des  secondes  ailes  dans  les  autres 
Insectes,  ou  ce  qu'il  appelle  des  épidemes 
d'articulation.  D'autres  auteurs,  au  con- 
traire, Latreille  et  M.  Macquart  (1)  regar- 
dent les  balanciers  comme  des  appendices 
vésiculeux  dépendant  des  deux  trachées 
postérieures  du  thorax,  et  comparables  aux 
valves  ou  petiles  pièces  qui  accompagnent 
les  stigmates  de  quelques  larves  d'InsectPs 
aquatiques  {Ephémères,  Gyriits)  ou  de  cel- 
les qui  vivent  dans  des  matières  en  putré- 
faction {Musca  cnrnaria,  etc.).  Suivant 
M.  Macquart,  les  balanciers  ne  naissent 
même  pas  sur  le  métathorax,  ce  qui  devrait 
avoir  lieu  s'ils  représentaient  la  seconde 
paire  d'ailes,  mais  bien  sur  le  premier  seg- 
ment qui  se  soude  intimement  avec  le  tho- 
rax, comme  dans  certains  Hyménoptères. 
Quoi  qu'il  en  soil,  on  ignore  l'usage  de  ces 
organes,  qui  sont  quelquefois  dans  un  mou- 
vement continuel  lorsque  l'Insecte  est  en 
repos.  On  les  a  regardés  comme  servant  à 
maintenir  l'Insecte  en  équilibre  ,  et  l'on  a 
cru  remarquer  que  lorsqu'on  enlevait  un 
des  balanciers,  l'animal  tourbillonne  et  fi- 
nit par  tomber,  et  que  si  on  les  coupe  tous 
les  deux,  il  ne  peut  plus  voler  ;  mais  d'au- 
tres auteurs  nient  le  fait.  Il  faut  donc  at- 
tendre de  nouvelles  expériences  pour  se 
prononcer  à  cet  égard. 

Enfin  le  premier  anneau  du  thorax  pré- 
sente aussi  dans  certains  Insectes  (  Rhipi- 
ptères) ,  une  paire  d'appendices  que  l'on  a 
nommés  prébalanciers.  Ce  sont  deux  petits 
organes  étroits,  allongés,  élargis  au  bout , 
arqués  et  plissés  en  éventail  ,  que  certains 
auteurs  regardent  comme  des  élylres, 
tandis  que  d'autres ,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  Latreille,  les  prennent  pour  les  ana- 
logues des  ptérygodcs  ou  paraptéres.  Quel 
que  soit  celui  des  deux  organes  auquel  on 
les  rapporte,  ils  n'en  constituent  pas  moins 
un  fait  exceptionnel  dans  la  série  des  In- 
sectes, dont  on  ne  trouve  d'analogues  que 
dans  les  petits  appendices  du  prothorax 
de  certains  Diptères  [Psychodcs ,  Sceno- 
pinus).  Dans  tous  les  autres  Insectes  con- 

(1)  Hist.  des  Diptères,  t.  1 ,  p.  0. 
Ins.  I. 


nus,  le  prothorax  ne  présente,  comme  nous 
l'avons  dit ,  aucun  appendice  à  l'arceau 
supérieur.  Il  faut  cependant  en  excepter 
encore  un  Coléoplère  de  la  tribu  des  Lon- 
gicornes  {Acrociniis  longimatms),  dont  les 
côtés  du  prothorax  supportent  une  forte 
épine  mobile  et  qui  tourne  dans  une  cavité 
spéciale. 

Les  appendices  des  arceaux  inférieurs 
flu  thorax  sont  les  pattes  ,  qui  s'articulent 
avec  le  sternum  et  les  pièces  des  flancs. 
Le  nombre  de  ces  pattes  est  toujours  de 
trois  paires;  c'est  le  caractère  invariable 
de  tous  les  Insectes.  Chacun  des  trois  an- 
neaux du  thorax  porte  une  paire  de  pattes; 
mais  ces  organes  ne  servent  pas  toujours 
exclusivement  à  la  Jocomotion  ;  ceux  de  la 
première  paire  sont  quelquefois  employés 
à  la  préhension,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs.  On  dislingue  les  pâlies,  d'après 
leur  position,  en  antérieures,  intermédiai- 
res et  postérieures,  et  chaque  patte  se  com- 
pose d'articles  variables  dans  leur  forme 
et  leur  dimension,  que  l'on  désigne  par  les 
noms  de  hanche,  detrochanter,  de  cuisse, 
de  jambe  et  de  tarse.  Cette  dernière 
partie  seule  est  composée  de  plusieurs  ar- 
ticles ,  au  nombre  de  cinq  dans  l'état  le 
plus  completde développement,  maisquei- 
quefois  aussi  au  nombre  de  quatre  ,  de 
trois  et  même  de  deux,  soil  que  plusieurs 
de  ces  articles  ou  un  seul  soient  rudimeu- 
taires,  soit  qu'ils  manquent  tout-à-fait.  — 
La  hanche  est  la  pièce  la  plus  voisine  du 
corps,  et  celle  à  l'aide  de  laquelle  la  patic 
s'articule  avec  le  thorax.  Elle  est  ordinaire- 
ment fort  courte,  et  le  plus  souvent  de  forme 
globuleuse  ou  conique  ,  mais  quelquefois 
aussi,  elle  s'élargit  et  semble  faire  partie  du 
thorax.  Enfin,  elle  est  quelquefois  armée 
de  pointes  ou  d'épines.  —  Le  Irochanter  est 
un  article  très-court  aussi,  qui  est  plus 
intimement  uni  avec  la  cuisse  qu'avec  la 
hanche.  Il  prend  quelquefois  un  dévelop- 
pement remarquable  et  forme,  en  dehors 
de  la  cuisse,  un  appendice  qui  caractérise 
toute  une  tribu  de  Coléoptères  (les  Ca- 
rabiques),  mais  qui  existe  aussi  dans  quel- 
ques autres  Insectes  du  même  ordre ,  et  se 
termine  quelquefois  en  épine  [Nécrophore), 
ou  en  pointe  bifide  [Onilis).  —  La  cuisse 
est  ordmairement  la  plus  longue  et  la  plus 
grosse  de  toutes  les  pièces  de  la  |)atte  ;  elle 
est  souvent  armée  d'épines  sur  toute  la  lon- 
gueur de  son  bord  inférieur  ou  interne  ; 
sa  forme  est  extrêmement  variable ,  et 
quelquefois  elle  est  renflée  d'une  manière 
remarquable,  ce  qui  caractérise  surtout  les 
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Insectes  sauteurs.  Dans  certaines  espèces , 
]a  cuisse  est  renflée  dans  le  mâle  et  ré- 
duite à  ses  proportions  ordinaires  dans  la 
femelle.  En  général,  ce  sont  les  pattes  pos- 
térieures seulement  dont  les  cuisses  sont 
ainsi  renflées.  —  La  jambe  est  ordinaire- 
ment un  peu  plus  courte  et  plus  grêle  que 
la  cuisse,  et  dans  les  pattes  antérieures  et  in- 
termédiaires, elle  est  presque  toujours  moins 
longue  que  dans  les  pattes  postérieures.  Elle 
prend  des  formes  diverses,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  courbure,  que  sous  celui  de  la 
grosseur.  Son  bord  extérieur  est  quelque- 
fois crénelé  ou  denté  dans  toute  sa  lon- 
gueur (5cflcrtftci(/es), etsonextrémitédonne 
attache  à  des  épines  mobiles  et  en  nombre 
variable ,  que  l'on  nomme  éperons.  Dans 
certains  Hyménoptères,  la  jambe  des  pattes 
postérieures  est  garnie  de  poils  qui  servent 
à  recueilir  le  pollen  des  fleurs.  La  jambe 
est  quelquefois,  comme  la  cuisse,  différente 
dans  les  deux  sexes:  ainsi  elle  se  montre 
très-arquée  dans  les  mâles  de  certaines 
espèces  {Onitis ,  Scnrabés  et  autres) ,  du 
moins  à  la  première  paire  de  pattes,  et  leur 
sert  à  saisir  le  corps  de  la  femelle.  Elle 
offre  dans  d'autres  Insectes  (Crabrons) , 
un  appendice  en  forme  de  bouclier,  dont 
on  ignore  l'usage  et  qui  ne  se  trouve  point 
dans  la  femelle,  ni  même  dans  tous  les 
mâles  du  même  genre.  —  Enfin,  le  tarse 
se  compose  de  plusieurs  articles  placés 
bouta  bout  et  trés-mobiles ,  que  l'on  ap- 
pelle aussi  phalanges.  On  voit  que  la  déno- 
mination de  toutes  les  pièces  dont  se  com- 
posent les  pattes  est  empruntée  aux  mem- 
bres des  animaux  vertébrés.  On  s'est  servi 
avec  avantage  du  nombre  d'articles  que 
présentent  les  tarses  pour  classer  les  In- 
sectes. Ces  articles  varient  beaucoup  sous 
le  rapport  de  leur  dimension,  étant  surtout 
grêles  et  allongés  chez  les  Insectes  cou- 
reurs ,  et  se  montrant ,  dans  beaucoup  de 
cas,  très-élargis  chez  les  mâles,  et  gar- 
nis de  poils  nombreux  et  de  divers  ap- 
pendices. Dans  les  Abeilles ,  le  premier 
article  des  tarses  de  la  dernière  paire  de 
pattes  est  très-large,  et  contribue  en  même 
temps  que  la  jambe  à  la  récolte  du  pol- 
len. Le  dernier  article  des  tarses  sup- 
porte ordinairement  deux  crochets  ou  on- 
gles, qui  sont  situés  sur  un  support  commun 
que  mettent  en  mouvement  les  muscles  de 
la  patte.  Le  support  pénètre,  à  cet  effet , 
dans  l'intérieur  du  dernier  article.  Ces 
crochets  servent  aux  Insectes  à  se  cram- 
donner  à  différens  objets  ou  à  retenir  leur 
proie.  Us  affectent  des  formestrès- variées, 


et  se  montrent  quelquefois  développés 
d'une  manière  inégale.  Les  appendices  que 
présentent  les  articles  des  tarses  à  leur  face 
inférieure,  tantôt  leur  permettent  de  mar- 
cher sur  les  surfaces  les  plus  lisses,  tantôt 
servent  à  les  retenir,  comme  le  feraient  des 
crochets.  Ces  appendices  sont  appelés 
brosses  ,  peloties  ou  ventouses  ,  suivant 
leur  structure.  Les  brosses  sont  formées 
de  poils  qui  ont  quelquefois  l'apparence 
du  velours  et  garnissent  la  face  inférieure 
de  tous  les  articles  ou  de  quelques-uns 
sejilemeut.  Elles  se  trouvent  tantôt  dans 
les  mâles  seulement,  tantôt  dans  les  deux 
sexes  a  la  fois.  Certains  Insectes  (  Har- 
pales)  ont ,  au  lieu  de  poils ,  des  espèces 
de  petites  lames  disposées  en  travers  sous 
les  tarses  des  mâles,  et  qui  semblent  rem- 
plir les  mêmes  usages  que  les  poils.  Les 
pelotes  sont  des  espèces  de  vésicules 
membraneuses,  de  forme  variable,  qui  sont 
situées  à  la  partie  inférieures  centrale  des 
articles  des  tarses;  elles  paraissent  suscep- 
tibles de  certains  mouvemens  de  contrac- 
tion et  de  dilatation.  Quelquefois,  au  lieu 
de  pelotes ,  le  dessous  des  articles  du  tarse 
présente  une  peau  membraneuse  et  molle 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  sole.  Enfin . 
les  ventouses  sont  des  organes  destinés  à 
faire  le  vide,  ce  qui  leur  permet  d'adhérer 
aux  corps  sur  lesquels  ils  s'appliquent.  Ce 
sont  de  petites  cupules ,  qui  peuvent  se 
dilater  et  se  contracter.  El  es  sont  garnies 
de  poils  en  dedans,  et  se  fixent  au  tarse 
par  un  canal  étroit.  C'est  à  l'aide  de  ces 
organes  que  les  Mouches  peuvent  se  tenir 
dans  une  situation  renversée  sur  le  plafond 
de  nos  appartemens.  On  les  trouve  dans 
d'autres  espèces  de  Diptères,  dans  quelques 
Hémiptères  {Scutellères,  Pentatomes), dans 
quelques  Hyménoptères  {Guêpes,  Abeil- 
les)., mais  surtout  dans  les  mâles  de  certains 
Coléoptères  (I>2/'î7«es),  où  ils  sont  placés, 
au  nombre  de  plusieurs,  sous  une  espèce  de 
bouclier  formé  par  une  dilatation  considé- 
rable de  plusieurs  articles  des  tarses. 

3°.  L'abdomen  se  dislingue  du  thorax, 
dans  les  Insectes  parfaits ,  parce  qu'il  ne 
supporte  pas  d'apoendices,  si  ce  n'est  tout 
au  plus  à  l'extrémité.  C'est  dans  la  cavité 
formée  par  l'enveloppe  abdominale  que 
sont  renfermés  presque  tous  les  viscères  et 
la  plupart  des  trachées.  L'abdomen  fait 
suite  au  thorax  sans  présenter  d'étrangle- 
ment distinct  dans  la  plupart  des  Insectes, 
mais  beaucoup  d'Hyménoptères  et  de  Di- 
ptères ont  à  la  base  de  l'abdomen  un  étran- 
glement en  forme  de  pédicule,  qui  est  formé 
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par  le  deuxième  et  même  le  troisième  an- 
ueau  de  cette  partie  du  corps,  le  premier, 
ou  au  moins  son  arceau  supérieur,  étant 
appliqué  immédiatement  sur  le  troisième 
anneau  du  thorax,  dont  il  cache,  comme 
nous  l'avons  vu,  les  deux  dernières  pièces. 
On  voit  en  outre,  chez  quelques  Hymé- 
noptères, une  sorte  de  ligament  meml)ra- 
neux,  attaché  d'une  part  à  ce  premier  seg- 
ment abdominal  devenu  thoracique,  et  de 
l'autre  au  pédoncule  de  l'abdomen;  ce 
ligament  est  destiné  à  produire  les  mouve- 
mens  d'élévation  et  d'abaissement  de  l'ab-. 
domen.  Ce  ligament  est  quelquefois  logé 
dans  un  sillon  du  thorax.  Les  Hymé- 
noptères qui  offrent  cette  organisation,  ne 
peuvent  faire  mouvoir  la  base  de  leur  ab- 
domen que  de  haut  en  bas,  et  non  latéra- 
lement. Les  anneaux  dont  se  compose 
l'abdomen  sont  plus  simples  que  ceux  du 
thorax  ,  et  sont  formés  de  deux  arceaux 
que  réunit  ordinairement  une  peau  plus 
mince  que  celle  des  arceaux  eux-mêmes,  et 
dans  laquelle  s'ouvrent  les  stigmates.  Les 
arceaux  des  premiers  anneaux  sont  géné- 
ralement plus  écartés  entre  eux  que  ceux 
des  derniers,  et  l'on  n'aperçoit  plus  de 
membrane  destinée  à  les  réunir.  On  ad- 
met, d'une  manière  théorique,  que  les 
anneaux  de  l'abdomen  sont  formés  d'au- 
tant de  pièces  que  ceux  du  thorax  ,  mais 
que  ces  pièces  sont  soudées  et  confondues 
entre  elles ,  parce  que  l'abdomen  n'a 
pas  de  membres  à  supporter.  Quelques 
lùéces  situées  sur  les  côtés  des  arceaux 
supérieurs  ,  dans  quelques  Coléoptères 
(Stapkylins,  Hydrophiles),  viennent  con- 
firmer cette  manière  de  voir.  Tantôt  les 
anneaux  de  l'abdomen  s'articulent  entre 
eux  de  manière  que  l'arceau  supérieur 
d'un  anneau  recouvre  celui  de  l'anneau 
suivant,  et  les  arceaux  inférieurs  sont  sou- 
dés par  le  milieu  ;  tantôt  chaque  anneau 
est  emboîté  dans  tout  son  contour  par  l'an- 
neau précédent.  Ce  dernier  mode  d'arti- 
culation, qui  est  celui  des  Staphylius  et 
de  tous  les  Hyménoptères,  permet  à  l'ab- 
domen d'exécuter  des  mouvemens  dans 
tous  les  sens,  au  lieu  que  dans  le  premier 
cas  (Orthoptères,  Hémiptères  et  presque 
tous  les  Coléoptères],  les  mouvemens  de 
l'abdomen  sont  bornés.  Quelquefois  enfin, 
comme  dans  beaucoup  de  Lépidoptères  et 
de  Névroptères,  lesanneaux  sont  appliqués 
par  leurs  bords,  et  n'ont  qu'une  mobilité 
peu  étendue.  Du  reste,  les  deux  arceaux 
de  chaque  anneau  ne  sont  pas  toujours  éga- 
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inférieur  remonte  jusque  sur  les  côtés  de 
la  partie  dorsale  de  l'Insecie,  et  forme 
même  une  carène  saillante  le  long  de  l'ab- 
domen {Rédnves.  etc.);  quelquefois,  au 
contraire,  l'arceau  inférieur  est  le  moins 
développé,  comme  dans  les  Sauterelles 
parmi  les  Orthoptères,  dans  les  Lépido- 
ptères et  un  grand  nombre  d'Hyménoptè- 
res. La  consistance  des  anneaux  de  l'abdo- 
men est  très-variable  ;  les  anneaux  infé- 
rieurs sont  souvent  plus  durs  que  les  supé- 
rieurs, surtout  dans  les  espèces  dont  les 
ailes  supérieures  sont  solides  et  forment  un 
organe  protecteur.  Quant  au  nombre  ap- 
parent des  anneaux  de  l'abdomen,  il  est 
très-variable  ;  mais  nousavons  vu  plus  haut, 
en  parlant  des  organes  de  la  génération,  que 
les  anneaux  qui  semblent  manquer  se  trou- 
vent transformés  en  appendices  de  la  géné- 
ration. En  théorie,  le  nombre  des  anneaux 
de  l'abdomen  est  de  neuf,  à  en  juger  par  ce 
qu'on  voit  dans  les  larves,  où  ces  anneaux 
se  présentent  au  complet.  Le  nombre  ap- 
perent  des  anneaux  de  l'abdomen  n'est 
pas  toujours  le  même  dans  les  deux  sexes 
d'une  même  espèce  ;  il  n'est  pas  non  plus 
le  même  en  dessus  qu'en  dessous  dans  tous 
les  Insectes ,  à  cause  des  transformations 
que  peuvent  subir,  non  seulement  les  an- 
neaux entiers,  mais  même  la  partie  supé- 
rieure ou  la  partie  inférieure  seule  d'un 
anneau. 

Les  appendices  que  présente  quelquefois 
l'abdomen  sont  situés,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  son  extrémité.  Ce  sont  ou  des  filets 
grêles  et  très-longs,  au  nombre  de  deux  ou 
de  trois  {Ephémères),  ou  d'autres  filets  plus 
courts  et  plus  épais  {Perles),  au  nombre  de 
deux  ou  de  quatre,  ou  des  sortes  de  pinces 
plus  ou  moins  longues  et  de  forme  diffé- 
rente selon  le  sexe  (For/icules) ,  ou  bien 
un  appendice  fourchu  {Podiires),rcp]\é  sous 
le  ventre  pendant  le  repos,  et  se  redressant 
lorsque  l'Insecte  veut  sauter.  Dans  le  seul 
ordre  des  ïhysanoures,  on  trouve  en  outre 
des  appendices  latéraux  qui  dépendent  des 
arceaux  inférieurs  de  l'abdomen.  Ainsi  les 
Machiles  présentent  de  chaque  côté,  à  l'ar- 
ceau inférieur  de  neuf  des  premiers  an- 
neaux, une  lame  ou  feuillet  membraneux 
qui  s'applique  sur  l'arceau.  Chaque  lame, 
à  l'exception  des  deux  premières,  est  gar- 
nie en  arriére  d'un  petit  appendice  articulé 
et  mobile,  de  forme  cylindrique,  qui  res- 
semble aux  quatre  pattes  postérieures  des 
mêmes  Insectes.  '\  oilà  donc  des  pattes  a 
l'abdomen,  comme  dans  les  Crustacés.  Les 
Lcpismes  n'ont  que  deux  paires  de  ces  ap- 
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pendices  ,  attachées  au  huitième  et  au  neu- 
vième anneau  ;  ils  ne  sont  pasaplatis  comme 
dans  les  Machiles ,  mais  bien  de  forme  cy- 
lindrique. Quant  à  l'appendice  terminal 
(les  Podures  mentionné  plus  haut,  il  est  fixé 
a  l'arceau  inférieur  de  l'avant-dernier  an- 
neau, et  se  compose  d'une  tige  flexible,  qui 
se  bifurque,  et  dont  les  deux  branches  sont 
amincies  vers  le  bout  et  susceptibles  de 
mouvemens  variés.  On  le  regarde  comme 
formé  par  la  réunion  de  deux  appendices 
latéraux  du  segment  inférieur.  Au  con- 
traire, les  filets  qui  terminent  l'abdomen 
des  Lépismes  et  des  Machiles  sont  regardés 
comme  des  appendices  du  segment  supé- 
rieur de  l'un  des  anneaux,  à  cause  de  leur 
position  sur  le  dernier  arceau  dorsal.  Il  en 
est  de  même  de  ceux  des  Ephémères ,  des 
l'hnjgancs,  etc.  Dans  les  Blattes,  qui  ont 
quatre  appendices  au  bout  du  ventre,  deux 
de  ces  appendices  appartiennent  à  l'arceau 
supérieur,  et  les  autres  à  l'arceau  inférieur. 
Quelquefois,  cependant,  il  n'est  pas  facile 
de  déterminer  à  quel  arceau  appartiennent 
certains  appendices,  tels  que  ceux  des  For- 
ficules  et  quelques  autres,  qui  sont  au  nom- 
bre de  deux,  et  situés  entre  les  deux  ar- 
ceaux du  dernier  anneau  de  l'abdomen. 

Les  muscles  des  Insectes  sont  composés 
de  fibres  qui  ne  sont  pas  réunies  en  fais- 
ceaux comme  dans  les  animaux  vertébrés; 
on  peut  les  isoler  facilement  après  l'immer- 
sion dans  l'alcool,  qui  leur  donne  de  la 
consistance  ;  mais  à  l'étal  frais  leur  forme 
est  assez  difficile  à  reconnaître.  Suivant 
M.  Straus,  il  y  a  des  muscles  formés  de 
fibres  isolées  et  distinctement  articulées  ; 
d'autres,  au  contraire,  composées  de  colon- 
nes prismatiques,  non  articulées  et  parallè- 
les :  cependant  ces  derniers  se  réduisent 
également  à  des  fibres  aiticnlées.  Les  mus- 
cles qui  ont  leurs  points  d'attache  sur  l'en- 
veloppe solide  elle-même,  sont  cylindri- 
ques ou  prismatiques,  et  partout  d'une 
épaisseur  uniforme,  tandis  que  les  muscles 
qui  se  fixent  au  moyen  de  tendons  [apode- 
mes),  sont  de  forme  variable.  Ces  tendons 
ne  sont  pas  regardés  par  M,  Straus  comme 
de  simples  prolongemens  de  l'enveloppe 
solide;  ils  en  dilféient  par  l'absence  d'épi- 
derme,  et  parce  qu'ils  ne  renferment  que 
fort  peu  de  matière  colorante.  Ils  sont  d'ail- 
leurs formés  de  fibres  rayonnantes ,  et  non 
pas  de  feuillets  superposés  comme  l'enve- 
loppe extérieure. 

Les  muscles  de  la  tète  sont  au  nombre  de 
quatre  paires  principales  dans  les  Insectes 
qui  ont  la  tèle  engagée  dans  le  prothorax. 


tels  que  les  Coléoptères  ;  savoir  :  une  paire 
de  muscles  extenseurs  en  dessus,  une  paire 
de  fléchisseurs  en  dessous,  une  troisième 
paire  plus  faible  que  la  dernière,  et  qui  fait 
exécuter  les  mêmes  mouvemens  à  la  tête; 
enfin,  une  quatrième  paire  de  muscles  la- 
téraux dont  le  jeu  simultané  fait  rentrer  la 
tète  dans  le  prothorax,  et  dont  le  jeu  aller- 
natif  la  porte  de  l'un  ou  de  l'autre  côté. 
Dans  les  Insectes  qui  ont  la  tèle  dégagée  du 
prothorax,  comme  les  Hyménoptères,  ces 
muscles  sont  réduits  à  l'état  de  rudimens. 
Outre  les  muscles  déjà  nommés,  chaque  ap- 
pendice de  la  tête  a  les  siens.  Ainsi,  dans 
les  Coléoptères,  les  mandibules  ont  un 
muscle  extenseur  et  un  fléchisseur  ;  les  mâ- 
choires ont  un  grand  nombre  de  muscles, 
à  cause  des  dilFérentes  pièces  dont  elles  sont 
formées  et  des  palpes  qu'elles  supportent, 
le  labre  n'a  qu'un  muscle  destiné  à  lui  faire 
exécuter  des  mouvemens  peu  étendus  d'a- 
vant en  arriére;  la  lèvre  inférieure  a  qua- 
tre muscles,  deux  pour  le  menton  et  deux 
pour  la  languette  ;  les  palpes  labiaux  ont  en 
outre  leurs  muscles  propres  comme  les 
maxillaires;  enfin,  les  antennes  ont  tiois 
muscles  :  un  extérieur,  ini  fléchisseur  et  un 
élévateur,  sans  compter  les  petits  muscles 
de  chacun  des  articles,  qui  sont  étendus 
d'un  de  ces  articles  à  l'autre.  Dans  les  In- 
sectes suceurs,  les  muscles  de  la  tête  sont 
moins  nombreux  que  dans  les  Insectes 
broyeurs,  à  cause  de  la  modification  des 
pièces  de  leur  bouche. 

Les  vmsdes  du  thorax  sont  les  plus  vo- 
lumineux de  tout  le  corps  ;  les  uns  ont  pour 
usage  de  maintenir  en  place  les  trois  an- 
neaux thoraciques,  et  les  autres  mettent  en 
mouvement  les  pattes  et  les  ailes.  Quand 
le  prothorax  est  libre,  comme  dans  les  Co- 
léoptères, les  principales  masses  musculai- 
res sont  situées  dans  le  mésothorax  ;  les  mus- 
cles du  prothorax  sont  bien  développés,  et 
au  nombre  de  quatre  paires,  qui  sont  at- 
tachées, par  une  de  leurs  extrémités,  dans  le 
mésothorax.  Ce  dernier  anneau,  ou  ce  mé- 
sothorax, a  trois  paires  de  muscles  plus  fai- 
bles que  ceux  du  prothorax,  et  qui  concou- 
rent en  partie  aux  mouvemens  des  ailes. 
Enfin,  le  mélathorax  renferme  aussi  trois 
paires  principales  de  muscles  destinées  en 
partie  à  faire  mouvoir  les  ailes  postérieu- 
res. La  paire  la  plus  volumineuse  sert  à 
abaisser  ces  organes;  la  deuxième  les  ra- 
mène en  arriére,  et  la  troisième  sert  à  les 
élever.  Dans  les  Insectes  dont  le  prothorax 
n'est  pas  détaché  des  deux  autres  anneaux, 
les  muscles  sont  tous  concentrés  dans  le  me- 
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solliorax,  qui  esl  alors  l'anneau  le  plus  dé- 
veloppé. Indépendamment  de  cc-s  muscles 
du  thorax  qui  agisseiu  sur  les  ailes  en  di- 
minuant ou  en  dilatan'.  la  caviié  thoraci- 
que,  il  y  en  a  d'autres  qui  agissent  immé- 
diatement sur  ces  organes.  Ainsi  les  ailes 
ont  chacune  deux  extenseurs  et  un  fléchis- 
seur unique.  Quant  aux  muscles  des  pattes, 
ils  sont  plus  nombreux  que  ceux  des  ailes , 
a  cause  de  leur  mobilité  et  du  nombre  des 
articles  dont  ces  pattes  se  composent.  C'est 
la  hanche  qui  en  reçoit  le  plus  grand  nom- 
bre, surtout  lorsqu'elle  esl  globuleuse  et 
destinée  à  se  mouvoir  dans  dilTércns  sens. 
Les  muscles  du  trochanter  sont  insérés 
dans  la  hanche.  Ceux  de  la  cuisse  s'atta- 
chent d'une  part  à  la  jambe  et  de  l'autre 
au  trochanter,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux 
tarse»,  dont  les  articles  sont  mis  en  mouve- 
ment par  des  muscles  qui  s'attachent  a  cha- 
que article  au  moyen  d'un  tendon. 

Les  muscles  de  l'abdomen  sont  plus  sim  ■ 
pies  que  ceux  des  autres  parties  du  corps,  à 
cause  de  la  simplicité  des  anneaux  dont  ils 
se  composent  et  de  l'absence  d'appendices. 
Ce  sont  de  simples  bandelettes  larges,  min- 
ces et  dépourvues  de  t-endons.  L'abdomen 
renferme  en  outre  quelques  muscles  parti- 
culiers qui  se  rendent  aux  différens  viscè- 
res. Quand  l'abdomen  est  sessile,  c'est-à- 
dire  sans  pédoncule ,  sa  réunion  avec  le 
thorax  se  fait  au  moyen  de  quatre,  muscles 
qui  se  rendent  du  bord  postérieur  du  mé- 
tathorax  au  bord  antérieur  du  premier  an- 
neau de  l'abdomen.  Ces  muscles  sont  situés 
l'un  en  haut,  l'autre  en  bas,  et  les  deux  au- 
tres sur  les  côtés.  Dans  le  cas  où  l'abdomen 
est  pétiole,  ces  quatre  muscles  se  réduisent 
à  un  seul.  Les  muscles  des  anneaux  de  l'ab- 
domen forment  deux  larges  bandes,  l'une 
dorsale,  l'autre  ventrale,  qui  s'étendent 
d'une  extrémité  de  l'abdomen  à  l'autre,  et 
se  divisent  en  bandes  ou  faisceaux  plus  pe- 
tits, qui  réunissent  les  anneaux  entre  eux. 
Quand  les  segmens  de  l'abdomen  viennent 
à  se  souder,  comme  dans  certains  Coléo- 
ptères, les  muscles  sont  alors  rudimentaiies. 
Il  existe  en  outre  des  muscles  qui  se  ren- 
dent des  segmens  du  dos  aux  segmens  du 
ventre  en  traversant  l'abdomen ,  dans  les 
Insectes  chez  lesquels  l'abdomen  se  dilate 
et  se  contracte  pendant  la  respiration  (Saute- 
relles). Enfin,  les  deux  arceaux  qui  forment 
le  dernier  anneau  de  l'abdomen  ont  des  mus- 
cles propres,  situés  sur  l'anneau  précédent. 

Telle  esl  la  disposition  générale  des  mus- 
cles dans  les  Insectes  parfaits;  voyons  com- 
ment elle  se  présente  dans  les  larves. 


Les  muscles  des  larves,  dans  les  Ir.sectpa 
à  métamorphose  incomplète,  ne  dilVèrenl 
l)as  essentiellement  de  ce  qu'ils  sont  dans 
les  Insectes  parfaits,  si  ce  n'est  que  les  mus- 
cles des  ailes  sont  aussi  peu  développés  que 
les  organes  eux-mêmes.  La  même  chose  ne 
peut  avoir  lieu  dans  les  larves  des  Insectes 
n  métamorphose  complète,  parce  qu'elles 
dilTèrent  beaucoup  trop  de  ce  qu'elles  se- 
ront à  l'élal  parfait. 

Les  muscles  de  la  tête  et  des  pièces  de 
la  bouche  ne  difl'érent  pas  beaucoup  dans 
ces  larves,  des  mômes  muscles  dans  les  In- 
sectes parfaits,  sauf  le  développement,  qui 
est  moins  considérable.  Ceux  qui  unissent 
la  tête  à  l'anneau  suivant  sont  en  nombre 
moins  considérable  que  dans  l'Insecte  par- 
fait; mais  au  lieu  d'être  simples,  ils  sont 
partagés  en  plusieurs  couches  superposées; 
la  couche  la  plus  mince  de  la  peau  est  la 
continuation  des  muscles  qui  s'étendent 
dans  le  reste  du  corps.  Tous  les  autres  an- 
neaux ayant  une  slructure  uniforme,  les 
muscles  qui  les  unissent  sont  disposés 
comme  dans  l'abdomen  des  Insectes  par- 
faits ;  seulement  ils  sont  plus  compliqués,  à 
cause  de  la  mollesse  de  l'enveloppe  et  des 
mouvemens  plus  variés  qu'elle  exécute. 
Ces  muscles  sont  partagés  en  couches  dont 
les  fibres  sont  droites  dans  les  uns  et  obli- 
ques dans  les  autres.  Quelques  fibres  se  por- 
tent obliquement  de  l'arceau  inférieur  des 
anneaux  vers  l'arceau  supérieur  des  an- 
neaux voisins.  Dans  les  larves  pourvues  de 
pattes,  il  y  a  nécessairement  des  muscles 
pour  les  mouvoir,  ce  qui  complique  le  sys- 
tème inusculaire  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Ces  muscles,  qui  correspondent  à  ceux 
que  présente  l'Insecte  parfait,  ne  semblent 
pas  cependant  être  ceux  qui  se  montrent 
après  la  dernière  métamorphose;  c'est  du 
moins  ce  qui  résulte  des  observations 
de  M.  Pictet,  au  sujet  d'une  nymphe  de 
Phrygane.  On  n'a  pas  suivi,  d'ailleurs, 
les  transformations  du  système  musculaire 
pendant  la  durée  des  métamorphoses 
que  subisssent  les  Insectes.  Dans  certai- 
nes larves,  telles  que  celles  des  Lépi- 
doptères, l'abdomen  supporte  des  fausses 
pattes,  appelées  aussi  pattes  membraneu- 
ses, qui  disparaissent  avec  l'état  de  larve 
ou  de  chenille.  Ces  fausses  pattes  sont  mi- 
ses en  mouvement  par  trois  muscles  :  l'un 
antérieur,  l'autre  postérieur  et  le  dernier 
central.  Les  deux  premieis  partent  des 
bords  latéraux  du  segment  auquel  appar- 
tient la  patte.  Le  dernier  naît  un  peu  plus 
haut  que  les  précédens  et  s'amincit  peu  à 
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peu,  pour  aller  aboutir  au  fond  de  l'espèce 
d'entonnoir  formé  par  la  patte. 

Les  muscles  des  Insectes  sont  capables 
de  très-grands  efforts,  ce  qui  est  en  rapport 
avec  la  respiration  de  ces  animaux.  On  sait, 
en  elTet ,  que  plus  la  respiration  est  déve- 
loppée, plus  est  grande  la  force  musculaire. 
De  même  que  dans  les  animaux  vertébrés, 
il  y  a  des  muscles  soumis  à  l'empire  de  la 
volonté,  et  d'autres  qui  n'y  sont  pas  soumis; 
mais  ils  sont  tous  sous  l'influence  immé- 
diate du  système  nerveux.  L'électricitépeut 
remplacer  pour  un  temps  cette  influence, 
comme  dans  les  animaux  vertébrés.  Cet 
agent  physique  agit  diversement  sur  les  In- 
sectes vivans.  Ainsi,  suivant  M.  Straus, des 
Chenillesse  sont  à  peine  montrées  sensibles 
a  des  commotions  électriques  qui  auraient 
suffi  pour  renverser  un  homme;  et  des 
Hannetons ,  soumis  à  la  même  expérience, 
ont  été  d'abord  comme  étourdis,  mais  ont 
repris  leurs  mouvemens  au  bout  de  quel- 
ques inslans.  Des  expériences  faites  par 
d'autres  observateurs,  sur  des  Diptères  et 
des  Lépidopiéres,  ont  fait  voir  que  l'élec- 
tricité agit  diversement,  suivant  la  partie 
du  corps  à  laquelle  on  l'applique.  Ainsi ,  la 
décharge  électrique  causerait  la  mort  lors- 
qu'elle passe  par  le  thorax  et  qu'elle  se 
rend  de  la  tête  à  l'abdomen,  tandis  que 
cela  n'aurait  pas  lieu  quand  elle  traverse 
seulement  la  tête. 

Les  divers  modes  de  locomotion  des  In- 
sectes sont  :  la  marche ,  qui  est  le  mode  le 
plus  ordinaire,  le  saut,  le  vol  et  la  nage. 
Ces  animaux  exécutent,  en  outre,  des  mou- 
vemens Irés-variésdans  les  différentes  pha- 
ses de  leur  existence. 

La  marche  varie  beaucoup  sous  le  rap- 
port de  la  vitesse.  Dans  le  cas  le  plus  simple, 
elle  n'est  qu'une  suite  de  mouvemens  de 
replaiion analogue  à  celljdessevpens.Ellea 
lieu  sans  l'aide  d'aucun  membre,  par  la  seule 
contraction  desanneaux  du  coips.  Quelque- 
fois la  marche  est  facilitée  par  les  mandibu- 
les, qui  se  fixent  sur  le  plan  de  position,  et 
permettent  a  l'insecte  d'amener  en  avant  le 
reste  du  corps.  C'est  le  mode  de  locomotion 
de  certaines  larves  de  Diptères,  dont  quel- 
ques-unes sont  pourvues  de  soies  ou  de  poils 
épineux,  qui  facilitent  la  progression.  Dans 
les  Chenilles,  qui  sont  pourvues  de  pattes 
assez  nombreuses,  la  rapidité  de  la  marche 
n'est  pas  en  rapport  avec  le  nombre  des 
pattes.  Quelques-unes,  nommées  arpen- 
ieuses ,  ont  les  pattes  abdominales  trés- 
éloignées  des  pattes  tboraciques,  et  mar- 
chent plus  rapidement  que  les  autres,  en 


portant  successivement  les  premières  contre 
les  dernières,  et  eu  étendant  ensuite  brus- 
quement leur  corps.  11  y  a  des  Chenilles 
qui  marchent  à  reculons  avec  autant  de  vi- 
tesse qu'en  avant;  mais  ce  mode  de  pro- 
gression n'est  pas  le  plus  ordinaire  :  elles 
ne  l'emploient  que  pour  échapper  à  quel- 
que danger.  En  généial,  dans  les  hîsectes 
pourvus  de  pattes ,  on  trouve  tous  les  de- 
grés possibles  de  vitesse,  depuis  la  marche 
la  plus  lente  jusqu'à  la  plus  agile. 

Le  saut,  ou  le  deuxième  mode  de  loco- 
motion des  Insectes,  s'exécute  de  trois  ma- 
nières différentes,  soit  par  un  mouvement 
général  du  corps,  soit  a  l'aide  des  pattes 
postérieures,  soit  enfin  par  des  organes  par- 
ticuliers. Le  premier  cas  s'observe  dans 
certaines  larves  qui  courbent  leur  corps  en 
arc  et  le  détendent  subitement,  de  manière 
que,  les  deux  extrémités  venant  frapper  le 
plan  de  position ,  le  corps  s'élève  plus  ou 
moins  haut.  Le  deuxième  cas  est  plus  fré- 
quent que  les  deux  autres:  les  diverses  piè- 
ces des  pattes  postérieures  étant  repliées 
d'abord  l'une  sur  l'autre  ,  leur  distension 
subite  porte  le  corps  en  l'air  avec  une  force 
variable  en  raison  de  la  force  musculaire  et 
de  la  longueur  des  leviers  que  forment  les 
différentes  parties  de  la  patte.  C'est  surtout 
dans  ce  mode  de  locomotion  que  les  In- 
sectes font  preuve  d'une  grande  force  mus- 
culaire. Quelquefois  le  saut  s'exécute  à 
l'aide  d'autres  organes  que  les  pattes;  c'est 
ce  qui  a  lieu  dans  les  Podures,  dont  nous 
avons  décrit  plus  haut  l'organe  du  saut,  et 
dans  les  Taitpins.  Ces  derniers  Insectes  ont 
les  pattes  fort  courtes,  et  lorsqu'ils  sont 
renversés  sur  le  dos,  ils  ne  pourraient  se 
relever.  C'est  alors  qu'ils  sautent  pour  se 
remettre  sur  leurs  pattes,  à  l'aide  d'un  mé- 
canisme tout  particulier.  Le  sternum  de 
leur  mésothorax  est  creusé  d'une  cavité  pro- 
fonde dans  laquelle  est  reçue  une  saillie  du 
sternum  de  leur  prolhorax.  Quand  ils  sont 
couchés  sur  le  dos,  ils  relèvent  la  partie 
moyennedeleurcorpsdefaçonà  décrire  un 
arc  dont  les  extrémités  posent  sur  le  sol ,  et 
par  un  mouvement  subit ,  ils  ramènent  leur 
corps  contre  le  plan  de  position  et  se  trou- 
vent élevés  en  l'air.  11  est  surtout  remarqua- 
ble que  le  choc  n'ayant  pas  lieu  dans  le  cen- 
tre de  gravité  du  corps ,  mais  bien  en  avant,  à 
cause  de  la  position  du  point  d'inflexion,  ce 
choc  agit  avec  plus  d'intensité  sur  la  partie 
antérieure  du  corps,  et  l'animal  se  retourne 
sur  lui-même  pendant  le  saut.  Il  retombe 
alors  sur  ses  pattes  et  se  cramponne  à  l'aide 
des  crochets  de  ses  tarses.  La  saillie  ster- 
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nale  a  pour  usage  de  régulariser  les  mou- 
vemeus  du  saut  en  entrant  dans  la  cavité 
destinée  à  la  recevoir,  et  n'en  est  pas, 
comme  on  l'a  cru  d'abord,  un  instrument 
essentiel  ;  c'est  la  contraction  musculaire 
qui  est  l'agent  immédiat  de  ce  mode  de 
locomotion. 

La  nage ,  ou  le  troisième  mode  de  loco- 
motion des  Insectes,  s'exécute  soit  par  les 
mouvemens  du  corps  entier,  soit  à  l'aide 
de  quelques  organes  spéciaux,  soit  enfin 
au  moyen  de  leurs  pattes  de  derrière.  Les 
espèces  qui  nagent  par  le  premier  de  ces 
moyens,  sont  les  larves  des  6'o«si/is, parmi 
les  Diptères,  et  de  quelques  Libellulines 
{Agrions),  parmi  les  Névroptères.  D'autres 
larves  {Phnjganes)  se  servent  pour  nager 
des  branchies  qu'elles  ont  sur  les  côtés  du 
corps,  tandis  que  celui  ci  n'exécute  que  de 
faibles  mouvemens.  D'autres  enfin ,  telles 
que  les  larves  des  Libellules  proprement 
dites,  s'avancent  par  saccades  au  moyen  de 
l'eau  qu'elles  introduisent  par  l'ouverture 
anale  dans  leur  abdomen  et  qu'elles  en  chas- 
sent ensuite  avec  force.  Les  autres  Insectes 
nageurs  se  dirigent  au  moyen  de  leurs  pattes 
postérieures  qui  sont  élargies  en  espèce  de 
rames.  Ils  sont  peu  nombreux  et  ne  se  trou- 
vent que  dans  les  deux  ordres  de  Coléoptè- 
res (  Hydrocanthares  et  Hydrophiliens),  et 
d'Hémiptères  {Notouecles,  Naucoy^es).  Les 
Hémiptères  nageurs  ont  la  singulière  habi- 
tude de  nager  sur  le  dos.  Il  y  a  d'autres  In- 
sectes qui  vivent  dans  l'eau,  mais  ils  ne 
nagent  pas  et  se  servent  du  mode  contraire 
de  locomotion  (la  marche)  pour  s'y  dépla- 
cer. Quelques-uns  même ,  plus  légers  que 
l'eau  ,  sont  obligés  de  s'attacher  à  quelque 
plante  ou  à  tout  autre  objet,  pour  ne  pas 
remonter  a  la  surface. 
Enfin  le  vol ,  ou  le  dernier  mode  de  lo- 


comotion des  Insectes,  s'exécute  au  moyen 
des  ailes  par  les  mouvemens  alternatifs  d'é- 
lévation et  d'abaissement  de  ces  organes. 
Ces  mouvemens  n'ont  pas  lieu  dans  un  plan 
vertical,  à  cause  de  la  résistance  de  l'air, 
mais  dans  un  plan  oblique  ;  ils  résultent  du 
jeu  alternatif  des  muscles  du  thorax  qui 
entrent  en  exercice.  La  respiration  devient 
plus  active  dans  le  thorax  pendant  le  vol , 
et  cesse  au  contraire,  dans  l'abdomen, 
comme  si  toute  l'énergie  vitale  devait  se 
porter  alors  sur  les  organes  du  vol.  Les 
pattes  et  l'abdomen  affectent  alors  des  po- 
sitions variées,  suivant  les  espèces,  et  qui 
doivent  être  en  rapport  avec  la  position  du 
centre  de  gravité  du  corps.  La  force  et  la 
rapidité  du  vol  dépendent  d'un  concours  de 
circonstances  qui  varient  avec  les  espèces, 
en  raison  de  la  grandeur  et  de  la  position 
des  organes  du  vol,  de  l'énergie  musculaire 
et  de  la  consistance  même  des  ailes.  Ainsi, 
dans  les  Coléoptères,  le  vol  est  nécessai- 
rement moins  facile  que  dans  les  Hymé- 
noptères ,  à  cause  de  l'épaisseur  des  ailes 
de  la  première  paire,  qui  sent  devenues  des 
élytres.  La  force  musculaire  que  déploient 
certaines  espèces  doit  être  prodigieuse,  si 
l'on  en  juge  par  les  voyages  qu'exécutent 
certains  Orthoptères  [Criquets],  et  par  la 
distance  à  laquelle  on  les  rencontre  quel- 
quefois en  mer.  Ces  Insectes  ont  sur  les 
autres  l'avantage  de  pouvoir  s'élever  en 
l'air  avec  leurs  longues  pattes  de  derrière 
avant  de  prendre  le  vol,  tandis  que  les  au- 
tres Insectes  sont  obligés  de  se  placer  sur 
un  lieu  élevé.  Il  y  a  cependant  un  grand 
nombre  d'espèces  dont  les  ailes  sont  assez 
petites  pour  leur  permettre  de  s'élever  im- 
médiatement en  l'air  lorsqu'elles  sont  pla- 
cées sur  le  sol. 
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DE  LA  PHOKATIOIV  OU  PRODUCTIOÎV  DES   SO!\S. 


La  phonation  est  la  faculté  que  pos- 
sèdent les  animaux  de  produire  des  sons. 
Dans  les  animaux  vertébrés ,  les  sons  se 
forment  à  l'entrée  du  canal  qui  sert  â  faire 
pénétrer  l'air  dans  la  cavité  respiratoire  , 
c'est-à-diie  dans  le  larynx.  Il  n'en  est  pas 


toujours  de  même  dans  les  Insectes , 
qui  seuls,  parmi  les  animaux  articulés,  font 
entendre  des  sons.  Les  sons  produits  par 
les  Insectes  sont  de  trois  sortes  :  1»  ou  le 
résultat  du  frottement  mécanique  de  quel- 
ques parties  du  corps  les  unes  contre   les 
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autres,  ou  coatie  des  corps  étrangers; 
2°  ou  bien  ils  sont  occasionnés  par  le  pas- 
sage de  l'air  au  travers  des  organes  respi- 
ratoires pendant  l'action  du  vol.  ce  qui  pro- 
duit le  bourdonnement  ;  3°  ou  bien,  enfin, 
ils  sout  produits  par  des  organes  spéciaux. 
Les  sons  de  la  première  espèce  appar- 
tiennent à  certaines  espèces  de  Coléo- 
ptères et  d'Oithoptéres.  Les  uns  sont  dus 
au  froltemeui  des  cuisses  ou  des  jambes 
postérieures  contre  le  bord  des  ailes  supé- 
rieures pendant  le  repos  ;  d'autres,  ce  qui 
est  le  cas  le  plus  fréquent,  résultent  du 
frottement  des  derniers  arceaux  supérieurs 
de  l'abdomen  contre  les  èlytres  :  à  cet  eifet, 
les  arceaux  sont  couverts  de  stries  trans- 
versales très-fines  et  très-serrées;  d'autres, 
<Mifin,  sont  dus  au  frottement  du  pédon- 
cule ou  de  la  portion  antérieure  du  méso- 
ihorax  contre  la  partieinterne  du  prothorax 
dans  lequel  il  est  reçu.  Dans  ce  cas.  le  pé- 
doncule du  mésothorax  est  couvert  égale- 
ment de  stries  ou  rides  transversales.  Le 
premier  cas  s'observe  dans  certaines  Cicin- 
délèlcs  {MegacephaUi.  Euprosopus,  Oxy- 
cheila) ,  et  quelques  Hétéromères  mèlaso- 
mes  parmi  les  Coléoptères  et  dans  les  Ci-i- 
qucts,  parmi  les  Orthoptères.  Le  deuxième 
cas  est  celui  des  Trox,  des  Nécrophores,  du 
Pœlobius  Hermanni  et  de  la  plupart  des 
.Scarabéides.  Enfin  le  troisième  cas  est  celui 
lie  presque  tous  les  Coléoptères  longicorues 
et  de  quelques  Chrysomélines  [Lema,  Do- 
nacia,  Hispa,  etc.  Les  sons  qui  résultent 
du  frottement  de  quelques  parties  du  corps 
contre  un  coips  étranger  sont  plus  rares 
que  les  précédens.  Tel  est  le  bruit  produit 
par  le  Molnris  siviaia,  dont  la  femelle,  sur 
le  témoignage  d'Olivier  ,  appelle  le  mâle, 
en  frottant  contre  les  corps  durs  une  saillie 
granuleuse  de  la  partie  inférieure  du  der- 
nier anneau  de  l'abdomen.  Tel  est  encore 
le  bruit  que  produisent  de  petits  Coléo- 
ptères de  nos  pays  [Anobies),  vulgairement 
appelés  f'riUetles,  en  frappant  à  plusieurs 
reprises  avec  leurs  mandibules  le  bois  des 
cloisons  ou  des  poutres  de  nos  apparte- 
mens. 

Les  sons  de  la  deuxième  espèce,  ou  ceux 
qui  constituent  le  bourdonnement ,  sont 
produits  spécialement  par  les  Hyménoptè- 
res, les  Diptères  et  les  Colroptéres.  On  a 
cru  pendant  long-temps  qu'ils  étaient  dus 
aux  vibrations  de  l'air  pendant  le  vol  ;  mais 
on  sait  aujourd'hui  que  leur  cause  existe 
dans  la  sortie  de  l'air  qui  s'échappe  des 
stigmates  du  thorax  par  suite  de  mouve- 
mens  violens.  On  peut  en  ellét  relianchci 


les  organes  du  vol  sans  que  les  sons  cessent 
pour  cela  de  se  faire  entendre  ;  mais  les 
sons  se  trouvent  modifiés,  suivant  qu'on  en- 
lève une  plus  ou  moins  grande  partie  des 
ailes.  Les  sons  deviennent  alors  déplus  en 
plus  aigus,  et  s'aflaiblissent  beaucoup  lors- 
qu'on ne  laisse  qu'une  petite  portion  des 
organes  du  vol.  Si  au  contraire  ,  on  bou- 
che les  stigmates  avec  de  la  gomme  ou 
quelque  autre  substance  analogue,  le  bour- 
donnement cesse  aussitôt.  L'air  chassé  des 
stigmates  par  la  contraction  des  muscles 
du  thorax  est  donc  la  cause  première  du  phé- 
nomène de  la  production  des  sons,  et  l'on 
conçoit  que  les  sons  deviennent  plus  aigus 
à  mesure  que  l'on  raccourcit  les  ailes,  qui 
exécutent  alors  un  plus  grand  nombre  de 
vibrations  dans  un  temps  donné,  sous  l'in- 
fluence constante  des  muscles  du  thorax. 
Ou  conçoit  aussi  que  les  lèvres  diverse- 
ment modifiés  des  stigmates  thoraciques  vi- 
brent d'une  manière  différente  en  raison 
de  la  quantité  d'air  qui  se  trouve  chassée  du 
thorax  ;  mais  ces  lèvres  ne  sont  pas  essen- 
tielles à  la  production  des  sons.  Ce  mode  de 
phonation  des  Insectes  est  le  seul  qui  soit 
analogue  à  la  voix  des  animaux  vertébrés, 
puisqu'il  est  dû,  comme  chez  ces  derniers, 
à  l'action  de  l'air  sur  les  conduits  de  la 
respiration. 

Les  sons  de  la  troisième  espèce  sont  dus, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  l'action  de  cer- 
tains organes.  Ils  sont  produits  par  les  mâ- 
les de  quelques  Insectes  appartenant  aux 
deux  seuls  ordres  des  Hémiptères  et  des 
Orthoptères,  et  ont  pour  objet  d'appeler  la 
femelle.  Les  plus  compliqués  et  les  plus 
parfaits  de  ces  organes  sont  ceux  des  Ciga- 
les. Ils  consistent  principalement  en  une 
membrane  sèche  etplissée,  convexe  au  côté 
extérieur,  et  située  de  chaque  côté  du  pre- 
mier anneau  de  l'abdomen,  derrière  le 
stigmate  de  ces  anneaux.  La  membrane 
plissée  est  renfermée  dans  une  cavité  spé- 
ciale ,  qui  s'ouvre  à  la  face  inférieure  de 
l'abdomen.  Le  son  est  produit  par  les 
mouvemens  alternatifs  qu'exécute  la  mem- 
brane sous  l'influence  d'un  muscle  situé 
sur  son  côté  concave,  et  attaché  par  l'autre 
extrémité  à  un  appendice  du  deuxième 
segment  de  l'abdomen.  Eu  se  contractant, 
ce  muscle  tend  la  membrane,  et  la  rend 
concave  au  dehors;  puis,  en  se  relevant,  il 
lui  laisse  reprendre  son  état  primitif.  Le 
volume  du  son  est  augmenté  par  deux  gros- 
ses trachées  vésiculeuses  de  l'abdomen,  qui 
sout  en  rapport  avec  la  membrane.  11  existe 
en  ouire  des  organes  ou  parties  annexes 
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qui  servent  à  modiCer  le  son  ;  ce  sont  deux 
autres  membranes  fortement  tendues  au- 
dessus  de  cavités  particulières  du  premier 
anneau  abdominal,  et  le  tout  est  protégé  et 
recouvert  par  deux  opercules  de  la  même 
consistance  que  lestégumens  du  corps.  Ces 
opercules  sont  des  prolongemens  du  mé- 
tathorai.  Les  femelles  n'ont  que  ces  oper- 
cules et  les  espaces  fermés  par  une  mem- 
brane, qui  sont  situés  au-dessus,  mais  il 
leur  manque  la  membrane  qui  produit  le 
son.  Les  organes  sonores  des  Orthoptères 
sont  assez  variés.  Dans  les  Criquets,  ils 
ressemblent  un  peu  à  ceux  des  Cigales,  et 
sont  situés  de  la  même  manière.  Ce  sont 
deux  cavités  libres  et  recouvertes  en  par- 
tie par  un  opercule  de  forme  triangulaire, 
qui  sont  fermées  par  une  membrane  très- 
mince  etplissée,  que  fait  vibrer  un  muscle 
grêle,  et  une  trachée  vésiculeuse,  placée  au- 
dessous  d'elles,  amplifie  les  sons.  Cet  ap- 
pareil existe  simultanément  dans  quelques 
espèces,  avec  celui  que  forment  les  cuisses 
postérieures,  qui  sont  armées  d'épines  ou 
de  lignes  élevées  destinées  à  produire  du 
bruit  par  leur  frottement  contre  les  ailes 
supérieures.  Quelques-uns  de  ces  Insectes 
ont  donc  la  propriété  de  faire  entendre  des 
sons  de  deux  manières  ditrérentes;  mais  d'au- 
tres {Tetrix)  sont  dépourvus  des  cavités 
.".bdominales,  et  ne  produisent  les  sons  qu'à 
l'aide  de  leurs  pattes  et  de  leurs  élytres. 
Du  reste,  dans  les  Criquets,  ainsi  que 
dans  les  Tétrix,  la  propriété  d'émettre  des 
sons  appartient  aux  deux  sexes.  Dans  les 
Grillons,  vulgairement  connus  sous  le  nom 
de  cri-cri ,  l'organe  sonore  est  une  portion 
de  la  base  des  ailes  supérieures,  plus  mince 
que  le  reste,  luisante  ,  et  dont  les  côtes  ou 


nervures  sont  beaucoup  plus  fortes.  Ces 
deux  portions  se  trouvent  situées  l'une  au- 
dessus  de  l'autre  quand  les  ailes  sont  au  re- 
pos, et  le  bruit  est  produit  par  le  frottement 
des  deux  ailes  qui  se  soulèvent,  à  cet  effet, 
de  manière  à  (aire  un  angle  avec  le  corps. 
Les  cellules  formées  par  les  nervures  des 
ailes  sur  la  portion  transparente  de  leur 
base  sont  plus  grandes,  et  les  nervures  elles- 
mêmes  sont  plus  fortes  dans  les  mâles  que 
dans  les  femelles.  Suivant  M.  Burmeister, 
les  organes  sonores  de  ces  Insectes  ne  se- 
raient destinés  qu'à  renforcer  le  son  pro- 
duit par  l'air  qui  s'échappe  du  thorax,  et 
qui,  rencontrant  le  bord  replié  des  élytres. 
remonterait  ainsi  jusqu'aux  organes  so- 
nores. Des  organes  analogues  existent 
encore  dans  \&%  Sauterelles  et  dans  les  Cour- 
lilières:  mais  le  son  produit  par  ces  In- 
sectes ,  et  surtout  par  les  derniers,  est  beau- 
coup plus  faible  que  celui  des  Grillons. 

11  existe  un  dernier  mode  de  phonation, 
quoique  l'organe  qui  lui  donne  lieu  soit 
encore  inconnu  ;  c'est  celui  du  Spliinx 
^Itropos ,  ou  vulgairement  dit  Papillon  à 
tctc  de  mort.  Cet  insecte  fait  entendre 
un  cri  assez  fort  et  assez  aigu  .  dont  on  n'a 
pu  encore  expliquer  la  cause  et  que  l'on 
a  en  vain  attribué  au  flottement  de  quel- 
ques parties  du  corps  entre  elles.  II  paraît 
probable ,  et  nos  propres  observations  nous 
conduisent  à  le  penser,  que  ce  bruit  est 
produit  dans  la  tête,  et  dès  lors  il  ne  pour- 
rait provenir  que  de  l'air  qui  s'échapperait 
de  la  trompe.  Mais  comment  l'air  en  serait- 
il  expulsé?  Jusqu'ici  toutes  les  recherches 
faites  à  ce  sujet  ont  été  impuissantes,  et  la 
cause  du  bruit  produit  par  cet  insecte  est 
encore  une  question  à  résoudre. 


EXPLICATION   DES  PLANCHES 


DE  L'INTRODUCTION. 


Une  partie  des  figures  qui  composent  les 
planches  de  rintroduciion  était  déjà  faite 
et  gravée,  lorsque  l'éditeurse  décida  à  faire 
rédiger  celte  introduction,  qui  manquait  à 
l'ouvrage ,  par  suite  du  départ  de  M.  le 
comte  de  Castelnau.  Le  nombre  des  dessins 
réunis  d'abord  par  M.  de  Caslelnau  étant 
trop  considérai)le  pour  le  plan  de  l'intro- 
duction, il  a  fallu  en  supprimer  beaucoup 
et  les  remplacer  par  d'autres,  afin  de  pré- 
senter un  ensemble  de  figures  relatives  aux 
principaux  traits  de  l'organisation  des  Ani- 
maux Articulés.  Quelqus-unes  des  plan- 
ches étant  déjà  faites,  il  a  fallu  les  con- 
server, bien  qu'elles  renfermassent  des  fi- 
gures qui  n'étaient  point  nécessaires  à  l'in- 


teUigence  du  texte.  Il  en  résulte  que  ces 
figures  n'ont  pu  être  citées  dans  ce  dernier, 
ce  qui  a  fait  recourir  à  cette  explication  des 
planches,  a  l'aide  de  laquelle  il  sera  facile 
de  prendre  une  idée  générale  de  la  struc 
ture  des  Animaux  Articulés,  surtout  après 
une  première  lecture  de  l'introduction.  Les 
planches  retraceront  alors  d'une  manière 
sommaire  les  détails  présentés  dans  cette 
introduction ,  bien  que  l'ordre  de  ces  deux 
parues  ne  soit  pas  le  même.  Pour  faire  dis- 
paraître autant  que  possible  ce  dernier  in- 
convénient, on  a  donné  a  l'explication  des 
planches  plus  de  développement  qu'elle 
n'aurait  dû  en  recevoir,  si  les  figures  avaient 
toujours  été  en  rapport  avec  le  texte. 


PLANCHE  I. 


Cette  planche  représente  les  organes  de 
la  circulation  dans  les  Crustacés  Décapodes 
Brachyoures,    d'après   les   recherches  de 
M  M.  Audouin  et  Milne  Edwards. 
Fi  g.  1.  Système   artériel  du  Maia  squi- 
nado. 
a.  Le  cœur  ouvert  et  les  artères 
qui  en  partent.  On  voit  dans  son 
intérieur  les  espèces  de  cloisons 
charnues  qui  le  divisent. 
h.  Artère  ophthalmique  se  divisant 
en  deux  branches  à  l'extrémité 
pour  se  rendre  aux  yeux. 
c.  Artère  antennaire  située  de  cha- 
que côté  de  l'artère  ophthalmi- 
que. 


d.  Artère  abdominale  divisée  en 
deux  branches  à  son  entrée  dans 
l'abdomen. 

c.  La  portion  postérieure  du  canal 
intestinal. 

f.  Une  portion  des  branchies  mise 
à  DU. 

g.  Le  foie,  et  en  dehors  un  faisceau 
de  muscles  coupé. 

Le  même  animal,  vu  en  dessous, 
pour  montrer  l'arlére  slernale, 
dont  les  ramifications  se  répan- 
dent dans  les  pattes. 

(/.  L'artère  sternale,  qui  naît  du 
même  point  que  l'artère  abdo- 
minale, mais  qui  se  recourbe 
sous  le  corps  pour  occuper  la 
partie  inférieure  du  thorax. 


cviii  EXPLICATION 

ù.  Une  des  branches  de  celte  ar- 
tère sternale. 
c.  Une  portion  des  branchies  mise 


Fig.  3.  Coupe  verticale  du  corps  de  ce 
même  Crustacé  pour  indiquer  la 
marche  du  sang. 

a.  Vaisseau  afférent  de  chaque 
J)rarichie  ,  qui  porte  le  sang  vei- 
neux dans  cet  organe. 

b.  Vaisseau  efférent  de  chaque 
branchic  qui  emporte  le  sang 
devenu  artériel  par  la  respira- 
tion. 

c.  Le  cœur,  dans  lequel  le  sang 
artérialisé  se  rend  par  le  moyen 
du  vaisseau  branchio-cardiaque 
placé  de  chaque  côté  entre  le 
cœur  et  les  branchies. 

(I.  Sinus  veineux  dans  lequel  afflue 
le  sang  desdiffércnles  parties  du 
corps. 

e.  Orifice  d'un  des  vaisseaux  vei- 
neu  X  qui  se  rendent  dans  le  sinus. 

f.  Une  des  veines  qui  se  reDdent 
dans  le  même  sinus. 

g.  Vaisseau  branchio-cardiaque. 
h.  Orifice  de  l'artère  abdominale. 

Fig.  !i.  Système  veineux  des  branchies. 

a.  Sinus  veineux  dans  lesquels  af- 
flue le  sang  des  parties  du  corps. 

b.  Les  branchies  mises  à  découvert 
et  présentant  le  vaisseau  afférent 
dans  lequel  se  rend  le  sang  des 
sinus. 

f.  Origine  des  pattes  qui  ont  été 
enlevées. 


PLANCHE  JI. 


DES  PLANCHES 

b.  Une  portion  des  branchies, 
r.   L'artère  ophlha'mique. 

d.  L'artère  antennaire  située  de 
chaque  côté  de  l'artère  ophîhal- 
mique. 

e.  L'arlèrè  abdominale  supérieure 
et  ses  ramifications  de  chaque 
côté  du  corps. 

Fig.  2.  Système  artériel  d'une  Squille  mis 
a  découvert. 

a.  Le  cœur  moins  distinct  des  ar- 
tères antérieure  et  postérieure 
que  dans  les  Crustacés  précé- 
dens.  C'est  un  passage  au  vais- 
seau dorsal  des  Insectes. 

b.  \  aisseau  formant  la  continua-  ' 
tion  du  cœur  et  remplaçant  l'ar- 
tère sternale.  Il  se  ramiCe  com- 
me elle  sur  les  côtés  du  corps. 

c.  Artère  ophthalmique. 

d.  Portion  du  cœur  aoi tique,  ou 
vaisseau  dorsal ,  sur  laquelle  on 
voit  l'orifice  des  vaisseaux  bran- 
chio-cardiaques,  qui  apportent 
le  sang  des  branchies  au  cœur. 

Fig.  3.  Anatife  reproduit  d'après  Cuvier 
pour  montrer  la  disposition  du 
système  nerveux. 

a.  Représente  la  portion  de  ce  sys- 
tème nerveux  analogue  au  col- 
lier des  autres  Animaux  Articu- 
lés, et  les  nerfs  qui  en  partent. 

b  ,  c,  d.  Les  divers  appendices  du 
corps  de  l' Anatife. 

(Cette  figure  a  été  reproduite  pour  mon- 
trer que  la  disposition  du  système  nerveux 
est  la  même  dans  tous  les  Animaux  Articulés. 
On  sait  que  les  Anatifes  sont  intermédiaires 
entre  les  Animaux  Articulés  proprement 
dits  et  les  Mollusques). 


Celle  planche  représente  les  organes  de 
la  circulation  dans  les  Crustacés  Décapodes 
JMacroures  et  dans  les  Slomapodes,  d'après 
les  travaux  de  MM.  Audouin  et  Milne 
Edwards.  Elle  renferme  en  outre  la  ligure 
de  l'Anatife  d'après  M.  Cuvier. 

Fig.  i.  Système  artériel  du  Homard  misa 
découvert  par  l'enlèvement  de 
la  carapace. 
a.  Le  cœur. 


PLANCHE  III 


Cette  planche  représente  les  organes  de 
la  circulation ,  de  la  respiration  et  de  la 
génération  des  Arachnides. 

Fig.  1.  Araignée  domestique  [Tégénaire) 
mâle ,  dont  les  pattes  ont  été  en- 
levèes.à  l'exception  des  hanches. 
Elle  est  vue  en  dessous. 
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a.  Le  palpe  de  chaque  côté  du 
corps,  avec  l'extrémité  renflée , 
comme  dans  tous  les  mâles  d'A- 
rachnides. La  portion  renflée  a 
été  ouverte  pour  montrer  sa  dis- 
position à  l'intérieur. 

b.  Les  hanches  des  quatre  paires 
de  pattes. 

c.  Orifice  des  organes  de  la  respi- 
ration. 

rf.  Les  filières. 

Fig.  2.  Araignée  domestique  femelle,  re- 
connaissable  à  ses  palpes  grêles. 

a.  Les  palpes. 

b.  Les  hanches. 

c.  Orifice  des  organes  de  la  respi- 
ration et  de  la  génération. 

d.  Les  filières. 

e.  Les  mandibules  ou  forcipules. 

f.  Le  premier  article  des  palpes 
faisant  les  fondions  de  mâ- 
choires. 

g.  La  lèvre  inférieure. 

Fig.  3.  Anatomie  de  la  Clubione  atroce  , 
très-grossie  et  vue  sur  le  dos. 

a.  Le  céphalo-thorax  dépouillé  et 
montrant  la  masse  des  faisceaux 
musculaires  qui  servent  à  faire 
mouvoir  les  pattes. 

b.  Mandibules. 

c.  Palpes. 

d.  Pédoncule  de  l'abdomen  tra- 
versé par  l'œsophage. 

e.  Plaque  sur  laquelle  sont  fixés 
les  organes  de  la  respiration. 

f.  Ligament  de  cette  même  plaque. 

g.  Le  cœur  au  milieu  du  corps 
graisseux. 

h.  Vaisseau  partant  du  cœur  pour 
se  rendre  à  l'orifice  des  organes 
respiratoires. 

j.  Corps  graisseux. 

Pig.  li.  Le  cœur  vu  séparément ,  dans  la 
même  espèce. 
a.  Vaisseaux  latéraux  qui  s'éten- 
dent d'une  partie  du  cœur  à 
l'autre.  Ils  présentent  des  rami- 
fications en  b,  c,  d,  comme  la 
portion  postérieure  du  cœur. 
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Fig.  5.  Détails  de  l'anatomie  de  la  même 
espèce. 
Le  cœur  rejeté  en  avant  pour 


Fig. 


laisser  voir  les  organes    situés 
au-dessous. 

b.  Ligament  du  cœur ,  placé  de 
chaque  côté. 

c.  Les  mêmes  vaisseaux  représentés 
en  h  (fig.  3). 

rf.  Une  portion  du  canal  intestinal. 
c.  Place  qu'occupent  les  poumons. 

f.  Membrane  demi-circulaire,  si- 
tuée au-dessous  des  poumons. 

g.  iMuscle  qui  se  fixe  de  chaque 
côté  à  la  membrane  demi-circu- 
laire et  qui  sert  à  faire  mouvoir 
l'abdomen. 

II.  Ligament  étendujusqu'a  l'extré- 
mité du  corps  et  servant  aussi 
aux  mouvemons  de  l'abdomen. 

5.  Abdomen  de  \' Araignée  domestî- 
tique  dont  la  peau  a  été  enlevée 
pour  laisser  voir  le  tissu  grais- 
seux et  le  vaisseau  dorsal. 

a.  Le  cœur  ou  vaisseau  dorsal. 

b.  Vaisseaux  partant  du  cœur  etau 
nombre  de  cinq. 

c.  Cavité  correspondant  à  l'ouver- 
ture de  la  seconde  paire  de  pou- 
mons. 

d.  Corps  graisseux. 

Fig.  7.  Un  des  stigmates,  ou  l'une  des  ou- 
vertures respiratoires  del'Èpcire 
diadème,  avec  quelques  petits 
bulbes  piliféres  (  le  tout  trés- 
grossi). 

a.  Le  stigmate. 

b.  Un  des  bulbes  d*où  naît  un  poil. 

Fig.  8.  Deux  poumons  formant  une  paire 
d'organes  respiratoires. 

a.  Le  poumon  divisé  en  feuillets. 

b.  Petits  mamelons  situés  dans  les 
femelles,  sous  les  écailles  de  la 
base  du  ventre. 


PLANCHE  IV. 


Cette    planche     représente    difl'érentes 
sortes  d'œufs  d'Insectes,  les  uns  isolés, 
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les  autres  réunis  au  nombre  de  deux  ou 
même  davantage,  et  tels  qu'ils  sont  dis- 
posés par  les  Insectes  eux-mêmes.  Sur  la 
même  planche  se  trouvent  aussi  divers  In- 
sectes à  l'état  de  larve. 

Eip.  1.  Œuf  d'un  Lépidoptère  nocturne 
(  Geomelra  cralœgata) ,  pour 
montier  la  disposition  réticulée 
de  son  enveloppe. 

Fig.  2.  Œuf  d'un  autre  Lépidoptère  noc- 
turne (Catocala  nupta) ,  dont 
l'enveloppe  présente  des  stries 
et  des  côtes. 

Fig.  3.  CBÎuf  d'une  seconde  espèce  de  Ca- 
tocala [C.  fraxini),  dont  la  sur- 
face est  réticulée  d'une  autre 
manière. 

Fig.  4.  Oîiif  d'un  autre  Lépidoptère  noc- 
turne [Cweometraprunnria),  pré- 
sentant à  l'ime  desps  extrémités 
un  sorte  de  petit  couvercle  que 
la  larve  du  Papillon  soulève 
pour  sortir. 

Fig.  5.  OEuf  d'un  Hcmiptère  du  genio 
l'eut  atome,  offrant  un  couvercle 
plus  grand  que  le  précédent  et 
qui  est  soulevé  brusquement  par 
la  larve  au  moyen  de  l'appareil 
représenté  en  a,  qui  joue  comme 
une  espèce  de  ressort. 

Fig.  6.  Capsule  renfermant  les  œufs  d'une 
espèce  de  Névroptère  du  genre 
Phnjgaiie  (Ph.  atrata).  Cette 
capsuleestformée  d'une  matière 
sub  gélatineuse,  sèche  et  trans- 
parente. La  réticulation  qu'elle 
présente  est  due  à  la  disposition 
des  œufs  dans  son  intérieur. 

Fig.  7.  Deux  œufs  d'un  Lépidoptère  noc- 
turne [liombyx  neiislria),  pour- 
vus d'un  couvercle  et  accolés 
l'un  à  l'autre  dans  toute  leur  lon- 
gueur. 

Fig.  8.  Groupe  d'œufs  appartenant  à  une 
espèce  de  Diptère  voisine  des 
Psycodes.  Ces  œufs,  de  forme 
ellipsoïde,  ne  sont  soudés  entre 
eux  que  par  une  portion  de  leur 
surface. 


Fig.  9.  CEuf  d'un  Hyménopltre  {Ophion 
lutcum),  qui  fait  sa  ponte  dans 
le  corps  des  Chenilles.  Cet  œuf 
est  implanté  dans  la  Chenille  au 
moyen  d'un  bulbe  qui  termine 
son  pédicule  ou  support. 

Fig.  10.  Larve  d'une  espèce  de  Diptère 
appartenant  au  genre  OEstre.  Les 
rangéescirculairesd'epiues  dont 
son  corps  est  armé  lui  servent 
à  s'avancer  dans  les  parties  du 
corps  des  animaux  où  elle  prend 
sa  nourriture. 

Fig.  H.  Larve  d'une  espèce  de  Coléoptére 
aquatique  {Hydrophilus  piceus). 

Fig.  12.  Larve  d'un  autre  Coléoptére  aqua- 
tique [Vylicus  maryinalis). 

Fig.  13.  Larve  du  Hanneton  commun  , 
{Melolontha uulgaris),  tréscon- 
nue  des  agriculteurs  sous  le  nom 
de  Fer  blanc  et  célèbre  par  les 
ravages  qu'elle  occasionne  en  se 
nourrissant  des  racines  des  véeé- 
taux.  ^ 

Fig.  14.  Larve  d'un  Hémiptére  apparte- 
nant au  genre  Jieduve  ( sous- 
genre  des  Zc/us).  Cette  larve  dif- 
fèredesprécédentesence  qu'elle 
a  tout-à-fait  l'aspect  de  l'In- 
secte à  son  dernier  état,  ce  qui 
constitue  l'ordre  des  métamor- 
phoses appelées  incomplètes. 

Fig.  15.  Nymphe  d'un  Névroptère  apparte- 
nant au  genre  Libcllula.  Elle  ne 
diffère  de  la  larve  que  par  les  ru  - 
dimens  d'organes  du  vol  qu'elle 
porte  sur  le  dos,  ce  qui  consliiue 
un  ordre  de  métamorphoses  in- 
termédiaire entre  les  métamor- 
phoses complètes  et  les  méta- 
morphoses incomplètes. 

Fig.  16.  Larve  dite  en  queue  de  rat,  ap- 
partenant à  une  espèce  de  Di- 
ptère [Siratiomys)  et  possédant 
la  faculté  de  s'allonger  à  volonté 
pour  venir  respirer  l'air  à  la  sur- 
face de  l'eau  dans  laquelle  elle 
vit,  au  moyen  de  l'ouverture  que 
présente  l'extrémité  postérieure 
de  son  corps. 
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PLANCHE  V.  stigmate  d'un  des  conduits  res 

piiatoires. 


Cette  planche  représente  des  Chenilles  ou 
larves  de  Lépidoptères,  des  Nymphes  rie 
divers  Insectes,  et  présente  en  outre  la  dis- 
position des  pièces  de  la  bouche,  destinées 
à  la  préhension  des  alimens,  dans  les  dillé- 
rens  ordres  d'Insectes. 

Fig.  il.  Chenille  d'un  Lépidoptère  (5pAi;ix 
(igiistri)  accrochée  â  une  bran- 
che d'arbre  à  l'aide  de  ses  faus- 
ses pattes  b.  Les  vraies  pattes 
situées  en  a  sont  en  repos. 

Fig.  2.  Chenille  dite  arpenteusc,  appar- 
tenant au  genre  Oéomètre. 
Ces  deux  noms  lui  viennent  de 
la  singularité  de  sa  démarche  , 
dont  cette  figure  donnera  facile- 
ment une  idée.  Ici  les  vraies  et 
les  fausses  pattes  sont  également 
en  action. 

Fig.  3.  Nymphe  d'un  Coléoptéie  aquati- 
que [Hydrophilns  piccus),  vue 
du  côté  du  ventre.  On  voit  a  la 
partie  antérieure  de  son  corps 
six  crochets  disposés  en  deux 
groupes,  qui  lui  servent  à  res- 
ter suspendue  dans  son  cocon, 
ainsi  que  deux  autres  crochets 
situés  à  la  partie  postérieure. 
Les  différens  appendices  du 
corps,  pattes,  ailes  et  pièces  de 
la  bouche,  sont  enveloppés  dans 
des  fourreaux  particuliers  formés 
par  la  peau  de  la  nymphe. 

Fig.  l\.  Nymphe  d'un  autre  Coléoptére 
aquatique  (  Dyticus  margina- 
lis),  renfermée  dans  son  cocon. 
Elle  est  également  vue  du  côte 
du  ventre. 

Fig.  5.  Nymphe  ou  chrysalide  d'un  Lépi 
doptére  {Sphinx  convolviili) , 
ayant  la  partie  antérieure  du 
corps  enroulée  pour  renfermer 
les  pièces  de  la  bouche  qui  for- 
ment la  trompe.  La  première 
moitié  du  corps  est  occupée  de 
chaque  côté  par  les  ailes  du  pa- 
pillon, encore  enveloppées  dans 
la  peau  de  nymphe;  et  dans  la 
longueur  du  corps ,  on  voit  sur 
chaque  segment  l'ouverlure  ou 


Fig.  6.  Cocon  d'un  Lépidoptère  nocturne 
[Chelonia  villica)  formé  de  fiis 
soyeux,  lâches  et  renfermant  la 
chrysalide  au  milieu. 

Fig.  7.  Nymphe  d'un  papillon  diurne 
(Papilio  Machaon),  avec  la  bride 
filée  par  la  Chenille,  et  qui  la 
tient  fixée  à  une  branche  d'ar- 
bre par  le  milieu  du  corps. 

Fig.  8.  Lèvre  supérieure  ou  labre  d'une 
Libelluline  du  genre  /Eshna. 

Fig.  9.  Une  des  mandibules  du  même  In- 
secte. 

Fig.  10.   Une  des  mâchoires  du  même. 

a.  Le  palpe  ou  lobe  externe. 

b.  Le  lobe  interne. 

Fig.  11.  La  lèvre  inférieure  du  même  In- 
secte avec  sa  paire  de  mâchoires. 

a.  La  mâchoire  avec  son  palpe 
formé  de  plusieurs  pièces  tres- 
serrées. 

b.  La  partie  située  au-dessous  des 
mâchoii  es ,  représentant  le  men- 
ton. 

Fig.  12.  Lèvre  supérieure  très  grossie  d'un 
Hyménoptere  du  genre  Eucére, 
ayant  son  bord  libre  garni  d'une 
rangée  de  poils. 

Fig.  J3.  Une  des  mandibules  du  même 
Insecte. 

Fig.  14.  Une  des  mâchoires  du  même. 

a.  Le  corps  de  la  mâchoire. 

b.  Le  lobe  interne  de  la  mâ- 
choire. 

c.  Son  palpe  ,  divisé  en  deux 
branches  vers  le  bout,  par  un 
cas  de  monstruosité. 

Fig.  15.  Le  sy.stéme  de  la  lèvre  inférieure 
du  même  Insecte. 

a.  L'analogue  du  menton. 

b.  Pièce  impaire  représentant  la 
languette  formée  peut-être  par 
un  lobe  de  chaque  mâchoire  de- 
venu libre. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


c.  La  mâchoire  de  chaque  côlé 
transformée  en  espèce  de  lame. 

(/.  Le  palpe  de  chaque  mâchoire 
dont  les  deux  premiers  articles 
sont  très  développés  et  compri- 
més en  forme  de  lame. 

Fig.  16.  Tète  d'un  LépidoptiVe  vue  de 
profil,  montrant  en  a  la  trompe, 
et  en  b  un  des  palpes  de  la  lèvre 
inférieure. 

Fig.  17.  Lèvre  supérieure  et  mandibules 
très-rudimentaires  du  même  In- 
secte. Ces  pièces  ne  sont  d'au- 
cun usage,  ce  qui  explique  leur 
peu  de  développement. 

Fig.  18.  Les  mâchoires  du  même  Insecte, 
déroulées  et  présentant  leur 
palpe  à  la  base.  Ce  sont  ces  ma 
choires  qui  constituent  la  trompe 
du  Papillon. 

Fig.  19.  La  lèvre  inférieure  a  du  même 
Insecte,  avec  ses  palpes  labiaux 
b,  trés-grossis.  L'un  de  ces  pal- 
pes est  encore  garni  de  tous  ses 
poils,  tandis  que  l'autre  a  été 
mis  à  nu, 

Fig.  20.  Coupe  de  la  trompe  du  même 
Papillon,  vue  en  dessus. 

a.  Le  conduit  creusé  dans  chacune 
des  mâchoires. 

b.  Le  conduit  commun  formé  par 
la  réunion  des  deux  mâchoires. 

Fig.  21.  Coupe  de  la  même  trompe,  vue 
en  dessous.  Les  mêmes  lettres 
désignent  les  mêmes  parties. 

Fig.  22.  Lèvre  supérieure  et  pièces  de  la 
bouche  (moins  la  lèvre  infé- 
rieure) d'un  Hémiptére  [Penta- 
toma  jiigriconiis). 

a.  La  lèvre  supérieure  cannelée  en 
travers. 

b.  Les  mandibules  et  les  mâchoi- 
res réunies. 

Fig.  23.  Les  mandibules  elles  mâchoires 
isolées  et  réduites  à  des  sortes 
de  soies. 

a.  Les  mandibules. 

b.  Les  mâchoires. 


Fig.  2/|.  Lèvre  inférieure  du  même  In 
secte,  composée  de  plusieurs  ar- 
ticles et  formant  une  gaine  ou 
un  fourreau  dans  lequel  sont  lo- 
gées les  mâchoires  et  les  mandi- 
bules, qui  le  dépassent  à  l'extré- 
mité seulement. 

Fig.  25.  Une  des  mandibules  d'un  Diptère 
{Tabanus  italiens). 

Fig.  26.  Une  des  mâchoires  du  même  In- 
secte. 

a.  Le  corps  de  la  mâchoire. 

b.  Son  palpe,  dont  le  dernier  arti- 
cle est  très  développé. 

Fig.  27.  Le  système  de  la  lèvre  inférieure 
du  même. 

a.  Pièce  appelée  le  support. 

b.  Pièce  appelée  la  tige. 

c.  Lèvre  proprement  dite. 

Fig.  28.  Pièces  impaires  de  la  bouche  du 
même. 

a.  Pièce  regardée  comme  la  lèvre 
supérieure  ou  labre. 

b.  Pièce  comparée  à  la  languette. 

c.  Ouverture  du  pharynx. 

PLANCHE  VI. 


Cette  planche  est  surtout  destinée  à  faire 
connaître  les  pièces  qui  entrent  dans  la 
composition  de  la  bouche  des  Coléoptè- 
res, et  qui  auraient  dû  régulièrement  se 
trouver  comprises  dans  la  planche  précé- 
dente. Elle  renferme  en  outre  quelques  fi- 
gures relatives  à  la  structure  des  pattes  et 
des  ailes.  Toutes  ces  figures  ont  été  em- 
pruntées à  l'ouvrage  de  M.  Straus  surl'A- 
natomie  des  animaux  articulés,  et  ont  rap- 
port au  Hanneton  commun  {Melolontha 
vulgaris). 

Fig.  1.  Tête  du  Hanneton  vue  en  dessus. 
a.  Le  chaperon  ou  épistome.  C'est 
la  pièce  la  plus  antérieure  de  la 
tête,  qu'il  ne  faut  point  confon 
dre  avec  la  lèvre  supérieure,  et 
qu'il  est  facile  de  reconnaître  à 
la  soudure  intime  qui  la  réunit  à 
la  tête,  au  lieu  que  la  lèvre  su 
périeure     n'y    adhère     qu'au 


Fig.  2. 


moyen  d'une  membrane.  Dans 
ja  plupart  des  Coléoptères , 
celte  lèvre  fait  saillie  au-dessous 
du  chaperon. 

b.  Les  deux  premiers  articles,  des 
antennes  pour  montrer  le  point 
d'insertion  de  ces  organes. 

c.  Le  palpe  maxillaire  de  chaque 
côté. 

d.  Les  yeux. 

lia  même  tête  vue  en  dessous.  Les 
mêmes  lettres  désignent  les  mê- 
mes parties.  On  voit  de  plus  en 
e  les  palpes  de  la  lèvre  inférieure. 


Fig.  3.  La  lèvre  supérieure,  divisée  en 
deux  lobes  a,  supportés  par  le 
corps  même  de  la  lèvre  b. 

Fig.  li.  Une  mandibule  isolée  est  trés- 
grossie. 

a.  Le  bord  tranchant  de  cette  man- 
dibule, qui  est  divisée  en  deus 
lobes. 

b.  Facette  inégale  et  tuberculeuse 
que  l'on  a  comparée  aux  dents 
molaires  des  Mammifères. 

c.  Condyle  inférieur  de  cette  man- 
dibule. 

d.  Tendon  coupé  de  son  muscle 
adducteur. 

e.  Tendon  coupé  de  son  muscle 
abducteur. 

Fig.  5.  Une  des  mâchoires  du  même  In- 
secte. 

a.  Le  corps  de  la  mâchoire,  divisé 
en  plusieurs  pièces. 

b.  Son  palpe. 

c.  Son  lobe  intermédiaire  denté. 

Fig.  6.  La  lèvre  inférieure  du  môme  In- 
secte. 

a.  La  lèvre  proprement  dite  ,  for- 
mée d'une  seulepiéce,  résultant 
de  la  soudure  du  lobe  intermé- 
diaire des  deux  mâchoires. 

b.  Son  palpe  de  chaque  côté. 

c.  La  partie  appelée  menton,  que 
l'on  peut  regarder  comme  for- 
mée par  le  corps  des  deux  mâ- 
choires. 

Ins.   I. 
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Fig.  7.  Antenne  isolée. 

a.  La  tige  ou  scapus,  formée  de 
trois  articles,  sans  compter  le 
condyle  articulaire  qui  la  fixe  à 
la  tête. 


b.  La  massue  formée  de  sept  feuil- 
lets, qui  sont  le  développement 
d'autant  d'articles  distincts. 

Fig.  8.  Le  corselet  ou  prothorax  du  même 
Insecte,  vu  en  dessous. 

a.  Cavités  pourl'inserlion  desdeux 
premières  pattes. 

b.  Cavitépostérieuresiluéeducôté 
de  l'anneau  suivant ,  ou  méso- 
thorax. 

c.  Cavité  antérieure,  située  du  côté 
de  la  tête. 

Fig.  g.  Une  des  ouvertures  respiratoires 
ou  stigmates  du  thorax;  celle 
de  la  première  paire,  formée  par 
deux  lèvres  que  sépare  une  fente 
située  dans  la  longueur  de  l'or- 
gane. 

Fig,  10.  Une  des  pattes  postérieures,  ou 
de  la  troisième  paire. 
a.  La  hanche  ,  insérée  au  thorax 
par   sa    portion   supérieure    et 
coupée. 

a.  Le  trochamer. 

b.  La  cuisse. 

c.  La  jambe. 

d.  Les  cinq  articles  du  tarse  et 
les  deux  crochets  qui  le  termi- 
nent. 

Fig.  41.  La  partie  moyenne  de  l'une  des 
deux  ailes,  présentée  dans  la  ré- 
gionoù  elle  se  plie  dans  le  repos 
pour  -le  coucher  sous  l'élytie 
correspondante.  On  y  voit  les 
nervures  interrompues  à  l'en- 
droit du  pli  de  l'aile. 


PLANCHE  VII. 


Cette  planche  représente  toutes  les  pièces 
du  thorax,  prises  dans  le  Dyticus  cim  m 
/Zêxusd'aprèsM.  Audouin.  Les  fig.  làGap- 
partiennent  au  premier  anneau  (proihoi  ax); 
les  figures  de  7  a  1 5  se  rapportent  au  deuxié- 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


me  anneau  (mésothorax);  en6n  les  figures 
de  16  à  23  sont  celles  du  troisième  anneau 
(métathorax). 

Prothorax. 

Fig,  1.  Prothorax  en  dessus. 

Fig.  2.  Le  même  vu  en  dessous,  avec  l'ori- 
gine d'une  des  pattes  qu'il  sup- 
porte. 

Fig.  3.  Le  sternum  isolé. 

Fig.  k.  L'épisternum. 

Fig.  5.  L'épimère. 

Fig.  6.  L'entothorax. 

Mésothorax. 

Fig.  7.  Le  sternum. 

Fig.  8.  L'épisternum  et  le  paraptére. 

a.  L'épisternum. 

b.  Le  paraptére. 

Fig.  9.  L'épimère. 

Fig.  10.  L'entothorax. 

Fig.  11.  Les  pièces  qui  constituent  la  poi- 
trine, ou  la  portion  inférieure  du 
deuxième  anneau  du  thorax , 
réunies,  présentant  de  plus  l'o- 
rigine d'une  des  pattes  intermé- 
diaires. 

Fig.  12.  Le  préscutum  ou  première  pièce 
de  la  portion  dorsale. 

Fig.  13.  Le  scutum  ou  la  deuxième  pièce. 

Fig 


Fig. 


14*  Le  scutellum   ou   la    troisième 
pièce. 

15.  Le  portscutellum  ou  la  quatrième 
pièce. 

Métathorax. 


16.  Le  sternum  du  troisième  anneau 
thoracique. 


Fig 

Fig.  17.  L'épisternum  et  le  paraptére  réu 


a.  L'épisternum. 

b.  Le  paraptére. 

Fig.  18.  L'épimère. 

Fig.  19.  L'entothorax. 

Fig.  20.  Réunion  des  pièces  précédentes, 
formant,  avec  la  base  de  la  troi- 
sième paire  de  pattes,  la  poitrine 
ou  arceau  inférieur  du  métatho- 
rax. 

a.  La  hanche  de  la  troisième  paire 
de  pattes,  qui  présente  un  déve- 
loppement singulier. 

b.  Le  trochanter. 

c.  La  cuisse 

d.  Le  trochantin. 

Fig.  21.  Le  préscutum  ou  la  première 
pièce  de  l'arceau  dorsal. 

Fig.  22.  Scutum  et  scutellum  représentés 
en  place. 

a.  Le  scutum. 

b.  Le  scutellum. 

Fig.  2S.  Le  postscutellum. 

PLANCHE  VIII. 


Toutes  les  figures  de  cette  planche  ont 
rapport  au  système  musculaire  des  Insec- 
tes et  en  partie  aussi  aux  systèmes  nerveux 
et  trachéen.  Elles  sont  empruntées  à  l'ou- 
vrage déjà  cité  de  M.  Straus. 

Fig.  1.  Tête  du  Hanneton  ,  dont  on  a  en- 
levé la  paroi  supérieure. 

a.  Le  ganglion  sus  œsophagien,  ou 
portion  supérieure  du  collier  , 
que  l'on  a  comparée  au  cerveau 
des  animaux  vertébrés. 

b.  Quatre  petits  renflements  ou 
ganglions  situés  en  arrière  du 
collier,  et  qui  appartiennent  au 
système  nerveux  lymphatique  ou 
sus-intestinal. 

b'.  Petit  ganglion  situé  au  devant 
du  collier  .,  et  qui  appartient 
aussi  à  ce  même  système. 

b".  Nerfs  qui  se  rendent  aux  an- 
tennes. 
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DE  L'INTRODUCTIOIX. 

0,  Muscles  qui  se  rendent  au  pha- 

rynx  et  aux  diverses  parties  de 

la  tête,  telles  que  le  labre,  les 

antennes,  etc. 
d.  Muscles  moteurs  des  nnandibu- 

les,  qui  forment  la  masse  la  plus 

importante  des  muscles  de  la 

tête ,    dans  tous    les    Insectes 

broyeurs. 


Fig.  2.  Tète  du  même,  présentant  les  mê- 
mes parties  que  dans  la  figure 
précédente,  et  de  plus  les  prin- 
cipaux troncs  des  trachées. 

a.  Vésicules  formées  par  l'expan- 
sion de  la  trachée  impaire  qui 
parcourt  la  tête  dans  sa  longueur. 

b.  Celte  trachée  impaire  ,  naissant 
du  point  de  réunion  de  deux  au- 
tres trachées. 

c.  Chacune  de  ces  deux  dernières 
trachées.  On  voit  sur  la  droite 
de  la  figure  une  autre  trachée 
qui  se  répand  dans  les  muscles 
de  la  mandibule  du  même  côté. 

d.  Les  muscles  déjà  indiqués  dans  la 
figure  précédente. 

Fig.  3,  Une  des  mâchoires  ouverte,  pour 
montrer  les  muscles  de  son  in- 
térieur et  ceux  de  son  palpe. 
a.  Muscles  moteurs  de  la  base  de  la 
mâchoire. 

b.  Muscles  des  articles  du  palpe  ; 
la  rangée  de  droite,  celle  des 
muscles  adducteurs,  est  destinée 
à  l'écartement  du  palpe  ;  la  ran- 
gée de  gauche  est  celle  des  mus- 
cles abducteurs,  destinés  à  rap- 
procher le  palpe  du  sommet  de 
la  mâchoire. 

c.  Muscle  abducteur  du  lobe  in- 
termédiaire d  delà  mâchoire. 

d.  Ce  lobe  lui-même. 

e.  Muscle  adducteur  du  même 
lobe. 

fig.  4.  Quelques-uns  des  muscles  de  l'in- 
térieur du  thorax. 

a.  Muscles  de  la  hanche  d'une  des 
pattes  de  la  deuxième  paire. 

a'.  Cette  hanche. 

b.  Muscle  extenseur  de  l'aile  du 
même  côté. 

c.  Autre  muscle  de  celte  aile. 


d.  Muscle  de  la  hanche  d'une  des 
pattes  postérieures. 

d'.  Celte  hanche. 

e.  Autre  muscle  de  la  même  han- 
che. 

f.  Muscles  du  trochanter  qui  fait 
suite  à  la  hanche. 

g.  Muscle  extenseur  de  la  hanche 
postérieure. 

Fig.  5.  Une  des  pattes  de  la  première  paire, 
ouverte  pour  montrer  les  mus- 
cles qu'elle  renferme 

a.  Muscles  extérieurs  du  trochan- 
ter. 

b.  Le  trochanter  avec  le  muscle 
qui  s'y  attache  et  qui  est  destiné 
à  rapprocher  la  cuisse  du  corps. 

b.  Muscle  fléchisseur  du  trochan- 
ter. 

c.  Côté  de  la  cuisse  qui  renferme 
le  muscle  destiné  à  écarter  la 
jambe  d  du  corps,  ou  son  exten- 
seur. 

c'.  L'autre  côté  de  la  cuisse,  ren- 
fermant le  muscle  destiné  à 
rapprocher  la  jambe  du  corps, 
ou  son  fléchisseur. 

d.  La  jambe ,  renfermant  les  mus- 
cles extenseur  et  fléchisseur  du 
tarse  e. 

d'.  Le  muscle  extenseur  du  tarse  , 
destiné  à  l'écarter  du  corps. 

d".  Le  muscle  fléchisseur  du  tarse, 
destiné  à  le  rapprocher  du  corps. 

d'".  Ce  même  muscle  dans  l'inté- 
rieur du  tarse. 

e.  Le  tarse. 

/".  Muscle  extenseur  des  crochets  A. 
g.  Muscle  fléchisseur  des  mêmes 

crochets. 
II.  Ces  crochets  eux-mêmes. 

Fig.  6.  et  7.  Les  deux  faces  opposées 
d'une  portion  de  fibre  muscu- 
laire ,  grossie  huit  cents  fois^ 
d'après  M,  Straus. 
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t.  Etui  du  même  organe. 

PLANCHE  IX. 


M.  Extrémité  du  rectum,  ou  der- 
nière partie  du  tube  intestinal. 


Cette  planche  a  pour  objet  principal  le 
système  musculaire  des  Insectes.  Les  ligu- 
res sont  encore  empruntées  à  l'ouvrage  de 
M.  Straus. 

Fig.  1.  Tèle  ouverte  pour  mettre  à  décou- 
vert les  muscles  de  ses  appen- 
dicesj  ou  des  pièces  de  la  bou- 
che. 

a.  Musclesfléchisseursdes  mâchoi- 
;                   res. 

b.  Mâchoire  du  côté  droit. 

c.  Autre  muscle    fléchisseur    des 
mâchoires. 

rf,  e  Autres  muscles  des  mâchoires. 

f.  Muscle  adducteur  de  la  mandi- 
bule. 

g.  Son  muscle  adducteur. 

h.  Celte  mandibule  elle-même. 


Fig.  2.  Coupe  verticale  du  thorax  et  de 
l'abdomen. 

a.  a'.  Muscle  élévateur  de  la  tête. 

b.  Muscle  abaisseur  de  la  tête. 

c.  Muscle  rotateur  de  la  tète. 

d.  Muscle  fléchisseur  de  la  tète. 

e.  Muscle  réiracteur  de  la  partie 
inférieure  de  la  tète. 

f.  Aulremuscle  delà  même  partie. 

g.  Muscle  destiné  à  élever  cette 
même  partie. 

II.  Musclerétracteurduprothorax. 

i.  Autre  rétracleur  de  ce  même 
anneau. 

k.  Son  muscle  élévateur. 

m.  Grand  muscle  destiné  à  fléchir 
la  hanche. 

n.  Muscle  abaisseur  de  l'aile. 

0.  Muscle  élévateur  de  l'ailr-. 

p.  Muscles  moteurs  des  segmens 
de  l'abdomen. 

q,  q',  q",  q'".  Muscles  moteurs  de 
l'organe  génital  mâle. 

r,  r',  r".  Muscles  moteurs  du  der- 
nier anneau  de  l'abdomen. 

s.  Organe  génital  mâle. 


Yig.  3.  Coupe  verticale  des  deux  der- 
niers anneaux  de  l'abdomen  , 
pour  montrer  les  muscles  qu'il 
renferme. 

a.  Muscle  supérieur  du  dernier 
segment. 

b.  Muscle  inférieur  du  même  seg- 
ment. 

c.  Muscle  élévateur  du  dernier 
anneau  supérieur. 

d.  Muscle  abaisseur  du  même  ar- 
ceau. 

e.  e',  e",  e'".  Muscles  moteurs  du 
cloaque  et  des  pièces  qui  en  dé- 
pendent. 

Fig.  A.  Coupe  de  la  hanche  d'une  des  pre- 
mières pattes. 

a.  Un  de  ses  muscles  fléchisseurs 
coupé. 

b.  b\  b".  Les  trois  muscles  exten- 
seurs du  Irochanter. 

c.  Son  muscle  fléchisseur. 


PLANCHE  X. 


Cette  planche  représente  l'anatomie  de 
la  Chenille  du  saule  {Cossus  tigniperda), 
d'après  Lyonnet. 

a.  Conduit  excréteur  des  vaisseaux 
soyeux  ou  organessécréleurs  de 
la  soie. 

b.  Ces  organes  eux-mêmes. 

c.  Autresvaisseaux  excréteurs  ana- 
logues aux  glandes  salivaires. 

d.  Le  corps  graisseux  ou  tissu  adi- 
peux, formant  deux  masses  rap- 
prochées dans  l'état  nature!, 
mais  écartées  ici  pour  montrer 
lesorganesqu'elles  enveloppent. 

e.  Jabot  ou  gésier,  ou  estomac  pro- 
prement dit,  précédé  d'un  élroii 
œsophage. 

f.  "Ventricule  chylifique  ou  duo- 
dénum. 

g.  Vaisseaux  biliaires. 

k.  Première  portion  de  l'intestin. 
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».  Deuxième  portion  de  l'intestin. 

k.  Les  deux  principaux  troncs  tra- 
chéens qui  s'élendent  dans  toute 
la  longueur  du  corps. 

/.  Division  postérieure  de  ces  tra- 
chées. 


PLANCHE  XI. 


Cette  planche  représente  les  organes  di- 
gestifs des  Coléoptères,  d'après  M.  Léon 
i)ufour.  (Les  objets  sont  trés-grossis.) 

Fig.  1.  Organes    digestifs    du    Cicindela 
campesfris. 
Celle  figure  présente  d'abord  la  tête, 
avec  ses  mandibules  tridenlées,  ses  palpes 
et  ses  antennes. 

(i.  Œsophage  qui  se  continue  im- 
médiatement avec  le  jabot. 

b.  Jabot  hérissé  de  plusieurs  ran- 
gées longitudinales  de  papilles. 

c.  Gésier  ou  deuxième  estomac, 

d.  Ventricule  chylifique  ou  duo- 
dénum. 

e.  Intestin  grêle. 

f.  Cœcum,  terminé  par  une  partie 
rétiécie ,  qui  est  le  rectum. 

g.  Vaisseaux  biliaires  ,  inséiés  à 
l'extrémité  du  ventricule  chyli- 
fique. 

Fig.  2.  Organes  digestifs  du  Gyrinus  na- 
tator. 

a.  Œsophage  en  arriére  de  la  têle. 

b.  Jabot. 

c.  Gésier. 

d.  Ventricule  chylifique  hérissé 
de  grosses  papilles  coniques. 

e.  Intestin  grêle. 

f.  Cœcum. 

g.  Vaisseaux  biliaires. 
k.  Vaisseaux  urinaires. 

1.  Les  deux  derniers  anneaux  de 
î'abdonien. 

Fig.  3.  Organes    digestifs  dn    Buprestis 
novsm-niaculaius. 
a,  b,  c.  OEsophage  et  jabot  con- 
fondus en  un  seul  organe. 
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<<.  Ventricule  chylifique,  remar- 
quable par  les  deux  appendices 
caractéristiques  de  sa  partie  an- 
térieure. 

e.  Intestin  grêle. 

f.  Cœcum. 

d.  Vaisseaux  biliaires.  Ceux  du 
côté  droit  sont  remarquables  par 
leur  réunion  bien  au-delà  de 
leur  origine. 

Fig.  l\-  Organes  digestifs  du  Stapliijliiius 
erytkropterus. 

a.  OEsophage. 

b.  Jabot, 

c.  Gésier. 

d.  Ventricule  chylifique. 
c.  Intestin  grêle. 

/'.  "^  ésicules  dépendant  des  organes 
de  sécrétion  urinaire. 

g.  Vaisseaux  biliaires. 

h.  Organes  de  sécrétion  urinaire. 

i.  Dernier  anneau  de  l'abdomen 
(dumâle),et  appendices  au  nom- 
bre de  deux  paires  qui  en  dé- 
pendent. 


PLANCHE  XII. 


Suite  des  organes  digestifs  des  Coléo- 
plères,  d'après  M,  Léon  Dufour. 

Fig.  1.  Organes  digestifs  du  Prionus  co- 
riarius. 

a.  Œsophage. 

b,  c,  d.  Elranglement  du  jabot 
représentant  peut  être  des  cavi- 
tés slomachales  distinctes,  mais 
sans  valvules  a  l'intérieur,  ce  qui 
fait  regarder  ces  renflements 
comme  accidentels,  par  M.  Léon 
Dufour,  qui  ne  les  a  pas  retrou- 
vés dans  les  espèces  voisines. 

d'.  Ventricule  chylifique  trés-grèle. 

e.  Intestin  grêle  terminé  par  un 
renflement  ovoïde. 

f.  Cœcum. 

g.  Vaisseaux  biliaires  insérés  sur 
deux  points  diflerens  du  canal 
intestinal ,  savoir  :  à  l'extrémité 
di  ventricule  chylifique  d'une 
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c.  Intestiu  grêle. 

Première  portion  du    cœcuin 


pan,  et  de  l'autre  vers  l'origine 
du  cœcum. 


Fig.  2.  Organes   digestifs   du    Lampyris 
splendidula. 

a.  Jabot  précédé  d'un  court  œso- 
phage. 

b.  c,  d.  Ventricule  chylifique. 
d'.  Intestin  grêle. 

c.  Cœcum  en  massue  à  l'origine. 

/".  Rectum  précédé  d'un  renfle- 
ment qui  est  peut-être  un  organe 
distinct. 

Fig.  5.  Organes  digestifs  de  VOEdemera 
cœrulea. 

a.  Œsophage. 

b.  .labot  rejeté  sur  le  côté. 

c.  Ventricule  chylifique. 

d.  Intestiu  grêle. 

e.  Cœcum. 

f.  Rectum. 

g.  Vaisseaux  biliaires, 
/t.  Vaisseaux  salivaires. 

Fig.  li.  Organes  digestifs  du  Lycus  san- 
guineus, 
a.  Œsophage. 
/'.  Jabot. 
c,  d.  Ventricule  chyliûque. 

e.  Intestin  grêle. 

f.  Cœcum. 

g.  Vaisseaux  biliaires. 
h.  Vaisseau  dorsal. 

PLANCHE  XIII. 


Suite  des  organes  digestifs  des  Coléo- 
ptères, d'après  M.  Léon  Dufour. 

Fig.  1.  Organes  digestifs  du  Melolonlha 
vulgaris. 

a.  Œsophage. 

b.  Jabot. 

c.  Portion  ridée  du  ventricule 
chylifique ,  qui  est  fort  long  et 
enroulé  plusieurs  fois. 

d.  Portion  lisse  du  même  organe  , 
s'étendant  jusqu'à  l'insertion  des 
vaisseaux  biliaires. 


(ou  organe  distinct?) 
C.  Seconde   portion    du   cœcum 

(ou  le  cœcum  tout  seul?) 
/.  Rectum. 
g.  Vaisseaux  biliaires,  hérissés  de 

papilles  dans  leur  longueur. 

Fig.  2.  Organes  digestifs  du  Cetonia  av- 
lata. 

a.  Œsophage. 

d.  Ventricule  chylifique. 

e.  Intestin  grêle. 

f.  Cœcum. 
/'.  Rectum. 

y.  Vaisseaux  biliaires  coupés  du 
côté  gauche. 

Fig.  3.  Organes  digestifs  du  Me/oc  mfl/a/ù. 
ri.  Œsophage. 

b.  Jabot. 

(/.  Ventricule  chylifique  plissé  jus- 
qu'à l'insertion  des  vaisseaux  bi- 
liaires, lisse  dans  le  reste  de  l'or- 
gane, qui  est  alors  un  véritable 
duodénum. 

e.  Intestin  grêle. 

f.  Cœcum. 

g.  Vaisseaux  biliaires  coupés,  s'in 
sérant  sur  deux  portions  distinc- 
tes du  tube  intestinal. 

Fig.  l\.  Organes  digestifs  du  Coprin  luna- 
7is  (mâle). 

n.  Œsophage  et  jabot. 

/).  Ventricule  chylifique  trés-Jong, 
contourné  et  hérissé  de  papilles 
moins  nombreuses  dans  la  se- 
conde partie,  qui  est  en  même 
lemps  plus  grosse  que  la  pre- 
mière. 

d.  Cette  seconde  portion  du  ven- 
tricule chylifique. 

r.  Intestin  grêle. 

/.  Renflement  formé  soit  par  le 
cœcum,  soit  par  le  rectum,  soit 
par  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 

g.  Vaisseaux  biliaires  tronqués. 


JWUODICTION 
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PLANCHE  XIV. 


Suite  des  organes  digestifs  des  Coléo- 
ptères, d'après  M.  Léon  Dufour. 

Fig.  1.  Organes  digestifs  des  Lucanus  pa- 
rallelipipedus. 
.    a.  Œsophage. 
b.  Jabot. 

d.  Ventricule  chylifique  hérissé  de 
papilles, 

e.  Intestin  grêle. 

f.  Cœcum  et  rectum. 

g.  Vaisseaux  biliaires. 

Fig.  2.  Organes  digestifs  du  Lixus  an^^us- 
talus. 

a.  OEsophage. 

b.  Jabot. 

c.  Portion  renflée  du  ventricule  chy- 
lifique. 

d.  Seconde  portion  du  ventricule 
chylifique  séparée  de  la  pre- 
mière par  un  étranglement  et 
hérissée  de  papilles. 

e.  Intestin  grêle. 

f.  Cœcum,  suivi  d'un  rectum  grêle. 

g.  Vaisseaux  biliaires  au  nombre 
de  trois  paires,  insérés  sur  deux 
portions  du  tube  intestinal.  11 
faut  remarquer  la  brièveté  de 
l'une  de  ces  trois  paires,  c'est- 
à-dire  de  la  plus  intérieure. 

Fig.  3.  Organes  digestifs    du    Callidium 
bajulus  (femelle). 

a.  OEsophage  et  jabot  confondus. 

b.  Ventricule  chylifique. 

c.  Intestin  grêle. 

d.  Cœcum. 

e.  Rectum,  séparé  du  cœcum  par 
un  renflement  qui  est  peut-être 
un  organe  distinct. 

f.  Vaisseaux  biliaires  tronqués. 

g.  Conduit  pour  la  sortie  desœufs. 

Fig.  I\.  Organesdigestifsdu(7(?cc2He//asep- 
tem-punctata. 
a.  Œsophage  et  jabot. 


d.  Ventricule  chyliflque,  prolongé 
de  chaque  côté  en  rf  à  sa  partie 
antérieure. 

e.  Intestin  grêle. 

f.  Cœcum  suivi  du  rectum. 

g.  Vaisseaux  biliaires. 
i.  Vaisseaux  salivaires. 

PLANCHE  XV. 


Organes  digestifs  des  Hémiptères,  d'a- 
près M.  Léon  Dufour. 

Fig.  1.  Organes  digestifs  du  fîawd^raKnea- 
ris. 

a.  Tendons  de  consistance  cornée, 
terminés  par  un  faisceau  de  fi- 
bres musculaires. 

b.  Glandes  salivaires. 

b'.  Conduit  excréteur  de  ces  mêmes 
glandes. 

c.  Bourses  ou  deuxièmes  glandes 
salivaires. 

d.  Ventricule  chylifique,  à  surface 
granuleuse. 

e.  Portion  contournée  et  plusétroi- 
te  de  ce  ventricule,  qui  est  pré- 
cédé d'un  long  œsophage. 

f.  Vaisseaux  biliaires. 

g.  Cœcum. 

h.  Vessie  natatoire  s'ouvrant  dans 
le  rectum. 

Fig.  2.  Organes  digestifs  du  Cimex  lectu- 
larius. 

a.  Première  paire  de  glandes  sali- 
vaires. 

b.  Seconde  paire  de  glandes  sali- 
vaires. 

c.  Ventricule  chylifique  précédé 
du  jabot  et  de  l'œsophage. 

d.  Portion  rétrécie  du  ventricule 
chylifique. 

e.  Cœcum  et  rectum. 

f.  Vaisseaux  biliaires. 

Fig-  3.  Organes  digestifs  de  r^/?/iis  papa- 
vfifis. 
b.  Ventricule  chylifique  ou  esto- 
mac, précédé  d'un  court  œso- 
phage. 
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c.  Portion  tubuleuse  de  l'estomac, 
ou  peut-être  l'intestin  grêle. 

d.  Le  gros  intestin  (cœcum  ou  rec- 
tum). 

Nota.  Il  faut  remarquer  ici  l'absence 
totale  de  vaisseaux  biliaires,  exception  re- 
marquable, qui  est  exclusivement  propre 
au  genre  des  Pucerons. 

Fig.  4.  Organes  digestifs  du  Psylla  ficus, 
précédés  de  la  tète  et  du  pro- 
tliorax  de  cet  insecte. 

a.  OEsophage.  ppj 

b.  Estomac  ou  peut-être  l'analogue 
du  jabot. 

c.  Portion  renflée  du  rétrécisse- 
ment stomachal. 

d.  Ventricule  chylifique  propre- 
ment dit,  qui  forme  un  anneau 
complet  et  dont  la  surface  pré- 
sente quelques  papilles. 

e.  Intestin. 

f.  Vaisseaux  biliaires.  „ 

PLANCHE  XVI, 


Suitedes  organes  digestifs  des  Hémiptè- 
res d'après  M.  Léon  Dufour,  et  organes  di 
gestifs  des  Névroptères,  d'après  M.  Pictet. 

Fig.  1.  Organes  digestifs  du  Czcarfa  or?îi. 

a.  Glandes  salivaires. 

b.  Vaisseau  dépendant  de  l'appa- 
reil salivaire. 

c.  Jabot  précédé  de  l'œsophage. 
c'.  Ligament  suspenseur  de  l'esto- 
mac. 

d.  Vaste  poche  de  l'estomac  ou 
ventricule  chyliûque. 

e.  Prolongement  en  forme  d'intes- 
tin de  ce  ventricule. 

f.  Anse  de  ce  même  ventricule. 

g.  "^  aisseaux  biliaires. 
h.  Intestin  grêle. 

i.  Portion  coupée  des  vaisseaux  bi- 
liaires. 

k.  Gros  intestin  et  rectum. 

/.  Glandes  des  sécrétions  excré- 
nientitielles  ou  urinaires. 


Unenris  de    la  planche  précé- 
dente. 

a.  Pièce  médiane ,  impaire  etden- 
tée. 

b.  Soies  canaliculées. 

c.  Deux  pièces  qui  embrassent  les 
autres  à  leur  origine.  La  pièce  im- 
paire peut  être  considéré  comme 
formée  par  la  réunion  du  corps 
des  deux  mâchoires  b ,-  les  deux 
pièces  c  seraient  les  analogues 
des  mandibules. 

Organes  digestifs  des  Cixius  quin- 
que-cosfatus. 

a.  Estomac  précédé  de  l'œsophage. 

b.  Ventricule  chylifique  qui  a  la 
forme  d'untubeéiroitetse  potte 
sur  le  côté  droit  du  corps. 

c.  Intestin  grêle. 

d.  Vaisseaux  biliaires. 

e.  Gros  intestin  et  rectum. 

Organes  digestifs  du  Phryf;anea 
striata  à  l'état  de  larve. 

a.  OEsophage. 

b.  Ventricule  chylifique  ,  ridé  en 
travers. 

c.  Intestin  grêle  en  forme  d'en- 
tonnoir. 

d.  Vaisseaux  biliaires. 

e.  Cœcum  ou  gros  intestin. 

f.  Vaisseaux  st  créteurs  de  la  ma- 
tière soyeuse. 

Organes  digestifs  du  même  insecte 

à  l'état  parfait. 
iT.  OEsophage. 

b.  Jabot  très-développé,  qui  n'exis- 
tait pas  dans  la  larve. 

c.  Ventricule  chylifique  beaucoup 
plus  court  que  celui  de  la  larve 
et  terminé  à  l'insertion  des  vais- 
seaux biliaires. 

d.  Intestin  grêle,  beaucoup  p\u9 
étroit  et  plus  long  que  dans  1» 
larve. 

e.  Cœcum  ou  gros  intestin. 


Fig.  2.  Pièces  de  la  bouche  du  l\anatrii 
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PLANCHE  XVII. 


Cette  planche  représente  le 
dorsal  ,  ou  cœur  d'un  Coléoptère , 
M.  Straus,  et  d'un  Hémiptére  , 
M.  Léon  Dufour. 


vaisseau 
d'après 
d'après 


ig.  3 


Fig. 


La  cœur  du  Hanneton  [Melolon- 
tha  vulgaris). 

a.  Sa  portion  postérieure ,  située 
dans  l'abdomen. 

a'.  Les  différentes  cavités  du  cœur. 

b.  c.  L'artère  qui  part  de  la  portion 
antérieure  et  qui  est  située  dans 
la  tète  et  le  thorax. 

d.  Ligaments  du  cœur  qui  sont 
fixés  par  leur  extrémité  aux  an- 
neaux de  l'abdomen. 

e.  Petites  arcades  tendineuses,  qui 
passent  devant  les  ouvertures 
latérales  du  cœur  et  qui  donnent 
insertion  a  une  partie  des  liga- 
mens. 

f.  Couche  supérieure  de  ligamens, 
enlevée  sur  la  partie  postérieure. 

Le  cœur  du  même  Insecte,  dé- 
pouillé de  ses  ligamens  et  vu 
en  dessus. 

L'extrémité  antérieure  du  cœur  du 
même  insecte  et  J'artére  qui  en 
part,  vues  de  profil. 
a.,  b.  Les  deux  cavités  antérieures  du 
cœur. 

c.  L'artère. 

i.  Coupe  latérale  d'une  portion  du 
cœur  du  même  Insecte,  montrant 
la  disposition  de  ses  cavités. 

a.  Fibrescharnuescirculairesde  la 
paroi  interne  du  cœur. 

b.  Ouverture  latérale  du  cœur,  dé- 
pourvue de  sa  valvuve,  semi-lu- 
naire. 

b'.  Autre  ouverture  latérale  pour- 
vue de  sa  valvule. 

(L  Valvules  ou  cloisons  incomplè- 
tes, qui  séparent  les  cavités  du 
cœur. 

5,  Cœur   du    Pentatoma  griseum 
d'après  M.  Léon  Dufour. 


cxxi 

a.  Extrémité  antérieure  ou  cépha- 
lique  de  cet  organe. 

b.  Portion  située  dans  le   thorax. 

c.  Portion  située  dans  l'abdomen. 

d.  Sa  portion  postérieure  ou  ter- 
minale. 


PLANCHE  XVIII. 

Cette  planche  représente  les  organes  de 
la  respiration  des  Insectes  ou  les  trachées, 
et  leurs  orifices  ou  stigmates. 

Fig.  1.  Appareil  respiratoire  du  Nepa  ci- 
nerea,  d'après  M.  Léon  Dufour. 

Le  corps  de  l'Insecte  a  été  coupé  hori- 
zontalement pour  laisser  voir  cet  appareil. 

(T.  Faux  stigmates ,  d'où  part  un 
tronc  trachéen  qui  se  divise 
bientôt  en  deux  branches,  dont 
l'une  se  répand  dans  les  organes 
du  corps,  et  l'autre  forme  un 
cordon  de  communication  avec 
la  trachée  correspondante  du 
côté  oppposé. 

b.  Stigmates  du  syphon  ou  tube 
respiratoire. 

c.  Trachées  qui  s'insèrent  immé- 
diatement sur  les  tégumens. 

d.  Sorte  de  sac  ou  utrictde  qui 
reçoit  une  trachée. 

e.  Trachée»  destinées  aux  organes 
du  vol  et  aux  pattes. 

f.  Sachets  ou  vésicules  formés  par 
les  trachées. 

g.  Trachées  descendant  dans  la 
tête. 

Fig.  2.  Un  des  stigmates  de  l'abdomen  du 
Carabus  auratus. 

Fig.  3.  Un  des  stigmates  du  métathorax 
du  même  Insecte. 

Fig.  l^.  Un  des  stigmates  de  l'abdomen  de 
YHydrophilus  caraboides. 

a.  Barbes  ou  plumuJesdu  bord  de 
la  lamelle  qui  ferme  le  stigmate. 

b.  Muscle  destiné  à  tendre  cette 
membrane. 

l'ij.   5.   Portion  de   l'organe  respiratoire 
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située  dans  le  thorax  du  Prio- 
nus  faber ,  d'après  M.  Léon 
Dufour. 

a.  Stigmate  placé  entre  le  protho- 
rax et  le  mésothorax. 

b.  Stigmate  placé  sur  le  métatho- 
rax,  au-devant  de  la  troisième 
patte. 

c.  Trachées  entourées  de  tissu  adi- 
peux. 

Fig.  6.  Appareil  respiratoire  d'un  Hémi- 
ptére  (  ScuielLcra  nlgro-linea- 
ta),  d'après  M.  Léon  Dufour. 

a.  Stigmates  et  trachées  qui  en 
naissent,avecunevésiculeauprés 
de  leur  origine. 

b.  Bourse  ou  organe  sécréteur  de 
la  matière  odorante. 

Fig:.  7.  Dessous  du  corps  d'un  Hémiptère 
(Pentatoma),  pour  montrer  les 
stigmates. 

a.  Les  stigmates  placés  sur  les  cô- 
tés de  l'abdomen. 

b.  Stigmates  du  thorax. 

c.  Ouverture  des  poches  odo- 
rantes. 

d.  Cavité  pour  l'insertion  des  pat- 
tes. 

Fig.  8.  Détails  de  l'organisation  des  tra- 
chées, montrant  les  trois  mem- 
branes dont  elles  se  composent 
et  le  filament  spiral  qui  les  sou- 
tient. 


PLANCHE  XIX. 


Cette  planche  a  rappprt  au  système  res- 
piratoire des  Hanneions.  Elle  est  emprun- 
tée à  RI.  Slraus. 

Fig.  1.  Coupe  verticale  du  corps,  pour 
montrer  le  trajet  et  les  ramifi- 
cations des  trachées. 

a.  Les  principaux  troncs  trachéens 
dans  la  longueur  de  l'abdomen. 

b.  Vésicules   trachéennes   sur   le 
trajet  des  trachées. 

c.  Les  mêmes  à  l'extrémité  des 
trachées. 


d.  Trachées  qui  vont  du  premier 
au  deuxième  stigmate  du  thorax, 
et  leurs  vésicules. 

e.  Renflement  fourni  par  les  tra- 
chées du  premier  stigmate. 

f.  Autre  tronc  trachéen  qui  se 
rend  du  premier  au  deuxième 
stigmate ,  et  les  vésicules  qui  en 
partent. 

g.  Deux  trachées  qui  se  rendent 
dans  la  tête. 

Fig.  2.  Trachée  partant  du  deuxième  stig- 
mate, et  les  vésicules  qui  l'ac- 
compagnent ,  plus  grosses  que 
dans  la  figure  précédente. 

Fig.  3.  Trachées  qui  parcourent  une  des 
cuisses  postérieures  du  Hanne- 
ton et  leurs  ramifications. 

Fig.  /|.  Quelques  détails  de  la  figure  pré- 
cédente, plus  grossis. 


PLANCHE  XX. 


Cette  planche  représente  les  organes  de 
la  sécrétion  saljvaire  du  Bourdon,  d'après 
M.  Tréviranus  ,  et  les  organes  des  sécré- 
tions excrémentitielles  de  quelques  Co- 
léoptères, d'après  M.  Léon  Dufour. 

Fig.  1.  Organes  ou  glandes  salivaires  du 
Bourdon. 
«,  b,  c.  Pièces  de  la  bouche. 

d.  Portion  du  canal  intestinal. 

e,  f.  Glandes  salivaires. 

g.  Conduits  excréteurs  partiels. 

h.  Conduit  excréteur  commun , 
formé  par  la  réunion  des  con- 
duits partiels. 

Fig.  2.  Appareil  des  sécrétions  excrémen- 
titielles du  Chlœnius  velutinus. 

a.  Utricules  ou  organes  dans  les- 
quels se  fait  la  sécrétion. 

b.  Canal  ou  conduit  efférent. 

c.  Vésicule  servant  de  réservoir 
au  produit  de  la  sécrétion. 

d.  Conduit  excréteur  ,  destiné  à 
émettre  ce  produit. 
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Fig.  3, 


Fig.  h. 


Le  même  appareil  dans  le  Cymin- 
dis  humer alis. 

a.  Utricules  ou  vésicules  sécrétoi- 
res. 

b.  Conduit  eOférent. 

c.  Réservoir. 

il.  Conduit  excréteur. 

Le  même  appareil  dans  l'Omo- 
phron  limbatum. 

a.  Vésicule  sécrétoire. 

b.  Conduit  effcrent. 

c.  Réservoir, 

d.  Conduit  excréteur. 

PLANCHE  XXI. 


Celte  planche  représente  les  organes  gé- 
nérateurs de  divers  Coléoptères,  d'après 
M.  Léon  Dufour. 

Fig.  1.  Organes  générateurs  du  Carabus 
auratus  femelle. 

a.  Les  ovaires.  (L'ovaire  droit  est 
renfermé  dans  son  enveloppe 
commune,  tandis  que  l'ovaire 
gauche  en  a  été  dégagé,  ce  qui 
laisse  voir  distinctement  les 
gaines  ovigéres.) 

a'.  Le  calice  de  chacun  des  deux 
ovaires. 

b.  Réservoir  de  la  glande  sébacée 
de  l'oviducte. 

c.  Vaisseau  sécréteur  de  cette 
glande  elle-même. 

d.  Réservoir  des  sécrétions  excré- 
raentilielles. 

e.  Utricules  dans  lesquelles  ont 
lieu  ces  sécrétions. 

e'.  Conduit  efférent  de  ces  utricu- 
Jes. 

f.  Extrémité  du  tube  intestinal. 

g.  Ligament      suspenseur      des 


Fifi;    ■>    Organes  générateurs  de  VHydro- 
philiis  picciis  femelle ,  et  vais- 
seaux sécréteurs  de  la  soie. 
a.  C^s  derniers  vaisseaux. 


b.  Réservoirsde  la  matière  soyeuse. 

c.  Réservoir  de  la  glande  sébacée. 

d.  Cette  glande  elle  même. 

e.  Les  ovaires. 

f.  Le  dernier  segment  de  l'abdo- 
men. 

g.  Les  filières  par  où  sort  la  soie 
qui  sert  à  former  le  cocon. 

3.  Organes  générateurs  de  VHydro- 
philus  piceus  mâle. 

a.  Vésicules  séminales. 

b.  Vaisseaux  que  M.  Léon  Dufour 
regarde  comme  les  principales 
vésicules  séminales. 

b'.  Autres  vésicules  séminales. 

c.  Les  testicules. 

d.  Conduit  éjaculateur. 

c.  La  verge  et  son  armure  copula- 
•  trice. 


Fig.  a. 


Organes  générateurs  du  Melolon- 

tha  vulgaris  mâle, 
a.  Les  testicules  sous  formes  de 

capsules  pédiculées. 

a'.  Les  conduits  déférens  de  ces 
testicules. 

h.  Les  vésicules  séminales,  dans 

leur  position  naturelle. 
b'.  Les  mêmes  déroulées.  , 

c.  Conduits  déférens  des  vésicules 
séminales. 

d.  Conduit  éjaculateur. 

c.  La  verge  et  son  armure  copu- 
latrice. 

Organes  générateurs  de  Telepko- 
rus  fuscus  mâle. 

a.  Testicules. 

b.  Conduits  déférens. 

c.  Vésicules  séminales,    première 
paire. 

c'.  Les  mêmes  organes ,  deuxième 

paire. 
c".  Les  mêmes  organes,  troisième 

paire. 
(/.  Conduit  éjaculateur. 
;;.  Verge  et  armure  copulalrice. 


EXPLICATION 
PLAACIIE  XXII. 


Appareil  générateur  de  quelques  Insecles 
Hémiptères,  d'après  M.  Léon  Dufour,  el 
d'une  espèce  de  Lépidoptère  ,  d'après 
M.  HeroJd. 

Fig.  1.  Organes  généiateurs  du  namiru 
linearis  femelie. 
rt.  Les  ovaires. 

b.  Les  calices  des  ovaires. 

c.  Glande  sébacée. 

d.  Extrémité  du  tube  intestinal. 

e.  Pièces  vulvaires. 

f.  Oviscapteparoùsortentlesœufs. 

g.  Vessie  natatoire. 

h.  Ligament  suspenseur  des 
ovaires. 

Fig.  2.  Organes  générateurs  du  Ranatra 
linearis  mâle. 

a.  Testicule  gauche  dans  son  état 
naturel. 

b.  Vésicules  séminales ,  ou  sup- 
posées telles. 

c.  Conduit  éjaculateur. 

d.  Verge  et  armure  copulatrice. 

e.  Testicule  droit  montrant  les 
capsules  séminifiques  dégagées 
de  leur  enveloppe  commune. 

Fig.  3.  Organes  générateurs   du    Cicada 
orni  mâle. 

a.  Testicules. 

b.  Conduits  déférens  des  testi- 
cules. 

c.  Vésicules  séminales. 

d.  Iléservoir  commun  des  vésicules 
séminales. 

e.  Canal  éjaculateur. 

f.  Extrémité  du  tube  intestinal. 

g.  La  verge. 

h.  Anus  ou  terminaison  du    tube 
intestinal. 
V 

Fig.  II.  Organesgénérateursdu  rfcflc/rt  orni 
femelle. 


DES  PLANCHES 

a.  Ligament  supérieur  des  ovai- 
res. 

b.  Les  ovaires. 

c.  Oviductes. 

d.  Clande  sébacée. 

e.  Autre    vaisseau    regardé    aussi 
comme  une  glande  sébacée. 

f.  Extrémité  du  tube  intestinal. 

g.  Réservoir  des  glandes  sébacées. 
h.  Le  conduit  commun  des  œufs 

de  ces  glandes. 
i.  Dernier  anneau  de  l'abdomen. 

Fig.  5.   Organes   générateurs    du  Pieri- 
braasicœ  femelle. 

a.  Les  ovaires. 

b.  Glande  sébacée. 

c.  Poche  copulatrice. 

d.  Extrémité  du  tube  intestinal. 

e.  Organes  sécréteurs  du  vernis  qui 
euduit  les  œufs. 

f.  Réservoir  de  ces  organes. 


PLANCHE  XXIIL 


Cette  planche  représente  l'appareil  ner- 
veux de  quelques  insectes. 

Fig.  i.  Système  nerveux  du  Peniatoma 
,^nseum ,  d'après  M.  Léon  Du- 
four. 

a.  Ganglion  céphalique. 

b.  Nerfs  optiques  se  divisant  en 
deux  branches. 

c.  iN'erfs  des  ocelles  ou  yeux  lisses. 

d.  Premier  ganglion  du  thorax. 

e.  Second  ganglion  du  thorax. 

f.  Nerfs  qui  naissent  de  ces  deux 
ganglions,  * 

g.  Cordon  nerveux  principal ,  fai- 
sant suite  aux  ganglions  du  tho- 
rax. 

Fig.  2.  Système  nerveux  sympathique  ou 
sus -intestinal  de  la  nymphe 
du  Sphinx  ligustri  ,  d'après 
M.  Newi>ort. 
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a.  Ganglion    céphalique    ou    sus- 
œsophagien. 

b.  IJreminr    ganglion    des    nerfs 
sympathiques. 

c.  Cordon    principal    du   système 
nerveux  sympathique. 

d.  Ganglions  pairs  et  latéraux  de 
ce  système. 

Fig.  3.  Système  nerveux  sympathique  du 
Timavclia  tenebricosa,  d'api  es  le 
même  auteur. 

a.  Ganglion    céphalique    ou    sus- 
œsophagien. 

b.  Nerfs  optiques. 

c.  Collier. 

d.  Nerf  principal  du  système  sus- 
œsophagien. 

Fig.  !\.  Système  nerveux  sympathique  du 
même  Insecte  à  l'état  de  larve. 

a.  Les   deux  ganglions  sus  -  œso- 
phagiens. 

b.  Collier. 

c.  Ganglion  sus-œsophagien. 

d.  Cordon    principal    du    système 
nerveux  sus-œsophagien. 


PLANCHE  XXIV. 


Cette  planche  représente  l'appareil  ner- 
veux du  MeLolonlha  vulf/aris ,  d'après 
M.  Straus.  et  differens  détails  relatifs  à 
l'organe  de  la  vision  chez  les  Insectes. 

Fig.  1.  Système  nerveux  du  Meloloniha 
vulgaris. 

a.  L'œil  droit  recouvert  de  sa  cor- 
née. 

b.  L'œil  gauche  dépouillé  de  J^etts 
enveloppe. 

c.  Ganglion   sus  -  œsophagien    ou 
céphalique. 

d.  Collier. 

e.  Premier  ganglion  thoracique. 


DE    L'INTRODUCTION.  txxv 

us-  f.   Deuxième  ganglion. 

g.  Nerfs  qui  en  partent  pour  se 


Fig. 


distribuer  dans  le  corps. 

Facette  de  la  cornée  dans  un  œil 
composé. 

Quelques-unes  de  ces  facettes  pins 
grossies  et  séparées  par  des  poils. 

Coupe  verticale  d'un  œil  de  Melo- 
loniha vulgaris,  d'aprésM.  Léon 
Dufour. 

a.  La  cornée  divisée  en  facettes  et 
précédée  d'autant  de  cristallins. 

b.  Nerfs  de  tous  les  yeux  partiels. 

c.  Epanouissement  du  nerf  optique 
ou  rétine. 

d.  Nerf  optique  avant  sa  division. 

Une  portion  plus  grossie  du  même 
organe. 

a.  Les  cornées  et  leurs  cristallins. 

b.  Renflement  des  nerfs  de  chaque 
œil  partiel. 

b'  Les  filets  de  ces  mêmes  nerfs. 

c.  Autre  portion  de  ces  nerfs  en- 
tourée d'un  tissu  filamenteux  ou 
analogue  à  la  charnière  des 
Animaux  Vertébrés. 

.  Antres  détails  de  l'œil  composé 
des  Insectes,  d'aprésM.  Dugés. 

a.  Tubes  des  cornées  partielles. 

b.  Les  cristallins  précèdes  d'une 
ouverture  ou  pupille ,  et  séparés 
par  un  pigment  choroïdien. 

c.  Au-devant  de  la  pupille. 

.  Mêmes  parties  avec  une  cavité  par- 
ticulière ou  chambre. 

.  Yeux  de  la  Chenille  du  Caseus 
liguiperda,  d'après  Lyonuet  (se 
sont  des  ocelles  ou  yeux  lissesj. 

a.  Trachée  qui  se  rend  aux  ocelles. 

b.  Nerf  optique. 

c.  Ocelles  eux  mêmes. 


INSECTES. 


Le  mot  Insecte  signifiecoHpe'prt?- séchons. 

On  l'a  appliqué  à  des  animaux  articulés 
qui  se  distinguent  des  Annelidcs  par  la  pré- 
sence des  pattes,  des  Crustacés,  des  Ara- 
chnides et  des  Myriapodes  par  ces  mêmes 
appendices,  toujours  au  nombre  de  six.  et 
des  iWo/iOMiorp/ies  par  l'existence  des  mé- 
tamorphoses. 

L'Insecte  peut  se  définir  de  la  manière 
suivante  : 

Animal  articulé ,  composé  de  segmens 
réunis  de  manière  à  former  une  teie  ,  un 
tronc  et  un  abdomen  ;  le  tronc  portant  six 
pattes  ;  éprouvant  des  métamorphoses  ; 
tête  munie  d'antennes  et  de  palpes;  bouche 
composée  de  pièces  qui,  par  les  modifica- 
tions qu'elles  éprouvent ,  sotit  tantôt  pro- 
pres à  la  mastication,  et  tantôt  d  la  succion. 

Les  Insectes  nousapparaisseut,  aux  diffé- 
rentes époques  de  leur  \ie ,  sous  quatre 
formes  diflerentes :  Celle  d'reuf,  de  larve, 
de  nymphe,  et  enfin  d'insecte  parfait. 

La  forme,  le  volume,  la  couleur  et  la 
consistance  des  œufs  sont  variables;  la  cha- 
leur seule  de  l'atmosphère  les  fait  éclore. 
Les  larves  qui  naissent  de  ces  œufs  sont  com- 
posées de  12  ou  de  13  segmens  annulaires 
distincts  ;  quelquefois  elles  sont  apodes ,  le 
plus  souvent  elles  ont  6  pattes  assez  petites 
et  attachées  non  loin  de  la  tète  aux  trois 
premiers  segmens  :  de  chaque  côté  neuf 
stigmates  destinés  à  introduire  dans  les  tra- 
chées l'air  nécessaire  à  la  vie  :  la  plupart  de 
ces  larves  portent  de  très-courtes  antennes 
fort  différentes  de  celles  que  doit  avoir  l'in- 
secte parfait.  Elles  n'ont  pas  d'yeux,  ou  du 
moins  ils  sont  cachés  sous  plusieurs  enve- 
loppes qui  ne  permettent  pas  à  l'insecte 
d'en  faire  usage. 

C'est  à  l'état  de  larve  seulement  que  les 
Insectes  croissent  et  grandissent  :  sa  durée 
est  beaucoup  plus  longue  que  celle  de  l'in- 
secte parfait.  Elle  varie  suivant  les  genres 
de  l'abondance  de  la  nourriture  et  l'élé- 
vation de  la  température.  En  général ,  les 
larves  qui  se  nourrissent  de  feuilles  ne  res- 
tent guère  plus  d'un  mois  dans  cet  état  ; 
celles  au  contraire  qui  vivent  de  bois  ou  de 
racines  des  plantes  y  demeurent  deux  ou 
trois  ans  et  même  plus.  Dans  les  pays 
froids  ou  tempérés  les  Insectes  passent  sou- 
Insectes.  I. 


vent  l'hiver  sous  l'une  de  leurs  trois  pre- 
mières foraiesd'œuf,  de  larve  et  de  nymphe. 
Les  larves  se  dépouillent  plusieurs  fois 
avant  de  se  transformer  en  nymphes;  leur 
peau  se  fend  dans  sa  longueur  sur  le  dos, 
et  la  larve  dégage  peu  à  peu  chacune  de 
ses  parties  de  leur  vieille  enveloppe.  Elle 
se  prépare,  par  un  jeûne  plus  ou  moins  long, 
à  ces  divers  changemens,  et  ne  reprend 
quelque  nourriture  qu'après  l'opération  en- 
tièrement achevée.  On  donne  à  ce  chan- 
gement de  peau  le  nom  de  mue. 

Les  larves  sont  généralement  très-vo- 
races,  surtout  après  leurs  changemens  de 
peau ,  et  leur  bouche  est  armée  d'instru- 
mens  analogues  à  leur  manière  de  vivre. 
Celles  qui  se  nourrissent  de  matières  ani- 
males sécrètent  par  leur  bouche  une  liqueur 
propre  à  ramollir  ces  matières  ou  à  hâter 
leur  décomposition  ;  on  observe  le  même 
fait  pour  les  larves  qui  vivent  dans  les  bois. 

Les  nymphes  des  Coléoptères  ne  prennent 
aucune  nourriture  et  ne  peuvent  changer 
de  place  ;  une  mince  pellicule  blanchâtre 
recouvre  et  lient  comme  emmaillotées 
toutes  les  parties  de  l'insecte  parfait.  Sou- 
vent la  nymphe  est  enfermée  dans  une  coque 
construite  par  la  larve,  soit  avec  une  sorte 
de  soie  qu'elle  tire  de  son  corps,  soit  avec 
différentes  matières  collées  ensemble  par 
une  liquenr  gluante  séciétee  par  elle.  La 
durée  de  l'état  de  nymphe  varie  beaucoup 
selon  les  circonstances ,  les  temps  et  les 
lieux  ;  mais  elle  est  en  général  beaucoup 
plus  courte  que  celle  de  l'état  de  larve 
dans  les  Insectes  dits  à  métamorphoses  in- 
complètes ,  les  Hémiptères,  Oythoptères. 
La  nymphe  ne  diffère  généralement  de  l'in- 
secte parfait  que  par  l'absence  des  ailes- 
Dégagés  de  cette  dernière  forme,  les  In- 
sectes jouissent  enfin  de  tout  le  développe- 
ment dont  ils  sont  susceptibles.  C'est  alors 
qu'ils  pourvoient  à  la  reproduction  de  leur 
espèce  avec  un  soin  tout  particulier,  et  quel- 
quefois avec  une  patience  et  une  adresse 
merveilleuses. 

On  distingue  dans  les  Insectes  parvenus 
à  l'état  d'insecte  parfait  trois  parties  prin- 
cipales :  la  tête ,  le  thorax  et  l'abdomen. 
A  ces  diverses  parties  il  faut  joindre  les  ap- 
pendices ou  membres. 
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Nous  allons  parcourir  rapidement  ces  di- 
verses ])arties ,  examiner  les  principales 
pièces  dont  elles  se  composent,  en  les  con- 
sidérant sous  le  rapport  zoologique. 

La  tête  porte  les  parties  de  la  bouche 
dont  l'étude  sert  de  base  à  la  classification 
des  Insectes, 

La  bouche  de  ces  animaux  se  compose 
de  deux  Itères,  du  menton,  de  la  lan- 
guette, des  mâchoires,  des  mandibules  et 
des  palpes. 

La  lèvre  inférieure  est  une  petite  pièce 
mobile  de  forme  et  de  consistance  varia- 
bles ;  elle  termine  la  bouche  en  dessus. 

La  lèvre  supérieure  ,  ou  labre,  est  une 
pièce  mobile  et  souvent  transversale,  placée 
au  côté  supérieur  de  la  tète. 

Le  menton  est  une  pièce  en  forme  de 
bouclier,  de  consistance  coriace  ou  cornée, 
que  recouvre  en  grande  partie  la  lèvre. 

La  languette  est  membraneuse  et  com- 
posée de  deux  pièces  mobiles  ;  elle  se  lie 
n  la  lèvre. 

Les  mâchoires,  placées  entre  les  mandi- 
bules et  la  lèvre,  ont  la  faculté  de  se  mou- 
voir latéralement  ;  elles  varient  beaucoup 
pour  la  forme  et  la  consistance. 

Les  mandibules  ont  le  même  mouve- 
ment latéral  que  les  mâchoires ,  mais  elles 
recouvrent  celles-ci  et  ont  ordinairement 
un  développement  beaucoup  plus  grand. 

Les  palpes ,  nommés  aussi  antennules 
par  les  anciens  auteurs,  sont  au  nombre 
de  quatre  dans  la  plupart  des  Insectes; 
deux  sont  placés  sur  la  partie  dorsale  des 
mâchoires ,  et  les  deux  autres  au  côté  in- 
terne et  supérieur  de  la  lèvre.  Les  pie- 
miers  sont  appelés  palpes  maxillaires  et 
sont  composés  de  trois  ou  quatre  articles. 
Les  seconds,  nommés  palpes  labiaux  ,  sont 
généralement  composés  d'un  article  de 
moins  que  les  précédens.  Sous  le  rapport 
du  nombre  des  palpes,  les  Coléoptères  car- 
nassiers font  seuls  exception,  et  ont  six  pal- 
pes, dont  quatre  maxillaires. 

La  bouche,  telle  que  nous  venons  de  la 
décrire,  est  telle  que  nous  la  présentent 
les  Insectes  broyeurs,  tels  que  les  Coléop- 
tères, Orthoptères,  etc.  Chez  les  espèces 
destinées  à  sucer  les  liquides  tirés  du  règne 
végétal,  ces  diverses  parties  sont  modifiées 
de  manière  à  former  un  tube  ou  suçoir, 
telle  est  la  trompe  du  papillon,  celle  de  la 
mouche,  etc. 

Nous  examinerons  ces  diverses  modifi- 
cations en  traitant  en  particulier  de  chacun 
des  ordres  d'Insectes  suceurs. 

La  tète  porte  aussi  d'autres  pièces  qu'il 


est  aussi  utile  d'indiquer  ici  :  ce  sont  d'a- 
bord deux  longs  filets  que  l'on  nomme  vul- 
gairement cornes,  et  dont  le  nom  véritable 
est  antennes.  Ces  parties  sont  composées 
d'articles  plus  ou  moins  nombreux,  etdont 
la  forme  et  la  grosseur,  variant  beaucoup, 
sert  aussi  de  caractère  pour  reconnoitre 
entre  eux  les  genres  si  nombreux  de  ces 
animaux.  Ces  organes  sont  généralement  in- 
sères sur  les  côtés  de  la  tète. 

Le  chaperon  est  la  partie  antérieure  de 
la  tête;  il  recouvre  souvent  plus  ou  moins 
les  diverses  parties  de  la  bouche. 

Les  yeux  des  insectes  sont  de  deux  sor- 
tes :  les  premiers,  que  l'on  nomme  yeux 
composés ,  sont  formés  d'un  très-grand 
nombre  de  ces  organes  réunis;  les  autres, 
que  l'on  nomme  yeux  lisses  ou  simples  ou 
encore  stemmates,  ont  le  plus  grand  rap- 
port avec  l'œil  de  l'homme.  Ce  sont  les 
élémens  des  yeux  composés  dont  nons  ve- 
nons de  parler.  Beaucoup  de  larves  n'ont 
que  des  yeux  lisses. 

Le  ^Aorrtd:,  quelesanciensentomologistes 
appelaient  dos  ,  se  divise  en  trois  segmens 
qui  ont  reçu  les  noms  de  prolhorax ,  me- 
sothorax  et  métathorax.  Chacun  supporte 
une  des  paires  de  pattes  de  ces  parties. 
Le  premier  de  ces  segmens  est  le  seul  qui 
soit  généralement  visible.  En  dessus  il  ac- 
quiert un  grand  développement  et  porte  le 
nom  de  corselet.  Il  est  suivi  d'une  pièce 
de  forme  plus  ou  moins  triangulaire,  mais 
qui  n'est  pas  toujours  visible  à  l'extérieur; 
c'est  Yéctisson. 

Le  thorax  porte  aussi  les  ailes,  qui,  le 
plus  souvent,  sont  au  nombre  de  quatre 
dans  les  Coléoptères;  les  deux  supérieures 
sont  de  nature  coriace  et  ont  reçu  le  nom 
d'étytres.  Lorsqu'un  Insecte  ne  vole  pas , 
l'aile  inférieure  est  entièrement  cachée  sous 
l'élytre  ,  se  repliant  cinq  ou  six  fois  sur 
elle-même.  Dansles  Papillons,  ou  Lépidop- 
tères, les  quatre  ailes  sont  recouvertes  d'é- 
cailles  d'une  grande  ténuité.  Dans  les  Dip- 
tères, ou  Mouches,  l'on  ne  trouve  plus  que 
les  deux  ailes  supérieures,  et  danslesStré- 
siptères,  que  les  deux  inférieures. 

L^abdomen  est  la  troisième  partie  dont 
se  compose  le  coips  de  l'Insecte.  Il  est  gé- 
néralement d'une  étendue  plus  grande  que 
la  tète  et  le  thorax ,  et  présente  constam- 
ment la  division  en  segmens  transversaux, 
dont  le  nombre  varie  souvent,  même  entre 
les  deux  sexes  d'une  même  espèce. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  ]espa1tes 
sont  constamment  au  nombre  de  six.  Elles 
présentent  quatre  principales  pièces,  qui 
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sont  la  hanche,  qui  joint  la  patte  au  corps  ; 
elle  est  généralement  allongée  et  d'une  di- 
mension assez  considérable  ;  la  cuisse,  qui 
est  souvent  renflée  ;  la  jambe ,  plus  mince 
que  la  précédente,  se  termine  le  plus  sou- 
\cnl  par  une  ou  plusieurs  épines;  elle  est 
suivie  immédiatement  du  tarse,  qui  se  com- 
pose lui-même  de  plusieui-s  articles,  dont  le 
dernier  est  le  plus  souvent  bilobé,  et  qui 
sont  souvent  garnis  en  dessous  de  touffes 
de  poils,  de  brosses,  de  pelotles,  etc.  Les 
tarses  manquent  quelquefois  entièrement 
aux  jambes  extérieures  de  certains  insectes 
fouisseurs.  Leur  dernier  article  est  presque 
constamment  terminé  par  deux  crochets 
mobiles. 

Nous  venons  de  parcourir  les  principales 
pièces  que  l'Insecte  olFre  extérieurement 
auxregardsde  l'observateur.  Nous  ne  cher- 
cherons pas  ici  à  en  décrire  les  parties  in- 
ternes ,  renvoyant  pour  ces  détails  à  cha- 
cune des  principales  familles  de  ces  ani- 
maux où  nous  avons  exposé  les  principaux 
traits  de  leur  organisation  intérieure.  Nous 
dirons  seulement  ici  qu'ils  n'ont  pas  de  cir- 
culation proprement  dite,  et  que  ce  que  l'on 
nomme  chez  eux  cœur  est  un  vaisseau  sans 
branche,  occupant  en  dessus  toute  la  lon- 
gueur du  corps.  La  respiration  s'opère  chez 
eux  au  moyen  de  filets  très  -  nombreux  re- 
pnes  en  spirales  et  que  l'on  nomme  tra- 
chées. Elles  pénétrent  dans  toutes  les  par- 
lies  du  corps  et  viennent  aboutir  à  des  ou- 
vertures placées  extérieurement  sur  les 
côtés  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  stigmates. 
Leur  système  nerveux  est  composé  d'un 
cerveau  transversal  d'où  s'étendent  deux 
grands  filets  nerveux  qui,  après  avoir  en- 
touré l'estomac  ,  se  réunissent  plusieurs 
fois  à  des  intervalles  ordinairement  régu- 
liers pour  former  des  nœuds  ou  ganglions. 
L'on  a  aussi  découvert  dans  ces  derniers 
temps  chez  ces  animaux  un  système  ner- 
veux supérieur. 

Le  tube  alimentaire  des  Insectes  est  formé 
■  de  l'œsophage ,  du  jabot  ou  estomac  ,  du 
jésier,  du  ventricule  chylifique  et  de  l'in- 
testin. 

Leurs  organes  sécréteurs  sont  :  1°  des 
vaisseaux  biliaires  qui  sont  des  organes 
flottans.  contournés,  souvent  très-longs,  et 
2°  des  vaisseaux  salivaires  qui  manquent  à 
la  plupart  des  Insetes  masticateurs.  Quant 
à  cessécrétions  elles-mêmes,  plusieurs  ren- 
dent aux  arts  les  plus  grands  services.  Telle 
est  la  soie,  la  cire,  etc. 

L'intérieur  du  corps  est  rempli  d'un 
corps  graisseux,  composé  de  petits  globules. 


On  lui  a  donné  le  nom  de  tissu  adipeux. 

Les  organes  de  la  génération  sont  tou- 
jours séparés,  c'est-à-dire  que  tout  insecte 
est  mâle  ou  femelle,  et  ne  réunit  jamais  les 
organes  propres  aux  deux  sexes.  Ceux  du 
mâle  sont  composés  de  pièces  propres  à  la 
copulation,  et  qui  sortent  au  moment  de 
l'accouplement,  et  d'organes  intérieurs,  qui 
sont  les  testicules,  le  canal  déférent  et  les 
vésicules  séminales.  Les  organes  femelles 
sont  composés  d'ovaires,  d'organes  éduca- 
teurs et  d'organes  copulateurs.  Les  parties 
destinées  à  la  génération  sont  presque  tou- 
jours placées  à  l'extrémité  de  l'anus.  Chez 
les  mâles  des  libellules  seuls,  ils  sont  situés 
à  la  base  de  l'abdomen. 

La  classe  des  Insectes  étant  ainsi  définie, 
nous  allons  indiquer  les  principaux  ordres 
que  l'on  y  a  établis.  Ils  sont  au  nombre  de 
huit.  L'étude  approfondie  de  ces  animaux, 
que  l'on  a  faite  dans  ces  dernières  années, 
a  engagé  plusieurs  naturalistes  à  en  établir 
un  nombre  plus  considérable  ;  mais,  dans 
un  ouvrage  aussi  élémentaire  que  celui-ci , 
nous  avons  préféré,  pour  plus  de  clarté, 
n'adopter  que  ceux  établis  par  le  célèbre 
Linnée ,  en  y  ajoutant  celui  des  Strésip- 
téres,  établi  depuis  peu  d'années  et  reconnu 
par  tous  les  naturalistes. 

Il  faut  d'abord  partager  les  Insectes  : 
1°  en  ceux  qui  broyent  leur  nourriture, 
et  2°  en  ceux  qui  se  nourrissent  de  liquides 
qu'ils  aspirent  au  moyen  d'un  suçoir  ou 
d'une  tiompe.  Les  premiers  forment  cinq 
ordres,  qui  sont  : 

Les  Coléoptères,  dont  la  première  paire 
d'ailes  est  de  consistance  solide  et  en  forme 
d'étui;  ils  subissent  une  métamorphose  com- 
plète; 

Les  Orthoptères,  qui  dilTèrent  princi- 
palement des  précédens  en  ce  qu'ils  ne 
subissent  que  des  métamorphoses  incom- 
plètes ; 

Les  Névroptères  ,  dont  les  quatre  ailes 
sont  réticulées;  , 

Les  Hyménoptères,  qui  ont  quatre  ailes 
membraneuses  et  nues; 

Les  Strésiptères,  qui  diffèrent  de  tous 
les  précédens  en  ce  qu'ils  n'ont  que  deux  ' 
ailes  plissées  en  éventail. 

Les  Insectes  suceurs  renferment  trois 
ordres: 

Les  Hémiptères,  qui  ont  quatre  ailes, 
dont  les  deuxsupérieures  sont  divisées  trans- 
versalement en  deux  parties,  dont  la  supé- 
rieure est  dure  et  coriace  et  l'inférieure 
membraneuse; 

Les  Lépidoptères  ,  qui  ont  aussi  quatre 
1. 
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ailes,  mais  entièrcnicnl  membraneuses  et 
recouvertes  de  petites  écailles,  et  enfin  les 
Diptères,  qui  n'ont  que  deux  ailes  mem- 
braneuses. 

Dans  la  plupart  de  ces  ordres  il  se  trouve 
quelques  espèces  qui  semblent  faire  ex- 
ception aux  caractères  que  nous  venons 
d'cnumérer,  mais  que  l'analogie  force  d'y 
placer.  C'est  ainsi  que  plusieurs  femelles 
de  Lépidoptères  ou  Papillons  sont  entière- 
ment sans  ailes;  que  quelques  Hémiptères, 


tels  que  la  punaise  des  lits,  est  le  plus  sou- 
vent dans  ce  cas.  Parmi  les  Coléoptères,  la 
femelle  du  Lampyre  ou  ver-luisant  est  un 
exemple  semblable.  Aous  réunissons  aussi 
la  Puce  aux  Diptères,  bien  qu'elle  soit  ex- 
térieurement Aptère.  D'auties  animaux, 
bien  connus  par  le  dégoût  qu'ils  nous  ins- 
pixent,  tels  que  le  pou ,  diffèrent  des  vrais 
insectes  par  l'absence  des  métamorpiioses 
et  se  rangent  parmi  nos  Munomorphes. 


PREMIER    ORDRE. 


COLEOPTERES. 


Dans  la  classe  immense  des  Insectes, 
les  Coléoptères  occupent,  dans  la  plupart 
des  méthodes,  le  premier  rang.  Ils  le  doi- 
vent non -seulement  au  nombre  vraiment 
prodigieux  des  espèces ,  à  la  solidité  de 
leurs  tégumens,  au  volume  de  leur  corps, 
a  la  variété  et  souvçntà  la  bizarrerie  de  leurs 
formes ,  mais  plus  encore  à  la  perfection  de 
leur  organisation  et  au  développement  de 
toutes  les  facultés  dont  la  Providence  les  a 
doués.  Le  nom  qu'ils  portent  leur  a  été 
donné  par  l'immortel  Linnée;  ils  le  doivent 
à  la  présence  de  deux  étuis  plus  ou  moins 
durs  et  coriaces  nommés  élytres,  jointes 
l'une  à  l'autre  dans  la  longueur  par  une 
ligne  ou  suture  droit£ ,  et  recouvrant  ordi- 
nairement deux  ailes  membraneuses  plus 
longues  qu'elles,  et  plissées.  Fabricius  leur 
a  donné  le  nom  d'Eleulherafes. 

Si  le  philosophe,  dans  ses  méditations,  ad- 
mire leur  industrie  et  les  ressources  de  leur 
instinct,  l'habitant  des  campagnes  tremble 
devant  leurs  ravages,  tandis  que  l'enfance 
se  fait  un  amusement  des  maux  endurés 
par  les  victimes  qu'elle  va  chercher  dans 
cet  ordre. 

A  la  tète  des  Coléoptères  se  placent  les 
Carnassiers,  dont  l'appétit  vorace  nous  rend 
d'immenses  services  en  arrêtant  la  trop 
grande  multiplication  des  espèces.  Phyto- 
phages, sentinelles  vigilantes,  ils  apparais- 
sent dès  les  premiers  jours  du  printemps,  et 
ne  nous  quittent  qu'aux  derniers  jours  de 
l'automne ,  lorsque  l'approche  de  l'hiver 
vient  ôtcr  le  mouvement  et  la  vie  aux  In- 
sectes dont  nous  redoutons  les  ravages  :  ils 
ne  nous  abandonnent  pas  même  entière- 
ment à  cette  époque.  Plusieurs  d'entre  eux 


hivernent  et  semblent  former  une  airière- 
garde,  pour  assurer  notre  tranquillité  lors- 
que la  température  adoucie  pounoit  faire 
apparoilre  de  nouveau  les  Insectes  engour- 
dis par  la  rigueur  du  froid.  La  Nature  s'est 
plu  à  les  multiplier  en  proportion  desavan- 
tages qu'ils  nous  procurent  ;  ils  forment  la 
famille  la  plus  nombreuse  de  l'ordie  des 
Coléoptères, et  sont  abondamment  répandus 
dans  les  contrées  septentrionales  et  tempé- 
rées de  l'Europe ,  et  dans  les  portions  les 
plus  occidentales  de  l'Asie ,  partout  où  la 
vigueur  et  l'abondance  de  la  végéta- 
tion, suites  d'une  température  élevée  ,  ne 
sont  pas  en  rapport  avec  les  dévastations 
des  Insectes  phytophages.  Leurs  larves  vi- 
vent en  terre,  échappent  aux  recherches 
des  oiseaux  et  des  animaux  qui  font  leur 
nourriture  de  celles  des  autres  Insectes,  et 
la  facilité  avec  laquelle  elles  peuvent  pé- 
nétrer à  d'assez  grandes  profondeurs  les  ga- 
rantit des  changemens  de  température  si 
redoutables  pour  celles  qui  ne  peuvent 
trouver  d'abri  que  sous  les  écorces  des  ar- 
bres, sous  les  mousses,  ou  dans  les  fentes 
de  quelques  pierres. 

Immédiatement  après  les  Carnassiers 
viennent  les  Ilydrocanthares ,  aussi  agiles, 
aussi  voracesque  les  premiers,  mais  moins 
répandus;  ils  habitent  les  eaux  douces, 
font  continuellement  la  chasse  aux  autres 
petits  animaux ,  dont  la  multiplication ,  peu 
redoutable  pour  l'homme ,  se  trouve  déjà 
presque  suffisamment  arrêtée  par  l'appétit 
des  poissons  :  ceux-ci  contribuent  à  empê- 
cher la  reproduction  des  Ilydrocanthares 
en  dévorant  leurs  larves;  la  consistance  des 
étuis  et  les  épines  dont  les  pattes  soûl  ar- 
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tuées,  la  rapidité  avec  laquelle  il  peut  Mi- 
el se  déroberaux  poursuites  de  son  ennemi, 
met  l'insecte  parfait  à  l'abri  des  dangers 
dont  il  seroit  menacé ,  et  assure  la  conser- 
vation de  l'espèce.  (]el]e- ci  venge  quelque- 
fois sa  postérité,  et  il  n'est  pas  rare  de  pou- 
voir observer  quelques  petits  poissons  vic- 
times d'une  attaque  combinée  de  plusieurs 
Hydrocanthares. 

Les  lîrachélytres,  si  reconnaissables  à  la 
beauté  de  leurs  élytres,  se  trouvent  en  abon- 
dance dans  les  mêmes  localités  que  lesCar- 
nassiers;  comme  eux  ils  attaquent  les  au- 
tres Insectes  pour  les  dévorer;  ils  nous  ren- 
dent encore  des  services  non  moins  im- 
portans  en  se  nourrissant  de  matières  ani- 
males et  végétales  en  décomposition  ;  leurs 
larves ,  presque  semblables  à  l'insecte  par- 
fait, sont  encore  plus  utiles  que  lui  parleur 
extrême  voracité.  On  les  rencontre  souvent 
tellement  gorgées  de  nourriture,  que  les 
segmens  de  leur  abdomen,  fortement  dis- 
tendus, ne  leur  laissent  plus  de  possibilité  de 
faire  aucun  mouvement. 

Si  les  Stei  noxes  ne  se  présentent  pas  à  nous 
sous  le  même  aspect  que  les  familles  pré- 
cédentes, la  beauté  et  l'éclat  de  leurs  cou- 
leurs, la  richesse  de  leur  parure,  l'élé- 
gance et  la  variété  de  leurs  formes,  leur  fe- 
ront trouver  grâce.  L'entomologiste,  dont 
ils  ornent  le  cabinet,  regrette  que  leurs  es- 
pèces ne  soient  pas  plus  nombreuses  en  Eu- 
rope ,  et  l'agriculteur  en  voyant  leur  beauté 
est  tenté  de  leur  pardonner  le  tort  que 
quelques-unes  de  leurs  larv  es  font  à  nos  bois. 
Us  sont  presque  également  répandus  sur  la 
surface  du  globe  ;  mais  les  espèces  les  plus 
brillantes  et  les  plus  remarquables  parleur 
taille  appartiennent  aux  contrées  chaudes  de 
l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique. 

Les  Malacodermes  ne  sont  pas  entière- 
ment dépourvus  de  ces  couleurs  éclatantes 
que  tout  le  monde  admire  dans  la  famille 
précédente  ;  ils  y  joignent  souvent  des  ap- 
pendices insolites  dont  nous  ignorons  l'u- 
sage ;  les  dommages  que  nous  pouvons  re- 
rcprocher  à  quelques-unes  des  tribus  de  ces 
Insectes  sont  bie»  balancés  par  les  services 
que  nous  rendent  les  autres,  soit  à  l'état 
de  larve ,  soit  à  celui  d'insecte  parfait. 

Les  Nécrophages,  à  toutes  les  époques  de 
leur  existence,  semblent  destinés  à  nous  pré- 
server des  miasmes  funestes  que  les  ma- 
tières animales  en  décomposition  peuvent 
répandre  autour  de  nous.  Organisés  pour 
remplir  ce  but,  ils  sont  doués  d'une  fi- 
nesse d'odorat  si  subtile,  qu'on  a  peine  à 
s'en  rendre  compte  et  à  s'expliquer  leur 


présence  presque  instantanée  dans  des  lieux 
où  auparavant  on  n'en  pouvoit  découvrir 
aucun. 

Les  Clavicornes  ont  droit  à  notre  recon- 
noissance  pour  les  mêmes  motifs;  mais  les 
amateurs  d'histoire  naturelle  leur  pardon- 
nent dificilement  les  ravagçs  qu'ils  font  dans 
les  collections. 

Les  Histéroïdes  sont  peu  ren^arquables 
sous  le  rapport  des  formes  et  la  beauté  ou 
la  variété  des  couleurs;  ils  se  rapprochent 
pour  les  mœurs  des  deux  familles  précé- 
dentes et  de  celle  des  Slaphylinites. 

Les  Palpicornes  se  divisent  en  deux  tri- 
bus bien  différentes,  quant  aux  habitudes: 
l'une  habite  les  eaux  et  y  présente  le  singu- 
lier fait  de  plusieurs  espèces  vivant  tout  à 
la  fois  de  proies  et  de  végétaux;  l'autre, 
toute  terrestre,  habite  les  bouses  et  autres 
matières  excrémentielles. 

Après  eux  vient  se  ranger  la  nombreuse 
famille  des  Lamellicornes  :  les  premières 
tribus  se  rapprochent,  par  leurs  mœurs,  de 
celle  qui  termine  la  famille  des  Palpicor- 
nes; les  autres  se  classent  parmi  les  in- 
sectes Phytophages  :  toutes  olVrent  des  es- 
pèces aussi  remarquables  par  la  variété  de 
leurs  formes  que  par  l'éclat  de  leurs  cou- 
leurs. Les  premières  compensent  les  torts 
que  nous  font  les  dernières. 

Les  Pectinicornes  sont  peu  connus,  et 
forment  une  petite  famille  voisine  de  la 
précédente  ;  leurs  mœurs,  aussi  bien  que 
leur  organisation  intérieiye,  paraissent  les 
en  éloigner  ;  les  espèces  de  nos  contrées  vi- 
vent dans  le  bois  des  arbres  fruitière  et  for- 
restiers. 

Tel  est  l'aperçu  rapide  des  familles  qui 
composent  la  première  section  des  Coléop- 
tères, à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Pen- 
taméres,  à  cause  de  ses  tarses,  composés  gé- 
néralement de  cinq  articles.  Nous  disons 
généralement,  car  l'analogie  de  mœurs,  de 
forme,  d'organisation,  force  à  mettre  dans 
cette  section  des  Insectes  qui  en  font  évideni 
ment  partie  par  tout  l'ensemble  de  leurs 
caractères ,  mais  qu'une  rigoureuse  appli- 
cation du  système  forceroit  à  en  éloigner , 
et  à  mettre  des  relations  avec  d'autres  In- 
sectes dont  ils  s'éloignent  évidemment  sous 
tous  les  rapports;  c'est  ainsi  que  certaines 
espèces  d' Aléochares  oH'rent  des  tarses  com- 
posés de  trois  articles  seulement,  tandis  que 
les  genres  Héterocerus  et  Géorissus  n'en  ont 
évidemment  que  quatre  ;  c'est  ainsi  que 
les  Clerus  n'ont  que  quatre  articles  aux 
tarses  antérieurs  et  cinq  aux  postérieuis  , 
tandis  que  ces  tarses  intermédiares  sont  re- 
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gardés  par  quelques  personnes  rommc  com- 
posés de  quatre  articles  seulement ,  et  par 
d'autres  comme  en  ayant  cinq.  Mais  ce  sys- 
tème des  articulations  des  tarses  auroit 
une  bien  plus  funeste  conséquence  si  on 
Touloil  absolument  l'appliquer;  à  la  rigueur, 
il  forccroit  à  mettre  dans  des  genres  et 
même  dans  des  familles  différentes  des  In- 
sectes de  même  espèce.  Ainsi  plusieurs  mâles 
de  Cryptophagesseroient  placés  nécessaire- 
ment parmi  les  Tétraméres,  tandis  ([ue  leurs 
femelles  seraientrangéesdansles  Pentamè- 
res.  Ainsila  nature  se  plaît  souvent  à  déran- 
ger toutes  nos  combinaisons,  à  ren\  ersertous 
nos  systèmes;  gardons-nous  cependant  de 
blâmer  ceux  qui  ont  établi  avant  nous  ces 
coupes  systématiques,  dont  on  espéra  long- 
temps d'immenses  avantages  qu'elles  ne  pou- 
\oient  réaliser.  Profitons  de  leurs  aperçus 
pour  parvenir  avec  le  temps  à  une  distri- 
Inition  méthodique  et  naturelle  des  pro- 
duits de  la  création.  Tous  nos  systèmes, 
toutes  nos  méthodes,  tendent  au  même  but, 
celui  d'arriver  à  la  connoissance  des  espè- 
ces. Parmi  celles  qui  nous  sont  offertes, 
choisissons  les  plus  simples,  les  plus  faciles, 
celles  qui  semblent  le  moins  intervertir 
l'ordre  naturel,  et  espérons  qu'avec  le  se- 
cours du  temps  et  des  nombreux  matériaux 
que  l'on  réunit  chaque  jour,  on  parviendra 
enfin  à  une  classification  satisfaisante,  dont 
les  bases  seront  à  l'abri  de  toute  pertur- 
bation. 

C'est  d'après  ces  considérations  que  nous 
nous  sommes  décidé  à  placer  parmi  leslîra- 
chélytres  la  petite  tribu  des  Psélaphiens , 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  avoit  été  re- 
jetée à  la  fin  des  Coléoptères  et  terminoit 
cet  ordre  comme  section  particulière ,  sous 
le  nom  de  Dimères.  Nous  avons  mis  à  la 
suite  les  genres  Scydmenus,  Masligus, 
Eumicrus;  nous  les  avons  réunis  en  une  pe- 
tite tribu  qui  semble  se  lier  avec  lesClavi- 
cornes,  mais  qui,  selon  nous,  a  de  bien  plus 
grands  rapports  avec  les  Brachélytrcs,  et 
surtout  avec  les  Psélaphiens. 

Il  nous  resteroit  à  jeter  un  coup  d'œil 
sur  l'organisation  intérieure  des  Coléop- 
tères; mais  nous  avons  cru  le  faire  avec  ])lus 
d'avantage  en  plaçant  à  la  suite  de  cha- 
que famille  les  observations  anatomiques 
qui  ont  été  faites ,  et  que  nous  devons  en 
partie  aux  savans  travaux  de  M.  Léon  Du- 
four,  docteur  en  médecine  et  membre 
correspondant  de  l'Institut. 

On  a  souvent  demandé  quel  fruit  on  pou- 
\oit  retirer  de  "étude  des  Coléoptères  : 
Don£  répondrons  que  cette  élude  n'est  point 


encore  assez  avancée  pour  qu'on  ait  sonf^c 
à  en  faire  l'application  aux  arts  et  aux  be- 
soins de  la  vie.  Personne  n'ignore  cepen- 
dant que  plusieurs  Insectes  sont  journelle- 
ment employés  en  médecine ,  non-seule- 
ment en  Europe ,  mais  encore  dans  tout  le 
Levant,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  Chine. 
Les  Romains  étaient  extrêmement  friands 
de  certaines  larves,  connues  chez  eux  sous 
le  nom  de  Cossus,  et  qui  appartiennent  sans 
doute  à  la  famille  des  Pecténicornes  ou  à 
celle  des  Longicornes.  De  notre  temps  en- 
core, les  Indiens  et  les  Américains  regar- 
dent comme  un  mets  exquis  les  larves  de 
certains  Charansons,  et  plusieurs  voya- 
geurs s'accordent  à  dire  que  ces  peuples 
ont  raison.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'étude  des 
Insectes  en  général,  et  des  Coléoptères  en 
particulier,  ne  sauroit  être  regardée  parles 
gens  raisonnables  comme  tout-à-fait  inu- 
tile. Ce  n'est  pas  sans  but  que  la  nature  a 
répandu  sur  la  surface  de  notre  globe  ce 
nombre  véritablement  prodigieux  de  Co- 
léoptères ;  en  attendant  que  nous  puissions 
les  utiliser  pour  nos  besoins  et  notre  agré- 
ment ,  nous  trouvons  dans  leurs  mœurs  et 
dans  leur  industrie  d'utiles  leçons;  nous 
avons  vu  d'ailleurs  que  beaucoup  d'entre 
eux  concouraient  avec  nous  à  la  conserva- 
tion des  productions  végétales.  Les  autres 
ont  du  moins  l'avantage  de  tenir  l'homme 
en  alerte  et  de  le  forcer  à  user  des  ressources 
de  son  industrie.  , 

Quant  à  la  distribution  générale  des  Co- 
léoptères sur  le  globe,  nous  n'avons  pas  en- 
core assez  de  données  fixes  pour  en  parler 
pertinemment;  cependant  Latreille  ,  qui 
s'est  occupé  le  premier  de  cette  question  im- 
portante, a  fait  quelques  remarques  qui  doi- 
vent  trouver  place  ici.  «  Les  Coléoptères 
d'Europe  ont  une  giande  aflinité  avec  ceui 
de  l'Asie  occidentale  et  du  nord  de  l'Afii- 
que.  Ces  traits  de  parenté  se  prononcent 
d'autant  plus,  que  les  qualités,  l'exposi- 
tion du  sol  et  la  température  étant  à  peu 
près  identiques,  l'on  se  rapproche  davan- 
tage du  tropique  Boréal.  La  domination 
des  Carnassiers,  proprement  dits,  si  puis- 
sante en  Europe,  s'étend  à  l'occident  de 
l'Asie  jusque  vers  le  35'  degré  de  latitude 
nord,  où  elle  se  continue  par  les  Anthia  et 
les  Graphiptèrcs.  Les  Insectes  du  Levant 
et  de  la  Perse  ont  une  physionomie  euro- 
péenne. Les  parties  centrales  de  l'Europe 
semblent  plus  riches  numériquementen  es- 
pèces que  les  pays  occidentaux;  ceux-ci 
cependant  en  possèdent  qui  leur  sont  ex- 
clusivement propres,  et  les  races  se  pro- 
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ioiigenl  assez  loin  du  nord  au  sud.  Les  Co- 
léo|)térescarnassier3et  herbivores  paraissent 
se  balancer  numériquement  en  Europe  ;  les 
Carnassiers,  le  Brachélytrcs  ,  les  Clavicor- 
nes,  les  Coprophages,  semblent  plus  nom- 
breux dans  celte  partie  du  monde  que  dans 
les  autres.  C'est  le  contraire  pour  l'Amé- 
rique méridionale,  où  dominent  les  Insectes 
herbivores  ;  mais  l'équilibre  se  trouve  réta- 
bli ,  et  par  la  force  de  la  végétation,  et  par 
l'abondance  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des 
quadrupèdes  insectivores.  Les  espèces  de 
l'Amérique  du  Nord  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  nôtres,  et  la  Faune  de  ce 
pays,  aussi  bien  que  la  Flore,  offre  des  pro- 
ductions communes  aux  deux  hémisphères. 
Ce  fait  surprenant  le  deviendra  moins  si 
l'on  considère  que  plusieurs  de  ces  espèces 
sont  propres  aux  climats  de  la  Suède,  du 
Groenland ,  des  îles  adjacentes ,  et  que  les 
autres ,  étant  xylophages ,  ont  pu  y  être 
transportées  avec  des  bois  de  construction , 
comme  cela  est  arrivé  à  Rouen,  il  y  a  quel- 
ques années ,  pour  une  espèce  du  genre 
Lyctus,  propre  jusque  là  au  Nouveau- 
Monde.  Cependant  il  faut  observer  que 
les  Coléoptères  de  l'Amérique  du  Nord  ont 
aussi  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  l'A- 
mérique méridionale  ;  mais  en  général  les 
espèces  analogues  à  celles  de  l'Europe  se 
maintiennent  de  part  et  d'autre  dans  des 
proportions  de  grandeur  qui  n'excèdent  pas 
les  mêmes  limites.  » 

Il  serait  bien  dilTicile  d'évaluer  le  nom- 
bre des  espèces  de  Coléoptères  répandus 
sur  la  surface  du  globe  :  tous  les  jours  on 
en  découvre  de  nouvelles,  non-seulement 
dans  les  contrées  peu  connues  ou  peu  fré- 
quentées de  l'ancien  et  du  nouveau  conti- 
nent ;  mais  il  ne  se  passe  pas  d'année  que 
nous  n'en  découvrions  quelques-unes  au- 
tour de  nous.  Beaucoup  de  personnes  se- 
rpient  tentées  d'inférer  de  là  qu'il  se  crée  de 
nouvelles  espèces,  et  que  le  mélange  des 
races  donne  naissance  à  de  nouveaux  pro- 
duits qui  se  reproduisent  ensuite  entre  eux. 
C'est  une  question  bien  difficile  à  résoudre; 
mais  l'analogie  semble  devoir  faire  re- 
pousser une  pareille  conclusion.  Pour  ex- 
pliquer ces  nouvelles  découvertes ,  il  suffit 
de  songer  que  nos  moyens  de  recherches 
sont  bien  plus  nombreux  qu'ils  ne  l'étoient 
il  y  a  quelques  années,  et  que  le  nombre  de 
ceux  qui  s'en  occupent  est  bien  plus  consi- 
dérable; d'ailleurs  de  toutes  les  parties  du 


monde  abondent  dans  nos  grandes  villes 
les  productions  des  deux  hémisphères,  et 
avec  eux  se  glissent  parmi  nous  une  foule 
d'Insectes  xylophages,  herbivores,  grani- 
vores, qui,  placés  dans  des  circonstances 
favorables,  se  multiplient  et  s'acclimatent 
parmi  nous.  Aussi  les  conditions  de  tempé- 
rature, la  nature  du  sol,  etc.,  étant  identi- 
ques, le  voisinage  des  grandes  cités  et  des 
villes  commerçantes  présentera  toujours 
une  faune  plus  riche  que  celles  des  loca- 
lités moins  peuplées.  Quoi  qu'il  en  soit, 
à  ce  sujet,  de  l'opinion  qu'on  adoptera ,  du 
moins  est-il  certain  que  parmi  les  Insectes, 
les  Coléoptères  forment  l'un  des  ordres  les 
plus  nombreux  en  espèces.  Il  y  a  dix  ans  en- 
viron, les  plus  riches  collections  en  possé- 
doient  environ  sept  mille  :  depuis  cette  épo- 
que, ce  nombre  s'est  triplé,  et  le  musée  de 
Berlin  passe  pour  en  avoir  vingt-cinq  mille. 
Or,  si  nous  faisons  aitention  qu'il  est  d'im- 
menses contrées  en  Asie,  dans  les  deux 
Amériques,  dont  nous  ne  possédons  pas  un 
seul  Coléoptère  ;  si  nous  réfléchissons  que 
l'intérieur  du  vaste  continent  de  la  Nou- 
velle-Hollande est  entièrement  inconnu 
sous  ce  rapport,  et  que  la  plupart  des  ar- 
chipels du  grand  Oc^an  n'ont  jamais  été 
explorés  sous  ce  point  de  vue ,  nous  pour- 
rons conclure,  sans  crainte  de  nous  trom- 
per, que  le  nombre  des  Coléoptères  at- 
teint et  dépasse  peut-être  cent  mille  es- 
pèces. Quelqu' effrayant  que  soit  ce  nom- 
bre ,  il  le  paraîtra  moins  si  l'on  examine 
seulement  tout  ce  qu'on  a  trouvé  autour  de 
Paris,  dans  un  rayon  de  douze  à  quinze 
lieues ,  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire 
que  d'ici  à  quelques  années  la  Faune  pa- 
risienne pourra  fournir  matière  à  un  ou- 
vrage considérable,  qui  ne  renfermera  pas 
moins  de  trois  à  quatre  mille  espèces  de 
Coléoptères,  et  peut-être  davantage. 

Les  insectes  Coléoptères  ont  été  divisés 
suivant  le  nombre  apparent  des  articles  de 
leurs  tarses  ;  ainsi  on  a  donné  le  nom  de 
Pentamcres  à  ceux  qui  en  ont  cinq  à  tou- 
tes les  paires  de  patios  ;  d'Hctéroméres  a 
ceux  qui  n'en  ont  que  quatre  aux  posté- 
rieures ,  et  cinq  aux  deux  autres  paires  ;  de 
Tétvaméres  à  ceux  qui  en  ont  quatre  à 
tous  les  tarses,  et  de  Trimères  à  ceux 
qui  en  ont  également  trois.  Nous  ne  parlons 
pas  ici  des  Diméres,  car  leurs  caractères 
naturels  les  placent  dans  la  série  des  Penta- 
mére$,  avec  lesquels  nous  les  avons  réunis. 
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Tous  les  tarses  ayant  leuœ  ciuq  arlicles 
visibles  extérieurement. 

L'analogie  et  les  rapporta  naturels  nous 
ont  quelquefois  fait  placer  parmi  ces  In- 
sectes des  espèces  où  tous  les  articles  tarses 
ne  sont  pas  visibles;  mais  nous  avons  pensé 
q<ie  cet  inconvénient  était  plus  que  com- 
pensé par  le  grand  avanlage  de  se  rappro- 


cher le  plus  possible  d'une  série  naturelle. 
Les  Penlaméies  comprennent  dix  fa- 
milles: les  Carnassiers,  lesllydrocantares, 
les  Drachclytres ,  les  Siernoxcs ,  les  Ma- 
lacodermes ,  les  Nécropliayes ,  les  Histe- 
roïdes,  les  Palpicurnes,  et  enfin  les  Lamel- 
licunies. 
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Caractères.  Six  palpes,  dont  quatre 
maxillaires  et  deux  labiaux.  —  Antennes 
filiformes  ou  sétacées,  quelquefois  monili- 
formes.  —  Pattes  uniquement  propres  a  la 
course.  —  Mandibules  découvertes. 

Les  Insectes  de  cette  première  famille  de 
Coléoptères  ont  reçu  un  nom  qu'ils  justi- 
fient complètement  par  la  voracité  de  leur 
appétit  glouton  ;  continuellement  occupés  à 
faire  la  chasse  aux  autres  Insectes,  tan- 
tôt ils  les  attaquent  à  force  ouverte,  tantôt 
ils  emploient  la  ruse  pour  les  surprendre  ; 
leurs  mandibules  fortes,  la  vivacité  de  leurs 
mouvemens  et  le  développement  général 
de  leur  organisation,  leurdonnent  un  grand 
avantage  sur  lesautres  Insectes,  dont  ils  font 
leur  proie;  leurs  mâchoires,  terminées  par 
une  pièce  écailleuse  en  forme  de  grifle  ou 
crochet,  sont  garnies  intérieurement  de 
cils  ou  de  petites  épines  ;  le  menton,  grand, 
corné  ,  reçoit  la  languette  dans  une  échan- 
crure  assez  profonde  ;  les  deux  pattesanté- 
ricines,  insérées  sur  les  côtés  d'un  sternum 
comprimé,  sont  supportées  par  une  grande 
rotule;  les  quatre  postérieures otfrent  à  la 
base  de  la  cuisse  une  forte  éminence , 
nommée  trochanter,  et  qui  parait  destinée 
a  éloigner  les  muscles  de  l'axe  de  l'articula- 
tion ;  les  èlytres,  de  consistance  solide,  re- 
çoivent en  totalité  ou  presque  entièrement 
l'abdomen  ;  plusieurs  espèces  sont  privées 
d'ailes. 

Les  Carnassiers  ont  deux  estomacs  :  le 
premier  court  et  charnu ,  le  second  allongé 
et  garnis  extérieurement  de  nombreux  vais- 
seaux. Ils  ont  quatre  vaisseaux  hépaticjues 
insérés  près  du  pylore;  leur  intestin  est 
court  et  terminé  pai  un  cloaque  élargi  et 


muni  de  deux  petits  sacs  destinés  à  la  sépa- 
ration d'une  humeur  acre.  Toutes  leurs 
trachées  sont  tubulaires  ou  élastiques. 

Les  larves  desCarnassiers,  fort  différentes 
entre  elles,  selon  les  divers  genres,  vivent  de 
proie  comme  l'insecte  parfait ,  et  se  procu- 
rent  leur  nourriture  par  les  mêmes  moyens. 
Leur  corps  est  généralemenlallongè,  cylin- 
drique, composé  de  treize  anneaux  en  comp- 
tant la  tête  :  celle-ci  est  grande ,  cornée , 
armée  de  fortes  mandibules,  avec  deux 
très-courtes  antennes,  et  six  petits  grains  lis- 
ses de  chaque  côté  formant  les  yeux;  les  mâ- 
choires supportent  chacune  un  palpe  ;  une 
sorte  de  lèvre  ou  languette,  munie  aussi  de 
deux  petits  palpes  courts,  complète  l'orga- 
nisation buccale  ;  le  segment  qui  tient  la 
tête  est  recouvert  d'une  plaque  écailleuse  , 
les  autres  sont  mous  ;  les  trois  premiers 
après  la  tête  portent  chacun  une  paire  de 
pattes  ;  ces  larves  subissent  en  terre  toutes 
leurs  métamorphoses  ;  elles  ont  été  peu 
étudiées;  il  faut  en  accuser,  et  la  facilité 
avec  laquelle  elles  échappent  à  nos  regards, 
et  la  dilficulté  de  les  élever  :  celles  qui  ont 
été  observées  présentent  des  faits  curieux 
que  nous  mentionnerons  dans  l'occasion. 

Les  Carnassiers  forment  deux  tribus  : 
les  Cicindélètes  et  les  Carabiques. 

PREMIÈRE  TRIBU. 
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Caracicres.  Mâchoires  terminées  par  un 
onglet  distinct ,  articulé ,  par-  la  base,  avec 
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lesailes.  —Mandibules foi  les.  très-croisées, 
toujours  très -dentées.  —  Languette  très- 
petite  et  cachée  par  le  menton. 

Les  Cicindélètes  sont  des  Insectes  extrê- 
mement agiles  ;  leur  tête  est  grande,  leurs 
yeux  sont  gros,  leurs  palpes  labiaux  com- 
posés de  quatre  articles  distincts,  très-ve- 
lus ,  aussi  bien  que  les  maxillaires;  leurs  pat- 
tes sont  longues  et  grêles  ;  le  côté  interne 
de  leurs  jambes  antérieures  n'offre  jamais 
l'écliancrure  qui  caractérise  le  plus  grand 
nombre  des  Insectes  de  la  tribu  des  Cara- 
biques;  leurs  tarses  sont  longs  et  grêles,  et 
leurs  crochets  n'offrent  jamais  de  dente- 
lures en  dessous  ;  les  Cicindélètes  aiment  les 
lieux  sablonneux  exposés  au  soleil,  le  bord 
des  eaux  et  le  voisinage  de  la  mer. 

Le  canal  alimentaire  est  un  peu  plus  long 
que  le  coips  ;  l'œsophage  est  court  et  dé- 
bouche dans  un  jabot  dilaté  postérieure- 
ment ;  le  gésier,  oblong,  est  garni  inté- 
rieurement de  quatre  lames  cornées,  dont 
les  pointes  sont  conniventes;  le  ventricule 
chylifique  est  garni  de  papilles  bien  pro- 
noncées ;  le  cœcum  présente  la  même 
texture  que  celui  des  Carabiques,  et  le  reste 
de  leur  organisation  intérieure  n'offre  point 
de  différence  avec  ceux-ci  :  seulement  les 
vaisseaux  hépatiques  sont  au  nombre  de 
deux,  avec  quatre  insertions  isolées  autour 
du  ventricule  chylifique,  à  son  extrémité 
postérieure  ;  les  crochets  volvaires  sont  com- 
posés de  cinq  pièces,  dont  trois  supérieures 
oblongues,  ciliées  en  dehors  et  deux  infé- 
rieures, dont  trois  en  forme  de  crochets 
longs  acérés ,  très-finement  bifides. 

La  seule  larve  observée  dans  cette  tribu 
appartient  au  genre  Cicindela,  et  a  été  fort 
bien  décrite  par  M.  Desmarest  (  Ancien 
BuUefiu  des  Sciences,  par  la  société  Phi- 
lomolhiqiie,  lom.  III,  p.  177,  pi.  24,  fig.  2, 
3,  4).  Son  corps  est  allongé,  mou  ;  la  tête 
très-large,  trapézoïde,  avec  des  mandibules 
recourbées  vers  le  haut  ;  le  premier  seg- 
ment après  la  tête  a  la  forme  d'un  bouclier 
grec,  le  deuxième  et  le  troisième  sont 
plus  étroits,  les  suivans  portent  chacun  un 
stigmate  de  chaque  côté  ;  le  huitième  est 
renflé,  et  porte  en  dessus  deux  tubercules 
surmontés  d'un  petit  crochet  légèrement 
recourbé  et  garnis  de  poils  raides.  Ces  deux 
crochets  servent  à  la  larve  à  se  fixer  dans 
le  conduit  perpendiculaire  qu'elle  habite, 
où  elle  précipite  les  Insectes  vivant.  Pour 
arriver  a  ce  but,  elle  bouche  de  sa  large 
tête  son  long  souterrain,  quand  un  insecte 
vient  a  passer ,  cette  espèce  de  pont  vient  à 
manquer,  et  l'Insecte  est  eng^puti  tout  vi- 


vant. M.  Westwood  a  aussi  donne  d'iiilé- 
ressans  détails  sur  cette  larve  {Ann.  Se.  nui., 
t.  XXII,  p.  299,  pi.  8). 

Cette  tribu  contient  trois  groupes  :  les 
Manlicoritcs,  les  Mégacéphatites,  et  les 
Ctenostomites. 

MANTICORITES. 

Tarses  semblables  dans  les  deux  sexes , 
formés  d'articles  cylindriques.  —  Yeux  pe- 
tits.—  Abdomen  large,  presque  cordiforme, 
le  bord  extérieur  des  élytres  formant  une 
carène. 

Genres  :  Manticora  ,  Platycheile. 

Insectes  de  grande  taille,  revêtus  de 
couleurs  sombres ,  propres  à  l'Afrique 
australe. 

MANTICORA,  Fabb.,  Oliv., Lato., etc. 

Antennes  insérées  à  une  distance  notable 
desyeux,  filiformes,  à  articles  cylindriques, 
le  troisième  allongé,  anguleux.  —  Palpes 
grands,  à  dernier  article  sécuriforme  ,  le 
pénultième  des  maxillaires  extérieurs  plus 
long  que  le  suivant,  le  septième  des  labiaux 
cylindriques. — Tarses  semblables,  à  articles 
cylindriques  dans  les  deux  sexes.  —  Man- 
dibules plus  longues  que  la  tête,  fortes, 
très-arquées,  avec  quatre  dents  intérieures, 
la  troisième  plus  petite  que  les  autres.  — 
Tête  large,  aplatie  sur  le  front. — Yeux  pe- 
tits ,  couverts  d'une  lame  en  dessus ,  et  en 
demi-cercle.  — Corselet  presque  en  forme 
de  cœur.  —  Point  d'écusson  visible.  —  Ely- 
tres soudées,  aplaties  en  dessus,  légèrement 
cordiformes,  carénées  latéralement ,  et  en- 
veloppant l'abdomen  ;  celui-ci  pédicule. 
—  Pattes  grandes. 

1.  MABITICORA  MAXILLOSA.    (PI.  1,   fig.  1.) 

FMiR.,Sijst.EL,i,  p.  167,;Ol.,  t.  III, 
pi.  1,  fig.  1.  Long.  1  pouc.  7  lig.  Larg. 
7  lig.  —  Entièrement  d'un  noir  peu  lui- 
sant ;  tout  le  corps  couvert  de  poils  assez 
rares  et  raides  ;  plus  serrés  sur  les  pattes, 
élytres  très-chagrinées,  surtout  à  la  partie 
postérieure.  —  Sous  les  pierres,  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

PLATYCHEILE,  Mac  Lkay; 
Manticora,    Fabb.,   Latb. 

Ce  genre  diffère  des  Manticora  par  les 
yeux  arrondis.  —  Le  premier  article  des 
palpes  labiaux  est  presque  égal  au  suivant. 
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—  Les  mandibules  n'ont  que  deux  fortes 
dents  situées  à  la  base.  —  Les  élytres  ne 
sont  point  soudées. 

1.    DI-ATYCHYLE   PAM.IDA. 

Fabr.,  1, 167,  2. — Mac  Leay,  Jnnulosa 
Javanica,  1,  pag.  9.  — Plus  petit  ([ue  le  Man- 
ticoia  Maxillosa  ;  de  couleur  pâle  ;  mandi- 
bules noires  à  l'exlrémité  ;  corselet  canali- 
culéau  milieu,  ses  angles  postérieurs  prolon- 
géslégérement  en  pointes  ;  élytres  Irés-lisses, 
presque  transparentes  ;  extrémité  des  jam- 
bes épineuse.  —  Cap  de  Bonne-Espérance. 

MÉGACÉPH  ALITES. 

Les  trois  premiers  articles  des  taises  an- 
térieurs dilatés  dans  les  mâles.  —  Yeux 
généralement  gros.  —  Abdomen  ovalaire 
oblong  ;  le  bord  extérieur  des  élytres  ne 
forme  point  de  caréné.  —  Corselet  presque 
carré ,  subisométrique. 

Genres  :  Omtis,  Megacephala,  Oxy- 
ckeila,  Iresia,  Cicindela,  Odontocheila, 
Dromica,  Eaprosopus. 

Les  Mégacéphalites  sont  de  jolis  Insectes 
de  taille  moyenne,  revêtus  de  couleurs 
brillantes  et  métalliques,  surtout  en  des- 
sous ;  leurs  élytres  offrent  souvent  des  ta- 
ches ,  des  points  et  des  lignes  blanches  qui 
forment  des  dessins  très-variés  et  agréables 
à  l'œil. 

OMUS,    ESCHCHOLTZ. 

Antennes  insérées  sous  un  prolonge- 
ment en  avant  des  yeux,  filiformes,  de  onze 
articles  :  le  premier  épais  ,  le  second  moi- 
tié plus  court  et  plus  étroit,  les  neuf  sui- 
vans  de  la  longueur  du  premier  et  de  la 
largeur  du  deuxième.  —  Palpes  presque 
égaux  ;  les  maxillaires  ayant  deux  articles 
beaucoup  plus  longs  et  plus  épais  que  les 
deux  suivans;  le  dernier  comprimé,  sécu- 
riforme  ;  les  labiaux  à  premiers  articles 
très-courts,  le  troisième  long,  sécuriforme. 

—  Tarses  allongés  filiformes,  les  trois  pre- 
miers articles  des  antérieurs  dilatés  trans- 
versalement dans  les  mâles.  —Tête  presque 
cairée.  —  Yeux  petits.  —  Mandibules  très- 
longues,  pointues,  la  droite  avec  deux,  la 
gauche  avec  trois  dents. — Lèvre  tridentée. 
— Yeux  arrondis.  —  Corselet  presque  carré. 

—  Ecusson  point  apparent. —  Elytres  bom- 
bées, ovalaires,  embrassant  l'abdomen,  sou- 
dées ,  anguleuses  latéralement.  —  Pattes 
assez  courtes ,  fortes  ;  cuisses  antérieures 
un  peu  renflées.— Jambes  antérieures  dila- 


tées à  rcvtrcmitê.  avec  deux  fortes  épines. 
—  Pattes  postérieures  longues,  à  jambes 
étioites;  crochets  des  tarses  grands,  ar- 
qués. 

Ce  genre,  par  son  faciès,  paraît  se  rappro- 
cher beaucoup  des  Manticora  ;  mais  la  cons- 
truction de  ses  tarses  lui  assigne  laplaceque 
nous  lui  donnons  ;  il  fait  le  passage  entre 
les  Manticorides  et  les  Mégacéphalides,  il 
a  été  fondé  par  Eschscholtz  dans  sa  partie 
entomologique  du  Foyage  autour  du 
Monde  du  capitaine  Kotzebue  ;  je  l'ai ,  le 
premier,  fait  connaître  aux  entomologistes 
français(^Hn.rfe /a 5oc.  Ent.).  J'y  rapporte 
le  Manticora  cylindriformis  de  Say,  dont 
ce  dernier  forma  depuis  son  genre  Am- 
blycheila. 

1.  omus-californh;us. 

Eschscholtz  ,  Zoologischer  Atlas ,  p.  3 , 
pi.  4  •  fig.  !•  —  Lap.,  Ânn.  Soc.  Eut.,  t.  I, 
p.  386.  —  Long.  7  lig.  {.  Larg.  2  lig.  \ .  — 
D'un  Doir  foncé  très-brillant  ;  corselet  légè- 
rement bouché,  avec  une  ligne  enfoncée  au 
milieu  ,  une  autre  arquée  transversale  eu 
avant ,  et  une  troisième  transversale  en  ar- 
rière, peu  marquées;  élytres  anguleuses, 
avec  nne  ligne  longitudinale  d'un  beau 
rouge  au  bord  externe  ;  pattes  velues.  — 
Californie  et  montagnes  rocheuses  de  l'A- 
mérique du  Nord. 

MEGACEPHALA,  Lath.  ; 
Cicindela,  Fabb.  ,  Oliv. 

Antennes  longues,  filiformes.  —  Palpes 
labiaux  allongés,  plus  grands  que  les  maxil- 
laires extérieurs,  le  dernier  article  sécuri- 
forme. —  Tarses  avec  les  trois  premiers  ar- 
ticles des  antérieurs  dilatés  dans  les  mâles, 
presque  triangulaires. — Mandibules  fortes, 
découvertes.  —  Tête  grosse.  —  Yeux  fort 
grands.  —  Corselet  un  peu  plus  large  que 
long,  rétréci  postérieurement,  et  recouvrant 
l'écusson,  dont  la  pointe  n'atteint  pas  la  base 
des  élytres. — Celles-ci  un  peu  allongées, 
parallèles, — Abdomen  de  six  segmens  dans 
les  femelles,  de  sept  dans  les  mâles,  avec 
une  forte  échancrure  à  l'avant-demier  dans 
ce  sexe.  —  Pattes  assez  fortes. 

Les  Mégacéphales  sont  des  Insectes  de 
taille  moyenne  ou  assez  grande  ;  leurs  cou- 
leurs sont  généralement  belles  et  éclatantes. 

M.  Lacordaire  ,  qui  a  observé  ces  In- 
sectes à  Cayenne ,  nous  donne  quelques 
détails  sur  leur  manière  de  vivre  {An  Soc. 
Ent.,  t.  I.p.  356).  «Parmi les troisespècesdc 
Mégacéphales  de  Cayenne ,  aucune  ne  fait 
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usage  de  ses  ailes.  LaSepidchralis,  Fabr., 
se  trouve  assez  comiuuncnienl  courant  à 
terre  dans  les  bois,  la  où  le  sol  est  sablon- 
neux. L'Jffi>iis,'Dei.,  habite  plusparliculiè- 
rement  les  savannes.  C'est  là  aussi ,  à  Ira- 
coabo  ,  que  j'ai  découvert  la  dernière. 
M.  Chalybea  mihi  (décrite  par  M.  Gory, 
sous  le  nom  de  Lacordaïrei ,  que  nous 
avons  dû  ,  dès  lors ,  adopter)  ;  elle  se  ré- 
fugie sous  les  boues  desséchées ,  dans  les 
trous  profonds  creusés  par  des  C'opris  ou 
des  Phaneiis,  et  cherche  à  en  défendre  l'en- 
trée lorsqu'on  veut  la  saisir.  Quand  elle 
s'aperçoit  que  sa  résistance  est  inutile ,  elle 
s'enfuit  jusqu'au  fond  de  sa  retraite  ,  où  le 
seul  moyen  alors  de  s'en  emparer  est  d'in- 
troduire une  longue  paille  ;  elle  la  saisit 
avec  ses  mandibules  aiguës  et  se  laisse  tirer 
dehors  sans  lâcher  prise.  » 

J'ai  donné  la  monogiaphie  de  ce  genre 
dans  ]a  Revue  Entomotogique  de  M.  Sil- 
bermann.  » 

PREMlîiRE  DIVISION. 
Corps  aptère  (^p/ejna,  Lep.  et  Serv.). 

1.  MEGACEPHALA  SEKEGALENSIS. 

Latr.,  Gen.Crust.  et  Ins.,  1,  p.  175,  n'  1. 

—  Dej.,  Spec.^,  t.  V,  p.  199.  —  Long.  13 
lig.  Larg,  4  lig.  |.  —  D'un  vert  foncé  et 
bronzé;  élytres  très-fortement  ponctuées, 
presque  rugueuses  ;  parties  de  la  bouche , 
antennes,  pattes  et  dernier  segment  de  l'ab- 
domen ,  jaunes.  —  Sénégal. 

UEUXiiîME  DIVISION. 

Corps  ailé  {Megacephala  proprement 
dits,  Lep.  etServ.). 

2.  MEGACEPHALA  EllPHRATICA. 

Oliv.,  'DE3,.Spec.,  1,  p.  7. — Iconog.,  1, 
pi.  1,  t.  4.  —  Long.  8  lig.  7.  Larg.  3  lig. 
— D'un  vert  cuivreux,  brillant;  bouche, 
antennes,  anus  et  pattes,  fauves,  avec  une 
grande  tache  de  même  couleur  à  l'extré- 
mité de  chaque  élytre  ,  formant,  par  leur 
réunion,  une  espèce  de  cœur  échancré.  — 
liordsde  l'Euphrate  et  du  Nil. — Var.  d'un 
bleu  obscur  et  cuivreux,  granulations  un 
peu  plus  fines.  —  Perse. 

Nota.  C'est  à  tort  que  l'on  a  cru  que  cette 
espèce  étoit  aptère  ;  elle  est  munie  d'ailes. 

3.   MEGACEPIIArA  QUAJDRISIGNATA. 

Dej.,  Iconographie,  1,  p.  7,  tab.  1,  t.  2. 

—  Long.  10  lig.   Lnrg,  l\  lig.  —  D'un  vert 


bronzé  ;  élytres  plus  obscures;  bouche,  an- 
tennes, anus,  pattes  et  deux  taches  sur 
chaque  élytre,  jaunes;  l'une  située  près  de 
la  base,  et  bilobée  antérieurement ,  l'autre 
placée  à  l'extrémité  au  côté  externe ,  et  se 
prolongeant  jusque  sur  lasuture.  —  Séné- 
gal. 

4.    MEGACEPHALA  CAROIilNA. 

Fabr.,  1,  233,  n»  8,  cl.  2,  33,  31, pi.  2, 
fig.  22.  —  Long.  5  -  à  7  lig.  \.  Larg.  1 1  à 
2  lig.;.  —  D'un  vert  cuivreux  brillant;, 
antennes,  bouche  et  pattes,  fauves;  élytres 
d'un  vert-doré  brillant ,  avec  une  grande 
tache  fauve  cordiforme  à  leur  extrémité. 
— Amérique  septentrionale. 

5.    MEGACEPHALA    MACULICORNIS. 

Lap.  ,  Rev.  Ent.  ,  t.  II.  —  Long,  ti  lig. 
Larg 2  lig.  ~.  —  Cette  espèce,  confondue 
jusqu'ici  avec  la  Carolina,  s'en  éloigne 
par  ses  antennes  ,  dont  l'extrémité  des 
tioisiéme  et  quatrième  articles  offre  une 
tache  obscure  ;  la  granulation  des  élytres 
est  aussi  un  peu  plus  forte  et  plus  rugueuse. 
—  Antilles,  Cuba. 

6.  MEGACEPHALA  GENICULATA. 

Chevrelat.  Insectes  du  Mexique.  — 
Long.  7  lig.  Larg.  2  lig.  },  —  Ressemble 
beaucoup  à  la  Carolina,  mais  s'en  éloigne 
par  ses  antennes,  qui  sont  tachetées  commç 
dans  la  Maculicornis  ;  elle  diffère  de  celle- 
ci  par  ses  pattes,  dont  la  couleur  est  d'un 
jaune  pâle,  et  qui,  à  l'extrémité  des  caisses 
des  deux  dernières  paires,  offre  une  pe- 
tite tache  brune  peu  visible;  la  tache  en  lu- 
nule de  l'extrémité  de  l'élytre  est  aussi 
un  peu  moins  échancrée  intérieurement  que 
dans  ces  espèces.  —  Mexique. 

7.    MEGACEPHALA  CHILENSIS. 

Lap.  ,  Monogr.  des  Mégac.  (  Rev.  Ent., 
t.  2,  p.  29  ). — Long.  7  lig.  Larg.  2  lig.|. — 
Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  C'a- 
rolina,  mais  elle  en  est  cependant  bien  dis- 
tincte ;  sa  couleur  est  généralement  beau- 
coup plus  éclatante ,  surtout  sur  la  tête  et 
le  corselet,  qui  sont  d'un  rouge  cuivreux  ; 
la  tète  est  proportionnellement  moins  large, 
les  élytres  plus  longues,  beaucoup  plus  foi- 
blement  ponctuées,  entièrement  lisses  dans 
plus  de  leur  moitié  postérieure  ;  la  tache 
jaune  de  l'extrémité  est  beaucoup  plus  al- 
longée, et  terminée  supérieurement  presque 
en  pointe  ;  tout  l'espace  qu'elle  occupe  est 
finement  ponctué  ;  dessous  du  corps  d'un 
vert-métallique  clair  ;  extrémité  des  man- 
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dibules  noirâtre  ;  parties  de  la  bouche,  an- 
tennes et  pattes,  d'un  jaune  clair. — Chili. 

8.    MEGACEPHAI.A   MEXICASA. 

Gkay,  u-ln.  Kingdum,  Ins.,  t.  1,  p.  263. 
pi.  29,  t.  1.  —  Long.  6  lig.  Larg.  2  lig.  f . 
— D'un  vert  brillant  ;  élytres  en  grande 
partie  d'un  bronzé  obscur;  la  tache  jaune 
en  forme  de  lunule  à  l'extrémité  de  chaque 
clytre  ,  et  plus  étroite  à  la  base  que  dans 
les  autres  espèces;  antennes,  pattes  et  man- 
dibules, jaunes;  l'extrémité  de  ces  der- 
nières noire.  —  Mexique. 

9.    MEGACEPHALA    SOBRiniA. 

DEJ.,5pmes.,t.V,Suppl.,p.  202,  n°  11. 
—  Long.  6  lig.  Larg,  2  lig.  |.  —  D'un  vert 
cuivreux  brillant  ;  bouche,  pattes  et  lunules 
apicales  des  élylies,  jaunes;  élytres  fine- 
ment ponctuées. —  Brésil,  Colombie. 

10.    MEGAC.EPHALA  DISTINGUENDA. 

Dej.,  Species,  t.  V,  Suppl. ,  202,  12.— 
Long.  5  lig.  ~.  Larg.  2  lig. — D'un  vert  cui- 
vreux brillant;  parties  de  la  bouche,  an- 
tennes, pattes ,  rebord  inférieur  des  élytres, 
et  une  tache  apicale  en  forme  de  lunule,  d'un 
jaune  clair;  élytres  fortement  ponctuées.  — 
Tucuman. 

11.    MEGACEPHALA  VIRGIN  ICA. 

Fabr.,  1,  233,  7.  —  Long.  7  lig.  7. Larg. 
2  lig.  \.  —  D'un  vert  noirâtre,  avec  la  bou- 
che, les  antennes  et  les  pattes,  ferrugineuses  ; 
élytres  fortement  ponctuées,  avec  une  large 
bordure  d'un  vert  brillant,  et  quelques 
points  enfoncés  de  même  couleur  vers  leur 
extrémité.  —  Amérique  septentrionale. 

12.     MEGACEPHALA    FEMORALIS.     (PI.     1 , 

f.g.  2.) 

Pekty  Spix  et  Martius,  Détectas  anim. 
(Insectes) ,  p.  1.  pi.  1,  t.  II.  —  Long. 
8  lig.  ;.  Larg.  2  lig.  ~. — Entièrement  d'un 
vert  brillant,  un  peu  bleuâtre  ;  base  des  an- 
tennes noire  ;  l'extrémité  jaunâtre  ;  élytres 
sans  taches  jaunes;  cuisses  noires,  avec  les 
jambes  et  les  tarses  fauves.  —  Brésil. 

Nota,  Cette  espèce  diffère  de  la  M.  Fir- 
ginica  par  ses  élytres,  plus  allongées,  plus 
parallèles,  un  peu  moins  granuleuses,  en- 
tièrement d'un  vert  uniforme. 

13.  MEGACEPHALA  LACORDAIREI. 

GoRY,  Jn.  Soc.  Eut.,  t.  2  ,  p.  171.  — 
Long.  7  lig. -f.  Larg.  2  lig.  i.  —  D'un  bleu 
obscur  ;  lèvre,  mandibules,  palpes, anten- 
nes, à  l'exception  des  deuxième,  troisième, 
quatrième  et  cinquième  articles ,  qui  sont 


plus  obscurs  ;  extrémité  de  l'abdomen  el 
pattes  ferrugineuses;  élytres  ponctuées,  sur- 
tout à  la  base.  —  Cayenne. 

14.  MEGACEPHALA  BRASILIENSIS. 

KiRBY,  Cent,  of  Ins.,  p.  37G,  n"  1.  — 
Drj.,  Spec. ,  t.  I ,  p.  11. — Long.  7  lig.  ^  à 
7  i.  Larg.  2  lig.  7  à  2  i.  —  D'un  vert  noirâ- 
tre ,  avec  la  bouche,  les  pattes  et  une  ligne 
oblique  à  l'extrémité  des  élytres  d'un  jaune 
ferrugineux  ;  antennes  de  même  couleur, 
avec  une  petite  tache  noire  vers  l'extré- 
mité des  deuxième,  troisième etquatrième 
articles  ;  élytres  fortement  ponctuées,  pres- 
que rugueuses,  avec  une  bordure  d'un  vert 
brillant.  —  Brésil. 

15.    MEGACEPHALA  LATREILLEI 

Lap..  Monogr.  {Rev.  Ent.,  t.  2,  p.  30). 

—  Long.  7  lig.  Larg.  1  lig.  i.  —  Diffère  de 
la  M.  Brasiliensis  par  sa  taille  plus  petite  ; 
les  élytres  moins  granuleuses  ;  la  tache 
Jaune  postérieure  moins  longue;  couleur 
générale  d'un  beau  vert  clair  métallique 
éclatant  ;  bords  des  segmens  de  l'abdomen, 
labre,  pattes  et  antennes,  d'un  jaune  testacé; 
deuxième,  troisième  et  quatrième  articles 
de  celles-ci  avec  une  tache  un  peu  brunâ- 
tre. —  Brésil  intérieur. 

16.  MEGACEPHALA  AFFINIS. 
Dej.,  i,  12.  —  Long.  6  lig.  4  à  7.  Larg. 

2  lig.  à  2  i  —  D'un  vert  noirâtre  ;  an- 
tennes fauves,  avec  une  tache  noirâtre  à 
l'extrémité  des  deuxième ,  troisième  et 
quatrième  articles;  bouche  et  pattes  fau- 
ves; genoux  d'un  brun  noirâtre  ;  élytres  avec 
un  reflet  vert  sur  les  côtés  et  une  tache 
commune  et  cordifonne,  d'un  jaune  testacé 
à  leur  extrémité.  —  Cayenne. 

17.  SIEGACEPHALA  LEBASII. 

T>E3.,  Species,  t.  V,  Suppl.,  p.  203,  n"  13. 

—  Long.  8  lig.  Larg.  2  lig.  ;  .  —  D'un 
vert  bleuâtre  obscur  ;  parties  de  la  bouche, 
antennes,  pattes,  tache  apicale  des  élytres, 
jaunes  ;  élytres  presque  rugueuses,  d'un 
bleu  obscur  un  peu  verdâtre;  ressemble 
beaucoup  à  VAfJinis,  mais  plus  grande  et 
de  couleur  différente.  —  Colombie. 

18.   MEGACEPHALA  ACUTIPENNIS. 

Dej.,  Spec,  1,  C.  13, 6. — Cic.  Virginica. 
Oliv.,  2,  23,  30,  p.  3,  fig.  26.  —  Long. 
5  lig.  J  à  6  ^.  Larg.  2  lig.  327.  —  D'un 
vert  bronzé  obscur  ;  antennes  fauves,  avec 
une  petite  tache  noire  sur  les  deuxième, 
troisième  ot  quatrième  articles  ;  bouche  , 
pattes ,  et  une  tache  oblique  à  l'extrémité 


OXYGIIEILA. 


de  chaque  élytre ,  d'un  jaune  pâle  ;  élyties 
terminées  par  une  petite  pointe  aiguë,  pla- 
cée vers  le  milieu. — Antilles. 

19.  MEGACEPHALA  SEPDLCHRALIS. 

Fabr.,  1,  p.  14. — f'ariolosa,  Dej. ,Spcc., 
— Long.  5  lig.  736.  Larg.  1  lig.  i  à  2. — En- 
tièrement d'un  noir  obscur,  légèrement 
bronzé  en  dessous  ;  élytres  assez  fortement 
ponctuées,  raboteuses,  comme  \ariolees 
et  légèrement  sinuées  à  l'extrémité.  — 
Cayenne. 

20.  MEGACEPHALA  .EQUINOCTIALIS. 

Fabr,  1.  234,  60.— Long.  8  lig.  7.  Larg. 
3lig.  ~.  — Entièrement  d'un  jaune  roussâtre 
avec  le  dessous  du  corps,  les  antennes  et  les 
pattes  plus  pâles  ;  élytres  trés-légèrement 
granulées,  avec  une  large  bande  obscure  à  la 
base,  et  une  autre  un  peu  au-delà  du  mi- 
lieu, n'atteignant  pas  le  bord  extérieur,  et 
formant,  par  leur  réunion,  une  tache  réni- 
forme.  —  Brésil. 

21.    MEGACEPHALA  LAMINATA. 

Perty,  Voyage  de  Spix  et  Martius,  Ins. 
1,  p.  2  pi.  1,  fig.  31.  —Nocturna;  Dej., 
Spec,  t.  V,  sup.  203, 14.  —  Long.  4  lig.  \. 
Larg.  1  lig.  \. — D'un  brun  roussâtre  ;  bords 
latéraux  des  élytres  et  une  grande  tache  à 
l'extrémité  d'un  jaune  testacé  très-pâle  ; 
parties  de  la  bouche,  antennes,  anus  et  pattes 
de  cette  couleur.  —  Brésil ,  Para. 

22.   MEGACEPHALA   MAIITII. 

Perty  ,  Voyage  de  Spix  et  Martius.  Dé- 
lectas aîiimalium  (Insectes) ,  p.  1,  pi.  1,  fig. 
1.  —  Long.  8  lig.  {.  Larg.  2  lig.  f .  —  D'un 
vert  brillant  et  bleuâtre  ,  surtout  sur  les 
élytres  ;  corselet  convexe  et  cylindrique  ; 
élytres  offrant  à  l'extrémité  une  tache  mar- 
ginale oblongue  ;  anus,  antennes,  et  pattes 
jaunes. —  Brésil. 

Nota.  Cette  espèce  me  semble  voisine  de 
la  Sobrina ,  Dej.  ;  mais  je  la  crois  distincte. 

23.    MEGACEPHALA  ADONIS.  (PI.   1,  fig.  3.) 

Lap.,  Rev.  Eut.,  t.  II,  —  Étiid.  Eut,, 
p.  35,  n»  3.  —  Laporiei,  Chevrol.  ,  lîev. 
Bnt.  —  Long.  6  lig.  Larg.  2  lig.  \ — Corps 
d'un  beau  vert  ;  parties  de  la  bouche  et 
antennes  d'un  jaune  testacé  ;  un  point  ob- 
scur sur  les  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième articles  de  ces  dernières;  élytres 
pointues  à  l'extrémité  avec  un  beau  roflet 
bleu  sur  la  suture;  elles  sont  fortement 
ponctuées:  elles  offrent  une  tache  oblique 
et  jaune  ,  arrondie ,  non  élargie  à  son 
extrémité  supérieure;  extrémité  de  l'ab- 
domen et  pattes  jaunes.  —  Cuba. 


24.    MEGACEPHALA  PCNCTATA. 

Lap.  ,  Etud.  Eut. ,  p.  34.  —  Long. 
8  lig.  Larg.  3  lig.  —  Re  semble  à  la  Ca- 
rolina  :  corps  un  peu  élargi  ;  tète  d'un 
vert  cuivreux ,  rougeâtre  sur  le  front  ;  pal- 
pes et  antennes  jaunes;  corselet  vert,  avec 
■le  milieu  d'un  rouge  cuivreux  ;  élytres 
élargies,  vertes,  avec  le  milieu  rouge  ;  elles 
sont  noirâtres  en  arrière,  avec  une  tache 
jaune  à  l'extrémité  ;  cette  dernière  droite  , 
placée  obliquement ,  et  renflée  à  son  extré- 
mité supérieure  ;  derniers  segmens  de  l'ab- 
domen, et  milieu  de  tous,  obscurs;  pattes 
jaunes.  —  Brésil  méridional. 

25.    MEGACEPHALA   HTLARII. 

Lap.  ,  Etud.  Entom.  ,  p.  34.  —  Long. 
6  lig.  Larg.  2  lig.  —  D'un  vert  métalli- 
que ;  parties  de  la  bouche  et  antennes 
d'un  jaune  fauve  ;  les  quatre  premiers 
articles  de  ces  derniers  avec  des  taches 
obscures  ;  corselet  comme  dans  la  M.  Ca- 
rolina  :  élytres  ovalaires ,  assez  larges  à  la 
base,  couvertes  de  points  forts  qui  s'affai- 
blissent en  arriére  ;  couleur  comme  dans 
l'espèce  précitée  ;  la  tache  jaune  de  l'extré- 
mité large  et  arrondie  à  sa  partie  supé- 
rieure ;  dessous  du  corps  d'un  vert  sombre 
au  milieu  ;  anus  et  pattes  jaunes.  —  Brésil. 

Nota.  Il  faut  aussi  rapportera  ce  genre 
quelques  espèces  décrites  par  M.  Klug 
dans  ses  Annales  d'Entomologie  et  dans 
son  Catalogue  de  la  collection  de  Berlin. 
VOccidetitalis  de  ce  dernier  ouvrage  est 
peut-être  ma  Maculicornis. 

OXYCHEILA,  Drj.,  Lwr.,  Lap.; 

Cicindela ,  Fabr. 

Antennes  filiformes,  grêles.  —  Palpes 
labiaux  aussi  longs  que  les  maxillaires ,  les 
premiers  et  troisième  articles  allongés ,  le 
deuxième  court,  le  quatrième  sécuriforme. 
—  Les  trois  premiers  articles  des  tarses  an- 
térieurs dilatés  dans  les  mâles.  —  Mandibules 
recouvertes  par  la  lèvre  supérieure,  celle- 
ci  triangulaire.  —  Tête  moyenne  un  peu 
allongée.  —  Yeux  saillans  latéralement.  — 
Corselet  de  la  largeur  de  la  tète,  recouvrant 
l'écusson,  dont  la  pointe  dépasse  à  peine  la 
base  des  élytres. — Elytres  un  peu  allongées, 
beaucoup  plus  larges  que  le  corselet,  dila- 
tées postérieurement.  —  Abdomen  des 
mâles  ayant  une  échancrure  à  l'avant-der- 
nier  segment.  —  Pattes  grandes.  Ce  genre 
a  été  fondé  par  M.  Dejean;  j'en  ai  donné 
une  monographie  dans  la  Revue  Entomo- 
logique  de  Silbermann. 
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i.  OXYCHEILA  TRISTIS. 
LiNN.,  Syst.  liât.,  Gmel..  t.  IV,  p.  1922, 
n»  31.  —  Fabh.  ,  235  ,  18,  pi.  3,  Gg.  25.— 
Long.  9  à  lOJig.  ;  Larg.  3  lig.  j  à  3  7. — 
D'un  noir  obscur  légèrement  bronzé  ;  ély  très 
ponctuées,  élevées  et  un  peu  ridées  longi- 
tudinalement  à  la  base ,  arrondies  à  l'ex- 
trémité dans  le  mâle  ,  coupées  presque 
carrément  dans  la  femelle,  avec  une  tache 
jaune  irréguliére,  un  peu  oblique  au  milieu 
de  chacune  d'elles.  —  Brésil. 

2.   OXYCHEILA  FEMORALIS.  (PI.    1,  flg.  4.) 
Lap.,  Rer.  eut.,  t.  1,  liv.  3,  p.  128,  n"  2. 

—  Long.  8  lig.  Larg.  3  lig.  —  Diffère  de 
i'O.  tristis  par  sa  fomie  beaucoup  plus 
courte  ;  ses  élytres  trés-élargies  au  milieu 
n'offrent  pas  d'élévation  à  la  base  ,  la  tache 
jaune  est  droite  ;  antennes  d'un  jaune  tes- 
tacé  ;  article  basilaire  et  extrémité  des 
deuxième  et  troisième  articles  noirs  ;  jam- 
bes de  la  couleur  des  antennes,  avec  l'ex- 
trémité des  cuisses  noire.  —  Brésil. 

3.    OXYCHEILA  BIPCSTULATA. 

Latr.,  his.  Humboldt,  p.  153,  n"  13  ; 

—  Fabr.,  6,  fig.  1,  2  ;  Lap.  ,  Bev.  Ent.  i, 
p.  128,  n"  3.  —  Long.  7  lig.  Larg.  2  lig.-J. 
— D'un  bleu  un  peu  obscur  ;  parties  de  la 
bouche  et  antennes  noires  ;  élytres  un  peu 
ovales,  ayant  chacune  au  milieu  une  ta- 
che noire,  grande  et  veloutée,  au  centre 
de  laquelle  on  voit  une  autre  tache  arron- 
die d'un  jaune  orangé  ;  dessous  du  corps 
d'un  bleu  violet  ;  pattes  noires. — Bords  du 
fleuve  des  Amazones  et  Colombie. 

A.   OXYCHEILA  DISTIGHA. 

GoRY,  Magas.  Eniomolog. ,  pi.  17.  — 
Lap.,  Rev.  ent.,  1,  p.  129,  n°  li.  —  Long. 
7  lig.  Larg.  2  lig.  7.  —  D'un  violet  obscur; 
mandibules  noires,  avec  l'extrémité  un  peu 
brunâtre  ;  palpes  d'un  jaunes  testacé  ;  an- 
tennes de  cette  couleur,  avec  les  quatre  pre- 
miers articles  d'un  brun  rouge  foncé  ;  ély- 
tres presque  parallèles,  offrant  au  milieu 
une  tache  jaune  ;  jambes  et  tarses  jaunâtres. 

—  Brésil. 

5.   OXYCHEILA  BINOTATA.    (PL  1,    flg.   5.) 

Cray  ,  Jn.  Kingdom,  t.  XIV ,  p.  264 , 

pi.  29,  flg.  2.— Lap.,  Rev.  en^, p.  130,  n°  3. 

—  Long.  6  lig.  Larg.  2  lig.  7.  —  D'un 
\iolet  verdâtre  foncé;  élytres  très-forte- 
ment ponctuées,  surtout  vers  la  base  ,  1;  r- 
ges,  poupres,  parallèles,  arrondies  à  l'ex- 
trémité, offrant  au-delà  du  milieu  une  tache 
trasversale  d'un  brun  rouge  ;  parties  de  la 
bouche  ,  antennes,  dessous  du  corps  et  pat- 
tes noires.  —  Cayenne. 


Nota.  M.  Buquet  a  décrit  une  espèce 
nouvelle  de  ce  genre  dans  le  Magasin  de 
Zoologie.  Elle  vient  de  Cayenne» 

IRESIA,  Dej.,  Grat. 

Les  trois  premiers  articles  des  tarses  an- 
térieurs dilates ,  allongés,  ciliés  également 
des  deux  côtés  ;  les  deux  premiers  grossis- 
sant très-légèrement  vers  l'extrémité,  et 
presque  cylindriques  ;  le  troisième .  plus 
court  ,  presque  triangulaire.  —  Palpes 
labiaux  très-allongés,  plus  longs  que  les 
maxillaires,  le  premier  article  allongé,  sail- 
lant au-delà  de  l'extrémité  supérieure  de 
l'èchancrure  du  menton ,  le  second  très- 
court,  le  troisième  très-long,  cylindrique  , 
légèrement  courbé,  elle  dernier  tres-al- 
longé  et  sécuriforme.  —  Lèvre  supérieure 
très-grande,  en  demi-ovale,  et  recouvrant 
les  mandibules. 

Ces  Insectes  ressemblent,  pour  le  faciès , 
aux  Thérates  ;  l'avant-dernier  segment  de 
l'abdomen  est  très-fortement  échancré  dans 
le  mâle.  M.  Lacordaire ,  qui  le  premier  a 
rapporté  cet  Insecte,  le  prit  sur  les  arbres. 
Il  vole,  avec  facilité,  de  feuille  en  feuille. 

1.    IRESIA   LACODAIREI. 

T)zj.,Species,  sup.,  t.V,  p.  297. — Icon.,l, 
p.  10,  t.  1,  fig.  4.  —Jn.  Kingdom.,  pi.  29, 
fig.  4. —  Long.  4  lig.  Larg.  1  lig.  — Noir; 
élytres  avec  des  rides  Iranversales d'un  vert 
brillant,  offrant  des  reflets  bleus  sur  les 
côtés  et  sur  la  suture  ;  poitrine,  abdomen  et 
cuisses  d'un  jaune  roussâtre  ;  lèvre  d'un 
jaune  pâle.  —  Brésil. 

CICINDELA, LiNN.,  Fabr.,  Oliv.,  Latr. 

Antennes  longues,  filiformes.  — Palpes  à 
peu  près  d'égale  longueur,  le  dernier  arti- 
cle des  labiaux  grossissant  un  peu  vers  l'ex- 
trémité. —  Tarses  filiformes,  les  trois  pre- 
miers articles  des  antennes  allongés,  dilatés, 
ciliés  plus  fortement  en  dehors  qu'en  de- 
dans.—Tête  grande,  plus  large  que  le  cor- 
selet.—  Mandibules  allongées,  quadri-den- 
tèes  au  côté  interne.  — Corselet  presque 
carré.  —  Ecusson  triangulaire.  —  Elytres 
arrondies  à  l'extrémité.  —  Pattes  longues. 

Les  Cicindèles  ont  un  vol  court,  mais 
rapide;  plusieurs  espèces  exhalent,  quand 
on  les  saisit ,  une  odeur  agréable  et  mus- 
quée ;  leur corpsesten général très-brillani, 
métallique ,  et  presque  toujours  de  cou- 
leur verdâtre. 

On  trouve  des  Cicindèles  dans  toutes  les 
parties  du  monde. 
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Corps  plus  ou  moins  large  ,  déprimé.  — 
Lèvre  supérieure  un  peu  avancée,  avec  des 
dentelures  dont  le  nombre  varie  de  trois  à 
sept.  —  Cuisses  postérieures  de  longueur 
moyenne. 

Celle  division  comprend  les  cinquième 
et  sixième  divisions  du  Species  de  M.  le 
comte  Dejean. 

1.    CICINDELA  LUGUBRIS. 

Dej.,  Species ,  t.  1 ,  p.  39.  —  Long. 
9  lig.  Larg.  3  lig.  —  D'un  noir  mat  et 
obscur  ;  élylres  avec  un  point  à  la  base  , 
une  petite  ligne  au-dessous  près  de  la 
suture  ;  une  grande  tache  irrégulière  à 
peu  prés  au  tiers  de  l'élytre  ;  une  autre 
grande  tache  allongée,  parallèle  au  bord 
postérieur  ;  une  ligne  étroite  près  de  la 
suture;  trois  autres  lignes  un  peu  obliques 
entre  la  première  et  la  seconde:  dessous  du 
corps  d'un  noir  brillant.  —  Sénégal. 

2.    CICIIXDELA  CINCTA. 

Fabr.,  1,  240,  n»  40.—  Oliv.,  2,  33.  6, 
pi.  3,  t.  33.  —  Long.  7  lig.  7.  Larg. 
2  lig.  \.  —  Brun  obscur  ou  noir  ;  clytres 
avec  une  bande  latérale  et  quatre  points 
blancs  ;  dessous  du  corps  d'un  bleu  verdâ- 
lie.  —  Sénégal. 

3.    CICraOELA    ViTTATA. 

Fabr.  ,  i  ,  240  ,  41.  —  Long.  6  lig.  i. 
Larg.  2  lig.  —  D'un  cuivreux  obscur,  avec 
inie  bande  latérale  blanche ,  ayant  une 
double  dentelure  intérieure  et  cinq  points 
blancs.  —  Sénégal. 

4.  CICIIVDELA  CHINENSIS. 

Fabr.,  1,  23,  236.— Oliv.,  2, 33, 5,  pi.  2, 
fig.  20.  —  Long.  10  lig.  Larg.  3  lig.  i. 
—  D'un  beau  bleu  ,  milieu  du  corselet 
doré;  élylres  vertes,  avec  une  tache  trans- 
versale d'un  bleu  foncé  vers  la  base  et 
une  autre  très  -  grande  et  ovale ,  occu- 
pant toute  la  moitié  postérieure  de  l'é- 
lytre ;  l'on  voit  un  point  blanc  à  l'angle 
humerai,  un  autre  un  peu  en  arrière,  et  une 
ligne  allongée  ,  sinuée  et  oblique,  un  peu 
au-delà  du  milieu,  et  enfin  une  assez  gran- 
de tache  arrondie  vers  l'extrémité.  — 
Chine.  —  M.  Dejean  décrit  (Species ,  2  , 
419),  sous  le  nom  de  C.  Duponti,  une  es- 
pèce très-voisine  de  celle-ci. 

5.  CICINDELA  ADRULENTA. 

Fabu.,  1  ,   239,  38.  —  Long.   6  lig.    \. 


Larg.  2  lig.  {.  —  D'un  beau  bleu ,  avec 
une  teinte  d'un  rouge  cuivreux  sur  la 
tête  et  deux  taches  de  même  couleur 
sur  le  corselet;  élylres  obscures,  avec  la 
suture  cuivreuse,  et  sur  chacune  un  point 
à  l'angle  humerai  et  trois  taches  blanches, 
celle  du  milieu  transversale;  dessus  du  corps 
d'un  cuivreux  verdâtre.  —  Java. 

6.    CICINDELA    VASSELETI. 

Chevh.,  Ins.  Mexiq. — Long.  5  lig.  Larg. 
2  lig.  —  Mandibules  vertes  ;  palpes  d'un 
blanc  sale,  avec  les  deux  derniers  articles 
des  maxillaires  et  le  dernier  des  labiaux  de 
la  couleur  des  mandibules;  tête  olFiant  de 
nombreuses  stries  longitudinales,  d'un  vert 
bleuâtre ,  avec  une  large  tache  d'un  brun 
pourpre  ,  bordée  de  jaune ,  placée  en  ar- 
rière, qui  se  prolonge  antérieurement  au 
milieu  et  sur  les  côtés  ;  labre  d'un  blanc 
jaune ,  avec  la  base  d'un  vert  métallique  ; 
antennes  à  quatre  premiers  articles  d'un 
vert  éclatant ,  offrant  quelques  poils  ;  le 
reste  très -velu  et  cendré;  corselet  étroit, 
presque  cylindrique  ,  avec  un  foible  trait 
longitudinal  au  milieu  d'un  bleu  verdâtre  , 
avec  les  bords  antérieurs  et  postérieurs,  et 
une  grande  tache  arrondie  de  chaque  côté 
d'un  même  brun  pourpre  que  la  tête  ;  les 
bords  de  ces  taches  sont  jaunes ,  les  côtés 
du  corselet  sont  garnis  de  poils  gris;  écusson 
triangidaire,  verdâtre  ;  élylres  parsemées 
de  points  enfoncés  et  très-serrés,  d'un  brun 
pourpré  ;  elles  présentent  une  ligne  longi- 
tudinale verte,  partant  de  l'angle  humerai 
et  allant  obliquement  jusqu'à  l'extrémité 
de  l'élytre  ,  en  formant  vers  le  milieu  un 
angle  rentrant  très  -  fort  ;  dessous  du  corps 
d'un  vert  bleuâtre  métallique  et  trés-écla- 
tant,  avec  des  plaques  d'un  rouge  cuivreux 
sous  la  poitrine  ;  côtés  du  corps  garnis  de 
poils  blancs  ;  pattes  d'un  vert  cuivreux  , 
pubescentes  ;  tarses  violets.  —  Mexique. 

7.  CICINDELA  REGALIS.  (PI.  1,  fig.  6.) 
Dej.,  Species,  t.  V,  Suppl.,  p.  251.  — 
Long.  7  lig.  Larg.  2  lig.  —  D'un  vert 
cuivreux ,  couvert  d'un  léger  duvet  blanc, 
avec  les  antennes,  les  bords  antérieurs 
et  postérieurs  de  la  tête ,  une  ligne  lon- 
gitudinale de  chaque  côté  du  corselet , 
violets  ;  élylres  d'un  beau  bleu  violet , 
avec  quatre  grandes  taches  transversales  un 
peu  obliques,  d'un  blanc  jaune,  disposées 
le  long  des  bords  latéraux ,  couvrant  pres- 
que toute  l'élytre  ,  mais  n'atteignant  pas 
la  suture  ;  à  la  base  ,  derrière  l'éciisson , 
deux  taches  ovales  de  chaque  côté;  dessous 
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du  corps  et  pattes  d'un  violet  éclatant.    — 
Sénégal. 

8.  CICINDELA   10  GUTTATA. 

Fabr.  ,  1,  241,  49.  —  Long.  6  lig. 
Larg.  2  lig.  j. — Velouté,  d'un  vert  foncé  à 
reflets  violets  ;  bords  du  corselet,  son  milieu 
et  celui  de  la  tête ,  d'un  rouge  cuivreux  ; 
une  tache  blanche  sur  l'angle  humerai ,  une 
autre  plus  grande  derrière  celle-ci  ;  deux 
disposées  obliquement,  souvent  réunies  sur 
le  milieu  de  l'élytre  ;  un  petit  point  au  bord 
extérieur  vers  les  deux  tiers,  et  une  lunule 
en  arrière ,  d'un  blanc  jaune  ;  pattes  d'un 
vert  cuivreux.  —  Nouvelle-Zélande. 

9.  CICI9IDELA  SEXGUTTATA. 

Fabr.,  1,  241.  —  Oliv.,  2,  33,  27,  pi.  2, 
fig.  21.  —  Long.  5  lig.  j.  Larg.  2  lig. 
—  Vert  ou  bleu  ;  lèvre  blanche  ;  ély- 
Ires  avec  quatre  taches,  la  première  prés 
du  bord  latéral ,  à  peu  près  au  milieu  ;  la 
seconde  près  de  l'angle  postérieur;  la  troi- 
sième à  l'extrémité  prés  de  la  suture,  et  la 
quatrième  un  peu  plus  bas  que  la  première. 
— Plusieurs  de  ces  taches  manquent  quel- 
quefois et  même  dans  quelques  mdividus 
il  n'en  reste  aucune  trace.  —  Amérique 
du  Nord, 

10.  CICINDELA  MAURA.  (PI.  1 ,  fig.  7.  ) 
Fabr.  ,  1 ,  235 ,  16.—  Oliv.  ,  2 ,  33 ,  pi.  3 , 
fig.  31. —Long.  5  lig.  {.  Larg.  2  lig. — 
Presque  noir,  corselet  rétréci  en  arrié- 
re, élytres  avec  une  tache  blanche  à  l'an- 
gle humerai ,  une  autre  un  peu  en  arrière 
de  celle-ci;  une  bande  transversale  au  mi- 
lieu, formée  de  deux  points  qui  se  réunis- 
sent; un  point  blanc  à  la  partie  postérieure, 
au  bord  externe ,  et  enfin  un  autre  à  l'ex- 
trémité ;  dessous  du  corps  et  pattes  un  peu 
verdâtres.  —  Espagne  et  Barbarie. 

11.    CICINDELA  LUCTUOSA. 

Dej.,  Spec,  t.  V,  Suppl.,  p.  227.  — 
Long.  7  lig.  Larg.  2  lig.  —  Ressemble 
beaucoup  à  la  Maura,  et  en  diffère  par 
les  élytres,  qui  offrent  une  lunule  sur  l'an- 
gle humerai,  une  tache  transversale  sur 
le  milieu ,  qui  n'atteint  ni  la  suture  ni 
le  côté  externe,  et  une  lunule  à  l'extré- 
mité, qui  se  relève  sur  son  bord  anté- 
rieur et  se  termine  presque  en  pointe.  — 
Barbarie. 

12.    CICIIVDELA  niIGRITA. 

Dej.  ,  Spec.  ,  1 ,  58 ,  42.  —  Long. 
6  lig.  i.  Larg.  2  lig.  f .  —  Noir,  cinq  points 
blancs  sur  le  bord  extérieur  ,  et  un  autre 
au  milieu.  —  Corse. 


13.    CICIIVDEI.A   CAMPESTHIS. 

Fabr.,  1 ,  233.  —  Oliv.,  2,  33,  8,  pi.  1, 
fig.  3.— Long.  6  lig.  Larg.  2  lig.  {. — Vert  ; 
pattes  d'un  rouge  cuivreux ,  une  tache 
blanche  à  l'angle  humerai  et  quatre  au- 
tres le  long  du  bord  extérieur,  une  a 
l'extrémité ,  et  une  enfin  au  milieu  ;  cette 
dernière  est  entourée  d'un  cercle  rougeâtre. 

—  Paris,  très-commun.  —  Var.  Sans  ta- 
ches sur  les  élytres. 

Nota.  Les  Cic.  Maroccana,  Fab.,  et  de- 
cem-punctata  ,  BruUé  ,  Expéd.  scient,  de 
Morée ,  ne  sont  probablement  que  des  va- 
riétés de  cette  espèce. 

14.    CICIBiDELA   APRICA. 

Stephbns,  lUiisf.,  t.  1,  p.  i8.  — Cic.  hy- 
brida.,  Fabr.,  1,  234,  JS.  —Oliv.,  2,  33, 
9,  pi.  1 ,  fig.  7.  —  Long.  6  lig.  {.  Larg. 
2  lig.  j. — D'un  brun  cuivreux  ;  élytres  avec 
une  lunule  blanche  à  l'angle  humerai , 
une  autre  à  l'extrémité  et  une  bande 
transversale  et  un  peu  oblique  vers  le  mi- 
lieu ;  cette  bande  n'atteint  pas  la  suture, 
elle  est  plus  large  à  la  base  et  présente 
une  sinuosité  vers  le  milieu;  abdomen 
d'un  vert  bleuâtre  ;  suture  des  élytres  et 
pattes  d'un  rouge  cuivreux;  tarses  et  ge-- 
noux  bleuâtres.  —  Paris,  très- commun. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  presque 
toutes  les  collections  de  France ,  sous  le 
nom  d'Hybrida;  mais  c'est  par  erreur, 
la  véritable  llybrida  de  Linné  étant  la  Ma- 
HUtna  de  M.  Dejean. 

15.  CICINDELA  HYBBIDA. 

Linné,  Syst.  Ent.,  2,  657,  2.— F.  Suce, 
747.— Sowerby,  1,  pi.  18. — Maritima, 
Dej.  ,  Spec,  1,  67 ,  50.  —  Icon.,  1,  52, 
n»  11,  t.  4,  f.  5. — Long.  6  lig.  Larg.  2  lig.  ~. 

—  Ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
la  bande  des  élytres  un  peu  dilatée  à  sa 
base,  formant  un  crochet  au  milieu  et  se 
prolongeant  davantage  vers  l'extrémité  de 
l'élytre.  —  Suéde ,  Angleterre,  France, 
sur  les  bords  de  la  Manche. 

16.  CICiniDELA  RIPARIA. 

Dej.,  Icon.  ,  1 ,  pi.  4,  t.  2.  —  Steph.  , 
JUust.,  t.  1,  p.  9,  pi.  1,  f.  1.  — Long. 
6  lig.  Larg.  2  lig.  i.  —  Diffère  de  VÀprica 
par  sa  couleur  beaucoup  plus  foncée  et  pres- 
que noire  ,  par  sa  bande  plus  large  et  moins 
sinuée  ,  et  enfin  par  sa  tache  humérale, 
souvent  divisée  au  milieu.  —  Allemagne. 

17.    r.ICISDELA   TRANSVERSALIS. 

Dej.,  Spec,  1,  66,  49.  —  Icon.,  1, 
50,  n»  9,    pi.  4,  f.  3.  —  Long.  6  lig.  {. 
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Larg.  2  lig.  '-.  —  S'éloigne  de  VJprica 
par  la  bande  des  élytres,  plus  étroite, 
moins  sinueuse;  la  tache  humérale  par- 
tagée en  deux  points  ;  dessous  du  corps 
et  pattes  velues.  —  Autriche. 

18.    CICINDELA  TRICOLOR. 

Fischer  ,  Entom.  de  la  Russie ,  1,  6 ,  3, 
pi.  1,  f.  3.  —  Long.  1  lig.  i.  Larg.  2  lig.  ~. 
Tète  et  corselet  d'un  vert  doré;  élytres 
d'un  beau  rouge,  avec  une  lunule  blan- 
che à  l'angle  humerai,  une  autre  à  l'ex- 
trémité, et  au  milieu  une  bande  sinuée 
n'atteignant  pas  la  suture.  —  Sibérie.  — 
Var.  Tète,  corselet  et  élytres,  bleus;  ta- 
chesjaunes.  —  Sibérie. 

19.    CICISIDEI.A    SYLVICOLA. 

T>ES.,Spec.,  1,  67,  50.  ~  Jcon.,  1,  51, 

10,    pi.  4,    f.    4.   —   CURTIS,    1,    pi.  1.  — 

Long.  7  lig.  Larg.  2  lig.  ~  —  D'un  cuivreux 
verdâtre;  élytres  avec  une  lunule  blanche 
humérale,  une  autre  à  l'extrémilé,  et  une 
bande  au  milieu,  flexueuse  et  n'atteignant 
pas  la  suture.  —  Midi  de  la  France. 

20.    CICISDELA   SOLUTA. 

Dej.  ,  5pec. ,  1,  70,  54.  —  Icon. ,  i, 
A7,  6,  pi.  3,  f.  8.  —  Long.  6  lig.  {. 
Larg.  2  lig.  y.  —  Vert  un  peu  cuivreux  ; 
élytrss  allongées,  assez  étroites,  avec  une 
lunule  blanche  à  l'angle  humerai,  une 
autre  à  l'extrémité ,  toutes  deux  interrom- 
pues ,  et  une  bande  étroite ,  sinuée  à 
l'extrémité.  —  Hongrie. 

21.    CICIMDELA     SYLVATICA. 

Linné,  Fabr.,  1,  235,  15.  —  Oliv.  ,  2, 
33, 12,  pi.  1,  f.  5.— DoNOVAN,  Brit.  Ins.,  X, 
pi.  351  ,  f.  1.  —  Long.  7  lig.  {.  Larg. 
2  lig.  i.  Brun,  presque  noir  ;  élytres  ve- 
loutées et  comme  variolées,  avec  une 
lunule  humérale  blanche,  une  bande 
ondulée  au  milieu,  et  un  point  de  même 
couleur  vers  l'extrémité  ;  lèvre  noire.  — 
France,  assez  rare  autour  de  Paris;  se 
Uouve  dans  les  forêts. 

22.    CICINDELA  SINUATA. 

Fabr.,  1,  234,  14- —  Dej.,  1,  53,  12, 
tab.  4,  f.  5.  —  Long.  4  lig.  j.  Larg. 
1  lig.  \.  —  Vert  obscur  ;  élytres  avec 
leurs  bords  latéraux  blancs;  une  lunule 
à  l'angle  de  la  base  ,  une  autre  à  l'extré- 
mité ,  dont  la  pointe  supérieure  se  re- 
courbe du  côté  du  bord  externe,  et  vers 
le  milieu  une  bande  étroite,  sinuée,  pa- 
roissant  formée  de  deux  lunules  dont  la 
première  tournée  vers  la  tête  et  la  seconde 
vers  la  suture.  —  Autriche. 
Inbkctes.  I. 


23.  CICINDELA  TRISIGHATA. 
Illig.,  Dej.,  Spcc. ,  1. 1 ,  p.  77.  —  Icon., 
i,  54,  n»  13,  t.  IV,  fig.  7.  —  Long. 
5  lig.  Larg.  2  lig.  —  Diffère  de  la  C.  Si- 
nuata  par  la  bande  du  milieu  de  l'élytre , 
qui  est  plus  étroite,  et  dont  la  seconde  par 
tie,  celle  dirigée  vers  la  suture,  est  plus 
longue.  —  Midi  de  la  France. 

24.    CICINDELA  MJGDIISEIVSIS. 

Dej.  ,  Spcc.,i,  11,  61.  —  Long.  4  lig. 
Larg.  1  lig.  i.  —  Diflere  de  la  C.  Si- 
nuata  par  sa  couleur ,  qui  est  d'un  vert 
foncé  ,  sans  teintes  cuivreuses ,  et  par  la 
bordure  latérale  blanche  des  élytres,  qui 
est  inteiTompue  dans  deux  endroits. — Midi 
de  la  France. 

25.  r,ICIlVDEI,A  CIRCUMDATA.  (PI.  1,  fig.  8.) 

Dej.,  Spcc,  t.  I,  p.  82.  —  Icon.,  p.  57, 
n-  16,  pi.  5,  fig.  2.—  Long.  5  lig.  {. 
Larg.  2  îig.  —  Cuivreux  ;  corselet,  cô- 
tés de  la  poitrine ,  de  l'abdomen ,  et  pat- 
tes ,  pubescentes  et  d'un  blanc  de  neige  ; 
élytres  avec  une  bordure  latérale  étroite, 
offrant  à  la  base  une  lunule  large,  vers 
le  milieu  une  tache  en  forme  d'S  qui  s'é- 
tend jusque  près  de  la  suture ,  et  dont  les 
bords  sont  un  peu  irréguliers,  et  en  arriè- 
re deux  sortes  de  dents  dirigées  par  en- 
haut.  —  Midi  de  la  France, 

26.    CICISIDELA   DILACERATA. 

Dej.  ,  Spec.  —  Long.  5  lig.  \.  Larg. 
2  lig.  —  Ressemble  beaucoup  à  la  Cir- 
cumdala,  mais  s'en  dislingue  par  la  bor- 
dure latérale  des  élytres,  qui  est  très- 
large,  la  lunule  de  la  base  étroite;  la 
tache  en  forme  d'S  beaucoup  plus  large , 
plus  iiTégulièresur  ses  bords,  etimitaJit  des 
petits  rameaux  fort  nombreux.  —  Iles 
Ioniennes. 

27.    CICISDELA   COUDOTII. 

Dej.,  Spec,  t.  V,supp. ,  p.  236.  — 
Icon.,  1,  p.  40,  n"  26,  t.  V,  fig.  2.  — 
Long.  6  lig.  Larg.  2  lig.  j:.  —  Se  distin- 
gue de  la  Circumdala  par  la  bordure  de 
ses  élytres,  qui  est  large,  et  par  la  tache 
en  forme  d'S  qui  est  très-étroite  et  très- 
nette  sur  ses  bords,  ce  qui  l'éloigné  aussi 
de  la  Dilacerata.  —  Barbarie. 

Nota.  Les  antennes  de  cette  espèce  sont 
fort  longues. 

28.  CICINDELA  MTTORALIS.  (PI.    1.  fig.  9.) 

Fabr.  ,  1,  p.  235,  n"  il.— Icon.,  i,  p.  42, 
n»  3,  t.  III,  fig.  4  et  5.  —  Long.  6  lig. 
Larg.  2  lig.  \.  —  Bronzé  cuivreux  à  tein- 
tes variables  ,   élytres  avec  une  lunule 


♦: 


CICINDELA. 


humérale  étroite  ,  quatre  points  blancs , 
situés  vers  le  milieu,  dont  deux  sur  le 
bord  externe  ,  et  une  lunule  terminale 
.  semblable  à  celle  de  la  base  ;  suture,  pattes 
et  côtés  de  la  poitrine  d'un  cuivreux  écla- 
tant; abdomen  d'un  bleu  brillant.  —  Midi 
de  la  France. 

29.    CICiniDELA  BARBARA. 

Long.  6  lig.  {.  Larg.  2  lig.  7.  —  DifTére 
de  la  Littoralis ,  dont  elle  n'est  peut-êtie 
qu'une  variété ,  par  sa  taille  plus  grande, 
sa  couleur  plus  noirâtre  ;  les  lunules  des 
élytres  sont  plus  fortes;  les  deux  premiers 
points  étant  réunis  forment  une  bande 
Iranversale  assez  large,  qui  n'atteint  pas  la 
suture  ;  dessous  du  corps  noirâtre  ;  pattes 
très-velues  et  sans  reflets  bleus.  —  Bar- 
barie. 

30.    CICISDELA   TRIFASCÏATA. 

Fabr.,  1,  p.  2A2,  n"  54.  —  Ol.,  2,  33,  p. 
28,  n»  30,  pi.  2,  fig.  18. — Long.  4  lig.  Larg. 
i  lig.  \.  —  Allongé  ;  d'un  cuivreux  ver- 
dâtre;  élytres  avec  le  bord  latéral  blanc, 
une  lunule  humérale  ,  une  autre  à  l'extré- 
mité, et  une  bande  étroite  en  forme  d'S  sur 
l'élytre,   de  même  couleur.  —  Cayenne. 

SI.  CICISIDELA  LATREILLEI.  (PI.  2,  fig.  1.) 
Dej.,  Spec,  1,  t.  V,  suppl.,  p.  261.  — 
Long.  6  lig.  Larg.  2  lig.  —D'un  brun  bronzé  ; 
élytres  finement  gianuleuses,  avec  une  ta- 
che latérale  d'un  blanc  jaunâtre,  offrant  en 
arrière  une  dent  dirigée  en  haut;  elles  of- 
frent aussi  un  pJnl  très-petit  de  même  cou- 
leur vers  Ije  milieu  de  chacune,  et  rapproché 
de  la  suture  ;  tout  du  long  de  celle-ci  l'on 
voit  une  rangée  de  points  enfoncés  ;  base 
des  élytres  un  peu  plissée  longitudinale- 
ment;  dessous  du  corps  pubescent  ;  pattes 
cuivreuses.  —  Barbarie. 

32.  CICINDELA  DUMOLINI. 

Dej.  ,  Species,  t.  V,  sup. ,  p.  233.  — 
Long.  7  lig.  Larg.  2  lig.  \.  —  D'un  vert 
cuivreux;  élytres  d'un  vert  mat,  avec 
une  large  bordure  d'un  blanc  jaunâtre, 
formant  une  sorte  de  lunule  à  la  base , 
et  imitant  vers  le  milieu  une  bande  large 
et  transversale  qui  n'atteint  pas  la  suture; 
vers  les  deux  tiers  postérieurs,  un  point 
de  même  couleur,  prés  de  la  suture.  —  Sé- 
négal. 

33.  CICISDEI,A  MEXICAMA. 
Kluc,  —Long.  4  lig.  j.  Larg.  1  lig.  |. 

—  D'un  brun  obscur  ;    élytres  avec   une 
lunule   humérale  bleuâtre,   interrompue 


dans  son  milieu  ;  une  tache  légèrement 
transverse  un  peu  avant  le  milieu ,  sur  le 
bord  extérieur;  une  autre  petite  et  ar- 
rondie plus  en  arrière,  rapprochée  de  la 
suture ,  et  enfin  une  aufre  près  de  l'extré- 
mité ;  dessous  du  corps  pubescent  ;  abdo- 
men brun  ;  pattes  verdâtres.  —  Mexique. 

3A.    CICIiVDELA   QUADRILINEATA. 

Fabr.,  1,  p.  239,  n»  39  ;  Ol".,  2  ,  33,  p. 
25,  n"  25,  t.  I,  fig.  4  et  8.  —  Long. 
6  lig.  j.  Larg.  2  lig.  i.  —  Allongé,  bron- 
zé, cuivreux  ;  bordure  des  élytres  et  une 
bande  longitudinale  vers  le  milieu  ,  un 
peu  plus  près  de  la  suture,  d'un  blanc  jau- 
nâtre. —  Indes  Orientales. 

35.  CICIIN'DELA   FLEXUOSA.    (PI.  2,    fig.  2.) 

Fabr.,  1,  p.  237,  n»  27;  Ol.,  2,  33, 
p.  18,  n"  17,  pi.  1,  fig.  10.  —  Long, 
6  lig.  Larg.  2  lig.  i.  —  D'un  brun  cuivreux 
obscur  ;  élytres  avec  une  large  lunule 
humérale  ,  une  autre  en  arriére ,  dont 
l'extrémité  latérale  forme  un  point  sou- 
vent séparé  ;  une  ligne  vers  le  milieu  , 
qui  se  lecourbe;  une  et  souvent  deux 
petites  taches  sur  chaque  élytre .  à  la  base, 
près  de  la  suture,  et  une  autre  plus  en  ar- 
riére. —  Midi  de  la  France. 

Nofa.  Le  Ciciiidela  Sardea ,  Dej.,  n'est 
peut-être  qu'une  variété  de  cette  espèce  ;     'j^ 
elle  se  trouve  aussi  a  Toulon. 

36.  CICIIVDELA  UPSILOK. 
Mac  Leay,  Dej.,  Spec.  ,  t.  I,  p.  126, 
n"  107.  —  Long.  5  lig.  '-.  Larg.  2  lig. 
— •  Bronzé  ;  élytres  blanches ,  avec  la  su- 
ture bronzée  et  dilatée  à  la  base,  for- 
mant une  sorte  de  V  de  chaque  côté  ;  et 
une  ligne  courbe  très-étroite  de  même 
couleur  vers  le  milieu,  et  assez  rapprochée 
de  la  suture.  —  Nouvelle  -  Hollande. 

37.    CICIÎVDELA  KIVEA. 

Kirby,  Ccntiivy of  insccis,^.  376,  n"  2. 
—  Long.  5  lig.  \.  Larg.  2  îig.  !^.  —  Bron- 
zé, couvert  d'un  duvet  blanc  ;  élytres 
d'un  blanc  jaunâtre  lisse.  —  Brésil. 

38.   CICINDELA   BIRAIUOSA. 

Fabr.,  1,  p.  240  ,  n"  42.  —Long.  5  lig. 
Larg.  i  lig.  \.  —  Allongé,  d'un  cuivreux 
obscur  ;  élytres  avec  une  bordure  latérale, 
formant  à  l'extrémité  une  sorte  de  lunule 
plus  large ,  et  imitant  vers  le  milieu  une 
tache  transversale.  —  Indes  Orientales. 

39.    CICINDELA    ZWCIKU. 

Fischer,  Entomographie  de  la  Russie, 
t,  L  p.  194,  n°  8,  pi.  17,  fig.  10.  —Long. 
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5  Jig.  ^.  Larg.  2  Ug.  —  Allongé,  un  peu 
cylindrique  ,  d'un  bronzé  trés-obsur;  ély- 
tres  avec  un  point  blanchâtre  à  l'angle  de 
la  base.  —  Sibérie. 

40.  CICISDELA  PALUDOSA.  (PI.   2,  fig.  3.) 

DuFOUR,  Jnn.  se.  pliysiq.,  t.  VI,  p.  318. 
—Scalaris  Latr.,  1 ,  p.  60  ,  n"  18,  pi.  5, 
fig.  4  et  5.  —  Long.  5  lig.  Larg.  1  lig.  {. 

—  Allongé,  d'un  vert  plus  ou  moins 
obscur  et  quelquefois  d'un  bleu  foncé  ; 
élytres  avec  une  ligne  longitudinale  large 
et  blanchâtre  près  du  bord  externe ,  sinuée 
et  interrompue,  avec  une  lunule  à  la  base 
et  une  autre  à  l'extrémité ,  de  même  cou- 
leur. —  Midi  de  la  France. 

41.  CICnOELA  GERMANICA.  (PI.   2,   fig.  4.) 

Fabr.  ,  1,  p.  237,  n"  29.  — Long.  5  lig. 
Larg.  1  lig.  \.  —  Allongé,  vert,  quelque- 
fois bleu  ;  élytres  avec  un  point  humerai 
blanc  ;  une  tache  allongée  prés  du  bord 
extérieur  vers  le  milieu,  et  une  lunule  ter- 
minale   de  même   couleur.  —  Paris. 

42.    CIGINDELA  SOBBiniA. 

GoRY,  Jn.  Soc.  Eut.,  t.  II,  p.  176.  — 
Long.  5  lig.  Larg.  1  lig.  i.  —  Ressem- 
ble à  la  Germanica  ,  mais  s'en  éloigne 
par  sa  forme  un  peu  plus  élargie,  sa  cou- 
leur plus  obscure  ;  une  tache  longitudi- 
nale brunâtre  sur  le  milieu  des  élytres 
très-peu  marquée  ;  la  tache  blanche  du 
bord  extérieur  toujoui-s  en  triangle  bien 
marqué,  et  dont  la  pointe  est  dirigée  obli- 
quement par  en-bas  ;  dessous  du  corps  un 
peu  bleuâtre.  —  Italie. 

43.,   CICiniDELA  GBACILIS. 

Pallas,  Voyage,  3,  p.  475,  n»  40; 
Iconog.   1,   p.  62,   n»  20 ,  pi.  5,   fig.  8. 

—  Long.  4  lig-  1-  Larg.  1  lig.  '-.  —  Al- 
longé, cylindrique,  d'un  noir  obscur  un  peu 
bronzé;  élytres  avec  un  point  blanc  à 
l'angle  de  la  base ,  une  tache  allongée  aa 
milieu ,  prés  du  bord  extérieur,  et  une 
autre  vers  l'extrémité,  remplacantia partie 
supérieure  de  la  lunule  ;  toutes  ces  taches 
sont  blanches  ;  sur  la  suture  une  grande 
tache  oblongue  et  ferrugineuse.  — Sibérie. 

44.  CICISDELA  FPSTIVA. 
Dej.,  Species,  t.  V,  Suppl.,  p.  220.  — 
Long.  5  lig.  \  .  Larg.  1  lig.  j.  —  Elroit, 
un  peu  cylindrique ,  granuleux ,  d'un  vert 
à  reflets  bleuâtres  ;  élytres  un  peu  cuivreu- 
ses ,  avec  trois  taches  jaunes ,  disposées  lon- 
gitudinalement  près  du  bord  extérieur,  la 
première  qui  touche  l'angle  humerai  est 


longue  et  étroite  ;  la  seconde  qui  s'y  joint 
ordinairement  est  ovale  ;  et  la  troisième  si- 
tuée près  de  l'extrémité  arrondie  ;  des- 
sous du  corps  d'un  beau  violet;  cuisses 
vertes,  avec  leur  extrémité  et  les  jambes 
brunâtres.  —  Sénégal. 

45.  CICIMDELA  CONCIKNA. 
Dej.,  Species,  t.  V,  Suppl.,  p.  218.  — 
Long.  6  lig.  --.  Larg.  1  lig.  ~.  —  Presque 
cylindrique,  d'un  violet  éclatant;  élytres 
fortement  ponctuées  d'un  beau  vert  métal- 
lique ,  à  l'exception  de  la  suture ,  qui  est  de 
la  couleur  générale  ;  une  tache  arrondie  et 
d'un  blanc  jaunâtre  sur  chaque  élytre,vers 
l'extrémité,  sur  le  bord  externe. —  Sénégal. 

DEUXIEME  DIVISION. 

Diffère  de  la  première  par  ses  cuisses 
postérieures,  dont  la  longueur  égale  pres- 
que celle  de  tout  le  corps.  Ces  espèces 
font  partie  de  la  sixième  division  de  M.  le 
comte  Dejean. 

46.  CICIIMDELA  LONGIPES. 

Fabr.  ,  1,  p.  241,  n»  47.— Long.  4  lig.  t- 
Larg.  1  lig.  |.  —  Allongé ,  un  peu  cylin- 
drique, d'un  vert  cuivreux;  élytres  forte- 
ment ponctuées  et  d'un  rouge  cuivreux , 
avec  une  bordure  dentelée  et  blanche ,  et 
un  rameau  tortueux  en  forme  d'S.  —  Indes 
Orientales. 

47.  CICISDELA  TESIUIPES. 

GuÉRiN  ,  Iconogr.  règne  anim.  Insect., 
pi.  3  ,  fig.  7.  —  Dej.  ,  Spec. ,  t.  2 ,  p.  429 , 
3°  142.  —  Long.  5  lig.  Larg.  1  j.  —  D'un 
cuivreux  bronzé  et  un  peu  verdâlre  ;  ély- 
tres blanches,  avec  la  suture  et  une  ligne 
courbe  et  peu  visible,  située  en  arriére,  de 
la  couleur  générale.  —  Cochinchine. 

TROISIEME  DIVISION. 

S'éloigne  de  la  première  par  sa  lèvre  su- 
périeure qui  est  avancée ,  fortement  dentée 
et  recouvre  en  grande  partie  les  mandi- 
bules. La  soûle  espèce  de  cette  division 
constitue  la  quatrième  section  dn  Species 
de  M.  Dejean. 

48.  CICIÎMDELA  CHALYBEA, 

Dej.,  Species,  t.  1,  p.  38.  —  Long. 
5  lig.  5.  Larg.  2  lig.  —  D'un  beau  bleu; 
lèvre  avancée  ;  élytres  fortement  ponctuées, 
avec  une  légère  impression  transversale  à 
l'extrémité  ;  jambes  et  tarses  obscurs.  — 
Brésil. 


ODOMOGHEILA. 


QUATRlkME  DIVISION. 


Corps  assez  allongé,  un  peu  cylindrique  ; 
lèvre  supérieure  avancée,  presque  arron- 
die et  à  peine  dentelée.  Septième  division 
de  M.  Dejean. 

49.  CICINDELA  FUIVESTA. 

Fabr.,  t.  1,  p.  243,  n"  56. —  Long. 
A  lig.  i.  Larg.  1  lig.  J^.  —  Un  peu  cylindri- 
que ,  d'un  bronzé  obscur  ;  antennes  très- 
longues,  pattes  grêles  et  jaunes;  tarses 
obscurs.  —  Indes  orientales. 

50.    CICIISDELA  VIRIDULA. 

ScHCEN.,  Syn.  Insect.,X.  1,  p.  243,  n»  31. 
—  Long.  3  lig.  ^.  Larg.  1  lig.  —  Allongé, 
presque  cylindrique,  d'un  vert  assez  bril- 
lant; élytres  plus  obscures;  parties  de  la 
bouche  ,  base  des  antennes  et  pattes  jau- 
nâtres ;  reste  des  antennes  obscur.  —  Ile 
Bourbon,  Indes  Orientales. 

CINQUIÈME  DIVISION. 

Corps  cylindrique,  lèvre  assez  avancée, 
fortement  dentelée.  —  Troisième  division 
de  M.  le  comte  Dejean. 

51.  CICIBIDELA  ANALIS. 

Fabr.,  1,  p.  236,  n»  24.  — Long.  5  lig.  i. 
carg.  1  lig.  i.  _  Cylindrique  ,  d'un  vert 
bronzé  ;  bords  extérieurs  des  élytres  d'un 
beau  bleu  éclatant  ;  parties  de  la  bouche  , 
extrémité  de  l'abdomen  et  cuisses  d'un 
l'aune  ferrugineux  ;  taches  obscures.  — 
Java. 

52.  CICIIVDELA  A-PUNCTATA. 

Fabr.  1 ,  p,  239 ,  n»  36.  —  Long. 
5  lig.  1.  Larg.  1  lig,  i.  _  Allongé, 
cylmdrique,  d'un  bleu  verdâlre;  élytres 
avec  deux  taches  rondes  et  blanches;  la 
première  un  peu  après  le  milieu ,  la  se- 
conde vers  l'extrémité.  —  Sénégal  et  In- 
des Orientales, 

53.  CICINDELA  VERSICOLOR. 

ScHCENHER,  Dej.,  Spec. ,  t.  1,  p.  37, 
n"  21.  —  Long.  5  lig.  \.  Larg.  1  lig.  \. 
— Cylindrique,  d'un  bronzé  obscur  à  re- 
flets cuivTeux;  élytres  fortement  ponctuées, 
avec  les  côtés  d'un  beau  bleu  et  un  très- 
petit  point  blanchâtre ,  vers  le  milieu  ;  des- 
sous du  corps  bleu  ;  cuisses  rougeâtres.  — 
Côte  de  Guinée. 

SIXliiMË  DIVISION. 

Corps  allongé,  cylindrique;  lèvre  supé- 


rieure transversale  et  courte.  Cette  divi- 
sion correspond  à  la  seconde  de  M.  De- 
jean. 

54.  CICINDELA  CYLISDRICOLLIS. 

Dej.,  Spec,  t.  1,  p.  34,  n»  18.  — 
Long.  5  lig.  i.  Larg,  1  lig.  4.  —  Cylin- 
drique,  d'un  bronzé  obscur;  élytres  avec 
trois  taches  marginales  blanches  (la  fe- 
melle n'en  a  que  deux);  dessous  du 
corps  veit.  —  Brésil. 

Nota.  L'on  trouve  un  très-grand  nombre 
d'espèces  de  Cicindéles  décrites  dans  les 
auteurs;  quelques-unes  s'y  trouvent  sous 
des  noms  différens.  L'obliquata  de  M.  De- 
jean doit  porter  le  nom  de  Vulgaris,  qui 
lui  avoit  été  précédemment  donné  par 
M.  Say.  Les  espèces  suivantes  se  trouvent 
dans  le  même  cas.  liepanda  Dejean  est  VHir- 
ticollis  Say.  Signata  Dej.  est  la  Dorsalis 
Say,  etc.  Pour  les  ouvrages  où  l'on  trouve 
le  plus  de  descriptions  de  Cicindéles,  nous 
renverrons  à  ceux  de  Fabricius,  Herbst, 
Olivier;  au  travail  de  M.  le  comte  Dejean 
sur  les  Carabiqnes  de  sa  collection ,  à  l'Ico- 
nograjihie  des  Coléoptères  d'Europe  du 
même  entomologiste  et  de  M.  le  doc- 
teur Boisduval  ;  à  l'ouvrage  de  M.  Brullé 
8ur  les  Insectes  de  Morée  ;  à  ceux  de 
MM.  Guérin  et  Boisduval  pour  les  espèces 
recueillies  par  les  expéditions  autour  du 
monde  deMM.  Duperrey  et  Durville;  aux 
différents  mémoires  que  M.  Vigors  a  pu- 
bliés sur  ces  insectes,  dans  le  Zoological 
Journal;  à  celui  déjà  cité  de  M.  Say  (/o«r- 
nal  of  the  acad.  of  nat.  se.  of  Philadel- 
phie); à  la  centurie  de  Carabiques  de 
M.  Gory  (Ânn,  de  la  Soc.  d'Entomologie); 
aux  travaux  de  Forskal,  etc.,  etc. 


ODONTOCHEILA  ; 

Tkerates ,   Fischer  ; 
Cicindela,  première  division  Dejean. 

Ces  Insectes  nous  semblent  différer  assez 
desCicindèles  pour  former  un  genre  propre. 

Leur  corps  est  allongé,  cylindrique.  —  La 
lèvre  supérieure,  trés-prolongée  en  avant , 
recouvre  les  mandibules.  —  Corselet  al- 
longé. —  Yeux  trés-saillans.  — Pattes  trés- 
grêîes.  —  Les  tarses  sillonnés. 

Espèces  propres  à  l'Amérique  du  Sud. 

Leur  vol  est  assez  rapide  ;  on  les  trouve 
sur  les  feuilles.  (Lacordaire,  An.  Se.  nat., 
t.  20,  p.  36.; 

M.  Audouin  a  observe  que  les  espèces  de 
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ce  genre  ont  un  poil  roide  au  bout  de  leurs 
palpes  maxillaires  internes. 

1.  ODO^'TOcnEII,.\  cayennensis. 

Fabr.  ,  1,  p.  243,  n»  59.— Ol.,  2,  33,  p. 
23,  n"  23,  pi.  1,  t.  2.  —  Long.  7  lig.  |, 
Larg.  2  lig.  —  D'un  bronzé  obscur  ;  ély- 
Ires  avec  un  point  blanc  vers  le  milieu  du 
!;ord  latéral;  dessous  du  corps  bleu  ;  jam- 
bes et  tarses  postérieurs  d'un  jaune  tes- 
tacé.  —  Cayenne. 

2.  ODONTOCHEILA  BIPUSCTATA. 

Fabr.,  1,  p.  238,  n"  34.— Long.  6  lig.  j. 
Larg.  1  lig.  ^.  —  Bronzé  obcur  ;  élytres 
avec  un  point  blanc  et  allongé  vers  le  mi- 
lieu du  bord  externe;  abdomen,  jambes 
et  tarses  d'un  jaune  foncé.  —  Amérique 
Méridionale. 

3.    ODOKTOCHEILA  RUFIPES. 

Klug.  ,  Dej.  ,  Spec. ,  t.  I ,  p.  22 ,  n»  3. 
— Long.  6  lig.  Larg.  1  lig.  \. — D'un  bronzé 
obscur  ;  élytres  avec  un  point  blanc  sur  le 
bord  externe;  dessous  du  corselet,  abdo- 
men et  pattes  ferrugineuses.  —  Brésil. 

4.    ODONTOCHEILA  LURIDIPES. 

Dej.,  S-pec,  f.  1,  p.  23,  n"  4-  — 
Long.  6  lig.  Larg.  1  lig.  ^.  —  Bronzé  ; 
élytres  avec  un  point  blanc  au  milieu  du 
bord  externe  ;  dessous  du  cori^s  bleu  ;  anus 
et  pattes  d'un  jaune  testacé  un  peu  obscur. 

—  Cayenne. 

5.  ODONTOCHEILA  MARGOE  GUTTATA. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  1 ,  p.  24,  n"  5.  —  Long. 
5  lig.  Larg.  1  lig.  j.  —  D'un  bronzé  obscur; 
élytres  avec  trois  points  blancs  ,  sur  le  bord 
externe,  dont  le  premier  placé  sur  l'angle 
luiméral  est  petit  et  quelquefois  effacé; 
dessous  du  corjis  d'un  bleu  verdâtre;  base 
des  cuisses  jaunâtre.  —  Cayenne. 

6.  ODONTOCHEILA  CYLISDRICA. 

Dej.  ,   Spec. ,   t.    I ,   p.   26 ,   n»  8.  — 

—  Long.  7.  Larg.  2  lign.  i.  —  Bronzé 
obscur  ;  élytres  avec  trois  points  blancs  sur 
le  bord  externe.  Ce  bord  offre  aussi  un  re- 
flet d'un  beau  bleu  ;  dessous  du  corps  de 
cette  couleur  ;  mandibules  recourbées  pres- 
que à  angle  droit.  — Brésil. 

7.  ODONTOCHEILA  NODICORNIS. 
Dej.,  Spec,  t.  I,  p.  2G ,  n°  9.  — 
Long.  5  lig.  j.  Larg.  1  lig.  ;.  —  Bronzé 
obscur;  élytres  avec  trois  points  blancs 
sur  le  bord  externe  ;  dessous  du  corps  vert  ; 
les  premiers  articles  des  antennes  du  mâle 
renflés  ;  dans  le  mêmesexe,  les  mandibules 
sont  courbées  à  angle  droit.  —  Brésil. 


8.  ODONTOCHEILA  NITIDICOLLIS.  (PI.  2, 
fig.  5.) 
Dej.,  Spec,  t.  I,  p.  30. — Long.  5  lig.  {. 
Larg.  1  lig.  •;.  —  Bronzé  ,  obscur  ;  ély- 
tres bordées  latéralement  d'un  bleu  à  re- 
flet doré ,  corselet  d'un  rouge  éclatant  et 
cuivreux,  avec  ses  côtés  et  le  dessous  bleu, 
ainsi  que  le  dessous  du  corps.  —  Brésil. 

9.   ODONTOCHEILA  VENTRALIS, 

Dej.,  Spec,\..  I,  p.  32,  n»  16.— Long. 4 
lig.  Larg.  1  lig^.  —  D'un  noir  obscur,  légè- 
rement bronzé,  dessous  du  corps  bleu  ;  ély- 
tres un  peu  inégales,  avec  un  point  blanc 
vers  le  milieu,  et  deux  autres  sur  le  bord  ex- 
terne ;  ces  points  sont  souvent  effacés.  Abdo- 
men d'un  rouge  ferrugineux.  —  Cayenne. 

iVofrt.  J'ai  décrit,  dans  les  Etudes  ento- 
mologiqiies,  quelques  espèces  de  ce  genre, 
remarquables  par  leur  éclat. 

DBOMICA,  Dej.; 

Cicindela,  Icon. 

Antennes  semblables  à  celles  desCicin- 
dèles.  — Palpes  maxillaires,  de  la  longueur 
des  labiaux,  à  dernier  article  court,  mince 
et  grossissant  peu  vers  l'extrémité.  —  Tar- 
ses antérieurs  des  mâles  à  trois  premiers 
articles  un  peu  dilatés.  —  Tète  moyenne, 
une  dent  à  peine  visible  dans  l'échancrure 
du  menton.  —  Corselet  allongé  et  un  peu 
rétréci  en  arriére.  — Elytres  ovalaires  trés- 
allongéesjtrés  rétrécies  en  arriére. — Pattes 
longues  et  grêles.  —  Insectes  aptères. 

1.   DROSnCA   COARCTATA. 

Icon.,  t.  I,  p.  37,  pi.  1,  fig.  5.  —  Long. 
5  lig.  j.  Larg.  i  lig.  |. — D'un  bronzé  obscur; 
élytresfortement  ponctuées,  avec  une  bande 
longitudinale  blanche ,  un  peu  arquée  ,  qui 
s'étend  de  l'angle  de  la  base  aux  deux  tiers 
postérieurs  ;  l'on  voit  de  plus  à  l'extrémité 
une  petite  ligne  de  même  couleur,  située 
prés  du  bord  extérieur.  Pattes  d'un  vert 
bronzé.  —  Cap  de  Bonne-Espérance. 

2.  DROMICA  TUBERCCLATA. 
Hop.,  Anim.  Kiiig.  Ins.,  t.  I,  p.  265, 
pi.  29,  fig.  6. —Dej.,  Spec,  t.  V,p.  270, 
n"  3.  —  Long.  6  lig.  {.  Larg.  2  lig.  —  D'un 
noir  verdâtre;  corselet  et  élytres  tuber- 
culées,  deux  petites  taches  jaunes  de  cha- 
que côté  des  élytres  ;  dessous  du  corps 
noir;  lèvre  et  palpes  d'un  blanc  jaunâtre. 
—  Afrique.  Probablement  du  Cap  de 
Bonne-Espérance. 

3.  DROMICA  VITTATA. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  V ,  p.  269 ,  n»  2.  — 
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Long.  5iig.  ^  Larg.  llig 
obscur;  élyties  trés-ponctuées,  avec  une 
bande  latérale  un  peu  sinueuse  et  blanche  ; 
ressemble  beaucoup  à  la  Coarctata,  mais 
s'en  éloigne  par  la  bande  longitudinale  des 
élytres,  qui  est  plue  large,  ei  qui  se  joint  à 
la  ligne  de  l'extrémité ,  qui  est  aussi  plus 
élargie.  —  Cap  de  Bonne-Espérance. 

EUPROSOPUS,  Latr.; 
Cicindela,  Icon. 

Ak  ipnfies  grêles  un  peu  élargies  à 
l'extrémité.  —  Palpes  maxillaires  de  la 
longueur  des  labiaux;  les  deux  premiers 
articles  de  ceux-ci  très-courts,  le  troi- 
sième renflé  ,  le  dernier  étroit,  court,  un 
peu  renflé  à  l'extrémité.  —  Tarses  anté- 
rieurs des  mâles  dilatés  dans  leur  trois 
premiers  articles,  assez  courts,  avec  une 
caréné  longitudinale  en-dessus,  ciliée  la- 
téralement. Le  troisième  en  cœur.  —  Tète 
assezforte.— Yeux  très-saillants.— Corselet 
arrondi  latéralemen.  —  Ècusson  situé  au- 
dessus  de  la  base  des  élytres,  ces  dernières 
longues  et  parallèles. — Pattes  très-longues, 
lis  volent  sur  les  feuilles,  et  grimpent  le 
long  du  tronc  des  arbres  avec  la  plus 
grande  rapidité,  et  produisent,  comme 
les  Oxyclieiles,  un  bruit  aigu  par  le  frot- 
tement de  leurs  cuisses  postérieures  contre 
le  bord  des  élytres.  (Lacordaire,  An.  Se. 
7iat.,t.  XX,  p.  37.) 

1.  EUPROSOPUS  QUADRINOTATCS. 
Latr.  et  Dej.  ,  Iconogr. ,  t.  I ,  p.  38 , 
pi.  1 ,  fig.  8.  —  Long.  7  lig.  j.  Larg.  2  lig. 
—  Vert  brillant  ;  élytres  d'un  bronzé  ob- 
scur, avec  deux  taches  blanches  sur  cha- 
cune, l'une  au  milieu,  l'autre  vers  l'extré- 
mité ;  l'on  voit  de  plus  une  ligne  d'un 
vert  brillant  qui  s'étend  de  l'angle  de  la  base 
jusque  versle  milieu  ;  une  autre  le  long  de  la 
suture,  et  une  tache  de  couleur  semblable 
à  l'extrémité.  —  Brésil. 

CTENOSTOMITES. 

Caractères.  Troisième  article  des  tarses 
antérieurs  des  mâles  dilatés  en  forme  de 
pelote.^ — Corps  étroit,  allongé. — Corselet 
cordiforme. 

Genres  :  Ctenosioma,  Procepkaltis,  Psi- 
locera,  Colliuris,  Tricondyla,  Theraies. 

CTENOSTOMA,  Klug; 
Caris ,  Fisch.  ;  Collyris,  Fabr. 

Anlcunns  filiformes,  presque  aussi  lon- 


PROCEPHALUS. 

— D'un  bronzé     guesi  que  le  corps 


Palpes  avancés,  les 
maxillaires  terminés  par  un  article  renflé  et 
ovalaire.  —  Tarses  antérieurs  des  mâles  à 
trois  premiers  articles  dilatés,  le  troisième 
prolongé  en  dedans  d'une  manière  oblique. 
— Tète  grande ,  un  peu  aplatie.  —  Corse- 
let globuleux  formant  un  bourrelet  en  avant 
et  en  arrière.  — Elytres  allongées,  renflées 
en  arrière. 

Insectes  nplères,  de  taille  moyenne ,  pro- 
pres à  l'Amérique  du  Sud;  on  les  trouve 
dans  les  bois,  à  terre,  et  le  plus  souvent  sur 
les  troncs  des  arbres  et  sur  les  clôtures  des 
plantations ,  courant  avec  la  plus  grande  la- 
pidité  pendant  la  plus  grande  chaleur  du 
jour  {f^oyez  Lacordaire  ,  Ann.  Se.  nat., 
t.  XX,  p.  37.) 

1.   CTESOSTOMA   FORMICARIUM. 

Fab.,  1,  p.  226,  n»  3.  —  Klug.,  Ënt. 
Bras.  Spécimen,  p.  28,  pi.  20,  fig.  7.  — 
Long.  5  lig.  \.  Larg.  1  lig. —  INoir  bronzé  ; 
élytres  ponctuées ,  échancrées  a  l'extré- 
mité, avec  une  tache  transversale  jaune  au 
milieu  et  qui  n'atteint  ni  le  bord  externe  ni 
la  suture  ;  pattes  brunâtres.  —  Brésil. 

2.  CTENOSTOMA  TRIIVOTATUM. 
Klug.,  Ctenostoma,  p.  5,  n°  2.  —  Long. 
5  lig.  '\.  Larg.  1  lign.  —  Noir  bronzé  ;  ély- 
tres couvertes  de  points  formant  à  la  base 
des  rugosités  transversales,  avec  trois  ta- 
ches transversales  jaunes,  l'une  à  la  base, 
une  autre  un  peu  au-delà  du  milieu,  et  la 
troisième  à  l'extrémité  ;  pattes  un  peu  bru- 
nâtres, avec  la  base  des  cuisses  jaune.  — 
Brésil. 

3.   CTENOSTOMA  RUGOSUM. 

Klug.,  p.  7,  n"  3,  pi.  3,  fig.  3.  —  Long. 
5  lig.  i.  Larg.  1  lig.  —  D'un  noii  bronzé 
élytres  avec  des  points  rugueux  dans  leur 
première  moitié,  lisses  en  arriére;  deux 
bandes  transversales,  et  l'extrémité  très- 
large,  d'un  jaune  pâle.  —  Brésil. 

PROCEPHALUS,  Laporte; 
Ctenostoma,  Dejean;  Caris,  Fischer. 

Ce  genre  est  très-voisin  de  celui  de  Cte- 
nostoma;  mais  il  en  difl'ère  par  la  lèvre  su- 
périeure, plus  courte,  plus  transversale, 
recouvrant  moins  les  mandibules;  celles-ci 
fortes  et  offrant  deux  très-fortes  dente- 
lures à  leur  base.  —  Palpes  un  peu  plus 
ovalaires  à  l'extrémité.  —  Élytres  presque 
parallèles,  non  élevées  en  arrière,  et  re- 


PSILOCERA. 
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couvranl  les  ailes.  —  Espèces  propres  a 
l'Amérique  du  Sud. 

1,   PROCEPHAMJS  METAI-MCDS. 

Lapoute.  Rev.  Eut.,  t.  II,  p.  36.  — 
Long.  9  lig.  Larg.  2.  —  D'un  cuivreux 
veidâlre  ;  élytres  parsemées  de  très -gros 
points  enfoncés;  parties  de  la  bouche, 
antennes  et  pattes,  brunâtres;  celles-ci  of- 
frant, ainsi  que  la  tète  et  les  élytres,  quel- 
ques poils  assez  longs  et  raides.  — 
Cayenne. 

2.  PROCEPHAMJS  JACQCIERI.  (PI.  2,  flg.  6.) 
Dej.,  5pfic;es,  Sufj)l;  '•  5,  p.  27— Long. 
5  lig.  \.  Larg.  1  lig.  7. —  D'un  bi  un  obscur  ; 
élyu-es  très-fortement  ponctuées,  presque 
rugueuses,  surtout  à  la  base ,  presque  lisses 
en  arriére,  avec  une  tache  jaune  en  forme 
de  V  sur  le  milieu  de  chacune  ;  base  des 
cuisses  plus  claire.  —  Cayenne. 

3.   PROCEPHALUS   SCCCraCTUS. 

Laporte,  Reu.  Ent.,  t.  2,  p.  36.  — 
Long.  5  lig.  '.  Larg.  1  \.  —  Ressemble  au 
précédent ,  mais  plus  obscur  ;  élytres  beau- 
coup moins  rugueuses,  avec  une  tache 
jaune  transversale  ,  un  peu  arquée ,  si- 
I  uée  avant  le  milieu  ;  pattes  noirâtres.  — 
Cavenne. 

Nota.  Il  faut  ajouter  à  ce  genre  le  Ca- 
ris trinotata,  de  Fischer;  Ent orno graphie 
de  la  Russie,  t.  I,  pL  [^,  fig  4- 

PSILOCERA,  Bruixé; 
Stenocera,  Brvllé,  Olim. 

Ce  genre  se  distingue  de  tous  les  autres 
de  la  tribu  des  Cicindelètes ,  par  la  grande 
longueur  des  antennes ,  qui  sont  très-gréles 
et  qui  atteignent  et  même  quelquefois  dé- 
passent l'extrémité  du  corps,  et  par  l'absence 
de  l'onglet  des  mâchoires.  La  tèle  de  ces  in- 
sectes est  assez  grosse,  rétrécie  en  arriére; 
les  yeux  sont  grands,  arrondis  et  globu- 
leux ;  le  corselet  est  long,  cylindrique, 
étranglé  en  avant  et  en  arriére,  en  forme 
do  bourrelet;  l'écusson  à  peine  visible;  les 
élylres  allongées,  parallèles,  épineuses  à 
l'extrémité  ;  les  pattes  sont  très-longues 
et  grêles.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
uomlneuses  et  propres  jusqu'ici  à  l'ile  de 
Madagar-car  ;  elles  courent  avec  rapidité 
sur  les  feuilles  des  arbres,  et  volent  avec 
facilité.  Cette  coupe  avoit  été  créée  par 
M.  Hrullé.  sous  le  nom  de  Stenocera,  qu'il 
changea  depuis  en  celui  sous  lequel  nous 
la  désignons  ici.  J'en  ai  donné  la  monogra- 


phie dans  mon  Histoire  naturelle  des  In- 
sectes coléoptères,  faite  conjointement 
avec  M.  Gory. 

1.  PSILOCERA    C-ER1JI.EA. 

GoRY  et  Lap.,  Ilist.  nat.  des  Ins.  col. , 
liv.  3,  p.  40  pi.  2,  flg.  1.  —  Long.  9  lig. 
Larg.  2  |.  —  Bleu;  tète  impressionnée  eu 
avant;  corselet  globuleux,  un  peu  raccour- 
ci ;  élytres  un  peu  élevées  à  la  base,  et  très- 
épineuses  à  l'extrémité.  —  Madagascar- 

2.  PSILOCERA    VIRIDIS. 

GoRY  et  Lap.  ,  Hist.  des  Coléopt.,  p.  S, 
m1.  2 ,  fig.  2.  —  Long.  8  lig.  Larg.  2  lig.  — 
^  erl  ;  tête  un  peu  déprimée ,  ponctuée  ; 
corselet  allongé  ;  élytres  fortement  ponc- 
tuées et  terminées  par  trois  épines.  — 
Madagascar. 

3.  PSILOCERA  ATRA. 

GoRY  et  Lap.  ,  Hist.  nat,,  p.  4,  pl-  2. 
flg.  3.  —  Long.  2  lig.  Larg.  2  lig.  —  D'un 
noir  brillant;  corselet  un  peu  raccourci; 
élytres  très-épineuses  à  l'extrémité;  pattes 
à  reflet  bleuâtre.  —  Madagascar. 

4.  PSILOCERA  GOUDOTII. 

GoRY  et  Lap.,  Hist.  nat,,  p.  5,  pl.  2, 
flg.  4.  Long.  6  lig.  7.  Larg.  1  lig.  {.  — 
D'un  noir  bleuâtre  ;  corselet  presque  cy- 
lindrique; élytres  fortement  ponctuées, 
presque  carrées  à  l'extrémité.  —  Madagas- 
car. 

5.  PSILOCERA  PLBESCEBIS. 

GoRY  et  Lap.,  Hist.  nat.,  p.  6,  pl.  2, 
flg.  5.  —  Long.  7  lig.  Larg.  1  lig.  \,  — 
D'un  bleu  obscur;  parsemé  d'une  pubes- 
cence  blanchâtre;  corselet  avec  une  ligne 
longitudinale  enfoncée  au  milieu  ;  élytres 
fortement  tri  -  épineuses  à  l'extrémité.  — 
Madagascar. 

6.  PSILOCERA  SPINIPENNIS. 

GoRY  et  Lap.,  Hist.  nat.,  p.  6,  pl.  2, 
fig.  6.  —  Long.  6  lig.  Larg.  1  lig.  {.  — 
D'un  noirbleu  ;  tête  rugueuse  transvversa- 
lement;  corselet  allongé,  cylindrique;  ély- 
tres fortement  ponctuées,  tri-épineuses  à 
l'extrémité.  —  Madagascar. 

7.   PSILOCERA  ELEGANS. 

Brullé,  Hist.  nat.  des  Ins.,  1. 1 ,  p.  110, 
pl.  3,  flg.  3.  —  Long.  5  lig.  Larg.  1  lig.  i. 
—  D'un  bleu  verdâtre  ;  corselet  globuleux, 
strié  transversalement;  élytres  ponctuées 
et  tri-épineuses  à  l'extrémité.  —  Mada' 
gascar. 
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COLLIURIS. 


8.    PSU.OCERA    nRULLBI. 

Gonx  cl  Lap.  ,  Ilist.  nat.  Coléop.  p.  8, 
pi.  2,  fig:.  8.  —  Long.  4  lig.  Larg.  1  lig.  — 
D'un  bleu  obscur  ;  corselet  cylindrique ,  ru- 
jrueux  en  travers;  élyjres  parallèles ,  avec 
des  points  réguliers  formant  des  stries  ;  ex- 
trémité échancrée.  —  Madagascar. 

9.  PSILOCERA  ASTHRACIMA. 

GoRY  et  Lap.,  Hist.  nat.  Coléop.,  p.  9, 
pi.  3,  fig.  9.  —  Long.  5  lig.  Larg.  1  lig.  — 
Trés-cylindriquc  ;  d'un  noir  violet;  corse 
Jet  cylindrique  ;  élylres  trés-fmement  ponc- 
tuées. —  Madagascar. 

10.  PSILOCERA   BRUNSIPES. 

GoRY  et  Lap.  ,  Hisf.  Coléop.,  p.  9,  pi.  3, 
fig.  19.  —  Long.  3  lig.  Larg.  i  lig.  D'un 
brun  noir  ;  corselet  court,  globuleux  ;  ély- 
lres trés-finement  ponctuées;  palpes,  an- 
tennes et  pâlies  d'un  brun  jaune  ;  cuisses 
noires.  —  Madagascar. 

11.   PSILOCERA  PUSILLA. 

GoRY  et  Lap.,  Histoire  nat.  Coléop, , 
p.  9,  pi.  3,  fig.  11.  —  Long.  3  lig.  '-. 
Larg.  7  lig. —  Allongé  ;  d'un  noir  opaque; 
corselet  pourpre,  cylindrique  ,  rugueux; 
élylres  ponctuées,  carrées  à  l'extrémité  ; 
palpes,  antennes  et  pattes  d'un  brun  obs- 
cur. —  Madagascar. 

COLLIURIS,  Latreille; 
CoUyris,  Fab.,  Brullé;  Cicindela,  Ouv. 

Antennes  courtes,  grossissant  plus  ou 
moins  vers  l'extrémité.  —  Palpes  courts  ; 
avant-dernier  article  des  labiaux  dilaté.  — 
Tarses  à  quatrième  article  prolongé  en  de- 
dans. —  Forme  très-allongée.  — Tète  assez 
grande ,  rétrécie  en  arrière.  —  Echancrure 
du  menton,  sans  dents.— Corselet  presque 
cylindrique ,  plus  étroit  en  avant  qu'en 
arriére.  —  Elylres  très-allongées.  —  Pattes 
longues. — Jolis  insectes  de  taille  moyenne, 
revêtus  de  couleurs  ordinairement  bleues. 
—  Ils  sont  propres  à  Java  et  aux  îles  voisi- 
nes. J'ai  donné,  dans  le  Magasin  de  M.  Sil- 
bermann,  une  liste  complète  des  espèces  de 
ce  genre  déci'ites  dans  les  auteurs  ;  elles  se 
monteiit  actuellement  à  quinze  :  j'ai  tâché 
d'y  éclaircir  quelques  points  assez  em- 
brouillés de  leur  synonymie. 

1.   COIiLIURIS  AUDOUIMI. 

Lapokte  ,  Hev.  Entomologique  de  M.  Sil- 
bermann.  —  C.  Longicollis.  Dej.  ,  Spc- 
cics,  1,  163,  n"  1.  —  Long.  7  lig.  Larg. 
1  lig.  \.  —  D'un  bleu  un  peu  violet;  ély- 


lres couvertes  de  points,  formant  sur  le 
milieu  des  sortes  de  rides  transversales  ar- 
rondies à  l'extrémité;  cuisses  et  tarses 
postérieurs  ferrugineux  ;  antennes  lon- 
gues, obscures,  avec  les  quatre  premiers 
articles  bleus ,  et  tme  petite  tache  jaune 
sur  le  troisième  et  le  quatrième. —  Java. 

2.  COLLIURIS  LONGICOLLIS. 

Fab.,  t.  I,  p.  226,  fig.  1.  —  Latreille, 
Gênera,  t.  I,  p.  174,  pi.  6 ,  fig.  8.  —  Oli- 
vier, Entom.,  t.  II,  33,  p.  7,  n"  2,  tab.  2, 
fig.  17. —  Emarginata.  Dej.,  Spec. ,  1, 
165,  n"  2.  —  Long.  5  lig.  ~.  Larg.  1  lig. 
— Bleu  ;  élylres  fortement  ponctuées,  avec 
l'extrémité  tronquée  et  échancrée  du  côté 
de  la  suture  ;  cuisses  ferrugineuses  ;  an- 
tennes de  la  longueur  de  la  tête,  allant  fort 
peu  en  grossissant.  —  Indes  Orientales. 

3.  COLLIUKIS  CRASSICORMIS. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  I ,  p.  166  ,  n"  3.  — 
Long.  6  lig,  j.  Larg.  1  lig.  i.  —  Bleu  ; 
élylres  fortement  ponctuées,  extrémités 
arrondies,  un  peu  émarginées  ;  cuisses  fer- 
rugineuses; antennes  de  la  longueur  de 
la  tête  et  grossissant  très-sensiblement  vers 
l'extrémité.  —  Java. 

4.  COLLIURIS  HORSFIELDII. 
Mac  Leay  ,  Annulosa  Javanica ,  i , 
p.  11,  n"  5.  —  Long.  7  lig.  î.  Larg. 
1  iig.  i.  —  Bleu  foncé  ;  lèvre  à  sept  den- 
telures ,  troisième  article  des  antennes  très- 
long  et  courbé  en  S  ;  élylres  presque  li- 
néaires, très-fortement  ponctuées,  un  peu 
échancrées  à  l'extrémité;  vers  le  milieu 
«ne  petite  bande  transversale  rouge  peu 
marf|uée  ;  cuisses  rougeâtres  à  la  base  ; 
jambes  postérieures  de  même  couleur, 
avec  leur  extrémité  blanche,  de  même  que 
les  tarses.  —  Java. 

5.  COLLIURIS   MODESTA. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  V,  Suppl. ,  p.  275.  — 
Icon.,  1,  p.  88,  t.  6,  fig.  8.  —  Long. 
5  7.  Larg.  1.  lig.— Tête  et  corselet  violets  ; 
élylres  d'un  vert  bronzé  obscur,  profondé- 
ment ponctuées,  avec  l'extrémité  lisse,  tron- 
quée et  émarginée  ;  cuisses  et  tarses  posté- 
rieurs ferrugineux  ;  antennes  plus  lon- 
gues que  la  tête,  avec  les  cinquième, 
sixième  et  septième  articles  presque  en  en- 
tier d'un  jaune  testacé.  —  Java. 

6.  COLLIURIS  ROBYNSII. 

Vander-Lynden,  7ns.  de  Java,  1,  p.  24, 
n"  6.  —  Long.  6  lig.  |.  Larg.  1  ^.  — 
D'un  bleu  violet  obscur  ;  lèvre  à  huit 
dentelures  ;   antennes   filiformes  ;  élytres- 
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Soitcmcnl  ponctuées,  surloiil  au  milici!, 
coupées  canénienl  à  l'extrémité;  dessous 
(lu  milieu  des  dei-.x  premières  paires  de 
cuisses,  dessus  et  dessous  du  milieu  des 
cuisses  postérieures,  rouges;  exirémilé  des 
jambes  et  tarses  postérieurs  blancs.  — 
Java. 

7.    COLLIUKIS   LVGUBRIS. 

Vandek-Lïnden ,  Itisectes  de  Java,  1, 
p.  22,  n»  h.  —  Long.  6  lig.  '-.  Larg. 
1  lig.  ~.  —  D'un  bleu  noirâtre  ;  anten- 
nes grêles  et  filiformes;  lèvre  à  sept  dente- 
lures; corselet  comprimé  en  avant;  ély- 
Ires  fortement  ponctuées  à  points  arron- 
dis jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur,  et 
à  points  allongés  en  arriére;  extrémité  des 
jambes  postérieures  et  tarses  blancs.  —  Mo- 
iuques. 

8.    COLLIURIS  ELEGANS. 

Vander-Lynden  ,  Insectes  de  Java,  i, 
p.    23 ,  n°  9.  —  Long.  5  lig.  Larg.  {  lig. 

—  D'un  beau  vert  ;  corps  étroit  ;  lèvre  à 
huit  dentelures  ;  anteimes  grêles  et  filifor- 
mes; élytres  très-fortement  ponctuées  à 
l'extrémité  blanche;  base  des  cuisses  de  la 
dernière  paire  blanchâtre;  le  reste  des 
cuisses  et  la  dernière  moitié  des  jambes  et 
des  tarses  blancs.  —  Java. 

Nota.  Il  faut  ajouter  à  ce  genre  les  espè- 
ces suivantes  : 

9.  Col.  Jplera,  Fab.,  1,  p.  226,  ?.. 

—  Major,  Latb.  ,  Icon. ,  1 ,  66 ,  pi.  Il, 
fig.  4  et  5. 

10.  C.  Diardi,  Lat.,  Icon.,  1,  67. 

11.  C.  Arnoldi,  Mac  Leay,  Ann.  Jav., 
1.  10,  4. 

12.  C.  Bonellii ,  Guérin,  Voyage  de 
M.  Bellanger,  part,  ent.,  p.  481,  pi.  11, 
fig.  1.  (Nous  avons  figuré  cette  espèce  dans 
notre  pi.  2 ,  fig.  7.  ) 

13.  C.  Tubercidata,  Mac  Leay,  AnnuL, 
Jav.  (édit.  Lequin),  105,  5. 

14-  Mac- Leay ,  Brullé,  Hist.  nat.  des 
Ins.,  t.  4,  p.  102,  n»  5  (C.  Diardi,  Mac- 
Leay). 

15.  C.  Obscura,  Lap.  ,  Etudes  Entom., 
p.  40,  pi.  1,  fig.  7. 

TRICONDYLA,  Latreille; 

CoUyris,  Fabricius,  Schcenheub  ; 

Cicindela,  Oliv. 

Antennes  filiformes  et  assez  longues.  — 
Tarses  antérieurs  à  trois  premiers  articles 
rtilatés  dans  les  mâles  ;  le  troisième  prolongé 


en  deaans.  — Palpes  petits,  l'avaiU  dernier 
dos  labiaux  dilatés.  —  Tête  assez  grande. 
— Lèvre  supérieure  recouvrant  entièrement 
les  mandibules. — L'échancrure  du  menton 
sans  dent.  — Corselet  formant  une  sorte  de 
bourrelet  en  avant  et  en  arriére. —  Elytres 
élevées  et  bossues  en  arriére.  —  Pattes  lon- 
gues.—  On  connoît  ))eu  d'espèces  de  ce 
genre  ;  elles  sont  d'assez  grande  taille,  et 
se  trouvent  à  Java,  à  la  Kouvelle-Guinée, 
et  dans  les  îles  voisines.  Le  Tricondyla  Ap- 
tera  habite  les  troncs  des  arbres,  et  mar- 
che avec  agilité  ;  le  frottement  du  corselet 
rend  un  petit  bruit;  il  a  été  trouvé  en 
août  et  septembre  (Guérin,  partie  ent. 
du  voyage  de  Duperrey). 

1.   TRICONDYLA   APTERA. 

Ouv.,  2  ,  33,  p.  7,  n«  1 ,  pi.  1 ,  fig.  1.  — 
GuÉiuN,  Icon,  rcg.  animal,  Ins.,  pi.  3, 
tig.  3.  —  Long.  10.  Larg.  2  lig.  [.  —  D'un 
noir  un  peu  bleuâtre  ;  élytres  couvertes 
dans  leurs  deux  tiers  antérieurs  de  rugo- 
sités transversales,  elles  sont  bossues  posté- 
rieurement et  presque  lisses;  cuisses  bru- 
nâtres. —  Nouvelle-Guinée. 

2.    TRICOSDYLA  CHEVROLATII. 

Lap.,  Rev,  ent,,  t.  2,  p.  38.  —  Long.  10 
lig.  Larg.  2  lig.  —  Noir  ;  tête ,  côtés  et 
dessous  du  corps  un  peu  bronzés;  cuisses 
d'un  rouge  obscur. —  Java. 

3.    TRICONDYLA  CYANEA. 

Dej.,  Spec. ,  1. 1,  p.  161,  n"  1.  —  Long. 
8  lig.  '.  Larg.  1  lig.  {.  —  D'un  bleu  violet; 
élytres  profondément  ponctuées,  presque 
rugueuses  dans  leur  moitié  antérieure; 
cuisses  d'un  rouge  ferrugineux  ;  jambes  et 
tarses  noirâtres.  — Java. 

Nota,  Il  faut  aussi  rapporter  à  ce  genre 
le  Tricondyla  Cyanipes,  qu'Eschscholtz  dé- 
crit et  figure  dans  la  partie  entomologique 
du  voyage  autour  du  monde  du  capitaine 
Kotzebue,  Zool,  Atlas,  Fasc,  1,  p.  6, 
pL  6,  «g.  4,  et  Icon,,  1,  p.  57,  t.  VI, 
fig.  7,  ainsi  que  le  Tricondyla  Air at a, 
Brullé,  Hist.  nat.  desins.,  1. 1,  p.  106, n-ô. 

THERATES,    Latr.  ; 
Cicindela,  Fab.;  Eurychiles,  Bonelli. 

Antennes  assez  courtes.  —  Palpes  maxil- 
laires internes,  petits,  et  d'un  seul  article. 
—  Tarses  à  troisième  article,  un  peu  échan- 
cré  à  l'extrémité,  et  plus  court  que  les  pré- 
cédents; le  dernier  cordiforme  ;  ils  ne  dif- 
férent pas  sensiblement  dans  les  deux  sexes. 
— Tèle  forte. — Yeux  très  saillans.  —  Lèvre 
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supérieure  grande,  Ués-avancée  ,  et  recou- 
vrant presque  enlièreraent  les  mandibules; 
menton  n'ayantpas  de  dentsdans  son  échan- 
crure.  —Corselet  globuleux. — Elytres  éle- 
vées à  la  base,  échancrées  ou  pointues  à 
l'extrémité. 

Ce  sont  des  insectes  de  taille  moyenne, 
qui  semblent  propres  aux  îles  situées  au 
nord  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Therates  Labiata  se  trouve  au  mois 
d'août,  et  répand  une  odeur  de  rose  analogue 
à  celle  du  cerambix  muschatns.  (  Foy.  de 
Diiperrey.) 

1.  THERATES   LABIATA. 

Fab.,  1,  p.  232,  n»  3.  —  Long.Qlig.  {. 
Larg.  2  lig.  i.  —  D'un  bleu  brillant  ;  par- 
ties de  la  bouche,  premier  article  des  an- 
tennes, abdomen  et  les  cuisses  d'un  rouge 
ferrugineux.  —  Nouvelle-Guinée  et  Nou- 
velle-Irlande. 

2.  THERATES  DIMIDIATA. 
DEi,,  Species,  t.  I,  p.  159,  n"  2.  — 
Long.  5  lig.  Larg.  1  lig.  {.  —  Bleu  et  bril- 
lant ;  base  des  élytres,  parties  de  la  bouche, 
pattes  et  abdomen  jaunes  ;  les  trois  premiers 
articles  des  antennes  jaunes,  les  suivants 
obscurs.  —  Java. 

3.  THERATES  BASALIS. 
Dej.,  Species,  t.  II,  SuppL,  p.  437. 
—  GuÉRiN,  Voyag.  Duperrey,  Ins.  Atlas, 
pi.  1,  fig.  6.  —  Long.  5  lig.  \.  Larg. 
1  lig.  ^.  D'un  beau  bleu  brillant  ;  élytres 
avec  une  nuance  violette,  presque  tron- 
quées à  l'extrémité  ;  lèvre  supérieure , 
base  des  élytres,  pattes  et  abdomen,  d'un 
jaune  ferrugineux.  —  Nouvelle-Guinée. 

h.   THERATES  PAYESI. 

Vander  Lynden,  Ins.  de  Java,  n"  1, 
p.  i7.  — Long.  41ig-  i-  Larg.  1  lig.  |. —  D'un 
vert  cuivreux  obscur;  élytres  avec  la  base 
et  l'extrémité  jaunes;  sur  la  première  de 
ces  parties  une  tubérosilé  assez  forte  ;  elles 
sont  échancrées  à  l'extrémité  ;  pattes  jau- 
nes; derniers  articles  des  tarses  bruns.  — 
Java. 

5.    THERATES   HCMERALIS. 

Mac-Leay  ,  Annulosa  Javanica,  1,  11, 
6.  —  Long,  k  lig-  h-  Larg.  1  lig.  |.  —  Au 
rapport  de  M.  "■.  ander  Lynden  \liis.  de 
Java,  pi.  18),  cette  espèce  différeroit  de 
la  précédente  par  lesmandibules qui  scroient 
noires,  la  dent  latérale  du  labre  plus  forte 
que  les  autres;  il  paroît  aussi  que  le  bout 
des  élytres  n'est  pas  jaune.  —  Java. 


6.    THERATES  ACUTIPENSIS. 

Vandeb- Lynden,  Ins.  de  Java,  1,  p.  18, 
n"  !x.  —  Long.  6.  Larg.  \  lig.  i.  —  Tète 
et  corselet  d'un  violet  bronzé  ;  élytres  d'un 
noirviolâtreavecune  tache  humorale  jaune 
et  bilobèe,  et  terminées  par  une  légère 
épine  ;  pattes  noires  ;  base  et  dessous  des 
cuisses  blancs.  —  Java. 

7.    THERATES  CYANEA. 

Latr.,  Icon.  Col.  d'Europe,  1,  64,  pi.  1, 
Cg.  3.  —  Javanica.  Gory,  Mag.  d'Eniom., 
pi.  39.  —  Long.  5  lig.  Larg.  1  lig.  \.  — 
D'un  bleu  verdâtre  ;  lèvre  jaune,  trans- 
versale, avec  six  dentelures  en  avant  et 
une  de  chaque  côté  ;  antennes  noires,  avec 
le  premier  article  jaune;  élytres  ponctuées; 
pattes  et  abdomen  jaunâtres.  —  Java. 

8.  THERATES  SPINIPENNIS. 

LiTK.  et  Dej.,  Icon.  des  Col.  d'Europe, 
t.  I,  pi.  1,  fig.  3.  —  Long.  5  lig.  ~.  Larg. 
1  lig.  j.  ~  D'un  bleu  violet  ;  corselet  à 
reflet  vert;  lèvre  jaune  ;  élytres  terminées 
par  une  forte  épine;  pattes  d'un  brun 
jaune.  —  Java. 

DEUXIÈME   TRIBU. 

CARABIQUES, 

LATREILLE. 

Caractères.  Mâchoires  sans  onglet  arti- 
culé à  leur  extrémité,  qui  est  plus  ou 
moins  pointue  ou  crochue.  —  Mandibules 
point  ou  peu  dentées. — Languette  ordinai- 
rement saillante  hors  de  l'echancruje  du 
menton. 

Les  Carabiques  forment  une  des  plus 
nombreuses  tribus  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères. Beaucoup  d'entre  eux  n'ont  point 
d'ailes  sousleursélytres.  Ils  répandent  sou- 
vent une  odeur  fétide ,  et  quand  on  les  sai- 
sit, ils  dégorgent  par  la  bouche  et  lancent 
quelquefois  par  l'anus  une  liqueur  acre  et 
caustique  qui,  introduite  dans  l'œil,  y 
cause  momentanément  une  douleur  trés- 
vive ,  semblable  à  celle  que  produit  l'action 
du  feu.  Plusieurs  auteurs  ont  pensé  que  les 
Buprestes  des  anciens,  regardés  par  eux 
comme  un  poison  très-dangereux,  surtout 
pour  les  bœufs,  n'étaient  autres  que  les 
Carabiques.  Ils  se  trouvent  sous  les  pierres, 
les  écorces  des  arbres,  et  se  cachent  même 
dans  la  terre ,  sous  le  sable,  dans  les  racines 
des  plantes.  L'étude  des  espèces  est  quel- 
quefois très-dilTicile  ;  celle  des  genres  nom- 
breux parmi  lesquels  on  les  a  classés  pré- 
sente aussi  de  nombreuses  diOicultés.  Ils 
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sont  liés  répandus  en  Europe,  surloul  dans 
le  Nord. 

Les  G  arabiques  ont  un  tube  alimentaire 
dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  deux  fois 
celle  du  corps  ;  il  offre  souvent  moins  d'é- 
tendue; un  œsophage  court,  ordinairement 
rugueux  ,  un  jabot  ou  un  estomac  muscu- 
leux,  et  qui  ne  paraît  être  qu'un  renfle- 
ment de  l'œsophage;  un  gésier,  ou  second 
estomac  oblong  ou  sphérique ,  lisse ,  glabre, 
et  distinct  du  jabot  et  de  l'estomac  par  un 
étranglement;  les  parois  internes  sont  ar- 
més de  pièces  cornées,  pointus  et  den- 
tées, propres  à  la  trituration.  Le  ventricule 
chylifique,  de  forme  et  de  volume  varia- 
bles, aune  consistance  molle  et  délicate; 
il  est  renflé  à  son  orifice,  plus  ou  moins 
long ,  et  terminé  postérieurement  par  un 
bourrelet  autour  duquel  s'implantent,  par 
quatre  insertions  isolées,  les  vaisseaux  hépa- 
tiques au  nombre  de  deux  ;  ils  sont  simples, 
grêles,  très-longs,  et  repliés  sur  eux-mê- 
mes. L'intestin  prend  son  origine  après  le 
bourrelet  ;  il  varie  de  longueur  suivant  les 
genres  ;  il  est  renflé  à  sa  partie  postérieure 
et  forme  uncœcum,  sillonné  et  plissé  inté- 
rieurement. Le  rectum  est  très-court. 

Les  organes  de  la  génération  se  compo- 
sent, dans  les  mâles,  de  deux  testicules  et  de 
deux  vésicules  séminales  formant  chacune 
une  bourse  filiforme  un  peu  plus  longue 
que  l'abdomen.  Les  femelles  présentent, 
le  long  des  côtés  de  l'abdomen ,  un 
faisceau  de  gaines  ovlgères  enveloppées 
dans  une  membrane  commune  très-fine  et 
diaphane.  L'oviducte  est  musculo-mem- 
braneux,  tantôt  droit,  tantôt  courbé  ou  flé- 
chi. L'extrémité  de  l'abdomen  présente, 
dans  toutes  les  femelles,  deux  appendices 
pulpiformes,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche 
de  la  vulve  ;  ce  sont  des  crochets  qui  sor- 
tent dans  l'acte  de  la  copulation,  et  qui  pa- 
roissent  favoriser  l'entrée  de  la  verge  dans 
la  vulve. 

Les  larves  des  Carabiques  sont  en  géné- 
ral allongées,  molles;  leur  corps  est  formé 
de  douze  anneaux  ;  la  tête  offre  deux  cour- 
tes antennes  et  une  bouche  armée  de  for- 
tes mandibules.  Le  premier  anneau  est  re- 
couvert en  dessous  d'une  pièce  écailleuse  ; 
le  dernier  présente  deux  appendices  coni- 
ques de  forme  et  de  consistance  variables. 
Ces  larves  vivent  en  terre  pour  la  plupart  ; 
leur  étude  est  peu  avancée. 

Première   cohorte.  TRONCATIPEN- 
NES. 
Palpes  extérieurs  non  subulés.  —  Côté 


interne  des  jambes  antérieures  fortement 
échancré.  —  Elytres  plus  ou  moins  tron- 
quées en  arrière. 

Celle  cohorte  est  très -nombreuse  en 
genres  ;  l'on  est  obligé ,  pour  suivre  l'ordre 
naturel ,  d'y  placer  des  insectes  qui ,  sous 
le  rapport  de  la  forme  des  élytres,  sem- 
blent s'en  éloigner  ;  tel  est  le  genre  Cténo- 
daciyla.  Elle  comprenl  quatre  gsoupes. 

ODACAIVTIIITES. 

Tête  trésrétrécie  en  arriére,  et  formant 
un  col  étroit.  —  Crochets  des  tarses  non 
dentelés.  —  Dernier  article  des  palpes  non 
sécuriforme. 

Genres:  Casnonia,  Casnoidea,  Lasio- 
cera,  Laptotracheliis ,  Rhagocrepis  ,  Ste- 
nidia,  Stenocheila,  Odaatniha,  Cordistes, 
Trigonodactyta,  Miscelns. 

CASNONIA; /^»e<a6//s,  Linnée; 
Odacantha,  Fabr.  ;  Ophionca,  Klug. 

Antennes  composées  d'articles  presque 
égaux,  le  premier  toujours  plus  court  que 
la  tête.  —  Palpes  à  dernier  article  ovalaire 
et  presque  pointu.  —  Tarses  filiformes.  — 
Tête  prolongée  et  rélrécie  en  arriére  en 
forme  de  col. — Corselet  très-allongé,  étroit, 
surtout  en  avant. —  Ely  1res  presque  carrées. 
— Pattes  moyennes. 

Insectes  de  petite  taille,  revêtus  de  cou- 
leurs variées. 

1.    CASNOJSIA  PE51SYLVANICA. 

Fabr.,  Mant.,  1,  p.  124,  n»  3.  — 
Herbst.  Kcefer,  X,  p.  221,  n»  2,  pi.  173, 
fig.  12.  —  Long.  3  lig.  Larg.  '.  —  Noir  ; 
élytres  d'un  rouge  ferrugineux,  avec  une 
tache  noire  au  milieu,  une  autre  plus 
grande  sur  la  suture  et  l'extrémité,  de 
même  couleur  ;  pattes  d'un  jaune  ferrugi- 
neux; extrémité  des  cuisses  d'un  brun 
noirâtre. —  Amérique  Septenuionale. 

2.  CASNONIA  RUGICOLLIS. 
Dej.  ,  Species,  t.  I,  p.  173,  n"  3.  — 
Long.  3  lig.  i,  Larg.  1  lig.  —  D'un  noir 
bronzé  ;  corselet  avec  des  rugosités  trans- 
versales; élytres  striées,  avec  une  tache 
jaune,  peu  distincte  en  arriére  ;  anten- 
nes et  pattes  d'un  brun  rougeâtre,  varié 
de  blanc.  —  Cayenne. 

3.  CASNONIA  RUFIPES. 
Dej.  ,  Species ,  t.  I ,  p.  172 ,  n"  2.  — 
Long.  4  lig-  Larg.  1  lig.  —  Noir,  presque 
bronzé  ;  élytres  un  peu  brunâtres  à  1 
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trémité,  avec  une  petite  élévation  à  la  base  points  assez  profonds  et  serrés  ;  sur  chn» 

et  une  autre  en  arriére  ;  pattes  d'un  rouge  cune  l'on  voit  deux  taches  allongées  et  jau- 

ferrugineux;extrérnité  des  cuisses  obscure.  nés;  mandibules,  antennes  et  pattes,  d'un 

—  Amérique  boréale.  fauve  clair.  —  Cayenne. 


4.  CASNONIA  IN-EQUALIS. 
i)ej.,  Spec,  t.  V,  p.  280.  —  Icon. ,  1 , 
p.  62,  t.  VII ,  fig.  1.  —  Long.  3  lig.  Larg. 
1  lig.  —  Noir  un  peu  pabescent;  corselet 
strié  transversalement  ;  élytre**  échancrées 
obliquement  à  l'extrémité  ,  avec  des  stries 
longitudinales  un  peu  irrégulières  et  iné- 
gales, et  une  petite  tache  jaunâtre  vers  le 
milieu  sur  le  bord  externe  ;  troisième  et 
quatrième  articles  des  antennes  ainsi  que 
leur  extrémité ,  base  des  cuisses  et  milieu 
des  jambes,  d'un  blanc  jaunâtre.  —  Brésil. 

5.   CASNONIA  SENEGALEMSIS. 

Lepeltier  et  Servil.  ,  Encyclop.,  t.  X , 
part.  2,  p.  726.  —  Long,  à  lig.  Larg.  1  lig. 
—  Testacé  ;  tête  noire  ;  élytres  striées  avec 
une  bande  large,  transversale,  noire,  un 
peu  après  le  milieu.  — Sénégal. 

Nota.  M.  le  comte  Dejean,  dans  son 
Species,  t.  V,  donne  le  nom  de  Senega- 
lensis  à  une  espèce  de  ce  genre,  qui  ne  me 
semble  pas  différer  de  celle-ci  ;  et  c'est  sans 
doute  par  erreur  que  celte  espèce  est  dé- 
crite comme  nouvelle. 

6.   CASNONIA  TRANSVERSALIS. 

Laporte  ,  Jn.  Soc.  Eut. ,  X.  I ,  p.  388 , 
n»  3.  —  Long.  2  lig.  -.  Larg.  {.  —  Noir 
velouté  ;  élytres  avec  des  stries  longitudi- 
nales très-faibles,  et  présentant  une  petite 
ligne  transversale  à  la  base;  deux  petites 
lignes  longitudinales  en  arriére,  prés  de 
la  suture ,  et  le  bord  postérieur  d'un  jaune 
pâle  ;  antennes ,  à  l'exception  des  trois 
derniers  articles  et  base  des  cuisses ,  de 
même  couleur.  —  Sénégal. 

7.  CASNONIA  A-SIGSATA.  (PI.  2,  flg.  8.) 
Laporte,  Jn.  Soc.  Eut. ,  t.  I ,  p.  387, 
n"  2.  —  Long.  4  lig.  7.  Larg.  1  lig.  [.  — 
Noir  et  très-luisant  ;  élytres  avec  des  stries 
longitudinales  formées  de  gros  points  en- 
foncés et  écartés;  elles  ont  chacune  deux 
taches  rouges  peu  apparentes,  l'une  vers 
la  base,  et  l'autre  en  arrière;  elles  sont 
échancrées  à  l'extrémité  et  offrent  au  côté 
externe  une  dent  assez  forte;  base  des  an- 
tennes et  pattes  d'un  brun  rougeâtre;  ex- 
trémité des  cuisses  noire.  —  Cayenne. 

8.   CASNONIA  QUADRI-MACCLATA. 
GoRY,  Jn.  Soc.  Elit. ,  t.  II ,  p.  179.  — 
Long.  3  lig.  Larg.  1  lig.  —  D'un  noir  vio- 
let; corselet  lisse  ;  élytresBtriées,  avec  des 


9.  CASNONIA  MACDMCORNIS. 
GoRY,  Àii.  Soc.  Eut.,  t.  II,  p.  180.  — 
Long.  4  Jig.  Larg.  1  lig.  —  D'un  brun 
noir  ;  corselet  allongé  ,  presque  cylindri- 
que ;  élytres  striées,  ponctuées,  parallèles , 
très-échancrées  à  l'extrémité,  avec  deux 
épines,  l'une  extérieure,  l'autre  suturale, 
couvertes  de  pet'ites  élévations  qui  se  con- 
fondent ;  pattes  ferrugineuses ,  avec  la  base 
des  cuisses  d'un  bleu  sale  ;  antennes  avec 
le  troisième  article  ferrugineux;  les  sep- 
tième, huitième  et  neuvième,  d'un  blanc 
sale.  —  Cayenne. 

^0.   CASNONIA  GENICULATA. 

GoRY,  Jn.  Soc.  Ent. ,  t.  II ,  p.  180.  — 
Long.  4  lig.  Larg.  llig. — D'un  brun  noir, 
parsemé  de  quelques  poils  roussâtres  ;  corse- 
let cylindrique,  offrant  quelques  petites  rides 
à  peine  visibles;  élytres  légèrement  tron- 
quées à  leur  extrémité,  offrant  quelques 
petites  côtes  à  la  base  et  à  l'extrémité  ;  sur  la 
dernière  l'on  voit  deux  petites  taches  al- 
longées et  blanchâtres  ;  antennes  et  pat- 
tes fauves  ;  genoux  noirs.  —  Brésil. 

11.   CASNONIA  VARICORNIS. 

Perty,  Voyage  de  Spix  et  Martius, 
Ins.,  p.  2,  pi.  1,  fig.  1.  — -  Long.  4  l'g.  7. 
Larg.  1  lig.  '-.  —  D'un  brun  bronzé  ;  an- 
tennes variées  de  brun,  de  blanc  et  de  roux  ; 
élytres  striées,  avec  une  tache  transversale 
jaune  en  arriére;  pattes  brunes,  avec  la 
base  des  cuisses  plus  claire.  —  Brésil. 

Nota.  Cette  espèce  ,  que  je  n'ai  pas  vue, 
me  semble  être  voisine  de  la  précédente  ; 
mais  la  couleur  des  antennes  et  la  forme 
de  la  tache  des  élytres  l'en  distinguent. 

CASNOIDEA,  Lap.  ; 

Casnonia,  Dej.  ;  Ophionea,  Klug; 

Odacantha,  Fabr. 

Ce  genre,  que  nous  retirons  des  Casno- 
nia, a  le  faciès  de  ces  derniers,  mais  s'en 
éloigne  par  ses  tarses,  dont  le  pénultième 
article  est  trés-forlement  bifide  et  presque 
bilobé. 

Le  type  de  ce  genre  est  la  Casnonia  Cya- 
nocepliale  de  Fabr. 

1.    CASNOIDEA   CYANOCEPHALA. 

Fabe.  ,  1,  p.  229,  n»  3.  —  Icon.,  2, 
p.   130,  pi.  8,  fig.  6.  —  Long.  8  lig.  {. 
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Laig.  1  lig.  —  Uougcâlie  ;  lèle  d'un  bleu 
noir,  à  l'exception  des  parties  de  la  bou- 
clie  ;  élytres  offrant  deux  bandes  transver- 
sales de  même  couleur,  avec  deux  peti- 
tes taches  blanchâtres  ;  avant-dernier  article 
des  tarses  bifide.  —  Indes  Orientales. 

LASIOCERA,  Dej. 

Antennes  hérissées  de  poils,  beaucoup 
plus  courtes  que  le  corps,  à  articles  presque 
égaux;  le  premiermoins  long  que  la  tète. 

—  Palpes  à  dernier  article  de  forme  ova- 
laire  et  pointu  à  l'extrémité.  —  Tarses  à  ar- 
ticles allongés,  presque  cylindriques  ;  cro- 
chets non  dentelés  en  dessous. — Menton 
avec  une  forte  dent  au  milieu  de  son 
échancrure.  —  Tête  presque  triangulaire , 
rétrécieen  arrière.— Yeux  très-saillans. — 
Corselet  presque  globuleux,  un  peu  pro 
longé  postérieurement.  —  Elytres  larges, 
presque  parallèles  ,  tronquées  en  arriére. 

—  Pattes  moyennes  ;  jambes  antérieures 
échancrées. 

1.  LASIOCERA  NITIDULA.  (PI.  2,  fig.  9.) 
Dej.  ,  Spec. ,  t.  V,  Siippl. ,  p.  284-  — 
Long.  2  lig.  {.  Larg.  1  lig.  —  Bronzé  ;  tête 
et  corselet  couverts  de  gros  points  trés- 
serrés;  élytres  avec  des  stries  ponctuées, 
et  offrant  une  bande  longitudinale  d'un 
jaune  pâle ,  dentelée  intérieurement  ;  an- 
tennes et  jambes  jaunes;   tarses  bruns. 

—  Sénégal. 

LEPTOTRACHELUS,  Latr.,  Dej.; 
Odacantha ,  Fabr.  ;  Spheracra ,  Say. 

Antennes  à  articles  presque  égaux  enli  c 
eux,  le  premier  plus  court  que  la  tête.  — 
Palpes  à  dernier  article  ovalaire  et  presque 
pointu  à  l'extrémité.  — Tarses  presque  cy- 
lindriques, le  pénultième  article  très- forte- 
ment bilobè. — Tète  ovale ,  rétrécie  en  ar- 
riére, mais  non  prolongée.  —  Corselet  al- 
longé, presque  cylindrique. — Elytres  très- 
allongées,  parallèles,  arrondies  en  arrière. 

—  Pattes  de  longueur  moyenne. — Jambes 
antérieures  échancrées. 

Ces  insectes  sont  propres  à  l'Amérique. 

1.    LEPTOTRACHELUS  DORSALIS 

Fabr.,  1,  p.  229,  n°  6.  —  Long.  3  lig.  \. 
Larg.  i  lig.  —  Brun;  antennes,  pattes 
et  élytres  jaunes ,  ces  dernières  avec  une 
suture  brune ,  étroite  jusqu'au  milieu ,  où 
elle  s'élargit  pour  former  une  grande  tache 
oblongue.  —  Amérique  du  Nord. 

2.    LEPTOTRACHELUS  SUTURALIS. 

Laporte,  Ann.  Soc.  Eut.,  t.  I,  p.  S89. 


Long.  3  lig.  7.  Larg.  1  ijg.  —  D'un  jàutie 
un  peu  brunâtre  ;  lêle  noire  ;  corselet  d'un 
rouge  obscur;  élytres  avec  des  stries  lon- 
gitudinales ponctuées;  suture  d'un  brun 
noirâ tre;  dessous  du  corps  brun.— Cayenne. 

3.    LEPTOTRACHELUS  BRASILIENSIS. 

Dej.,  Species,  t.  V,  p.  287.  —  Long. 
3  lig.  i.  Larg.  1  lig.  —  Brun;  antennes, 
pattes  et  élytres  jaunes.  —  Brésil. 

,ft.    LEPTOTRACHELUS  TESTACEUS. 

Dej.,  Species,  t.  V,  p.  287.  —  Long. 
3  lig.  {.  Larg.  1  lig.  —  Jaune  ;  élytres,  an- 
tennes et  pattes  plus  claires.  —  Colombie. 

5.   LEPTOTRACHELUS  BASALIS. 

Perty,  Foyage  de  Spix  et  Marti  us  [In- 
sectis),  p.  2,  pi.  1  fig.  5.  —  Long.  A  lig- 
Larg.  1  lig.  i.  —  D'un  brun  jaune  ;  tête  et 
une  tache  autour  de  l'écusson  plus  obscu- 
res; élytres  avec  des  stries  ponctuées.  — 
Brésil. 

Nota.  Il  faut  ajouter  à  ce  genre  une  au- 
tre espèce  du  Brésil ,  décrite  par  M.  BruUé 
{Hist.  nat.  des  Ins. ,  t.  4,  p.  150  et  151). 

RHAGOCREPIS,  Eschscholtz. 

Crochets  simples.  —  Palpes  pointus.  — 
Pénultième  article  des  tarses  bilobé.  — 
Elytres  arrondies  à  l'extrémité. 

1.    RHAGOCREPIS  RIEDELII. 

EscH. ,  Gray.,  Jii.  King.  Ins. ,  pag.  271, 
t.  I ,  pi.  19 ,  fig.  3.  —  Ferrugineux  ;  tête 
brune  ;  base  des  antennes  et  cuisses  jaunes  ; 
reste  des  antennes  et  tarses  noirs;  élytres 
avec  des  stries  crénelées.—  Brésil. 

Nota.  Ce  n'est  qu'avec  doute  que  nous 
séparons  ce  genre  des  Leptotrachelus,  avec 
lesquels  il  est  réuni  dans  le  règne  animal 
anglais  ;  le  caractère  le  plus  important  de 
ce  genre  nous  semble  consister  dans  la 
forme  du  corselet,  qui,  chez  les  Kkagocre- 
pis,  est  très-allongé  et  très  rétréci  en  avaat. 
M.  Brullé  réunit  ces  deux  genres  dans 
son  Histoire  naturelle  des  Insectes. 

STENIDIA  ,  Brullé. 

Le  créateur  de  ce  genre  le  différencie 
des  Rhagocrepis,  dont  il  a  le  corselet, 
par  ses  tarses  à  pénultième  article  bilobé  ; 
la  lèvre  supérieure  est  courte  et  trans- 
versale ;  la  tête  est  moins  brusquement 
rétrécie  en  arrière ,  et  le  corselet  est 
beaucoup  plus  grand  relativement  aux  ely- 
tres; ces  dernières  sont  plus  larges,  moins 
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allongées  et  moins  parallèles;  leur  exUé- 
mité  est  tronquée  obliquement. 

1.   STEMDIA  l'BilCOrOR. 

Bruu.é.  Ilist.  mit.  Ins..  t.  IV,  p,  152, 
pi.  A,  fig.  7- — Long,  /ilig-  •:•  Larg.  1  lig.  ;. 

—  D'un  brun  louge  ;  parties  de  la  bouche 
et  antennes  plus  claires  ;  coi-selet  ponctué  ; 
élylres  striées;  dessous  du  corps  obscur. — 
Sénégal. 

STENOCHEILA,  Laporte. 

Antennes  à  premier  article  un  peu  ren- 
flé, le  deuxième  court,  les  deux  suivans 
assez  longs  et  grêles,  les  suivans  assez 
courts,  un  peu  élargis. — Palpes  assez  longs, 
à  dernier  article  ovalaire ,  un  peu  renflé  au 
milieu,  pointu  à  l'extrémité. — Mandibules 
assez  longues ,  avancées ,  assez  fortes,  droi- 
tes, légèrement  arquées  à  l'extrémité  et 
échancrées  intérieurement  dans  cette  par- 
tie.— Labre  transversal  un  peu  relevé  anté- 
rieurement.—  Tarses  longs,  surtout  les 
postérieurs  ;  le  premier  article  long. — Mâ- 
choires très-épineuses.  —  Tète  assez  forte  , 
rélrécie  en  arriére.  — Yeux  gros,  ronds. — 
Corselet  pentagonal  à  côtés  presque  paral- 
lèles, un  peu  élargi  en  avant,  convexe;  il 
est  légèrement  rebordé  latéralement.  — 
Ecusson  très-petit,  presque  triangulaire. 

—  Elylres  allongées,  convexes,  fortement 
échancrées  à  l'extrémité.  —  Pattes  et  sur- 
tout les  cuisses  postérieures,  longues. 

Ce  genre  se  rapproche  par  son  fascies 
de  celui  des  Casnonia,  mais  il  en  diffère 
essentiellement  par,  1"  la  forme  des  mandi- 
bules ;  2°  la  tête  non  étranglée  en  arrière  ; 
3"  la  forme  des  antennes  ;  A°  celle  du  cor- 
selet. 

1.    STENOCHEILA  LACOBDAIREI. 

Laporte,  Mag.  ZooL,  \.  IX,  pi.  d2.— 
Long,  k  lig.  Larg.  1  lig.  {.  —  D'un  beau 
noir  velouté  ;  tête  granuleuse  ;  parties  de 
la  bouche  brunâtres  ;  antennes  à  premier 
article  obscur;  les  trois  suivans  jaimes,  les 
autres  noirs;  corselet  avec  un  léger  sillon 
longitudinal  au  milieu  ;  élytres  assez  forte- 
ment striées,  avec  des  taches  d'un  gris  ar- 
doisé qui  forment  des  bandes  transversales, 
irrçguliéres  ,  sinueuses  ;  ces  lignes  sont 
d'un  beau  velouté  changeant;  l'une  est  si- 
tuée vers  la  base,  une  autre  vers  le  milieu  ; 
et  la  troisième,  rapprochée  de  la  suture, 
occupe  l'extrémité  de  l'élytre;  cette  der- 
rnièe  est  peu  visible  ;  dessous  du  corps  d'un 
noir  peu  luisant ,  mais  non  velouté  ;  pattes 


d'un  iîiun  noir,  avec  la  base  des  cuisses  et 
les  Irochanters,  jaunes. — Cayenne. 

ODACANTHA,  Fabricius. 
Attelabus,  Liy.;  Car abits,  OhPf. 

Antennes  cylindriques  à  articles  à  peu 
prés  égaux.  —  Palpes  à  dernier  article  ova- 
laire et  un  peu  pointu  à  l'extrémité. —  Tar- 
ses filiformes,  l'avant-dernier  article  faible- 
ment bilobé ,  les  antérieurs  très  légèrement 
dilatés  dans  les  mâles. — Tête  ovalaire. — 
Corselet  formant  un  ovale  très-allongé. — 
Elytres  allongées,  parallèles,  tronquées  a 
l'extrémité.  —  Pattes  moyennes. 

1.   ODACANTHA  HELANURA. 

Fabb.  ,  1 ,  p.  228 ,  n»  1.  —  Jngustatus , 
Ouv. ,  3,  35,  p.  113 ,  n°  159 ,  pi.  1.  fig.  7. 
—  Long.  2  lig.  i.  Larg.  i  lig. —  D'un  bleu 
verdâtre  brillant  ;  élytres  d'un  jaune  testacé, 
avec  l'extrémité  d'un  bleu  noirâtre  ;  base 
des  antennes,  poitrine  et  pattes,  jaunes; 
abdomen  bleu.  —  Paris  et  Nord  de  la 
France. 

2.   ODACANTHA  SENEGALENSIS. 

Laporte,  Jn.  Soc.  Ent.,  t.  I,  p.  388, 
n»  4.  —  Long.  3  lig.  \.  Larg.  1  lig.  j.  — 
Noir;  base  des  antennes,  poitrine,  pattes 
et  élytres,  d'un  jaune  testacé  ;  ces  dernières 
avec  de  fortes  stries  longitudinales  de 
points,  et  une  tache  d'un  noir  un  peu  bleuâ- 
tre, arrondie  en  avant  et  couvrant  le  bord 
postérieur  ;  une  grande  tache  noire  à  l'ex- 
trémité des  cuisses.—  Sénégal  '. 

CORDISTES  ,  Latk.  ; 
Odacantha;  Fabr.  ;  Calopkœna ,  Klug. 

Ce  genre  diffère  du  précédent  par  ses 
antennes  très-longues,  dont  le  premier  arti- 
cle est  presque  aussi  long  que  la  tête ,  le 
suivant  très-court  ;  les  tarses  ont  leur  qua- 
tre premiers  articles  élargis  en  forme  de 
triangle  renversé  et  munis  en  dessous  d'un 
duvet  assez  long. —  Forme  générale  assez 
aplatie. —  Tête  assez  grande,  très-rétrécie 
en  arrière.  —  Corselet  presque  en  cœur. — 
Elytres  planes,  assez  longues.  —  Pattes 
assez  longues. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces; 

1.  Je  rie  connais  pas  les  Trichi$  de  M.  Klug 
[SymbolaPhysica.'n''  \,  pi.  21,  fig.  9).  11  est  pro- 
bable qu'ils  ne  doivent  pas  être  placés  dans  ce 
groupe,  leur  tête  n'étant  pas  rélrécie  en  arrière. 
Cependant  ce  savant  les  dit  voisins  des  Odacan- 
thet.  Il  en  décrit  deux  espèces  :  l'une  d'Arabie 
et  l'autre  d'Egypte. 
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reîles  que  l'on  connolt  sont  propres  à  l'A- 
mérique méridionale;  elles  ne  vivent  que 
sur  les  feuilles;  leur  vol  est  tellement 
prompt  et  rapide  ,  qu'il  est  difficile  de  les 
saisir  autrement  qu'avec  un  filet.  Le  C.  Bi- 
fasciatus  est  commun  à  Cayenne. 

LCORDISTESACUMIMATUS.  (PI.    3,    fiff.   1.) 

Ouv. ,  3,  35,  p.  66,  n"  83,  pi.  1,  lig-.  8. 

—  Iconographie ,  2,  p.  127,  pi.  7,  fig.  Zi. 

—  Long.  6  lig.  Larg.  1  lig.  i.  — Noir  bril- 
lant ;  élytres  tronquées  obliquement  en  ar- 
riére et  terminées  par  une  petite  dent ,  si- 
tuée extérieurement;  elles  sont  d'un  beau 
bleu  et  oflVent  chacune  deux  taches  jau- 
nes arrondies.  —  Cayenne, 

2.    CORDISTES    BIFAgCIATCS. 

Fabr.,  l,229,n»  2.  —  Oliv.,  3,  35, 
p.  88,  n"  119,  pi.  7,  fig.  80.  —  Long.  3 
iig.  Larg.  1  lig.  —  Jaunâtre  ;  deux  l)andes 
transversales  d'un  noir  un  peu  bleuâtre  sur 
les  élytres.  —  Cayenne. 

3.    CORDISTES  MACULATUS. 

Dej.,  Species,  t.  I,  p.  180  ,  n»  2.  — 
Jconogr.,  2,  p.  127,  pi.  7,  fig.  5.  —  Long. 
5  lig.  Larg.  1  lig.  ~.  — Jaunâtre  pâle  ;  ély- 
tres noires  avec  l'extrémité  et  une  large 
base  de  jaune  interrompue  à  la  suture.  — 
Cayenne. 

4.    CORDISTES   QUADRIMACULATUS. 

GoRY  ,  Mag.  d'Eniom. ,  pi.  4-  —  Long. 
10  lig.  Larg.  2  lig.  :|^.  —  D'un  jaune  ferru- 
gineux ;  sur  la  tête  une  tache  noire  de  cha- 
que côté,  en  arrière  des  yeux;  corselet 
avec  son  disque  noir;  élytres  noires,  avec 
deux  taches  ferrugineuses  et  arrondies  sur 
chacune  ,  l'une  placée  un  peu  avant  le  mi- 
lieu et  l'autre  en  arrière  ;  bord  extérieur 
de  même  couleur.  —  Cayenne. 

5.   CORDISTES  CIKCTUS. 

Gray,  Anim.  King. ,  p.  272,  pi.  13, 
fig.  2.  —  Long.  8  lig.  —  Noir  ;  lète  et  cor- 
selet rouges,  élytres  fortement  sillonnées 
et  recouvertes  d'une  légère  pubescence 
grise.  —  Brésil. 

6.   CORDISTES  .BICIKCTUS. 
Dej.,  Species,  t.   V,  Suppl. ,  p.  291. 

—  Bifasciatiis.  Latreille  ,  Voyag.  Hum- 
EOLDT,  p.  175,  n"  24,  t.  17.  f.  1.  — 
Long.  5  lig.  Larg.  1  lig.  \.  —  D'un  jaune 
pâle  ;  élytres  avec  de  légères  stries  ponc- 
tuées et  terminées  chacune  par  une  ])etite 
épine  sulurale  ;  elles  offrent  doux  bandes 
transversales  et  noires. — Elle  se  trouve  sur 
les  bords  du  fleuve  des  Amazones,  et  res- 
semble beaucoup  à  la  Bifasciaia, 


TRIGONODACTYLA  ,  Dej. 

Antennes  courtes,  à  premier  arlicle  assez 
grand,  le  second  court,  Jessuivans  à  peu  prés 
égaux,  serrés,  pubescons,  un  peu  compri- 
més.— Palpes  grêles;  le  pénultième  article 
assez  court,  le  dernier  Long  et  presque 
pointu  à  l'extrémité.  —  Tarses  à  trois  pre- 
miers articles  larges,  triangulaires;  le  pénul- 
tième très-fortement  bilobé. — Tête  ajilatie, 
presque  carrée.  —  Corselet  cordiforme  et 
plane. — Elytres  très-allongées,  parallèles. 
—  Pattes  courtes  et  fortes.  De  tous  les  ca- 
ractères que  présente  ce  genre ,  il  eu  est  un 
bien  remarquable,  c'est  que  leurs  mâchoi- 
res sont  terminées  par  un  crochet  sembla- 
ble à  celui  qu'offrent  les  Cicindelètes. 

1.    TRIGONODACTYLA    TERMINATA. 

T)z3.,Spec.,  t.  V,p.  289.— Long.  4  lig-i- 
Long.  1  lig.  \. — Fortement  ponctuée;  tête 
noire  ;  corselet  brunâtre  ;  les  trois  premiers 
articles  des  antennes  et  palpes  de  cette  mê- 
me couleur  ,  ainsi  que  le  dessous  du  corps; 
le  reste  des  antennes  noirâtre  et  un  peu  pu- 
bescent;  élytres  d'un  jaune  ferrugineux, 
avec  de  fortes  stries  ponctuées  ;  une  large 
tache  noire  sur  l'extrémité ,  qui  i  emonte  un 
peu  obliquement  sur  la  suture;  pattes  d'un 
brun  clair.— Sénégal. 

2.   TRIGONODACTYLA    PROXIMA.    (PI.    3, 

fig.  2.  ) 
Lap.  ,  Etudes  Entom. ,  p.  56. — Long. 
4  lig.  j.  Larg.  1  lig.  j.  — Ressemble  beau- 
coup au  T.  Tcrmiiiata ,  mais  un  peu  plus 
large  ;  corselet  plus  en  cœur  et  noirâtre, 
ainsi  que  la  tête  et  les  antennes;  une  tache 
de  môme  couleur  à  l'extrémité  des  élytres; 
cette  tache  s'étendant  un  peu  plus  sur  les 
bords  qu'au  milieu. — Sénégal. 

3.  TRIGONODACTYLA  CEPHALOTES. 
Dej.,  5pec.,t.  II,  p.  439,  n"  3.  — Long. 
."  lig.  j.  Larg.  1  -J-.  —  Aplati ,  brun;  cor- 
selet en  cœur;  élytres  testacées,  avec  une 
taclie  grande  et  oblongue  sur  la  suture,  de 
couleur  obscure;  pattes  d'un  jaune  ferru- 
gineux.— Indes  Orientales. 

MISCELUS,  Klug; 
Leptodaciyla,  Bkullé. 

Antennes  assez  longues,  à  premier  ar- 
ticle épais,  le  second  court,  les  deux  sui- 
vans  coniques,  les  autres  presque  cylindri- 
ques, les  derniers  plus  grêles,  le  terminal 
allongé  et  pointu.  —  Palpes  terminés  par 
un  article  long,  cylindrique,  très-légère- 
ment tronqué  à  l'extrémilé. — Tarses  anté- 
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rieurs  à  quatre  premiers  articles  courts , 
égaux,  le  dernier  assez  long;  ceux  des  au- 
tres paires  à  premier  etdernicrarlicle  longs; 
les  trois  intermédiaires  égaux. —  INIâchoircs 
trtsarquées,  terminées  par  un  crochet  sou- 
dé avec  l'autre  partie. —  Lèvre  supérieure  al- 
longée et  ovalaire.  —  Tête  en  ovale  long. 

—  Yeux  globuleux.  —Chaperon  échancré. 
— Corselet  en  cœur,  rebordé  latéralement. 
— Ecusson  très-petit. —  Elytresun  peu  al- 
longées, presque  parallèles,  tronquées  à 
l'extrémité,  ne  recouvrant  pas  le  bout  de 
l'abdomen.  —  Pattes  assez  longues. 

1.    MISCELUS    JAVASCS. 

Klug,  Annales.  —  Leptodaciyla  api- 
cnlis.  Brullé,  Hist.  iiat.,  t.  IV,  p.  130, 
pi.  4.  fig.  1.  — Long.  5  lig.  Larg.  1  lig.  i. 

—  D'un  brun  noir  ;  parties  de  la  bouche 
rougeâtres;  élytres  striées,  avec  une  tache 
assez  grande  et  d'un  brun  rouge,  de  forme 
arrondie,  et  placée  sur  la  suture  prés  de 
l'extrémité.  — Java. 

DRYPTITES. 

Tète  trés-rétrécie  en  arriére  et  formant 
un  col  étroit;  crochets  des  tarses  non  den- 
telés ;  dernier  article  des  palpes  sécuri- 
forme. 

Genres  :  Ziiphium,  Polisiichtis,  Diapko- 
rus,  D]-ypta,Trickognatha,  Eunosius,  Gu- 
lerita,  Schidonychus. 

ZUPHIUM,  Latr.;  Galeriia,  Fabr.; 
Carabus,  Oliv. 

Antennes  filiformes,  longues;  le  premier 
article  aussi  long  que  la  tète ,  le  second 
couit.  —  Palpes  à  dernier  article  assez  al- 
longé et  sécuriforme.  —  Tarses  à  articles 
cylindriques,  très-foiblement  dilatés  dans 
les  mâles. — Tête  de  forme  triangulaire,  ré- 
trécie  en  arriére,  en  forme  de  col.  — Corse- 
let aplati  et  en  forme  de  cœur.  —  Elytres 
allongées,  planes. — Pattes  moyennes.  Ce 
genre  est  peu  nombreux  en  espèces;  elles 
sont  toutes  de  petite  taille  et  rares  dans 
les  Collections. 

J'ai  donné  une  note  monographique  sur 
ce  genre  dans  la  Renne  Eniomoloijique  de 
M.  Silberman.  Ces  insectes  sont  de  taille 
assez  petite,  se  trouvent  sous  les  pierres,  et 
répandent  une  odeur  assez  forte  ;  ils  sont 
généralement  rares. 

1.    ZUPHIUM    OLENS. 

Fabb.  ,  p.  215,  n"  h.  —  Oliv.  .  3,  35  , 
p.  94,  n»  129,  pi.  13,  f,   156. —  Long. 


4  lig.  Larg.  1  lig.  {-.  — D'un  rouge  ferrugi- 
neux ;  lète  noire,  avec  les  partiesde  la  bouche 
et  les  palpes  de  la  couleur  générale  ;  élytres 
un  peu  pubescenles,  d'un  brun  obscur,  avec 
une  tache  arrondie  et  rouge  à  la  base  de 
chacune,  et  une  autre  commune  sur  la  su- 
ture.—  Midi  de  la  France,  Italie. 

2.    ZUPHIITM  CHEVKOLVTn.    (PI.  3,  fig.  Ix-) 

Lap.,  /ifif.  Enl..  t.  1.  p.  251.  —  Long. 
2  lig.  |.  Larg.  1  lig.  —  D'un  jaune  teslacé; 
tête  obscure,  avec  une  petite  ligne  arquée 
et  plus  claire  en  arriére  ;  élytres  Irès-grèles, 
arrondies  et  un  peu  sinuées  à  l'extrémité  , 
offrant  quelques  stries  longitudinales  à  pei- 
ne marquées-  —  Midi  de  la  France ,  Bor- 
deaux. 

Nota.  L'on  a  dernièrement  rapporté  de 
Sicile  des  insectes  qui  ne  paraissent  pas 
différer  de  cette  espèce  ;  cependant  leur 
taille  est  sensiblement  plus  petite.  Ils  ont 
été  trouvés  sous  les  écorces  des  oliviers. 

3.    ZUPHIUM    FUSCUM. 

GoRY  ,  Mag.   d'Ent. ,  n"  25.  —  Long. 

4  lig.  Larg,  1  lig.  i.  —  D'un  brun  rouge  ; 
tète  noire  ;  élytres  de  même  couleur,  avec 
une  large  tache  ferrugineuse  près  de  labase, 
qui  d'un  côté  s'étend  jusqu'à  la  suture,  et 
de  l'autre  suit  le  bord  extérieur  dans  toute 
sa  longueur;  l'on  voit  de  foibles  côtes  lon- 
gitudinales ;  dessous  du  corps  et  pattes  d'un 
brun  jaune. — Sénégal. 

4.    ZUPHITJM   TESTACEUM. 

Klug  et  Ehrenberg,  Symb.  Phil.,  1.  pi. 
—  Lap.,  Rev.  Ent.,  t.  I,  p.  251.  —  Long. 

5  lig.  Larg.  1  lig.  ^. — Très-légèrement  pu- 
bescent  ;  d'un  brun  clair  et  un  peu  jaunâtre  ; 
élytres  légèrement  grisâtres ,  sans  aucune 
espèce  de  stries. — Sénégal  et  Nubie. 

5.    ZUPHICM  AMERICAJiUM. 

Dej.  ,  Spccies,  t.  V,  p.  298.  —  Long. 
2  lig.  i. — Larg.  1  lig.  —  Rougeâtre  ;  tête 
et  disque  des  élytres  bruns  ;  pattes  d'un 
testacé  clair. — Amérique  du  Sud. 

6.    ZUPraUM    FLEURIASI. 

GoRY,  An.  Soc.  Ent.,  t.  II ,  p.  184.  — 
Long.  5  lig.  Larg.  2  lig.  —  Rouge  ferrugi- 
neux ;  sur  chaque  élytre  une  grande  tache  à 
reitrémité  plus  obscure. — Sénégal. 

POLISTICHUS  ,  BoNELLi; 
Galeriia  ,  Fabr.  ;  Zuphium  ,  Latr. 

Antennes  longues  ,  presque  monilifor- 
mes;  le  premier  article  moins  long  que  la 
tète. — Palpes  à  dernier  article  fortement 
sécuriforme.  —  Tarses  à  ailicles  court-f'ft 
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bifides;  ceux  de  devant  des  mâles  Icgèie- 
m eut  dilatés.  — ïèle  liiangiilaire,  légère- 
ment léli  écie  en  arrière. — Corselet  en  cœur 
et  aplati. — Elytres  allongées,  parallèles.  — 
Insectes  de  taille  moyenne  ou  assez  petite. 

1.    POLISTICIIUS  VITTATUS. 

Brullé,  llisl.  uni.,  t.  l\ ,  p.  178;  6a- 
rabiis  Fasciulalus.  Ouv.,  Dej.  —  Long.  3 
lig.  i,  Larg.  1  lig.  —  Brun  ;  antennes 
et  palpes  d'un  louge  ferrugineux;  élytres 
avec  une  bande  longitudinale  racourcie 
et  ferrugineuse  ;  poitrine,  abdomen  et  pat- 
tes, de  même  couleur.  —  Midi  de  la  France. 

2.    PUMSTICUUS    FASCIOLATUS. 

Rossi ,  Failli.  Etrusca ,  t.  1 ,  p.  223 , 
pi.  2 ,  (ig.  18  ;  Discoideits ,  Dej.  ,  Spec. , 
t.  1 ,  p.  196.  —  Long.  3  lig  \.  Larg.  1  lig. 
—  Ne  dillère  du  précédent  que  par  le  ven- 
tre, les  antennes,  les  pattes  et  les  palpes , 
qui  sont  rouges,  et  la  bande  des  elytres,  qui 
est  d'un  rouge  pâle  ;  l'on  voit  aussi  sur  la 
suture  une  large  bande  noire.  —  Italie. 

3.  POLISTICHUS  DISCOIDEDS. 

Steven.  ,  Latr.  et  Dej.  ,  Jcon. ,  t.  II , 
p.  125,  n"  2,  pi.  10,  (;g.  5.  -  Long. 
3  lig.  i.  Larg.  1  lig.  |.  —  D'un  rouge 
feiTugineux  ;  tête  et  corselet  d'un  brun 
obscur;  extrémité  des  élytres  de  cette  der- 
nière couleur,  ainsi  qu'une  tache  située  sur 
la  base,  et  qui  descend  le  long  de  la  suture 
jusqu'à  leur  moitié.  — Caucase,  Italie. 

l^.    POLISTICHUS  Blll'NEUS. 

Dej.,  Spccies,  t.  V,  p.  298.  —Long. 
8  lig.  \.  Larg.  1  lig.  j.  —  Corps  aptère , 
brun,  pubescent,  très-finement  ponctué; 
élytres  avec  des  stries  ponctuées  ;  anten- 
nes et  pattes  d'un  jaune  roussâtre.  —  Brésil. 

?iuia.  M.  Brullé  a  décrit  une  espèce  de  ce 
genre  des  îles  Canaries,  dans  son  Hist. 
nat.  des  Ins.,  t.  4,  P-  179. 

DIAPHORUS.Dej.; 
Pseudaptinus,  Lap. 

Antennes  assez  fortes,  presque  monili- 
formes,  le  premier  article  plus  grand  que 
les  trois  suivants  réunis.  —  Palpes  maxil- 
laires allongés  ;  le  dernier  article  assez  for- 
tement sécuriforme.  —  Palpes  lal)iaux  à 
aiticles  plus  petits  et  plus  grêles,  le  dernier 
presque  cylindrique.  —  Tarses  a  articles 
I)resque  cylindriques.  —  Menton  offrant 
une  très-forte  dent  au  milieu  de  son  échan- 
crure.  —  Lèvre  supérieure  courte ,  un  peu 
transversale.— Corps  allongé. — Tête  ovale. 
Insectes.  I. 


rétrécie  en  arrière,  cl  prolongée  en  un  col 
assez  étroit.  —  Corselet  cordiforme  et  al- 
longé. —  Elytres  presque  parallèles,  tron- 
quées à  l'exlrèmilé. 

1.  DIAPHOr.US  I.ECOINïEI. 

Dej.  ,  Spccies,  t.  V,  p.  301.  —  Long.  2 
lig.  ~.  Larg.  ^  lig.  —Brun  ;  antennes  et  pat- 
tes d'un  testacé  pâle. — Amérique  du  Nord. 

Nola.  Il  faut  ajouter  à  ce  genre  : 

2.  Diapliorus  Dorsalis,  Brullé,  llisl. 
liai,  des  litsec. 

3.  Albicornis  (Pseudaptinus),  Lap.  , 
Edid.  entorn. 

4.  Leprieuri,  Lap.,  Etud.  enlom.  Ce 
dernier  est  de  Cayenne  et  non  du  Sénégal, 
comme  je  l'avais  dit  par  erreur  dans  cet 
ouvrage. 

DRYPTA,  Fabr.,  Latr. 
Cicindela,  Oliv. 

Antennes  filiformes,  le  premier  article 
très-long,  le  deuxième  fort  court.  —  Pal- 
pes à  dernier  article  fortement  sécuri- 
forme.— Les  trois  premiers  articles  des  tar- 
ses antérieurs  des  mâles  fortement  di- 
latés; l'avant-dernier  article  de  tous  bi- 
lobé.  —  Tète  triangulaire.  —  Corselet  assez 
allongé,  cylindrique. — Elytres  ovalaires. — 
Pattes  assez  longues.  Ce  genre  est  composé 
d'espèces  assez  petites,  de  forme  allongée 
et  giacieuse.  —  Il  paraît  propre  à  l'an- 
cien continent. 

1.  DRYPTA    EMARGIXATA. 

Fabr.,  t.  1,  p.  230,  n°  1;Oliv.  ,  2,  33, 
p.  22,  n"  35,  pi.  3,  fig.  38,  Stepu.,  Jlust. 
Brit.  c;i/.,  1. 13,  pi.  1,  fig.2.— Long. /jlig. 
Larg.  1  lig.  \.  —  Un  peu  pubescent ,  d'un 
beau  bleu  légèrement  verdâtre;  parties  de 
la  bouche ,  antennes  et  pattes  d'un  jaune 
fauve  ;  tarses  un  peu  obscurs.  —  Paris. 

2.    DRYPTA  LINEOLA. 

Dej.,  Species,  t.  1,  p.  184,  n°  2; 
Mac-Leay,  Jnn.  Javan.  (édlt.  Lequien), 
p.  128 ,  52.  —  Long.  l^.  lig.  Larg.l  lig.  {. 
—  Bleu  olîscur  ;  tête  et  coiselet  d'un 
rouge  ferrugineux  ;  élytres  avec  une  ligne 
longitudinale  de  même  couleur  sur  cha- 
cune ;  antennes  et  pattes  jaunâtres;  ge- 
noux obscurs.  —  Indes  Orientales. 

3.    DRYPTA  CYLINDRICOLMS. 

Fabr.,  t.  I,p.  231,  n"2,  Icon.,  2,  p.  119, 
n»  2,  pi.  10 ,  fig.  2.  —  Long.  4  lig.  Larg. 
1  lig.  —  D'un  jaune  ferrugineux  ;  élytres 
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avec  une  large  suture  raccourcie,  d'un  bleu 
obscur,  et  une  petite  ligne  de  même  couleur 
prés  du  bord  extérieur  ;  poitrine  et  ab- 
domen d'un  bleu  foncé.  —  Italie  et  Midi 
de  la  France. 

Ix.    DRYPTA  FLAVIPES. 

WiED. ,  Zoologischer  Magaz.  ,2,1, 
p.  60  ,  n°  90  ;  Dej.,  Species,  t.  II,  p.  442, 
noGl.  — Long.  4  lig.  \.  Larg.   1  lig.  ^ . 

—  Etroite,  d'un  vert  bronzé;  corselet 
presque  cylindrique,  parties  de  la  bouche, 
antennes  et  pattes  d'un  jaune  ferrugineux. 

—  Indes  Orientales. 

5.    DRYPTA  AUSTRAI-IS. 

Mac-Leay,  Dej.,  Species,  t.  I,  p.  185, 
n' 3.  — Long.  4  Hg-  Larg.  1  lig.  j.— Un  peu 
pubescent,  d'un  bleu  obscur  ;  tête  ,  corse- 
let et  une  bande  longitudinale  sur  les  ély- 
tres  d'un  rouge  ferrugineux;  cuissesjaunes, 
leur  extrémité    et    les  jambes  noirâtres. 

—  Indes  Orientales. 

6.  DRYPTA  L0K6IC0LLIS. 

Dej.  ,  Species,  t.  I ,  p.  185,  n»  4-  — 
Long.  5  lig.  }.  Larg.  1  lig.  {.  —  Allongé , 
d'un  bleu  un  peu  obscur;  corselet  allongé 
et  cylindrique  ;  cuisses  jaunes,  avec  leur 
extrémité  et  les  jambes  noirâtres. —  In- 
des Orientales. 

7.  DRYPTA  RCFICOLLIS. 

Dej.  ,  Species,  t.  V,  p.  292.  —  Long. 
5  lig.  Larg.  1  lig.  4.  —  D'un  brun  rouge; 
tête,  à  l'exception  des  parties  de  la  bouche, 
et  élytres,  d'un  beau  vert  bleuâtre  ;  ces 
dernières  sont  fortement  ponctuées  et  of- 
frent des  côtes  longitudinales  assez  nom- 
breuses; extrémité  des  cuisses  et  du  pre- 
mier article  des  antennes  noirâtre  ;  abdo- 
men d'un  beau  vert  métallique. — Sénégal. 

8.    DRYPTA   IRIS. 

Long.  7  lig.  7.  Larg.  2  ~.  —  D'un  bleu 
violet;  parties  de  la  bouche  et  antennes 
d'un  brun  obscur  ;  tête  presque  rugueuse  ; 
corselet  très-allongé  ,  presque  cylindrique, 
légèrement  anguleux  de  chaque  côté,  très- 
fortement  ponctué,  presque  n:  gueux,  ayant 
une  ligne  longitudinale  enfoncée  au  milieu 
et  une  impression  allongée  de  chaque  côté; 
élytres  fortement  échancrées,  striées,  ponc- 
tuées ,  d'un  beau  vert  cuivreux,  se  chan- 
geant sur  les  côtés  en  un  rouge  doré  ;  ab- 
domen et  pattes  violets;  tarses  bruns. 

Ce  magnifique  insecte  a  été  rapporté  de 
Madagascar  par  M.  Goudot,  et  fait  partie 
de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle. 


9.  DRYPTA  DORSAMS. 

Dbj.,  Species,  t.  V,  p.  292.  —  Long.  4 
lig.  Larg,  1  lig.  j.  —  D'un  jaune  ferrugi- 
neux ;  élytres  avec  une  suture  bleue,  rac- 
courcie, et  qui  se  dilate  au  milieu  ;  poitrine 
pt  abdomen  d'un  bleu  obscur.  —  Sénégal. 

Nota.  J'ai  décrit  plusieurs  espèces  nou- 
velles et  remarquables  de  ce  genre  dans 
mes  Etudes  entomologiques. 

TIUCHOGNATHUS,  Latr. 

Antennes  filiformes  à  premier  article 
très-long  et  velu  ;  les  poils  dirigés  par  en- 
bas.  —  Palpes  assez  longs,  tronqués  un  peu 
obliquement  à  l'extrémité  ;  les  maxillaires 
plus  longs  que  les  labiaux. — Tarses  filifor- 
mes. —  Tête  étranglée  en  arrière.  —  Lan- 
guette tridentée  à  l'extrémité. — Mâchoires 
avec  une  saillie  assez  forte  et  velue  au  côté 
externe. — Corselet  presque  carré  ,  rétréci 
en  arrière ,  coupé  carrément.  —  Elytres  en 
carré  allongé,  un  peu  plus  larges  en  arrière 
qu'en  avant. — Pattes  assez  longues. 

1.    TRICHOGRATHUS    MARGINIPEIVIMS. 

Latr. ,  i?e^?i.  an.  —  Guérin,  Icon.  Ins., 
pi.  4,  t.  Y.  —  Long.  7  lig.  Larg.  3  lig.  — 
Rouge;  élytres  d'un  bleu  ardoisé,  très- 
légèrement  striées ,  avec  une  bordure  laté- 
rale et  unepostérieure  plus  large ,  jaunes. 
—  Brésil. 

EUNOSTUS,  Lap. 

Antennes  â  premier  article  gros  ;  le 
deuxième  assez  court;  les  troisième  et  qua- 
trième un  peu  plus  longs,  ovalaires;  tous 
les  suivans  égaux  ,  assez  épais  et  serrés. — 
Palpes  longs,  un  peu  ciliés;  les  maxillaires 
à  premier  article  court  ;  le  second  très- 
long;  le  troisième  conique  ,  le  quatrième 
long,  épais,  tronqué  un  peu  obliquement 
à  l'extrémité  ;  les  labiaux  à  premier  arlicle 
court;  le  second  long;  le  troisième  grand, 
fortement  en  hache ,  tronqué  obliquement 
à  l'extrémité. — Labre  court,  transversal. — 
Tarses  à  quatre  premiers  articles  égaux  ;  le 
cinquième  long. — Crochets  forts. — Tête  ar- 
rondie, étianglée  en  arriére,  à  yeux  grands 
et  globuleux. — Corselet  en  cœur,  très-élar- 
gi  et  arrondi  en  avant,  fortement  rétréci  en 
arrière  ,  tronqué  postérieurement. — Écus- 
son  très-petit ,  triangulaire. — Elytres  assez 
larges ,  tronquées  obliquement  en  arrière  , 
plus  courtes  que  l'abdomen.  —Pattes  fortes, 
cuisses  grandes ,  élargies;  jambes  antérieu- 
res un  peu  arquées  et  très-fortement  échan- 
crées en  dedans;  cuisses  postérieures  très- 


GALEHITA. 


pri'Osses,  suitoui  dans  les  mâles;  chez  ceux- 
ci  elles  dépassent  de  beaucoup  les  élytres , 
soiu  très-renflées  et  offrent  en-dessous  plu- 
sieurs dents. 

Ce  genre  a  de  grands  rapports  avec  ce- 
lui des  Trichocjualhus;  mais  s'en  distingue 
par  SCS  antennes  beaucoup  plus  courtes , 
plus  épaisses;  le  premier  article  propor- 
lionneilement  moins  long  ;  les  palpes 
maxillaires  plus  courts,  à  dernier  article 
beaucoup  plus  élargi  ;  le  même  des  labiaux 
allant  toujours  en  grossissant,  et  non  ré- 
tréci dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur  , 
comme  dans  les  Trichognatlms:  la  tête  ets 
plus  large  en  arrière  ;  le  corselet  beaucoup 
plus  étninglé  postérieurement;  les  cuisses 
beaucoup  plus  fortes  ,  surtout  les  posté- 
rieures ;  les  épines  qui  garnissent  toutes  les 
parties  de  la  bouche  du  Trickognathits 
sont  ici  remplacées  par  des  poils. 

Nous  avons  établi  ce  genre  dans  nos  Elu- 
des eniomologiqiies  et  l'avons  depuis' fi- 
guré dans  noire  Histoire  nalnreUe  des  In- 
sccles  Coléoptères. 

i.    EUNOSTUS    LATREILLEI. 

Lap.  ,  Etud.  Elit.,  p.  U2,  n"  1.— Long. 
l^  lig.  Larg.  1  lig.  [.  —  D'un  brun  obscur 
pulïcscent;  parties  de  la  bouche  et  anten- 
nes rouges;  tète  lisse,  avec  deux  impres- 
sions longitudinales  en  avant;  corselet  re- 
bordé latéralement ,  sillonné  au  milieu  , 
inégal,  surtout  en  arriére;  élytres  striées; 
dessous  du  corps  d'un  brun  obscur  ;  pattes 
d'un  brun  rouge. — Madagascar. 

GALERITA,Fabr.  ; 
Carabus,   Oliv. 

Antennes  très  -  longues  ;  l'article  de  la 
base  de  la  longueurde  la  tête.— Palpes  très- 
avancés,  à  dernier  article  fortement  sécu- 
riforme. — Tarses  antérieurs  des  mâles  à 
trois  premiers  articles  assez  fortement  di- 
latés.—Tête  ovalaire  ,  assez  allongée,  trés- 
rétrécie  en  arrière. — Mandibules  assez  for- 
tes ,  mais  courtes.  —  Corselet  cordiforme. 
—  Elytres  ovales,  allongées,  planes. — 
Pattes  fortes  et  longues.  Insectes  d'assez 
grande  taille  et  propres  jusqu'ici  à  l'Amé- 
rique et  au  Sénégal. 

1.    GALEIilTA    BOREALIS. 

Amei-icana ,  Dej.,  Spec. ,  1 ,  p.  187.  — 
Long.  10  lig.  Larg.  3  lig.  {.  —  Noir  ,  pu- 
bescent  ;  élytres  un  peu  bleuâtres;  patios 
et  antennes  d'un  rouge  ferrugineux  ;  les 
dernières  avec    une  tache    obscure  assez 


grande  sur  les  second  ,   troisième  et  qua- 
trième articles. —  Amérique  Boréale. 

2.    GAI^ERITA     CYAKlPENSilS. 

Dej.,  Jmericnna,  Fabr.,  1,  p.  21/i,  n°l. 
—Oliv.  ,  3,  35.  p.  63,  n°  77.  t.A  1,  f.  72. 
— Long.  9  lig.  Larg.  3  lig.  —  Noir  ;  corse- 
let et  premier  article  des  antennes  ferru- 
gineux ;  les  autres  d'un  brun  noirâtre  ;  ély- 
tres un  peu  allongées  et  d'un  bleu  assez 
clair.  —  Amérique  du  Nord,  où  elle  est 
commune. 

3.    GALERITA    LECONTEI. 

Dej.,  Spec,  t.  V,  p.  294.— Long.  8  lig. 
Larg.  3  lig.  —  Noir  ;  base  des  antennes, 
pattes  et  corselet  ferrugineux;  élytres  plus 
courtes  que  daos  la  Bovealis,  et  noires. — 
Amérique  du  Nord. 

li.   GALERITA     AMERICANA. 

Lin.,  F.  nat,, 2,  p.  671,  n°19.  —  Degeer, 
4,  p.  107.  n"  3,  t.  X^'II ,  f.  n.—Genicn- 
lata,  T>EJ.,Spec.,  t.V,  p.  297.— /co«.,pl,7, 
f.  6.  —  Long.  7  lig.  {.  Larg.  2  lig.  i.  — 
Noir  ;  élytres  ovalaires,  avec  des  côtes,  dans 
les  intervalles  de  chacune  desquelles  l'on 
voit  deux  lignes  élevées,  et  antennes  et  cor- 
selet rougeâtres  ;  pattes  d'un  jaune  ferru- 
gineux ,  avec  l'extrémité  des  cuisses  noire. 
— Guadeloupe  et  Cayenne. 

5.    GALERITA    BRASILIENSIS. 

Dej.  ,  Spec.  ,  t.  II ,  p.  442.  —  Long. 
9  lig  7.  Larg.  3  lig.  [. — D'un  noir  bleuâtre; 
tête  et  corselet  d'un  rouge  sanguin  en-des- 
sus ;  élytres  ovales ,  d'un  noir  obscur  ,  un 
peu  bleuâtre ,  offrant  des  côtes  élevées , 
dont  les  intervalles  sont  couverts  de  stries 
très-fines,  très-serrées,  et  transversales , 
visibles  à  la  loupe. — Brésil. 

6.    GALERITA    ANGUSTICOLLIS. 

Dej.,  5;7cc.,  t.  V,  p.  295.— Long.  8 lig.  '-. 
Larg.  2  lig.  7.  D'un  noir  bleuâtre  ;  tête  et 
corselet  rougeâtres  ;  élytres  parallèles,  de 
couleur  presque  bleue  ,  offrant  des  cotes 
élevées,  dont  les  intervalles  sont  couverts 
de  stries  trés-serrées ,  transversales  et  visi- 
bles à  la  loupe. — Brésil. 

7.    GALERITA    OCCIDENTALIS. 

Oliv.,  3,  35,  p.  64,  n"  79,  pi.  8,  f.  94. 
—Long,  7  lig.  7.  Larg.  2 lig.  j.— Allongée; 
d'un  noir  bleuâtre;  tête  et  corselet  rouges; 
base  des  antennes  presque  noire;  le  reste 
roussâtre  ;  élytres  avec  des  côtes  élevées. 
— Cayenne. 

8.    GALERITA    IISICOLOR. 

Latr.  et  Dej.,  Icon.  ,  2,  p.  117  ,  pi.  6  , 
3. 
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f.  6.— Long.  G  lig.  i.  Larg.  2  lig.  i.— En- 
Uéicmcnt  noir  bleuâlie  ;  élyUes  avec  des 
côies  élevées, clans  les  inlervallesde  chacune 
desquelles  l'on  voit  deux  petites  lignes  éle- 
vées. —  Cayenne. 

9.    GAI.EKITA    IWTERSTITIALIS. 

ScHŒN.,  Dej.  ,  Spec,  t.  V,  p.  295. — 
Long.  9  lig.  \.  Larg.  3  lig. — Noir  ;  corse- 
let en  cœur  ;  élytres  avec  des  côtes  longi- 
tudinales élevées  ;  dans  les  intervalles  l'on 
voit  deux  petites  lignes  longitudinales  éle- 
vées et  une  rangée  de  point»  enfoncés,  peu 
marqués.  —  Siena-Leone. 

10.    GALEIIITA    AFRICAMA. 

Dej.,  Spec,  t.  1,  p.  190,  n°  Zi. — Long. 
40  lig.  \.  Larg.  3  lig.  {. — D'un  noir  un  peu 
bleuâtre  ;  élytres  avec  des  côtes  élevées , 
dont  les  intervalles  sont  occupés  par  des 
poils  courts  et  de  petites  stries  longitudi- 
nales peu  marquées.  —  Sénégal. 

11.    GALERITA    LACORDAIREI. 

Dej.,  Spec,  t.  II,  sappl.,  p.  443,  n"  7. 
— Long.  6  lig.  i.  Larg.  2  ~. — Un  peu  pu- 
bescent,  noir  ;  élytres  aUongées  ,  avec  des 
côtes  dans  les  intervaUes  de  chacune  des- 
quelles l'on  voit  deux  lignes  longitudinales 
élevées. — Buenos- Ayres. 

12.  GALERITA     COIXARIS. 

Dej.  ,  Spec,  t.  II,  p.  444- — Long.  8  lig. 
Larg.  2  lig.  '. — Ressemble  à  VJnsiilaris, 
mais  un  peu  plus  petite ,  plus  bleuâtre  ; 
corselet  plus  étroit  ;  les  côtes  des  élytres 
plus  marquées,  avecles  lignes  intermédiai- 
res moins  visibles.  —  Buenos- Ayres. 

13.  GALERITA    INSULARIS. 

Rtificollis  ,  Dej.  ,  Spec,  1. 1  ,  p.  191  , 
n"  5.  —  Long.  8  lig.  ~.  Larg.  3  lig.  —  Noir  ; 
corselet  rouge  ;  élytres  un  peu  bleuâtres 
avec  un  grand  nombre  de  lignes  longitudi- 
nales ;  extrémité  des  antennes  roussâtre. 
—  Ile  de  Cuba. 

Nota.  Nous  avons  dû  changer  le  nom  de 
RuficoUis,  donné  par  M.  Dejean  à  cette 
espèce ,  ce  nom  ayant  été  déjà  employé  par 
M.  Latreille  pour  une  autre  espèce  de  ce 
genre. 

14.    GALERITA    RUFICOLLIS. 

Latr.,  Voyage  de  Hl'mboldt,2.  p.  120, 
11°  149,  t.  XL,  f.  10  et  ii.—Àfflnis,  Dej., 
Spec,  t.  V,  p.  296.—  Long.  7  lig.  Larg.  2 
lig.  j.  —  Noir;  corselet  rougeâtre;  élylres 
hssci  courtes,  avec  de  foibles  côtes  dont  les 
intervalles  offrent  deux  ligues  élevées;  ex- 
tiémlté  des  antennes  d'un  rouge  testacé  ob- 


scur; la  base  d'un  brun  noii-Stre. — Parties 
équatoriales  de  l'Amérique  du  Sud. 

15.    GALERITA  BRACHINOIDES. 

Perty,  J'uyagc  dcSpix  et Martiiis.  Ins., 
p.  5,  pi.  1,  t.  14— Long.  lOlig.  Larg.  3lig. 
— Tête  noire  ;  corselet  et  palpes  d'un  rou- 
ge fauve  ;  antennes  et  pattes  jaunes;  tarses 
plus  obsc'irs  ;  élytres  noires,  avec  des  cotes, 
dont  les  intervalles  montrent  deux  lignes 
élevées  ;  dessous  du  corps  obscur. — Brésil. 

Nota.  L'on  trouvera  dans  mes  Etudes 
eniomologiqiies  la  description  de  plusieurs 
espèces  nouvelles  de  ce  genre. 

SCHIDONYCIIUS ,  Kllg. 

Nous  pensons  que  c'est  ici  que  doit  ve- 
nir ce  genre,  qui  ne  diffère  de  celui  de  Cte- 
nodactyle  que  par  les  crochets  des  tarses , 
qui  ne  sont  pas  dentelés,  mais  divisés  en 
deux  dans  la  moitié  de  leur  longueur. 

1.  SCinDONYCHUS  BRASILIENSIS. 
Klug,  An.  d'Eiit. — Jaune;  tête  et  cor- 
selet bruns;  élytres  striées,  bordées  de 
brun ,  avec  la  suture  de  même  couleur  jus- 
qu'aux deux  tiers,  où  cette  tache  va  re- 
joindre le  bord.  —  Brésil. 

CTEIVODACTYLITES. 

Tète  rélrécic  en  arrière  et  formant  un  col 
étroit. — Crochetsdestarsesdentelésen  des- 
sous. 

Genres:  Ctenodactyla,  Agra. 

CTENODACTYLA  ,    Dej. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  termines 
par  un  article  ovalaire  et  un  peu  pointu. — 
Tarses  à  trois  premiers  articles  élargis , 
triangulaires ,  l'avant  -  dernier  fortement 
bilobé,  — Tête  arrondie,  rétrécie  en  arrière 
et  formant  une  sorte  de  col.  —  Corselet 
plane.  —  Elytres  allongées,  un  peu  élargies 
vers  l'extrémité ,  où  elles  sont  arrondies. 

M.  Lacordaire  nous  donne  {yin.  Soc. 
Ent.,  t.  I,  p.  357)  les  détails  suivans  sur 
ce  genre  :  «  La  Chevrolati  se  trouve  dans 
les  bois,  courant  parmi  les  herbes;  les  deux 
autres  (Mflc«<rt?rt  et  Tristis)  vivent  sur  les 
fleurs  d'une  plante  aquatique  de  la  famille 
des  Pontédériées,  et  je  ne  les  ai  jamais  ren- 
contrées que  dans  les  savanes  noyées  de 
i'Affronaque,  au  mois  d'avril,  pendant  la 
saison  des  pluies;  leur  vol  est  très-agile,  et 
le  moindre  mouvement  imprimé  à  la  fleur 
suffit  pour  les  faire  envoler.  Ce  sont  les 
seuls  Carabiques,  à  ce  que  je  crois,  qui 
fréquentent  les  fleurs.  » 


AGRA. 


4.   CTENODACTYLA  CHEVROr-ATI. 

Dej.,  Spec,  t.  I,  p.  227.— Long,  5  lig. 
Larg.  1  lig.  j.  —  D'un  noir  un  peu  bleuâ- 
tre ;  corselet  d'un  rouge  ferrugineux  ;  dos- 
sous  du  corps  brunâtre  ;  antennes  et  pattes 
d'un  jaune  testacc. — Cayeuue. 

2.  CTENODACTYLA  MACUI.ATA. 
GoRY,  j4)i.  Soc.  Ën^,  t.  II,  p.  182.— 
Long.  5  lig.  l.  Larg.  1  lig.  \.  —  Tête  et 
élytres  noires  ;  corselet ,  quatre  taches 
sur  les  élytres  et  une  petite  bande  margi- 
nale sur  le  bord  externe  de  celles-ci,  les  trois 
premiers  articles  des  antennes  et  pattes 
fauves. — Cayenne. 

3.      CTENODACTYLA  TRISTIS. 
GoRY,  An.  Soc.  Ent.,  t.  II ,  p.  183.— 
Long.  8  lig.  Larg.  1  lig.  —   D'un  noir 
bronzé  ;  antennes,  cuisses,  pattes  et  tarses, 
d'un  jaune  pâle.  —  Cayenne. 

A.    CTENODACTYLA  DBAPIEZII. 

GoKY,  y/n.  Soc.  Ent.,  t.  II,  p.  181.  — 
Long.  5  lig.  ~.  Larg.  2  lig.  —  D'un  brun 
rouge  obscur  ;  élytres  avec  des  stries  ponc- 
tuées; leur  couleur  offre  des  reflets  verdâ- 
tres  ;  antennes ,  à  l'exception  des  deux 
premiers  articles,  qui  sont  d'un  brun  rouge, 
et  pattes,  fauve  clair.  —  Cayenne. 

AGRA,  Fabr.; 
Carabus,  Oliv. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  à  dernier 
arlicle  sécuriforme.  —  Tarses  à  crochets 
dentelés  en  dessous;  les  trois  premiers  ar- 
ticles élargis,  cordiformes,  l'avant-dernier 
bilobé. — Tête  ovalaire ,  rétrécie  en  arriére 
et  formant  un  cou. — Corselet  cylindrique, 
allongé,  rétréci  en  avant. — Élytres  longues. 
—  Pattes  assez  fortes. 

PREMifeRE  DIVISION. 

Espèces  à  élytres  unidentées  à  l'extré- 
mité. 

1.  AGRA  CATENULATA. 

Klug,  Mon.,  Agra,  p.  29,  n"  12,  pi.  H, 
fig.  3.  —  Long.  5  lig.  \.  —  Rougeàtre  cui- 
vreux, brillant  ;têle  lisse;  corselet  forte- 
ment ponctué,  presque  rugueux;  élytres 
aVTec  des  points  encavés.  —  Brésil. 

2.  AGRA  ERYTHROPUS. 

Dej.,  Spec,  t.  I,  p.  199.  —  Long.  9  lig. 
Larg.  2  lig.  ^.  —  Ressemble  à  V/Enea, 
mais  plus  petit  et  proportionnellement 
plus  large  ;  d'un  noir  bronzé  ;  tête  ovale  ; 
corselet  foiblement  ponctué;  élytres  avec 


des  lignes  ponctuées ,  presque  tronquées  a 
l'extrémité  ;  antennes  et  pattes  rougeâtres. 
—  Brésil. 

3.    AGRA   BRUIWPEKNIS. 

Gor.Y,  An.  Soc.  Ent.,  t.  II ,  p.  183,  — 
—Long.  7  lig,  Larg.  2  iig.— D'un  brun  fer- 
rugineux ;  tête  ovale ,  lisse  ;  corselet  lisse , 
avec  un  sillon  de  chaque  côté ,  dans  lequel 
on  aperçoit  quelques  gros  points  enfoncés; 
élytres  avec  des  lignes  de  points;  an- 
tennes et  pattes  ferrugineuses,  —  Cayenne. 

DEUXIÈME  DIVISION. 

Espèces  à  élytres  bidentées  à  l'extrémité. 

4.  AGRA  JETiEX. 
Fabr.,  1,  p.  224,n°  1.  —  Klug,  Mon., 
Agra,  p.  12,  pL  1,  fig.  1.  — Long.  11  lig, 
Larg.  2  lig.  j.  —  Bronzé  ;  tête  allongée , 
brillante;  parties  de  la  bouche  brunâtres; 
corsekt  allongé  aussi  et  offrant  des  points 
enfoncés;  élytres  parsemées  de  points  en- 
foncés et  presque  rugueuses,  —  Brésil. 

5.  AGRA  RDFESCENS. 

Klug,  Mon.,  Agra,  p.  14,  a°2,  pL  1 , 
fig.  2.  —  Dej.,  Spec,  t.  II,  p.  445.— 
Long.  10  lig.  —  D'un  brun  bronzé;  an- 
tennes et  pattes  d'un  brun  de  poix  ;  tête  ovale 
et  lisse  ;  corselet  allongé,  ponctué,  presque 
rugueux;  élytres  parsemées  de  points  en- 
foncés. —  Brésil. 

6.  AGRA  MFUSCATA. 

Ki,UG,  Mon.,  Agra,  p.  15,  n°  3,  pi.  1 , 
fig.  S.  —  Long.  9  lig. —  Tête  allongée  et 
lisse  ;  corselet  d'un  noir  bronzé,  ponctué  ; 
élytres  bronzées  et  ponctuées.  —  Brésil. 

7.    AGRA  ATERP.I5IA. 

Klug,  Mon.,  Agra,  p.  17,  n°  4.  —  Tris- 
tis,  Dej.,  Spec,  t.  V,  p.  302.  —  Long. 
7  lig.  —  Noir  ;  tête  trés-élroite  et  lisse  ;  cor- 
selet allongé,  ponctué;  élytres  avec  des 
stiies  ponctuées.  —  Bahia. 

8.  AGRA  VARIOLOSA. 

Klug,  Mon.,  Agra,  1.  p.  18,  n-.^,  pi.  1, 
fig.  5.  —  Long,  6  iig.  —  D'un  brun  bronzé, 
pubescent;  tête  ovale;  base  excavée;  cor- 
selet allongé ,  ponctué  ;  élytres  avec  des 
stries  ponctuées  ;  elles  sont  plissées  et  pres- 
que rugueuses.  —  Bahia. 

9.  AGRA  EXCAVATA. 

Klug,  Mon.,  Agra,  p.  21,  n°  6,  pi.  1, 
fig.  6.  —  Long.  5  iig.  — D'un  noir  bronzé  ; 
tête  ovale ,  excavée  à  la  base  ;  corselet  al- 
longé, ponctué;  élytres   avec  des  stries 
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ponctuées;  dessous  du  corps  etpattesbruns. 

—  Para. 

10.   AGRA  IimUERSA. 

Klug,  Mon.,  Agra,  p.  21,  n"  7,  pi.  1, 
fig.  7.  —  Long.  [\  lig,  —  Tète  ovale,  lisse, 
avec  occiput  excavé;  elle  est  d'un  brun 
noirâtre  ainsi  que  le  corselet,  qui  est  al- 
longé, ponctué,  et  un  peu  pubescent;  ély- 
tres  un  peu  cuivreuses,  avec  des  stries  ponc- 
tuées. —  Para. 

11.  AGRA  CHALCOPTERA. 
Klug,  Mon.,  Agra,  p.  23,  n°  8,  pi.  1, 
fig.  8,  -  Long.  5  lig.  |.  —  Tête  noire , 
excavée  à  la  base  ;  corselet  allongé,  ponctué 
d'un  noir  bronzé  un  peu  pubescent  ;  ély- 
Ires  d'un  vert  bronzé  et  métallique,  avec 
des  siries  ponctuées  et  des  impressions  ir- 
réguliéres.  —  Para. 

12.   AGRA  BREVICOLLIS. 

Klug,  Mon. ,  Agra,  p.  25,  n"  9,  pi.  1 , 
fig.  9.  —  Long.  5  7.  —  Tète  allongée,  exca- 
vée à  la  base  ;  corselet  allongé  et  ponctué 
d'un  noir  bronzé;  élytres  avec  des  stries 
ponctuées;  bordure  latérale  des  élytres  à 
reflet  violet.  —  Para. 

13.   AGRA  ATTENUATA. 

Klug,  Mon.,  Agra,  p.  26,  pi.  2,  fig.  1. 

—  Aqra  Punciicollis,  Dej.  ,  Spec. ,  t.  I, 
p.  204,  n»A. — Long.  6  lig. — Tête  ponctuée 
en  arriére, noire  ;  corselet  de  même  couleur, 
allongé,  presque  cylindrique  ;  élytres  cui- 
Treuses,  avec  des  stries  ponctuées. — Brésil. 

lA.  AGRA  GEMMATA. 
Klug,  Mon.,  Agra,  p.  28,  n°  11',  pi.  2, 
fig.  2. — Agra  Breuloides,  Dej.,  Spec,  1. 1, 
p.  200,  n"  3.  —  Long.  7  i.  —  Tête  rétré- 
cie  et  lisse;  corselet  excavé  et  ponctué 
d'un  brun  roussâtre;  élytres  d'un  brun 
jaune  ponctué,  avec  de  petites  taches  noi- 
res entre  les  points,  et  disposées  en  stries; 
pattes  rougeâtres.  —  Brésil. 

15.  AGRA  FILIFORMIS. 
Dej.,  Spec,  t.  V,  p.  308.  —  Long. 
5  lig.  7.  Larg.  1  lig.  — Cylindrique,  rou- 
geâtre;  tête  liés- étroite,  lisse;  corselet 
avec  des  points  disposés  eu  lignes  longitu- 
dinales ;  élytres  avec  des  stries  qui  parois- 
sent  crénelées.  —  Brésil. 

16.   AGRA  BUQCETI. 

GouY,  An.  Soc  Ent.,  t.  II ,  p.  184.  — 
Long.  9  lig.  Larg.  2  lig.  —  D'un  vert 
bleuâtre  obscur;  tête  étroite,  lisse,  parse- 
mée en  arriére  de  points  ;  corselet  avec  de» 
lignes  longitudinales    de    points;   élytres 


AGRA. 

avec  des    stries  ponctuées;   antennes  et 
pattes  d'un  rouge  ferrugineux.  — Cayenne. 

TnoiSlkMli  DIVISION. 
Élytres  tridentées  à  l'extrémité. 


17.  AGRA  GESIICULATA. 
Klug,  Mon.,  Agra,  p.  30,  pi.  2,  fig.  4. 
—  Long.  67.  —  Brun  noirâtre  ;  têteretré- 
cie  et  lisse  ;  corselet  allongé ,  ponctué  ;  ély- 
tres avec  de  gros  points  cuivreux  disposés 
en  stries  ;  pattes  jaunes  ;  extrémité  des  cuis- 
ses brune.  —  Para. 

18.    AGRA   RUFIPES. 

Faeb.,  p.  225,  n°  2.— Long.  6  lig.  |. — 
Brun  ;  tête  lisse  ;  corselet  variole  ;  élytres 
avec  des  stries  ponctuées  ;  antennes  et  pat- 
tes rougeâtres  ;  extrémité  des  cuisses  noire. 
— Amérique  Méridionale. 

19.   AGRA    RCFICORNIS. 

YiLVG,  Monogr.,  Agra,  p.  33 ,  n"  15, 
pi.  2,  f.  6. — Long  6  lig.  7. — Noir  bronzé  ; 
têteaUongée,  lisse;  corselet  étrx)it,  avec  des 
points  rugueux;  élytresavec  des  stries  ponc- 
tuées; abdomen  un  peu  brunâtre;  parties 
de  la  bouche,  antennes  et  pattes  d'un  brun 
rouge.  —  Para. 

20.    AGRA    ATTELABOIDES. 

Fabr.,  1,  p.  225,  n»  3.— Long.  7  lig.— 
D'un  brun  noir;  tête  impressionnée  en  ar- 
riére; corselet  ponctué,  presque  rugueux 
et  légèrement  plissé  transversalement  ;  an- 
tennes et  pattes  rougeâtres. — Indes  Orien- 
tales? 

iVofrt.  M.  le  comte  Dejean  croit  que 
cette  espèce  est  américaine  ainsi  que  toutes 
les  autres  de  ce  genre. 

21.  AGRA  FEMORATA. 

Klug,  Mon.,  p.  36,  n»  17.— Long  7  lig. 
— Noir  bronzé  ;  tête  ovale  ,  lisse  ;  corselet 
allongé,  ponctué,  presque  rugueux;  cuisses 
très  -  élargies  ;  jambes  et  tarses  brunâtres. 
— Para. 

22.  AGRA  EXCAVATA. 

Klug,  Mon.,  Agra  ,  p.  38,  u"  18,  pi.  2, 
f.  9.  —  Long.  8  lig.  —  Noir  bronzé  ;  tête 
ovale,  lisse,  très- légèrement  impression- 
née en  arriére  ;  corselet  allongé ,  ponctué, 
presque  rugueux  ;  élytres  avec  des  stries 
ponctuées;  pattes  uu  peu  bleuâtres  ;  tarses 
biuns. — Para. 

23.    AGRA    MULTIPEICATA. 

Klug,  Mon.,  Agra,  p.  39,  n''19,  pi.  3, 
f.  1.— Long.  6  lig.  ^.— Noir  bronzé  ;  tête 
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lisse,  avec  une  liés  légère  impression  on 
arriére;  corselet  allongé,  ponctué;  élytres 
d'un  brun  cuivreux,  avec  des  stries  ponc- 
tuées.— l'ara. 

24.    AGRA  CUPREA. 

Klug,  Mon.,  Agra  ,  p.  41,  n»  20. — 
Long.  7  lig. — Tête  lisse,  impressionnée  en 
arriére  ;  corselet  allongé ,  d'un  noir  vio- 
lâtre  ,  ponctué  ;  élytres  cuivreuses ,  avec 
des  stries  ponctuées;  pattes  brunâtres. 

25.    AGRA  SPLE9IDIDA. 

Latr.,  Icon.,  1,  p.  76,  t.  VIII,  f.  2.— 
Dej.,  Spec,  t.  T,  p.  303.— Long.  9  lig.  \. 
Larg.  2  lig.  j.  —  Noir;  tète  assez  étroite, 
lisse  ;  corselet  avec  de  profondes  lignes  de 
points  ;  élytres  d'un  beau  vert  cuivreux , 
avec  des  reflets  d'un  rouge  métallique  trés- 
brilbnt  ;  elles  présentent  des  stries  ponc- 
tuées. —  Uu  Pérou. 

26.  AGRA   CANCELLATA. 

Dej.,  Sj}ec.,i.  V,  p.  304.~Long.  71ig.  i. 
Larg.  2  lig. — Cylindrique;  d'un  ferru- 
gineux bronzé  ;  tète  étroite ,  lisse  ;  corselet 
avec  de  profondes  lignes  de  points  ;  élytres 
d'un  jaune  lestacé,  un  peu  roussâtre,  avec 
un  reflet  d'un  vert  bronzé,  assez  brillant  ; 
elles  présentent  des  stries  ponctuées  ;  les 
intervalles  sont  un  peu  relevés  ;  les  deuxiè- 
me, quatrième  et  l'extrémité  du  sixième, 
sont  interrompus  par  de  gros  points  enfon- 
cés qui  en  occupent  toute  la  largeur;  an- 
tennes et  pattes  d'un  testacé  un  peu  rous- 
sâtre.— Brésil. 

27.  AGRA  CUPRIPENNIS. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  V  ,  p.  305.  —  Long. 
7  lig.  {.  Larg.  1  lig.  f.  —  Cylindrique  ; 
d'un  noir  bronzé  ;  tête  étroite ,  lisse  ;  cor- 
selet avec  des  lignes  de  points;  élytres  d'un 
rouge  cuivreux,  avec  des  stries  ponctuées; 
on  voit  sur  le  troisième,  prés  de  la  deuxième 
série  ,  sur  le  cinquième  près  de  la  qua- 
trième ,  et  sur  le  septième  près  de  la  sixiè- 
me, une  rangée  de  points  enfoncés  et  assez 
marqués;  pattes  un  peu  verdâtres. — Brésil. 

quatriIeme  division. 

Elytres  n'ayant  pas  sensiblement  de  dents 
à  l'extrémité. 

28.  AGRA  CHEVROLATI. 

GoRY,  Au.  Soc.  Elit.,  t.  II,  p.  186.— 
Long.  5  lig.  i.  Larg.  1  lig.  ^.  — Cylindri- 
que; d'un  vert  cuivreux;  tête  ovale,  brune, 
lisse;  corselet  avec  de  profondes  lignes  de 
points  ;  élytres  d'un  rouge  cuivreux,  tron 


quéos  carrément  à  l'exUémilé  ;  sur  leur 
base  de  petites  lignes  enfoncées  avec  de» 
points;  sur  le  reste,  des  taches  irréguliéres, 
placées  avec  des  points  dans  leur  enfonce- 
ment ;  parties  de  la  bouche,  antennes,  ab- 
domen et  pattes,  d'un  brun  rouge. — Brésil. 

CYMIÎVDITES. 

Tète  peu  ou  point  rétrécie  en  arriène  , 
ne  formant  pas  un  col. — Crochets  des  tarses 
dentelés  en  dessous. — Palpes  labiaux  à  der- 
nier article  sécuriforme. 

Genres  :  Cymindis ,  Calleida ,  Plochio- 
ntis ,  Cryptobatis. 

CYMINDIS,  Latr.; 

Carabus,  Fabr.  ;  Lebia,  Dupt.; 

Tariis,  Clairv.,  Steph. 

Antennes  assez  courtes  ,  filiformes.  — 
Palpes  labiaux  à  dernier  article  sécurifor- 
me, élargi  dans  les  mâles.  —  Tarses  à  cro- 
chets dentés  en  dessous  ;  les  antérieurs  un 
peu  dilatés  dans  les  mâles.  —  Tête  ovale, 
très-légèrement  rétrécie  en  arrière.  —  Cor- 
selet en  cœur.  —  Élytres  ovales  ,  planes  , 
tronquées  au  bout. 

Insectes  de  taille  moyenne,  se  trouvant 
sous  les  pierres.  On  en  connoît  environ 
cinquante  espèces. 

1.   CYMIMDIS  HUMERAUS. 

Fadr.  ,  1,  181 ,  n"  63.— Oi.iv. ,  3  ,  85  , 
p.  95,  n»  131,  pi.  13,  f.  154.— Steph.,  HL 
Brit.  Enl.  ,  1,  p.  33,  pi.  2,  f.  4.  —  Long. 
4  lig.  ^.  Larg.  1  lig.  i.  —  Noir  ponctué  ; 
élytres  striées ,  avec  les  bords  latéraux  et 
une  tache  humérale  un  peu  oblique  qui  se 
confond  avec  le  bord  extérieur,  d'un  jaune 
ferrugineux  ;  parties  de  la  bouche ,  anten- 
nes et  pattes  de  cette  dernière  couleur. — 
France. 

2.   CVMINDIS   LINEATA. 

Schoen.  ,  5^/1.,  Ins. ,  1 ,  p.  179.  n'  61, 
pi.  3.  f.  5. — Long.  4  lig.  Larg,  1  lig.  {.  — 
Brun;  ponctué  ;  parties  de labouche,  anten- 
nes et  corselet  rougeâtres;  élytres  avec  des 
stries  profondes ,  dont  les  intervalles  sont 
ponctués;  la  tache  humérale,  se  prolongeant 
jusqu'à  l'extrémité  de  l'élytrc  et  formant 
une  ligne  un  peu  arquée  ,  d'un  jaune  fer- 
rugineux, ainsi  que  le  bord  externe  et  les 
pattes. — Midi  de  la  France. 

3.    CÏMIWDIS  MELASiOCEPHALA. 

Dej.,  Spec,  t.  I,  p.  210,  n"  10.— Long. 
3  lig.  j.  Larg.  i  hg.  i— Noir  j  entiéremenl 
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couvert  de  points  trésserrés ;  un  peu  pu- 
hesceiit  ;  corselet  rougeàtre  ;  bordure  des 
élytres,  et  une  tache  humérale  qui  s'y  réu- 
nit ,  d'un  jaune  ferrugineux  ;  parties  de  ia 
bouche  et  antennes  d'un  ferrugineux  un 
peu  foncé;  pattes  plus  claires. — Far.  Sans 
tache  humérale. — Pyrénées, 

4.    CYMIWDIS    AXILLARIS. 

Fabb.,  Syst.  £/.,  p.  182,  n"  66.— Long. 
II.  lig.  Larg.  1  lig.  }. — Brun  ;  un  peu  pu- 
l)escent  ;  couvert  de  points  trésserrés;  cor- 
selet rougeàtre;  bordure  des  élytres  et  une 
ligne  humérale  d'un  jaune  ferrugineux  ; 
parties  de  la  bouche  et  antennes  de  même 
couleur  ;  pattes  plus  claires.  —  Midi  de  la 
France. 

5.   CYMINDIS  MILIAMS. 

Fabr.  ,  l,p.  182,  n»  65.— Long.  4  lig.  r- 
Larg.  1  lig.  \. — Fortement  ponctué;  pubes- 
cent  ;  d'un  brun  obscur  ;  élytres  d'un  bleu 
violâtre,  striées,  avec  les  intervalles  des 
stries  finement  ponctués  ;  antennes,  parties 
de  la  bouche  et  pattes,  d'un  rouge  ferrugi- 
neux. —  Autriche  ,  et  quelques  parties  de 
la  Normandie. 

6.  CYHINDIS   VARIEGATA. 

Dej.,  Spec,  t.  I,  p.  217,  n"  18.— Long. 

4  lig.  Larg.  1  lig.  A.  Brun  ;  un  peu  pubes- 
cent  ;  élytres  avec  des  stries  ponctuées  ; 
bordure  des  élytres  et  plusieurs  taches  par- 
semées peu  distinctes ,  d'un  jaune  ferrugi- 
neux ;  parties  de  la  bouche  ,  antennes  et 
palpes  de  même  couleur. — Antilles. 

7.  CYMIMDIS    CliVCULATA. 

Dej.,  Spec,  p.  209,  n»  8.  —  Long. 
3iig.  j.  Larg.  1  lig.  7.  —  Noir;  ponctué  , 
surtout  sur  la  base  des  élytres  ;  bords  laté- 
raux des  élytres  et  une  tache  humérale  qui 
s'y  joint,  parties  de  la  bouche,  antennes  et 
pattes  ferrugineuses.  —  Styric. 

8.    CYMINDIS  COADUNATA. 

Dej.,  Spec,  t.  I,  p.  210,  n°  9.  — Long. 
3  lign.  {.  Larir.  1  lig.  'j.  —  Ponctué  ,  noir; 
corselet  d'un  rouge  ferrugineux  ;  base  des 
élytresprofondément  ponctuée  ;  bords laté- 
laux  et  une  tache  humérale  se  joignant  au 
bord,  d'un  jaune  ferrugineux;  pattes  plus 
pâles.  —  Pyrénées. 

9.    CYMIKDIS    BISIGNATA.    (PI.  3  ,  fig.   4.) 
Dej.  ,  Spec. ,  t.   V,   p.    322.  —  Long. 

5  lig.  Larg.  2  lig.  j.  —  Couvert  de  points 
trés-scrics,  noir  ;  corselet  élargi  et  rebordé  ; 
élytres  avec  de  faibles  stries  longitudinales 
et  une  petite  tache  sur  chaque  élytrc,  den- 
telée sur  ses  bords  et  située  à  la  base  ;  elle 


est  de  couleur  orange;  cuisses  de  même 
couleur  avec  leur  extrémité  et  les  jamJaes 
brunâtres.  —  Sénégal. 

Nota.  Les  tarses  de  cette  espèce  ne 
m'ayant  pas  paru  dentelés ,  et  sa  forme  dif- 
férant de  celle  des  autres  Cymindis,  j'avois 
établi  sur  elle  une  nouvelle  conque  généri- 
que, sous  le  nom  de  Cymindoida:  mais  le 
premier  de  ces  caractères  ayant  été  mal 
observé ,  ce  genre  ne  peut  être  maintenu. 

10.   CYUINDIS  HOMAGRICA. 

DuFT.,  2,  p.  240,  n»  4-  —  Long.  3  lig. 
Larg.  1  lig.  '-. —  Noir,  ponctué;  corselet, 
bordure  des  élytres,  et  une  ligne  humé- 
rale ,  d'un  jaune  ferrugineux;  antennes  et 
parties  de  la  bouche  de  même  couleur.  — 
Midi  de  la  France. 

Nota.  M.  Stephens  a  décrit  une  espèce 
de  ce  genre  qui  lui  paroît  nouvelle  ;  C.  Lœ- 
vigatus,  lllust.  Brit.  Ent.,  1,  p.  32,  pi.  2, 
lig.  2.  Elle  habite  l'Angleterre. 

CALLEIDA. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  labiaux  à 
dernier  article  fortement  sécuriforme. — 
Tarses  à  trois  premiers  articles  triangu- 
laires, l'avant-dernier  bilobé  ;  les  crochets 
dentelés  en  dessous.  — Tête  ovale ,  peu  ré- 
trécieen  arrière.  — Corselet  allongé,  cordi- 
forme. — Élytres  longues,  parallèles,  tron- 
quées à  l'extrémité. 

Ce  genre  est  fomié  sur  de  jolis  petits  in- 
sectes tous  exotiques  :  M.  le  comte  Dejean 
en  énumére  vingt-une  espèces  ;  M.  Gory  en 
a  décrit  deux  nouvelles  (Rufala  et  Splen- 
dida)  dans  sa  centurie  de  Carabiques,  An. 
de  la  Soc.  Ent.,  t.  IL 

1.   CALLEIDA  SURGIHATA. 

Dej.,  Spec,  1. 1 ,  p.  222,  n"  2.  —  Long. 
4  lig.  7.  Larg.  1  lig.  7.  —  Vert  bronzé  ; 
tète  en  partie  brunâtre  ;  bordure  des  ély- 
tres d'un  beau  rouge  cuivreux  ;  dessous 
du  corps  et  cuisses  d'un  noir  un  peu  ver- 
dâtre  ;  pattes  d'un  brun  noir.  —  Amérique 
Boréale. 

2.   CALLEIDA  DECORA. 

Fabr.  ,  1 ,  p.  181 ,  n"  60.  —  Icon. ,  2, 
p.  132,  t.  "VII,  lig.  7.  —  Long.  3  lig.  {. 
Larg.  1  lig.  |.  —  Vert  brillant  ;  tête  d'un 
brun  noir;  base  des  antennes,  poitrine  et 
pattes,  d'un  rouge  ferrugineux;  extrémité 
des  cuisses  d'un  noir  bleuâtre  ;  tarses  ob- 
scurs. —  Amérique  Septentrionale. 

3.    CALLEIDA  ANGDSTATA. 

Dej.,  Spec,  t.   V,  p.  338.  —  Long. 
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5  lig.  Larg.  1  lig.  —  Rouge  ;  lêtc  noire, 
excepté  en  arrière;  antennes  bnniâtres, 
à  l'exception  de  la  base  ;  élyires  d'un  bleu 
mélallique  ,  avec  des  stries  longitudinales; 
extrémité  des  cuisses  noirâtre  ;  abdomen 
de  même  couleur;  extrémité  rouge. —  Sé- 
négal. 

4.   CALLEIDA  RUFICOLLIS. 
Fab«.,   1,    p.    185,  n°    80.   —  Long. 
5  lig.  Larg.  llig.  7.  —  Diffère  du  précédent 
par  sa  forme  plus  large  ;  abdomen  d'un 
noir  luisant.  —  Sénégal. 

5.    CAI.LEIDA  F.V5CI  VTA. 

Dej.,  Spec. ,  t.  V,  p.  337.  —  Icon.,  1, 
p.  99,  t.  II,  fig.  1.  —  Long,  h  lig.  4-  Larg. 
1  lig.  i.  —  D'un  brun  ronge  ;  tète  noirâ- 
tre; base  des  élytres  et  leur  extrémité  d'un 
bleu  métallique  ;  extrémité  des  cuisses  noi- 
râtre. —  Sénégal. 

6.   CALLEIDA  CYANIPEBINIS. 

Perty,  Voyage  de  Spix  et  Martiiis,  Ins. , 
p.  5,  pi.  1,  tabl.  l,  fig.  13.— Long.  4  lig.  {. 
Larg.  1  lig.  j. —  Tète,  antennes,  corselet 
et  reboids  des  élytres  d'un  ferrugineux  ob- 
scur; élytres  bleues,  silloiniées ;  dessous 
du  corps  et  pattes  d'un  noir  sanguin.  — 
Brésil. 

PLOCHIONUS,  Dej.; 
Carabus,  Fabr.  ;  Lebia,  Latb. 

Antennes  un  peu  moniliformes  et  assez 
courtes;  les  sept  derniers  articles  un  peu 
plus  gros  que  ceux  qui  les  précédent.  — 
Palpes  labiaux  à  dernier  article  sécuri- 
forme.  —  Tarses  à  articles  courts,  élargis, 
cordiformes ,  l' avant-dernier  bilobé  ;  ci  o- 
cliets  dentelés  en  dessous.  —  Tête  triangu- 
laire ,  peu  rétrécie  en  arrière.  —  Corselet 
presque  carré,  coupé  carrément  en  arrière. 

—  Élytres  planes  ea  carré  un  peu  allongé. 

—  Pattes  courtes. 

L'on  ne  connoît  encore  que  deux  espè- 
ces de  ce  genre  ;  elles  se  trouvent  sous  les 
écorces. 

1.    PLOCHIONUS   BONFILSII. 

Dej.,  Spec,  l.  II,  p.  251,n<'l.  —  Long. 
4  lig.  Larg.  1  lig.  }.  —  D'un  jaune  testacé 
sans  aucune  tache;  élytres  assez  fortement 
striées  ,  avec  deux  petits  points  enfoncés 
entre  la  deuxième  et  la  troisième  strie. 

iVofrt.  Cet  insecte  paroît  habiter  les  quatre 
parties  du  monde  ;  M.  le  comte  Dejean  le 
cite  du  Midi  de  la  France,  de  l'Amérique 
du  Nord  et  de  l'Ile  de-France,  et  nous  en 
avons  vu  un  individu  venant  de  l'Inde. 


2.  PLOCUIOMtS  BINOTATUS. 
Dej.,  Spec,  t.  1,  p.  252,  n"  2.  —  Long. 
3  lig.  7.  Larg.  1  lig.  i.  —  Distinct  du  pré- 
cédent par  une  grande  Inchc  plus  claire 
que  le  fond,  située  plus  prés  de  la  base 
que  de  l'extrémité,  —  lies  Mariannes. 

3.  PLOCinONUS  ^MEIPENRIIS.  (PI.  3.  fig.  5.) 

Dej.  ,  Spec  ,  t.  V,  p.  362.  —  Long. 
li  lig.  i.  Larg.  1  lig.  i.  —  D'un  brun  rouge  ; 
élytres  d'un  vert  bronzé ,  avec  des  stries 
profondes;  cuisses  d'un  testacé  un  peu 
rougeâtre.  —  Sénégal. 

4.   PLOCniOWlJS  BOIDWALU. 

GoEY,  An.de  la  Soc  Ent.,  t.  II, 
p.  189.  —  Long.  3  lig.  \.  Larg.  2  lig.  — 
Entièiement  d'un  rouge  ferrugineux  ;  têle 
plus  obscure;  élytres  striées.  —  Sénégal. 

Nota.  Cet  insecte  ressemble  au  IHo- 
ckioniis  Bonfilsii,  mais  en  diffère  par  sa 
taille  plus  petite,  et  ses  élytres  tronquées 
plus  obliquement  à  l'extrémité. 

CRYPTOBATIS,  Escu.  ; 

Aspasia ,  Dej.  ; 
Lebia,  Dpj. ,  Spec,  t.  I. 

Antennes  fdiformes.  —  Palpes  maxil- 
laires à  dernier  article  cylindrique  et  tron- 
qué à  son  extrémité;  crochets  des  tarses 
dentelés  en  dessous;  les  articles  légère- 
ment triangulaires  ou  cordiformes,  le  pé- 
nultième fortement  bilobé.  —  Corps  court 
et  aplati. — Tête  ovale,  peu  rétrécie  pos- 
térieurement.—  Corselet  transversal,  plus 
large  que  la  têle  ,  légèrement  prolongé  pos- 
térieurement dans  son  milieu. — Elytres  lar- 
ges, presque  carrées. 

1.    CRYPTOBATIS  CYANOPTERA. 

Dej.,  t.  I,  p.  258.  — Le6ia  Fiard,  Gory. 
An. Soc.  Eut.,  U  II,  p.  190.—  Long.  3  lig. 
Larg.  1  lig.  {.  —  Jaune;  élytres  bleues; 
antennes,  jambes  et  tarses  noirs.  —  Bré- 
sil. 

LEBIITES. 

Tête  non  rétrécie  en  arrière ,  en  forme 
de  col.  —  Crochets  des  tarses  dentelés  en 
dessous.  —  Palpes  labiaux  à  dernier  article 
non  sécuriforme. 

Genres  :  Onypteryyia,  Demeirias,  Dro- 
mius  ,  Lebia,  Coptodera  ,  Orihogonins, 
Hexagonia. 

ONYPTERYGIA,  Dej. 

Antennes  filiformes ,  assez  longues.  — 
Palpes  à  dernier  article  allongé,  presque 
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cylindrique,  un  peu  ovalaiic. — Lèvre  plane, 
transversale,  très -légèrement  échancrèe 
en  avant. — Menton  avec  une  dent  simple  au 
milieu  de  son  échancnire.  —  Tarses  à 
trois  premiers  articles  assez  allongés,  pres- 
que inangulaires,  et  garnis  de  poils  en  des- 
sus; le  pénultième  fortement  bifide  et 
presque  bilobé. — Tète  ovale ,  rétrécie  der- 
rière les  yeux. — Corselet  assez  court,  pres- 
que carré, Irés-arrondi  sur  les  côtés. — Ély- 
tres  allongées ,  ordinairement  terminées 
par  une  pointe  sur  la  suture. 

Insectes  d'Amérique  :  toutes  les  espèces 
connues  jusqu'ici  sont  du  Mexique. 

1.  OSYPTEHYGIA  HOPFNERI. 

Dej.,  Spcc,  t.  V,  p.  3A7.  —  Long.  6  lig. 
Laig.  2  lig.  \.  D'un  vert  bronzé  brillant; 
élytres  d'un  rouge  cuivreux  ;  antennes, 
jambes  et  tarses  noirs;  extrémité  des  ély- 
tres tronquée.  —  Mexique. 

2.  ONVPTERYGIA  FULGENS. 

Dej.,  Spec,  t.  V,  p.  3^8.  —  Long. 
6  lig.  Larg.  2  lig.  —  D'un  vert  écla- 
tant; élytres  avec  les  côtés  d'un  rouge 
bronzé  ;  dessous  du  corps  et  pattes  d'un 
vert  plus  obscur;  antennes,  à  l'exception 
des  premiers  articles ,  jambes  et  taises, 
noirs.  —  Mexique. 

3.  OWYPTEUYGIA  TRICOLOR. 
Dej.  ,  Spec,  t.  V,  p.  349.  —  Long. 
5  lig.  Larg.  1  lig.  7.  —  D'un  bleu  vio- 
let et  brillant;  élytres  d'un  brun  rou- 
geâtre  à  la  base ,  et  violettes  dans  le  reste 
de  leur  étendue  ;  antennes ,  parties  de  la 
bouche,  jambes  et  tarses,  noirs.  — Mexi- 
que. 

4.   ONYPTERYGIA  FULGIPEMNIS. 

Long.  4  lig.  7.  Larg.  2  lig.  —  Tête 
olivâtre ,  avec  les  palpes  et  les  antennes 
de  couleur  brune  ;  mandibules  et  lèvre 
supérieure  noires;  corselet  assez  court, 
un  peu  rétréci  en  arrière ,  d'un  vert  ob- 
scur, avec  quelques  légères  rides  ondu- 
lées et  transversales  à  peine  visibles;  il 
offre  de  chaque  côté,  en  arrière ,  une  im- 
pression qui  se  réunit,  l'une  avec  l'autre, 
par  une  ligne  transversale  ;  écusson  obcur  ; 
élytres  d'un  cuivreux  brillant,  à  reflets  verts 
et  rouges  ;  elles  sont  striées  et  arrondies 
en  arrière  ;  l'intervalle  de  la  troisième  strie 
présente  deux  points  enfoncés  ;  dessous 
du  corps  d'un  brun  bronzé  ;  pattes  de 
même  couleur,  à  reflets  verdâtres. — Mexi- 
que. 


DEMETRIAS,  Bonelu; 

Lebia ,  Duft.  ; 

Carabus,  LmN. ,  Fabh.,  Oliv. 

Ce  genre,  qui  n'est  qu'un  démembre- 
ment de  celui  de  Dromius,  s'en  éloigne  par 
les  tarses,  dont  les  les  trois  premiers  articles 
sont  presque  triangulaires ,  et  dont  le  pé- 
nultième est  très-fortement  bilobé. 

Leur  forme  est  très -allongée  :  on  les 
trouve  sur  les  broussailles. 

1.  DEMETRIAS  IMPERIALIS. 

Germar,  Col.,  Sp.  Nov.,  p.  i,  n"  1. 
— Long.  2  lig.  l,  Larg.  i  lig.  —  D'un 
jaune  pâle  ;  tète  noire .,  avec  les  parties  de 
la  bouche  et  les  antennes  pâles;  corselet 
ferrugineux ,  rétréci  en  arriére  ;  élytres 
avec  des  stiies  ponctuées  très-faibles. 

2.  DEMETRIAS UISIPUNCTATUS. (PI.  3,  fig.  C.) 
Germar  ,  Col. ,  Sp.  Nov. ,  p.  1 ,  n"  2. 
—  Long.  2  lig.  Larg.  i  lig.  —  Pâle  ; 
tête  noire  ;  corselet  ferrugineux  ,  un  peu 
rétréci  en  arrière  ;  élytres  avec  de  faibles 
stries  ponctuées  et  une  suture  d'un  brun 
noirâtre ,  qui  est  très-étroite  à  la  base  ,  et 
va  en  s'élargissant  vers  l'extrémité ,  où  elle 
forme  une  grande  tache  arrondie. — France. 

3.  DEMETRIAS  ATRICAPILLCS. 

Linné,  Syst.  nat. ,  2 ,  p.  673,  n"  42.  — 
Ddft.  ,  2,  p.  256,  n°  -25.  —  Pâle  ;  tête 
noire  ;  corselet  un  peu  ferrugineux ,  légè- 
rement rétréci  en  arrière  ;  élytres  avec  de 
très-faibles  stries  dont  les  intervalles  sont 
ponctués;  poitrine  et  base  de  l'abdomen 
d'un  brun  noir.  —  France. 

4.  DEMETRIAS   ELUNGATULUS. 

DuFT. ,  p.  257,  n"  26. —  Le  Bupreste 
fauve  à  tête  noire ,  Geoffroy  ,  Hist.  des 
Ins.,  1,  p.  153,  n»  25.  —  C.  Atricapitlus, 
Ouv.,  3,  pi.  9,  fig.  106.— Long.  2  lig.  {. 
Larg.  i  lig.  —  Pâle  ;  tête  noire  ;  corselet 
ferrugineux,  un  peu  rétréci  en  arriére  ,  à 
angles  postérieurs  avancés;  élytres  faible- 
ment striées  avec  les  intervalles  ponctués  ; 
poitrine  et  base  de  l'abdomen  d'un  brun 
noir. —  France. 

Nota.  Cette  espèce  ressem])lc  beaucoup 
à  la  précédente ,  mais  s'en  dislingue  par  son 
corselet,  dont  les  angles  postérieurs  sont 
relevés  et  un  peu  saillants. 

DROMIUS,  BoNNELLi,  Dej.; 
Carabus  ,  Fab.  ;  Lebia. ,  Latr. 

Antennes  assez  courtes ,  filiformes.  — 
Palpes   à  dernier   article  cylindrique.  — 


Tarses  à  crochels  driiléscn  dessous.—  Tête 
ovale.  —  Corselet  en  cœur. — Elylres  assez 
planes.  —  Pattes  assez  longues. 

Ce  sont  de  petits  insectes  trés-agiles  que 
l'on  trouve  sous  les  écorces  et  au  pied  des 
arbres. 

1.    DROUIUS   MNEARIS. 

Oliv.  ,  3  ,  35,  p.  111 ,  n"  156  ,  pi.  U  , 
fig.  167.  —  Long-.  2  lig.  Lnrg.  ;  lig.—  Al- 
longé ;  ferrugineux  ;  clytrcs  d'un  jaune 
pâle,  avec  l'extrémité  obscure  et  des  stries 
ponctuées  ;  pattes  et  antennes  d'un  jaune 
pâle.  —  France. 

2.    DROSUUS   MELANOCEPHALUS, 

Dej.  ,  S-pec,  t.  I,  p.  234 ,  n«  2.— Long. 
1  lig.  i.  Larg.  i  lig.  —  Tète  noire  ;  corse- 
let carré,  d'un  rouge  ferrugineux  ;  élytres 
faiblement  striées  ;  dessous  du  corps  bru- 
nâtre ;  pattes  et  antennes  d'un  jaune  pâle. 
—  France. 

3.   DROanVS  4-SIGNATUS. 
Dej.  ,  Spec, ,  t.  I,  p.  236  ,  n"  4- — Long. 

1  lig.  \.  Larg.  \  lig.  — Tête  noire;  corse- 
let carré,  rougeâtre  ;  élytres  faiblement 
striées,  brunes,  avec  deux  taches  grandes 
et  pâles,  l'une  à  la  base  et  l'autre  terminale  ; 
antennes  et  pattes  plus  claires;  dessous  du 
corps  brun.  —  Paris. 

Ix.    DROMIUS   BIFASCIATDS. 

Dej.,  S-pcc,  t.  1 ,  p.  237,  n»  5.  — 
Long.  1  lig.  \.  Larg.  \  lig.  —  Diffère 
du  4-signalus  par  sa  taille  plus  petite;  le 
corselet  un  peu  plus  rouge  ;  la  bande  des 
élytres  est  dentée  au  milieu  sur  ses  deux 
bords;  la  tache  postérieure  des  élytres  n'est 
pas  terminale  ;  elle  est  en  forme  de  lunu- 
le. —  Paris. 

5.    DROaiIUS  QUADRINOTATUS. 

DuFT. ,  2,  p.  253,  n°  23.  —  Steph.  ,  II- 
lusir.  Brit.  .entom. ,  t.  I,  p.  21,  pi.  1,  fig. 
4. —  Long.  2  lig.  |.  Larg.  jlig. —  Allongé  ; 
tête  noire  ;  corselet  couleur  de  poix ,  assez 
allongé  ,  rétréci  en  arrière ,  à  angles  posté- 
rieurs relevés  et  un  peu  saillans  ;  élytres 
brunes,  avec  de  foibles  stries  longitudinales 
et  deux  taches  jaunes;  dessous  du  corps 
couleur  de  poix  ;  antennes  et  pattes  d'un 
jaune  pâle.  —  Paris. 

6.    DROMIUS  QUADRIMACULATUS. 

Fabr.  ,   1  ,    p.   207  ,  n"   203.  —  Long. 

2  lig.  {.  Larg.  1  lig. — Oblong  ;  tête  noire  ; 
corselet  presque  carré,  rougeâtre,  angles 
postérieurs  arrondis  ;  élytres  faiblement 
Binées,  brunes,  avec  deux  taches  jaunes  ; 


DROMIUS.  4.5 

desso'.is  du    corps    noirâtre  ;  antennes   et 
pattes  jaunes.  —  Paris. 


7.    DROmUS  AGIIJS. 

FâB. ,  1,  p.  185,  n"  S3.— Long.  2  lig.  i. 
Larg.  1  lig.  —  Oblong  ;  tête  cl  corselet 
rougeâtre;  ce  dernier  carré  ;  élytres  bru- 
nes, avec  des  stries  longitudinales,  etdcu-, 
lignes  formées  de  sept  ou  huit  points  en- 
foncés assez  gros  ;  antennes  et  pattes  d'un 
jaune  un  peu  ferrugineux.  —  Paris. 

<S.    DROMIUS   FENESTRATUS. 

Fab.,  1,  p.  209,  n''210.— Long.  2lig.  ■;'. 
Larg.  1  lig.  —  Diffère  de  l'Agilis  par  une 
laclic  assez  grande  située  vers  le  milieu  des 
élytres,  et  qui  se  prolonge  vers  la  base. 
L'on  voit  souvent  vers  l'extrémité  des  ély- 
tres une  petite  tache  peu  marquée. 

Nota.  M.  le  comte  Dejean  ne  regarde  cet 
insecte  que  comme  une  variété  àaDromius 
agilis:  mais  les  individus  que  nous  en  avons 
vus  avaient  des  caractères  bien  tranchés 
qui  ne  nous  ont  pas  permis  de  les  réunir. 

9.    DROMIUS  GLABRATUS. 

DuFT. ,  2,  p.  248  ,  n"  16.  —  Long.  2 
lig.  y.  Larg.  1  lig.  —  D'un  noir  bronzé  ; 
corps  allongé  ;  corselet  carré  ;  élytres  à 
peine  striées;  jambes  et  tarses  brunâtres. 
—  France. 

10.    DROMIUS  CORTICALIS. 

DuFOUR ,  Ann.  des  Se.  physiques ,  6  , 
18°  cah.,  p.  322,  n"  10.  — Long.  1  lig.  j. 
Larg.  i  lig. — Diffère  du  Dromiiis  Glabratus 
pai-  les  antennes,  dont  les  deux  premiers  ar- 
ticles sont  d'un  brun  rougeâtre ,  et  ses  ély- 
tres qui  offrent  chacune  une  tache  grande 
et  blanchâtre.  —  Espagne. 

11.    DROMIUS  PALLIPES. 

Dej.,  Spee.,  t.  I,  p.  246,  n"  15.  — 
Long.  1  lig.  i.  Larg.  {  lig.  —  Oblong  ; 
bronzé  obscur  ;  élytres  presque  lisses,  très- 
faiblement  striées  ;  dessous  du  corps  noir  ; 
pattes  d'un  jaune  pâle.  —  Autriche. 

12.  DROMIUS  PUNCTATELLUS. 

DuFT.,  2,  p.  248,  nMS.— Long.  1  lig.  \. 
Larg.  \  lig.  —  Bronzé  obscur  ;  un  peu 
élargi;  élytres  très-faiblement  striées,  avec 
deux  points  enfoncés  sur  la  troisième  strie  ; 
dessous  du  corps  et  pattes  noirs;  tarses 
brunâtres.  —  Paris. 

13.  DROMIUS  IT.UaiCATEM.US. 

FABR.,l,p.  210.n°222.— Long,  llig-  '. 
Larg.  ■  lig.  —  Dilfére  du  Piinclafcllus  par 
sa  taille  un   peu   plus  petite,  sa  couleur 
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beaucoup  plus  noire  ;  les  élylros  n'ont  pas 
tic  points  enfoncés.  —  Midi'  de  la  France. 

14.    DROMIUS  QU.\DRIIJ,UM, 

DuFT.,  2,  p.  246,  n"  12.— Long.  1  lig.  i. 
Larg.  J  lig.  —  Noir  un  peu  bronzé  ;  corse- 
let court;  élytres  striées,  avec  de  petits 
points  enfoncés  enUe  les  stries  et  deux  ta- 
riies  blanchâtres  sur  chacune;  dessous  du 
corps  et  pattes  noirs.  —  Midi  de  la  France. 

LEBIA  ,  Latr.  ; 

Carabiis  ,  Fabr.  ; 
Lebia  et  Lampvias,  Bon.,  Mac-Leay. 

Antennes  filiformes  et  assez  courtes. — 
Palpes  a  dernier  article  un  peu  ovalaire. — 
Tarses  à  avant-dernier  article  bifide. — Tète 
assez  petite,  ovale,  rétrécie  en  arrière.  — 
Corselet  court  et  prolongé  dans  son  milieu, 
au  bord  postérieur.  —  Élytres  larges.  — 
Pattes  moyennes. 

Insectes  de  taille  assez  petite ,  revêtus 
de  jolies  couleurs.  —  Ce  genre  est  très- 
nombreux  en  espèces.  II  y  eo  a  près  de 
quatre-vingts  de  décrites  f'ians  'zs  auteurs. 

1.    LEBIA    PICTA. 

Dej.,  Spec,  t.  I,  p.  254,  n*  1.— Long. 
5  lig.  4.  Larg.  2  lig.  i.  —  D'un  rouge  fer- 
rugineux, ponctué  ;  corselet  avec  deux  ta- 
ches noires;  antennes  de  même  couleur, 
avec  la  base  du  premier  article  rouge;  ély- 
tres jaunes;  suture  et  deux  taches  noires, 
dont  l'une  à  la  base  ;  l'autre,  plus  grande , 
proche  de  la  suture. — Sénégal. 

2.  LEBIA    PUBIPEMNIS. 

DuFOLR,  Jim.  s.  P/iys.,  t.  VI,  p.  321. 
—L.  FuivicoUis,  Dej.,  Spec,  t.  I,  p.  255. 
—Long.  4  lig.  i.  Larg.  2  lig.  —  D'un  bleu 
noirâtre  ;  corselet ,  dessus  de  la  poitrine  et 
cuisses  rouges;  élytres  bleues,  avec  des 
stries  profondes  et  ponctuées,  dont  les  in- 
tervalles le  sont  assez  fortement;  jambes  et 
tarses  noirâtres.— Midi  de  la  France. 

3.  LEBIA  FCLVICOLMS. 

Fabr.  ,  t.  I ,  p.  193 .  n°  127.  —  Long. 
5  lig.  Larg.  2  lig.  {. — Ressemble  beaucoup 
au  précédent ,  avec  lequel  il  est  confondu 
dans  beaucoup  de  collections;  mais  s'en  dis- 
tingue aisément  par  le  dessous  du  corps, 
qui  est  entièrement  bleu  ;  les  points  des 
élytres  sont  plus  petits  et  placés  de  chaque 
côté  des  stries. — Alger. 

4.    LEBIA   CYAJiOCEPHALA. 

Fabr.,  1,  p.  200;  n°  167.— Steph.,///. 


Brit.  Ent,,i,  29,  pL  11,  f.  1.— Long,  3  lig. 
Larg.  1  lig.  {. — Tert  ;  corselet  et  pattes 
rougeâtres  ;  extrémité  des  cuisses  noirâtre; 
écusson  noirâtre  ;  élytres  avec  des  stries 
ponctuées  ;  les  intervalles  le  sont  aussi. 
—  Far.  Elytres  d'un  beau  bleu. — Paris. 

5.    LEBIA  CHLOROCEPHALA. 

Gyl.  ,  2  ,  p.  180  ,  n"  2.— Long.  3  lig. 
Larg.  1  lig.  -,. — Bleu  violet  ;  corselet,  poi- 
trine et  pattes  rougeâtres;  élytres  d'un  vert 
brillant,  avec  des  stries  ponctuées;  les  iii- 
tervalles  le  sont  très-finement.  —  Paris. 

6.  LEBIA   RUFIPES. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  1 ,  p.  258.  —  Long. 
2  lig.  7.  Larg.  1  lig.  \.. — D'im  noir  violet  ; 
poitrine  et  pattes  rougeâtres;  élytres  bleues, 
avec  des  stries  très -finement  ponctuées; 
les  intervalles  le  sont  aussi. — Brésil. 

7.  LEBIA   SELLATA. 

Dej.,  Spec,  t.  I,  p.  259. — Long.  5  lig. 
Larg.  2  lig.  7.  —  Rouge  ferrugineux  ;  ély- 
tres d'un  jaune  brunâtre,  avec  deux  taches 
dorsales  et  communes  ,  l'une  à  la  base  , 
l'autre  grande,  en  arrière;  et  de  plus  une 
petite  tache  noire  allongée,  en  forme  de 
virgule  renversée,  sur  l'angle  humerai. 
— Cayenne. 

8.  LEBIA  CYATHIGERA. 

Rossi,  Faune  Etrusque,  p.  222,  n°  549, 
pi.  7,  f.  3.  Long.  2  lig.  j.  Larg.  1  lig.  \. 
— Noir  ;  corselet  et  élytres  rougeâtres;  sur 
ces  dernières,  trois  taches  noires,  dont  l'une 
sur  la  suture,  est  double;  elles  sont  striées; 
pattes  rougeâtrer».  —  Midi  de  la  France  , 
Italie. 

9.  LEBIA  CRUX  MINOR. 

Fabr.,  1,  p.202,  n"  177.— Long.  2  lig.  j. 
Larg.  1  lig.  j. — Noir  ;  corselet  et  élytres 
rougeâtres;  ces  dernières  avec  des  taches, 
offrant  par  leur  réunion  une  croix  noire  ; 
pattes  rouges  ;  extrémité  des  cuisses  et 
tarses  noirs.  —  Midi  de  la  France  ;  très- 
rare  à  Paris. 

10.  LEBIA  NIGRIPES. 
Dej.,  Spec,  1,  p.  262,  n°  10.— Long. 
2  lig.  \.  Larg.  1  lig.  ~. — Noir  ;  corselet  et 
élytres  d'un  rouge  ferrugineux  ;  élytres 
avec  une  croix  noire;  pattes  noires;  deux 
premiers  articles  des  antennes  et  une  par- 
tie du  troisième  rouges. — Midi  de  laFrance. 

11.    LEBIA  TURCICA.    (PI.  3,  fig.  7.) 

Fabr.,  1,  p.  203,  n"  181.— Long  2  lig. 
Larg.  1  lig. — Noir;  corselet  d'un  rouge 
ferrugineux  ;  élytres  striées,  noires,  arec 


COPTODEKA. 


une  grande  tache  huméralc  jaune  ;  pâlies 
de  même  couleur. — Midi  de  la  France. 

12.    I.EBI.l   4-MACULATA. 

Dej.,  Spcc,  t.  1,  p.  264.— Long,  2  lig. 
Larg.  1  lig.  —  Diffère  de  la  Titvcica  par 
une  lâche  arrondie ,  d'un  jaune  tcslacc ,  si- 
tuée prés  de  la  suture,  vers  l'exlrémilé  de 
l'élytre. — Midi  de  la  France. 

13.   LEBIA  inJMERAI.IS. 

Sturm,  Dej.,  Spec,  1,  p.  26li,  n"  13. 
— Long.  1  lig.  ;.  Larg.  i  lig.  —  Noir  ;  cor- 
selet rouge  ;  élytres  avec  des  stries  ponc- 
tuées ;  une  tache  humérale  petite  et  ter- 
minale ;  milieu  et  extrémité  de  l'abdomen 
et  paltes,  d'un  rouge  ferrugineux.  —  Au- 
triche. 

14.   LEBIA  HCKMORP.HOIDALIS. 

Fabr.,  1,  p.  203,  n"  182.— Long.  2  lig. 
Larg.  1  lig. — D'un  rouge  un  peu  ferrugi- 
neux ;  élytres  noires,  avec  leur  extrémité 
couleur  du  corps. — Paris. 

15.    LEBIA  BIFASCIATA. 

Dej.,  Spec,  t.  I,  p.  267,  n"  16.— Long. 
2  lig.  {.  Larg.  1  lig.  i.  —  Rouge  ferrugi- 
neux; tèle,  élytres,  extrémité  de  l'abdo- 
men etpattes,  vertes;  les  premières  offrent 
deux  bandes  rougeâtres  ,  l'une  un  peu 
avant  le  milieu  ,  l'autre  terminale.  — 
Cayenne. 

16.    LEBIA  VITTATA. 

Fabr.,  1,  p.  202,  n»  178.— Oliv.,  3,  35, 
p.  97,  n"  134,  pl.  6,  f.  69.— Long.  2  lig.  {. 
Larg.  1  lig.  i.  —  D'un  louge  ferrugineux  ; 
élytres  d'un  jaune  testacé,  avec  la  sutuie 
et  une  bande  raccourcie,  noires;  antennes  et 
pattes  de  cette  couleur.  —  Amérique  Sep- 
tentrionale. 

17.   LEBIA  MELANURA. 

Dej.,  Spec,  t.  Y,  p.  370.— Long.  3  lig. 
Larg.  2  lig.  \. — Jaune  ;  tête  et  extrémité 
des  élytres  noires  ;  ces  dernières  avec  de 
fortes  stries  ;  bande  de  l'abdomen  jaune  ; 
le  reste  noir. — Sénégal. 

L'on  peut  réunir  aux  Lebia  le  genre  que 
j'ai  établi  dans  mes  Etudes  entomologi- 
ques  ,  sous  le  nom  de  Chelonodema.  Il 
s'en  distingue  par  ses  tarses  ,  très  -  for- 
tement dentelés,  et  la  forme  élargie  et  très- 
convexe  de  son  corps.  Il  semble  se  rappro- 
cher beaucoup  de  celui  de  Cryptobatis^. 

'  Eschscholli  a  séparé  des  Lebiales  trois  genres 
saivans  : 

1°  LoxocrepU,  qui  rentre  dans  les  St7n/)/('nmonej  ; 
2°  Lia,  crochets  dentelés.  —Palpes filiformes 


COPTODERA,   Dej.; 

C«ca6«s ,  Fabr.  ;  Lebia,   Latreille. 

Antennes  moniliformes. — Palpes  à  der- 
nier article  cyliiulri(pie. — Tarses  à  avnnt- 
dcrnier  article  bifide;  les  antérieurs  à  ar- 
ticles cordiformes;  les  autres  filiformes; 
crochets  dentelés  en  dessous. —  Tèle  ova- 
laire.  —  Corselet  court  cl  transversal.  — 
Élytres  presque  carrées,  un  peu  allongées , 
planes. 

Ce  genre  est  composé  d'espèces  revê- 
tues généralement  de  jolies  couleurs. 

1.  COPTODEKA   FESTIVA. 

Dej.,  Spcc,  t.  I,  p.  274,  n"  l.--Long. 
3lig.-i.  Long.  llig.  {. — D'un  jaune  ferrugi- 
neux ;  corselet  avec  deux  taches  d'un  vert 
bronzé;  élytres  d'un  vert  bronzé,  striées, 
avec  deux  bandes  ondées  et  interrompues 
jaunes;  extrémité  des  cuisses  et  des  jambes 
brunâtre. — Cuba. 

2.  COPTODERA  SIGNATA. 

Dej.,  Spec,  t.  I,  p.  275,  n"  2.— Long. 
2  lig.  i.  Larg.  1  lig. — Tôle  noire;  corselet 
d'un  jaune  ferrugineux ,  avec  une  tache 
noire  dans  son  milieu  ;  élytres  striées  d'un 
noir  bronzé ,  avec  une  bande  transversale 
interrompue  ,  située  avant  le  milieu,  et 
jaune;  bandule  étroite  des  élytres  et  une 
tache  assez  grande  à  l'extrémité,  de  môme 
couleur. —  Amérique  Septentrionale. 

3.    COPTODERA  EMARGINATA. 

Dej.,  Spec,  1. 1,  p.  276. — Long.  4  lig.  5. 
Larg.  2  lig.  —  Bronzé  cuivreux  ;  élylres 
striées ,  avec  trois  points  enfoncés  à  peine 
visibles.  Elles  offrent  chacune  à  l'extrémité 

presque  pointus,  pénultième  article  des  tarses 
bilobé  ;  élytres  larges  ,  tronquées  un  peu  obli- 
quement,  bord  postérieur  du  corselet  un  peu 
prolongé  au  milieu.  Ces  insectes  correspondent 
aui  Lamprias  de  Bonelli. 

1.  Lehia  Dorsalis,  Dej. ,  Spec.  ,  t.  II  ,  p.  465. 

—  Long.  5  lig.  Larg.  2  lig.  7.  —  D'un  jaune 
ferrugineux  ;  élylres  plus  pâles  ,  avec  deux  gran- 
des taches  communes  sur  ia  suture.  — Anten- 
nes, jambes  et  tarses,  noirs.  —  Brésil. 

i° Physodera.  — Palpes  labiaux  comprimés, 
dilatés  ,  tronqués  ;  corselet  élargi  latéralement; 
élytres  larges  ,  tronquées  ;  pénultième  article 
des  tarses  bilobé. 

1.  Physodera  Dejeanii,  Escli.  —Long.  ^  lig. 

—  Manille.  —  Nota.  Ces  genres  sont  figurés 
dans  r/tniiiial  Kingdom,  pl.  29.  Nous  n  avons 
pu  encore  examiner  suffisamment  ces  genres; 
mais  si  ces  caractères  sont  réels,  le  premier,  au 
moins,  ne  doit  plus  rester  dans  ce  groupe. 
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une  dent  assez  forte,  située  au  côté  exté- 
rieur. Dessous  du  corps  ferrugineux  ;  par- 
ties de  la  bonhe ,  antennes  et  pattes  jau- 
nes. —  Brésil. 

k.    COPTODEKA   yEKATA. 

Knocii  ,  Dej.  ,  Spec. ,  t.  1  ,  p.  277.  — 
Long.  2  lig.  i.  Larg.  1  lig.  |. — Vert  bron- 
zé ;  élytres  très -légèrement  striées,  avec 
deux  points  enfoncés;  elles  sont  tronquées 
obliquement  à  l'extrémité;  dessous  du  corps 
obscur;  antennes  et  pattes  brunes.  Amé- 
rique Septentrionale. 

5.   COPTODEKA  UNDULATA. 

Perty,  Foyage  de  Spix  et  Mariiiis,Ins., 
p.  5,  pi.  i.  f.  12. — Long.  4  lig.  v  Larg. 
1  lig.  A. — Tète,  corselet  et  élytres  d'un 
vert  bronzé  ;  ces  dernières  avec  deux  ban- 
des transversales  d'un  brun  jaune,  sinueu- 
ses et  peu  régulières;  dessous  du  corps  , 
pattes  et  antennes  brunes. — Brésil. 

Nota.  La  Coptodera  depressa ,  Dej., 
Spec,  t.  V,  p.  393 ,  doit  peut-être  être  rap- 
portée à  celle  espèce,  dont  elle  nous  pa- 
roît  très-voisine. 


de  petits  points  enfoncés,   peu  marqués  et 
un  peu  écartés  lesunsdesautres. — Sénégal. 

3.  or.TîiOGOsnjs  acrogonus. 

WlEDEMANN,  Zool.  Mog.,  1 ,  3,  p.  467  , 
n»  15. —  Long.  7  lig.  Larg.  3  lig.  —  D'un 
brun  obscur  et  luisant;  avec  les  côtés  du 
corselet  et  les  élytres  d'un  brun  clair  et 
testacé  ;  ces  dernières  avec  de  fortes  stries 
ponctuées  ;  leur  bord  latéral  est  obscur  ; 
dessous  de  la  poitrine  d'un  brun  clair  ;  ab- 
domen et  pattes  d'un  brun  obscur  et  lui- 
sant; bords  latéraux  des  segmens  de  l'ab- 
domen et  cuisses  d'un  brun  jaune. — Java. 

4.    ORTHOGOMUS   lîOPEI. 

Gkay,  Jnn.  KiiKjdom.,  pag.  273,  pi.  i?>, 
fig.  l\. —  Malabariensis.  Gory,  Ânn.  Soc. 
Eut.,  t.  II,  p.  196.— Long.  8  lig.  Larg. 
A  lig. — Elytres  d'un  brun  rouge ,  avec  des 
stries  ponctuées  ;  tête  noire,  corselet  noir, 
avec  les  bords  latéraux  et  les  cuisses  d'un 
brun  rouge  ;  antennes ,  jambes  et  tarses, 
d'un  brun  de  poix. — Indes. 

HEXAGONIA,  Kirby. 


ORTHOGONIUS,  Mac-Leay,  Dej.; 

Carabus ,  Schoenher,  Wiedemann. 

Antennes  assez  courtes ,  un  peu  compri- 
mées, plus  fortes  à  la  base  que  vers  l'extré- 
mité. —  Palpes  à  dernier  article  cylindri- 
que.— Tarses  à  articles  triangulaires  ;  l'a- 
\ant-dernier  bilobé;  les  crochets  dentelés 
en-dessous. — Tête  ovalaire  ;  corselet  court, 
transversal,  tronqué  carrément  en  arrière; 
élytres  larges,   très -légèrement  convexes. 

Toutes  ces  espèces  connues  sont  de  l'an- 
cien continent  ;  on  en  connoît  huit  ou  neuf. 

M.  Mac-Leay  a  le  premier  décrii  les  ca- 
ractères de  ce  genre  {Annal.  Javan.).  Il  en 
décrit  trois  espèces:  1"  Picilabris.  ^'Brtin- 
nilabris.  3°  Alternans. 

1.   ORTHOGONIUS    DUPLICATCS. 

WiED.,  Zool.  Mag.,  1,  3,  p.  166,  n"  l/j. 
— Long.  7  lig.  \.  Larg,  3  lig. —  D'un  noir 
assez  luisant  ;  élytres  avec  des  stries  légè- 
rement ponctuées  ;  les  intervalles  offrent 
alternativement  quelques  points  épars.  — 
Indes  Orientales. 

2.   ORTHOGOMIUS   SENEGALENSIS. 

Dej.  ,  Spec.  ,  t.  V  ,  p.  399.  —  Long. 
7  lig.  Larg.  3 lig.  i.— Noir;  corselet trans- 
versiil ,  un  peu  rétréci  en  arrière  ,  avec  les 
angles  postérieurs  droits  ;  élytres  avec  des 
stries  ponctuées,  dont  les  intervalles  offrent 


Labre  transversal  cilié  en  avant. — Man- 
dibules sans  dents,  aiguës. — Lèvre  trilobée. 
—  Palpes  labiaux  à  dernier  article  gros  et 
arqué.  —  Palpes  maxillaires  à  article  ter- 
minal semblable  aux  autres. — Corps  très-dé- 
primé.—  Tète  presque  aussi  grande  que  le 
corselet,  en  forme  de  cou  en  anière. — Cor- 
selet rétréci  en  arrière  ,  avec  un  angle  ob- 
tus de  chaque  côté,  de  manière  à  figurer 
une  sorte  d'hexagone. — Jambes  antérieures 
échancrées. — Éïytresnon  raccourcies,  pres- 
que échancrées  à  l'extrémité  et  extérieure- 
ment. 

Nota.  Je  n'ai  pas  vu  ce  genre  en  nature, 
et  ne  le  place  ici  que  sur  l'opinion  de 
M.  Latreille  {Règ.  anim.).  M.  Kirby  le 
place  entre  les  Lebia  et  les  Galcrites. 

1.    HE\AGO!VIA   TERMIINATA. 

Kirby  ,  Traits,  of  the  Linn.  Soc.  of 
London  ,  t.  XIV.  —  Long.  4  lig-  —  Tête 
semblable  à  celle  des  forlicules,  et  noire, 
avec  les  parties  de  la  bouche  et  les  anten- 
nes roussâtres;  élytres  rousses,  avec  des 
stries  ponctuées;  leur  extrémité  est  noire; 
pattes  teslacèes. —  Indes  Orientales. 

BRACHIIMITES. 

Tête  non  étranglée  en  arrière,  en  forme 
de  col.  —  Crochets  et  tarses  non  dentelés  ; 
la  plupart  jettent,  lorsqu'on  les  inquiète, 
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une  liqueur  caustique  qui  souvent  prod;iit 
une  explosion. 

Genres  :  Hellno,  Helluomorpka ,  Pieu- 
racmtthiis  ,  Gonioiropis  ,  Ozœna  ,  Icti- 
fius,  Notnias  ,  Physia,  Jptinus,  Brachi 
nus,  Corsyra,  Jploa,  Drcpaniis,  Dy 
scolus,Jrsinoe,Promecop(era.Catascopiis, 
Eurydera,  Thyreopieriis,  Nycteis,  Ea^ 
ckeylii,  Pericatus,  Colpodes,Graphip(crus, 
Piezia,  Anthia. 

HELLUO,  BoNELLi; 
Galcrita,  Fabr.  ;  Lebia,  Latr. 

Antennes  moniliformes.  —  Palpes  à  pé- 
nultième article  un  peu  conique,  le  der- 
nier élargi  et  tronqué.  —  Tarses  à  articles 
courts,  cordiformes;  crochets  non  dente- 
lés.— Menton  offrant  une  forte  dent  au  mi- 
lieu de  son  échancrure.  —  Tète  rétrécie  en 
arriére. — Corselet  cordiforme  plane,  tron- 
qué en  arrière.  —  Elytres  presque  carrées , 
un  peu  allongées.— Pattes  assez  fortes. 

Insectes  de  taille  assez  grande  :  toutes 
les  espèces  sont  exotiques'. 

1.    HELLUO  rOSTATUS. 

Latr.,  Régn.  anim.,  t.  II,  pi.  2  ,  lig.  6, 
{Lebie  à  côtes).  —  Long.  10  lig.  Larg. 
3  lig.  ~.  Noir  ;  revêtu  d'un  duvet  un  peu 
grisâtre  ;  tête  parsemée  de  points  ;  corselet 
en  cœur,  court,  couvert  de  points  très- 
serrés  ;  élytres  larges,  avec  trois  côtes  trés- 
fortes,  entre  chacune  desquelles  l'on  en  voit 
une  autre  plus  foible;  dessous  du  corps, 
pattes,  antennes  et  parties  de  la  bouche,  un 
peu  brunâtres  et  légèrement  velus.  — ■ 
Port-Jakson. 

2.   HELLUO  HIRTUS. 

Fabk.,  ^  ,  p.  214,  n»  3.  —  Icon.,  2, 
p.  95,  pi.  7,  fig.  1.  —  Long.  7  lig.  Larg. 
2  lig.  \.  —  Noir  ;  parsemé  de  poils  assez 
courts  et  hérissés  ;  lèvre  supérieure  ponc- 
tuée, transversale,  et  presque  échancrée; 
élytres  striées,  oblongues  et  ovales.  ■- —  In- 
des Orientales. 

1,  Je  ne  connois  pas  le  genre  Planètes  de 
Mac-Lcay.  Il  semble  ne  différer  essenliellemenl 
des  Helluo  que  par  son  labre  non  terminé  en 
pointe. 

Planètes  Bimaculatus,  Mac-Leay,  Ami.  Javan. 
(  édit.  Lequien),p.  131,  56.  —  Noir;  labre, 
palpes,  antennes,  pattes  et  une  tache  au  milieu 
des  élytres,  ferrugineux  ;  ces  dernières  striées, 
—  Java. 

Mac-Leay  suppose  aussi  que  l'on  doit  rap- 
porter h  ce  genre  le  Helluo  distacius  d'Iîschohi 
décrit  dans  le  J/(î^^aï.  de  zoologie  de  Wiedeuaann. 


3.  UELLVO  TRIPUSTUI,\TUS. 

Facr.,  1,  p.  218,  n°  G.  —  Long.  5  ng. 
Larg.  1  lig.  i.  —  Brun  noirâtre;  légère- 
ment pubescent,  très-forteniont  ponctué; 
lèvre  supérieure  arrondie,  lisse  ;  deux  ta- 
ches sur  les  élytres,  et  cuisses  jaunes;  par- 
ties de  la  bouche ,  antennes  ,  jambes  et 
iarses,  ferrugineux.  —  Java. 

A.  HEI.LIIO   BIMACULATUS.  (PI.  3,   fig.   8.) 

Dej.,  Spcc,  t.  V,  p.  402,  n°  10.  — 
Long.  6  lig.  Larg.  2  lig.—  IVoir;lor. 
tement  ponctué;  corselet  court;  èlytrcu 
trés-fiuement  ponctuées,  avec  des  stries  as- 
sez fortes,  et  une  tache  ronde  assez  grande 
sur  chaque  élylre,  près  de  la  suture,  avant 
le  milieu  ;  dessous  du  corps  un  peu  bru- 
nâtre. —  Sénégal. 

5.   HELLUO  IMPICTUS. 

WiED.,  Zool.  Magas.,  2,  1,  p.  49, 
n»  70.  —  Long.  6  lig.  Larg.  2  lig.  —  Ti  ès- 
ponctué  ;  brun  ;  labre  arrondi,  lisse  ;  par- 
ties de  la  bouche,  antennes,  pattes  et  al)- 
doraen,  ferrugineux.  —  Java. 

Nota.  M.  le  comte  Dejean  décrit,  dans  le 
Species  des  Coléoptères  de  sa  collection, 
plusieurs  autres  Helluo^  dont  quelques-uns 
appartiennentpeut-êtreau  genre  suivant. 

Nota.  M.  Brullé  réunit  à  ce  genre  : 

1"  Les  Pleiiracmiihiis  de  M.  Gray,  qui 
ont  la  lèvre  en  forme  de  dent  aiguë. 

2°  Les  Planètes  de  M.  Mac-Leay,  dont 
les  palpes  labiaux  sont  plus  élargis  que  les 
maxillaires  ;  et  enlin, 

3"  Le  genre  suivant,  qui  me  semble  de- 
voir en  ctie  séparé. 

HELLUOMOHPHA  ; 
Helluo,  Dej.,  Brullé, 

Antennes  comprimées  ,  s'élargissant 
beaucoup  vers  l'extrémité ,  à  dernier  ar- 
ticle cylindrique  ;  les  deux  sulvans  coni- 
ques, tous  les  autres  comprimés  et  larges. 
— Palpes  maxillaires  à  dernier  article  grand 
et  tronqué  ;  le  même  des  labiaux  allongé, 
unpeuarquéetlégérementtronqué.- Men- 
ton offrant  une  forte  dent  au  milieu  do 
son  échancrure.  —  Tarses  à  articles  un 
peu  allongés,  ceux  des  pattes  antérieurs, 
plus  élargis;  les  crochets  non  dentelés  en 
dessous. — Tête  rétrécie  en  arriére.— Cor- 
selet cordiforme,  tronqué  postérieurement. 
—  Elytres  très-allongées,  parallèles,  un 
peu  arrondies  en  arriére.  —  Pattes  fortes. 
Insectes  d'Amérique. 
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1.  HEM-l'OMORPU/V  HCnOS.  ('PI.  3,  fig.  9.) 
GouY,  Jnn.  Soc.  Eut.,  l.  11.  p.  197. — 
LoDg.  1  ]ig.  {.  Larg.  3  lig.  j.  —  Forlc- 
ment  pondue  ;  noir,  un  peu  pubesceut  ; 
ély  1res  Irés-longues,  parallèles,  avec  des 
stries  ponctuées;  dessous  de  l'abdomen, 
pattes  et  antennes,  d'un  brun  rougeâtre. 
—  Brésil. 

2.    HELLUOMOnPHA   BELMCOSA. 

Long.  9  lig.  Larg.  3  lig.  ^  Ressemble 
au  précédent,  plus  petit,  mais  corselet  plus 
large  en  avant,  plus  en  cœur;  élytres 
moins  longues  à  proportion,  avec  des  cô- 
tes plus  écartées,  et  deux  rangées  de  points 
entre  chacune  ;  dessous  du  corps  et  pattes 
rougeâtres.  —  Brésil. 

3.   HELMJOMORPH/V  PR.EUSTA. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  1 ,  p.  289.  —  Long. 
7  lig.  Larg.  2  lig.  —  Ferrugineux,  trés- 
pouctué;  labre  arrondi;  élytres  rougeâtres 
à  la  l)ase,  noires  dans  le  reste  de  leur  éten- 
due ;  elles  offrent  de  foibles  côtes  longitu- 
dinales, et  sont  irés-pubescentes;  dessous 
de  l'abdomen  obscur.  —  Améiique  du 
Nord. 

Nota.  Il  faut  aussi  rapporter  à  ce  genre 
les  espèces  suivantes  du  Species  des  Co- 
léoptères de  la  collection  de  M.  Dejean: 
Clairvillei ,  Laiicornis ,  Nigripemiis,  Pyg- 
mœiis;  elles  sont  du  Nord  de  l'Amérique. 

OZ^NA,Oliv.  ; 
Ictinus,  Lap.,  Oliiti. 
Antennes  fortes,  assez  longues,  à  pre- 
mier article  renflé  ;le  deuxième  court,  les 
troisième  etq'jatriéme  presque  carrés,  les 
autres  moniliformes  ;  le  dernier  renflé,  plus 
large  que  tous  les  autres,  tronqué  à  l'ex- 
trémité ,  qui  est  amincie  de  chaque  côté 
en  foniie  de  lame.  —  Chaperon  transversal 
un  peu  échancré  en  avant.  —  Labre  transver- 
sal étroit,  à  angles  antérieurs  arrondis. 
— Mâchoires  assez  grandes ,  recourbées  et 
pointues  à  l'extrémité ,  ciliées  intérieure- 
ment.— Galette  à  dernier  article  très-long, 
arqué.  —  Palpes  maxillaires  à  dernier  ar- 
ticle grand ,  un  peu  arqué,  tronqué  à  l'ex- 
trémité; les  deux  précédens  épais,  égaux 
et  courts  ;  les  labiaux  à  dernier  article 
long ,  un  peu  arqué  et  légèrement  ova- 
laire.  —  Menton  avec  une  forte  dent  au 
milieu  de  son  échancrure.  —  Tarses  à  qua- 
tre premiers  articles  égaux,  courts,  un  peu 
transversaux  ;  le  dernier  assez  long.  —  Tête 
assez  grande. — Yeux  saillans.  —  Mandibu- 
les assez  fortes,  larges,  saillantes,  aiguës. 
—  Corselet  court,  en  cœur,  largement  re- 


bordé  latéralement,  tronqué  carrément  en 
arrière.  —  Élytres  parallèles,  étroites,  du 
double  aussi  longues  que  la  tête  et  le  cor- 
selet réunis. — Pattes  fortes. —  Cuisses  lon- 
gues, non  renflées.  —  Jambes  antérieures 
foiblement  échancrces. 


1.    OZ.EWA   DEKIIPES. 

Encyclop.  méthodique,  t.  VIII,  p.  618. 

—  Ictinus  Teitebrioïdes ,  Lap.,  Etud.  eut., 
p.  54,  pi.  2,  fig.  3.  —  Long.  10  lig.  Larg. 
2  lig.  |.  —  D'un  brun  noir,  finement  ponc- 
tué ;  tête  avec  deux  petites  impressions  lon- 
gitudinalesentre  les  yeux  ;  corselet  avec  une 
ligne  longitudinale  au  milieu,  et  une  trans- 
versale en  arrière  ;  élytres  oflrant,  près  de 
l'extrémité  et  sur  le  bord  latéral,  une  pe- 
tite carène  tronquée  en  avant;  elles  ont 
des  stries  longitudinales  assez  nombreuses  ; 
parties  de  la  bouche  un  peu  rougeâtres.  — 
Cayennc. 

ICTINUS,  Lap.; 
Ozœna,  Dej. 

Antennes  courtes,  à  articles  serrés,  gros- 
sissant vers  l'extrémité.  —  Palpes  courts, 
assez  gros;  les  labiaux  à  dernier  article 
élargi  et  tronqué.  —  Menton  avec  une  dent. 

—  Tarses  filiformes. — Tête  assez  allongée. 

—  Lèvre  échancrée.  —  Yeux  saillans.  — 
Mandibules  courtes,  pointues.  —  Labre 
étroit,  un  peu  échancré.— Corselet  presque 
carré.  —  Élytres  allongées.  —  Pattes 
moyennes. 

Les  insectes  de  ce  genre  sont  exotiques. 

Nota.  Ce  genre  avoit  été  jusqu'ici  placé 
parmi  les  Scariiides  :  il  nous  semble  se 
rapprocher  davantage  des  Brachiintes  ; 
nous  nous  croyons  d'autant  plus  fondé 
dans  ce  changement ,  que  les  observa- 
tions de  ISI.  Lacordaire  nous  font  savoir 
{An.  Soc.  Eut.,  t.  I,  p.  357)  qu'il  a, 
comme  les  Brachines,  la  faculté  d'émettre 
par  l'anus  une  fumée  caustique  accom- 
pagnée d'explosion;  deux  espèces  surtout 
lui  ont  donné  un  nombre  considérable  d'ex- 
plosions; et  la  vapeur  qu'elles  émettent  a, 
suivant  cet  entomologiste,  les  mêmes  pro- 
priétés que  celles  des  Brachines  ;  elle 
exhale  la  même  odeur,  et  brûle  les  corps 
qui  y  sont  exposés. 

1.    ICTISUS  P.OGERI. 

Dej.,  Spec,  1,  A34,  1.  —  Long.  6  lig. 
Larg.  1  lig.  i.  —  D'un  brun  obscur,  plus 
clair  en  dessous;  abdomen  noirâtre;  base 
des  antennes  d'un  brun  rougeâtre;  corselet 
avec  une  ligne  longitudinale  enfoncée,  et 
une  autre  transversale  près  du  bord  anté- 
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rieur,  peu  mai-quee;  élyires  avec  de  for- 
tes stries,  dont  les  intervalles  sont  très-lé- 
gèrement ponctués.  —  Cayenne. 

2.    ICTIMUS   BRURINEUS. 

Dej.,  Spcc,  4,  435,  2.  —  Long.  4  lig^. 
Larg.  1  lig.  \.  —  D'un  brun  obscur,  un 
peu  ferrugineux ,  plus  clair  en  dessous  ; 
les  quatre  premiers  articles  des  antennes 
un  peu  rougeâtres  ;  corselet  avec  une  ligne 
enfoncée  au  milieu,  et  deux  impressions 
transversales,  l'une  à  la  base,  l'autre  au 
bord  antérieur;  élytres  avec  des  stries  dont 
les  intervalles  sont  très-légèrement  ponc- 
tués. —  Cavenne. 


Brésil,  et  se  trouve  magnifiquemcnl  figuréi 
dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer. 

NOMIUS,  Lap. 


3.    ICTIISCS  PR^.USTUS. 

Long.  4  lig-  Larg.  1  lig.  |.  —  D'un  brun 
rougeâtre  ;  devant  de  la  tète ,  bords  laté- 
raux du  corselet  et  suture,  plus  clairs  ;  cor- 
selet en  cœur  ;  élytres  avec  des  stries  à 
peine  marquées  ;  bord  inférieur  des  élytres, 
je  pi  emier  article  des  antennes  et  les  pattes, 
d'un  brun  jaune  ;  antennes  épaisses.  — 
Cayenne.  —  Nota.  11  faut  ajouter  à  c^ 
genre  :  les  Ozwna  Lœvigata  ,  Castanea  , 
GyllenhaUiietGrantdata,J)ei.,Spec.,  1. 11 
et  t.  V  supplément ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  décrites  dans  mes  Etudes  Entomo- 
logiques,  dans  l'Histoire  Nat.  des  Insectes 
de  M.  Brullé,  les.^«?ja/esde  M.  Klug,  etc.; 
suivant  ce  dernier,  les  Pacliyteles  de 
M.  Perty  ne  seraient  que  des  Ozccnes, 
c'est-à-dire  nos  Ictiiies'.  Le  genre  Goiiio- 
tropis  de  M.  Gray  {Animal  Kingdom)  dif- 
fère de  nos  Jctinns  par  la  lèvre,  qui  est  en- 
tière et  non  échancrée.  L'espèce  vient  du 

'  1.  Pachyteles,  Perly. — Antennes  presque  mo- 
niliformes  allant  en  grossissant  vers  l'extrémité  ; 
labre  presque  carré  ,  un  peu  transversal  ; 
mandibules  courtes,  cornées;  menton  court, 
transversal  ,  trilobé.  —  Palpes  maxillaires  ex- 
ternes de  trois  articles,  le  premier  court,  le 
deuxième  un  peu  renflé  et  courbe,  le  troisième 
ovale,  cylindrique,  plus  long  que  les  autres; 
les  inlemes  de  deux  articles  iiliformes.  —  Palpes 
labiaux  de  trois  articles  ,  le  premier  très-pe- 
tit, le  deuxième  déprimé,  le  troisième  cylin- 
drique et  tronqué  à  l'extrémité.  — Tarses  à  arti- 
cles à  peu  près  égaux;  les  quatre  premiers  articles 
courts,  obconiques;  le  cinquième  plus  long; 
crochets  non  dentelés  en  dessous.  Tète  assez 
grande.  Corselet  en  cœur,  très-écliancré  er. 
avant ,  tronqué  en  arrière.  Ecusson  petit,  trian- 
gulaire. Kljtres  presque  parallèles,  arrondies  à 
reitrcmilé.  —  Nota.  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup 
de  doute  oue  nous  plaçons  ici  ce  genre  ,  que 
nous  n'av"spas  ^u  en  nature. 

2.  Pachyteles  Lœvls ,  Perty,  Foyag,  Spix  et 
Marlius  (  Ins.  )  ,  p.  4  ,  pi.  1  ,  fig.  9.  --  Long. 
Insectes.  I. 


Antennes  fortes ,  à  premier  article  assez 
épais,  le  deuxième  court,  le  troisième  le 
plus  long,  tous  les  autres  arrondis,  assez 
serrés  et  allant  un  peu  en  grossissant  vers 
l'cxtrémilé  ;  le  dernier  ovalaire  et  pointu. 
—  Palpes  grêles,  à  dernier  article  long  et 
un  peu  ovalaire.  —  Menton  un  peu  con- 
vexe et  sans  dents.  —  Tarses  un  peu  allon- 
gés, à  premier  et  cinquième  articles  les  plus 
longs;  les  autres  épais  et  triangulaires. — 
Corps  allongé. — Tête  assez  grande. — Yeux 
ronds.  —  Corselet  court,  en  cœur.  ^Ecus- 
son petit,  triangulaire. — Elytres  allongées, 
parallèles. — Pattes  moyennes. — Cuisses  un 
peu  renflées.  —  Jambes  antérieures  forte- 
ment échancrèes. 

1.  NOMIUS  GR.«CUS. 
Lap.  ,  Eludes  Entom. ,  p.  145. —  Long. 
3  lig.  Larg.  1  lig.  —  Corps  d'un  brun-châ- 
tain brillant,  oflianl  quelques  longs  poils; 
corselet  fortement  rebordé ,  avec  une  strie 
longitudinale  au  milieu;  élytres olfrant des 
stries  ponctuées;  dessous  du  corps  rougeâ- 
tre. —  Orient? 

PHYSEA,  Bkullé; 

Trach.elizus ,  Brullé.  Olim. 

Czœna,  Klug. 

Ce  genre  diffère,  suivant  M.  Brullé,  des 
Ozœnes  (Ictinus),  par  la  forme  du  corselet, 
qui  est  très-large  ,  trés-échancré  au  bord 
antérieur,  arrondi  sur  les  côtés,  et  un  peu 
prolongé  au  milieu  en  arrière  ;  les  élytres 
sont  renflées  et  oH'rent  une  saillie  vers  l'ex- 
trémité ;  la  lèvre  supérieure  est  échancrée; 
les  cuisses  antérieures  ne  sont  pas  dentées, 
mais  offrent  une  forte  échancrure. 

3  lig.  ^.  Larg.  1  lig.  y.  —  D'un  brun  de  poix  , 
brillant;  corselet  en  cœur  rebordé,  élytres 
striées.  —  Brésil. 

3.  Pachyteles  Striola,  Perty  ,  Foyag.  Spix  et 
Martius  [Ins.  )  ,  p.  4  i  pi.  1  ,  %.  tO.  —  Long. 
3  lig.  Larg.  1  l'g.  T" —  I^'""  brun  de  poix; 
corselet  presque  en  cœur;  élytres  avec  des  cotes 
élevés,  dont  les  intervalles  sont  rugueux.  — 
Brésil. 

4.  Pachyteles  Tuberculalus,  Perly  ,  Foyag.  Spix 
et  Martius  [Ins.],  fig.  5.  —  Long.  3  bg.  {, 
Larg.  t  lig.  \.  — D'un  brun  de  poix  ;  corselet , 
dessous  du  corps  et  pattes  rougeâtres;  él^t'^cS 
avec  trois  rangées  de  petits  tubercule»,  ^^ 
Brésil. 
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BRACHINUS. 


1,   PmSKA  TESTUDISEA. 
Klug,   Ann.  d'Ent.    (  Jarbucher.  )  — 
Trachclizus  rufus ,  Brcllé,  Hist.  des  Itis., 
t.  IV  .  p.  259.  —Long.  7  lig.  Larg.  3  lig. 

—  Brnn  ;  corselet  légèrement  ridé;  élyties 
très-faiblement  striées.  —  Brésil. 

APTINUS,  BoNELLi; 
Brachinus,  Fabr. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  à  dernier 
article  un  peu  renflé ,  surtout  a  l'extrémité. 

—  Tarses  antérieurs  des  mâles  fortement 
dilatés.  —Tète  ovale.  —  Lèvre  supérieure 
courte. —  Mandibules  découvertes.  — Cor- 
selet cordiforme.  —  Elylres  plus  larges  en 
arriére  qu'à  la  base. 

Insectes  aptères  de  taille  moyenne,  pro- 
pres, jusqu'ici ,  à  l'ancien  continent ,  et  se 
trouvant  sous  les  pierres. 

M.  Léon  Dufour  a  fait  connaître  {Métn. 
du  Mus.  d'Hist.  nat.)  les  mœurs  de  l'espèce 
qu'il  nomme  Displosor.  Elle  a,  comme  les 
Brachinus,  la  faculté  de  produire  une  forte 
explosion  ;  la  fumée  a  une  odeur  forte  qui 
ressemble  à  celle  de  l'acide  nitrique;  elle 
change  en  rouge  le  papier  bleu ,  et  produit 
sur  la  peau  l'effet  d'une  brûlure  dont  on  se 
ressent  pendant  plusieurs  jours. 

1.    APTISCS    BALLISTA. 

Germar  ,  Coleop.  Spec.  nov. ,  p.  2  , 
n"  3.  —  Icon.,2,  p.  100,  n°  l,pl.8,  fig.  1. 
— Br.  Displosor,  DnrouR,  loc.  cit. — Long. 
6  lig.  Larg.  2  lig.  f .  —  Noir;  élytres  tron- 
quées un  peu  obliquement  à  l'extrémité  , 
avec  des  stries  assez  fortes;  corselet  d'un 
rouge  un  peu  ferrugineux  ;  dessous  du  corps 
et  pattes  un  peu  brunâtres.  —  Pyrénées. 

2.  APTINUS  NIGRIPENSIS. 

Fabr.,  1,  p.  218,  n°  5.  —  Fastigiatus , 
Oliv.,  3,  35,  p.  63,  n»  73,  pL  8,  f.  93. 

—  Long.  7  lig.  Larg.  2  lig.  -,.  —  Bessem- 
ble  beaucoup  au  Ballista ,  mais  en  diffère 
par  sa  taille  plus  petite  ;  la  tête,  les  antennes, 
le  corselet  et  les  pattes  sont  d'un  brun  un 
peu  noirâtre.  —  Cap  de  Bonne-Espérance. 

3.  APTISUS  MUTILATKS. 

Fab.  ,  1,  p.  218,  n"  7.  —  Icon. ,  2, 
p.  101,  n"  2,  pi.  S,  f.  2.  —  Long.  5  lig. 
Larg.  2  lig.  {•  —  Noir  ;  élytres  striées  ;  an- 
tennes et  pattes  d'un  jaune  ferrugineux  ; 
corselet  avec  une  impression  transversale 
en  arriére.  —  Autriche. 

4.    APTINCS   ATRATUS. 

Oej.  ,  Spec,  t.  I,  p.  294,  n°  4. — 
Long.  5  lig.  \.  Larg.  2  lig.  ^. — Bessemble 
beaucoup  au  Mutilatus,  mais  en  diffère 


par  la  couleur  uc3  «miennes  et  des  pattes 
d'un  brun  noirâtre  obscur,  et  par  sa  couleur 
générale  plus  foncée.  —  Autriche. 

5.  APTRUS  PYREBI.EUS. 

Icon.  ,  2 ,  p.  102 ,  n»  3 ,  pi.  8 ,  fig.  3.  — 
Long.  3  lig.  7.  Larg.  1  lig.  7.  —  Noir  ; 
élytres  striées  ;  antennes  ferrugineuses  ; 
pattes  d'un  jaune  testacé.  —  Pyrénées. 

6.    APTISKS  JACIJLANS. 

Ilug.  ,  Icon.,  2,  p.  103,  n°  4,  pi.  8, 
f.  4.  —  Long.  4  lig.  Larg.  1  lig.  y. —  Brun  ; 
tête,  antennes  et  corselet,  d'un  rouge  fer- 
rugineux ;  élytres  légèrement  pubescentes, 
striées  ;  pattes  jaunes.  —  Espagne. 

7.    APTISCS   ALPINES. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  V,  p.  409 ,  n»  10.  — 
Icon.,  1,  p.  155,  n"  4,  p).  16,  f.  6.  — 
Long.  4  lig.  7-  Liarg.  1  lig.  \.  —  Noir  ;  ély- 
tres avec  des  côtes  ;  extrémité  des  antennes 
et  tarses  d'un  brun  un  peu  roussâtre.  Bes- 
semble à  V Airains,  et  se  trouve  dans  le  dé- 
partement des  Basses- Alpes. 

BRACHL^US,  Fabr. 
Car  abus,  Oliv. 

Antennes  assez  courtes ,  fortes ,  filifor- 
mes. —  Palpes  à  dernier  article  plus  fort 
que  les  autres ,  et  allant  en  grossissant  jus- 
qu'à l'extrémité. —Tarses  antérieui-G  des 
mâles,  non  sensiblement  dilatés. — -Tête 
ovale.  —  Mandibules  découvertes.  —  Point 
de  dent  sensible  au  milieu  de  l'échancrurc 
du  menton.—  Corselet  en  cœur. —  Elytres 
presque  carrées,  assez  allongées,  un  peu 
plus  larges  en  arrière  qu'à  la  base.— Pattes 
assez  fortes. 

Insectes  de  taille  moyenne  ou  assez 
grande,  produisant,  lorsqu'on  veut  les  sai- 
sir, une  détonation  par  l'anus.  M.  Kirby, 
qui  a  observe  l'espèce  la  plus  commune  en 
Europe  (  Crépit  ans). Vs^  vue  échapper,  par 
ce  moyen ,  à  son  ennemi  acharné  le  Calo- 
soma  Inquisitor.  Ces  détonations  peuvent 
se  répéter  une  vingtaine  de  fois  de  suite. 
Le  Brachinus  Complanatus  produit  aussi 
une  détonation  très-forte,  et  l'action  de  la 
vapeur  est  si  puissante  qu'elle  occasione  une 
douleur  forte  et  prolongée.  {Ann.  King. 
Ins.,  t.  1,  p.  268.) 

Les  Brachlnes  se  trouvent  ordinaire- 
ment sous  les  pierres.  Plusieurs  espèces  de 
l'Inde  (BimacuUitus ,  Fabr.;  Longipalpis, 
Wied.)  habitent  sousl'écorce  des  palmiers. 
(Foî/.Westerm.,  fiey.  Ent.  de  Sibermann.) 

M.  Sollier  a,  dans  ces  derniers  temps 
{Ann.  Soc.  Ent.),  partagé  ce  genre  en 


BRACHINUS. 

plusieurs  coupes.  Les  caractères  sur  lesquels 
elles  sont  établies  ne  nous  ayant  pas  paru 
d'une  grande  valeur,  nous  renvoyons  le 
lecteur  au  mémoire  de  ce  savant,  car  nous 
n'avons  adopté  le  genre  yf/jh'/u/s,  lui-même, 
jr  nous  conformer  à  l'usaee  irénéral. 
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que  pour  nous  conformer  à  l'usage  généi 

PREMIÈRE   DIVISION. 

Elytres  à  côtes  élevées;  presque  toutes 
les  espèces  sont  de  grande  taille  et  exoti- 
ques, une  seule  est  européenne. 

1.    BUACHIBIUS  Jl'HISEI. 

Dej.,  Spcc,  t.  1,  p.  299,  n"  1. — 
Long.  9  lig.  [.  Larg.  3  lig.  {.  —  D'un  jaune 
teslacc  ;  élytres  noiies  avec  les  bords  laté- 
raux et  postérieurs  jaunes  ;  le  premier  for- 
me ,  sur  l'angle  humerai ,  une  tache  assez 
grande  de  même  couleur.  —  Sénégal. 

2.    BRACHINUS   BIMACULATUS. 

Oi.iv. ,  3  ,  35  ,  p.  65 ,  n"  81 ,  pi.  2,  f.  a , 
b,  c. — Long.  7  lig.  j.  Larg.  3  lig.  — Tète  et 
antennes  jaunâtres;  une  tache  allongée  et 
brunâtre  au  sommet  du  premier;  corselet 
d'un  brun  noirâtre,  avec  une  tache  jaune  et 
oblongue  de  chaque  côté;  élytres  striées, 
noires  ,  avec  une  tache  ronde  et  jaune  à  la 
base,  une  autre  large  et  dentelée  latérale- 
ment au  milieu ,  et  l'extrémité  de  même 
couleur.  —  Indes  Orientales. 

3.    BRACHIMUS   HISPANICUS. 

Dej.  ,  Icon. ,  2 ,  p.  lOA ,  n"  1 ,  pi.  8  , 
f.  5. —  Long.  7  lig.  Larg.  2  lig.  i. —  Tête , 
antennes  et  corselet,  d'un  rouge  ferrugi- 
neux; élytres  striées,  noires,  avec  une 
grande  tache  jaune  et  un  peu  dentelée 
sur  la  base  ;  la  bande  du  milieu  assez  large 
et  fortement  dentelée ,  le  milieu  du  bord 
latéral  jaunâtre;  pattes  jaunes  avec  une 
tache  brunâtre  au  bout  des  cuisses.  —  Es- 
pagne (  Algesiras). 

A.    BRACHINUS  SENEGALENSIS. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  I ,  p.  308 ,  n"  il\.  — 
Long.  6  ^.  Larg.  2  lig.  ^.  —  Jaune  ;  ély- 
tres striées,  noires,  élargies  en  arriére, 
avec  un  point  humerai  jaune  ;  le  bord 
latéral  et  la  bande  médiane  dentelée  et 
raccourcie ,  de  même  couleur.  —  Sénégal, 

5.    BRACHINI3S   PARALLELUS. 

Dej.  ,  Spec,  t.  L  ,  p.  309,  n-  15.  — 
Long.  7  lig.  Larg.  2  lig.  ^. — Diflere  du  5e- 
negalensis  par  les  élytres  plus  larges  à  la 
base,  presque  parallèles;  la  tache  humé- 
raie  est  plus  allongée ,  la  bande  du  milieu 
est  plus  étroite,  et  celle  du  milieu  plus  large 
(]ue  dans  cette  espèce.  —  Sénégal. 


6.    BRACHIRIIIS   CATOIREI. 

Dej.,  Spcc,  i.  I,  p.  301,  n"  /j. — 
Long.  7  lig.  ;.  Larg.  3  lig.  —Tête  et  cor- 
selet d'un  rouge  ferrugineux;  élytres  allon- 
gées et  un  peu  étroites,  striées,  noires, 
avec  une  tache  humèrale ,  une  bande  mé- 
diale  abrégée  sinueuse  et  jaune;  extrémité 
de  même  couleur,  ainsi  que  les  antennes  et 
les  pattes.  —  Bengale. 

7.    BRACHINUS   AFRICANUS. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  I ,  p.  303 ,  n"  7.  — 
Long.  6  lig.  Larg.  2  lig.  \.  —  Tête,  anten- 
nes et  corselet,  d'un  rouge  ferrugineux  ,  ce 
dernier  sans  points  enfoncés;  élytres  striées, 
noires,  avec  une  bande  médiane  raccourcie 
et  sinueuse  ;  extrémité  ,  antennes  et  pattes, 
rouges;  dessous  du  corps  presque  enliére- 
menl  de  cette  couleur. — Barbarie  (Tripoli). 

8.    BRACHIi^iUS  COMPLANATUS. 

Fabr.  ,  1,  p.  217,  n°  2.—Plaiiiis,  Oliv., 
3,  35,  p.  62,  n"  76,  pi.  6,  f.  63.  — Long. 
7  lig.  j.  Larg.  3  lig.  —  Jaune  ;  angles  pos- 
térieurs du  corselet  aigus;  élytres  striées, 
noires  ,  avec  une  tache  huniorale;  le  bord 
extérieur,  une  bande  au  milieu  raccourcie 
et  sinueuse,  et  l'extrémité,  d'un  jaune  tes- 
tacé.  — Cayenne. 

9.   BRAGHINUS   SE.VMACULATLS. 

Dej.,  Spcc,  t.  1 ,  p.  313.  —  Long. 
4  lig.  ~.  Larg.  1  lig.  ^.  —  Ferrugi- 
neux ;  élytres  striées ,  d'un  brun  noirâtre, 
avec  la  bordure  extérieure  d'un  jaune 
testacé  ;  trois  taches  sur  chacune ,  et  les 
pattes  de  même  couleur.  —  Indes  Orien- 
tales. 

DEUXIÈME  DIVISION. 

Elytres  striées ,  mais  n'offrant  pas  de  cô- 
tés élevés  comme  dans  la  première  division  ; 
espèces  de  taille  généralement  assez  petite. 

10.    BRACHINUS  CAUSTICKS.   (PI.  4,  fig.  1.) 

Latr.  ,  Icon.,  2,  p.  114,  n"  12,  pi.  9', 
fig.  8. — Long.  5  lig.  Larg.  2  lig.  ~. — D'un 
jaune  ferrugineux;  élytres  très-faiblement 
striées  ;  une  large  suture,  et  unegiande  ta- 
che en  arriére,  brunes. — Midi  delà  France 
(Montpellier). 

11.  brachuvus  ruficeps. 

Fabr.  ,  1 ,  p.  219,  n»  10.— Long.  5  lig.  i. 
Larg.  2  lig.  j.  —  Brun  ;  un  peu  pubescent  ; 
tète  d'un  Jaune  fcrrngipieux  ;  antennes  et 
pattes  de  même  couleur.  — Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

4. 
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12.    BRACniNUS  CREPITANS. 

Fabh.,  l,p.  219,0°  12.— Oliv.,3,35, 
p.  64,  n»  80,  pi.  A,  fig.  35.  —  Steph.  , 
lUustr.  Brit.  Jus. ,  t.  I ,  p.  34 ,  pi.  11,  f.  6. 

—  Long.  4  lig.  Larg.  1  lig.  |.  —  D'un 
rouge  ferrugineux  ;  antennes  un  peu  pu- 
bescentes,  avec  une  tache  obscure  et  assez 
grande  sur  les  troisième  et  quatrième  arti- 
cles; élylres  d'un  bleu  quelquefois  verdâtre. 

—  Paris. 

13.  BRACHIMUS  EXPLODENS. 
DuFT. ,   2,   p.   234,   n°  3.  — /coh.  ,  2, 

p.  107 ,  n"  3  ,  pi.  8 ,  fig.  7.— Long.  2  lig.  ~. 
Larg.  1  lig.  |.  —  D'un  rouge  ferrugineux  ; 
élytres  bleues  avec  de  faibles  stries;  abdo- 
men obscur,  ainsi  que  les  troisième  et  qua- 
trième articles  des  antennes.  —  Paris. 

14.  BRACHiaïUS   GLABRATUS. 

Dej.,  Jcon.,  2,  p.  108,  n"  4,pl.  8,  f.  3.— 
Long.  3  lig.  7.  Larg.  1  lig.  i.  —  Ne  diffère 
de  VExpludens  que  par  sa  taille  plus 
grande  et  ses  antennes  sans  taches.  — 
Midi  de  la  France. 

15.    BRACHISUS  PSOPHIA. 

Dej.  et  Latr.  ,  Icon. ,  2 ,  p.  108  , 
n°  5,  pi.  9.  f.  1.  —  Long.  3  lig.  Larg. 
llig.  i.— D'un  rouge  ferrugineux;  corselet 
un  peu  rétréci  en  avant  ;  élytres  d'un  bleu 
verdâtre  avec  des  côtesassez  faibles. — Midi. 

16.  BRACHINUS   BOMBARDA. 

Illig.,  in.  Wied.  Zool.  Arch.,  2,  p.  112, 
n»9.  —  Dej.  et  Latr.,  Icon.,  2,  p.  109, 
n"  6,  pi.  9,  f.  2.  —  Long.  3  lig.  7.  Larg. 
1  lig.  7. — D'un  rouge  ferrugineux  ;  élytres 
faiblement  striées,  d'nn  bleu  verdâtre,  avec 
une  tache  rouge  et  triangulaire  autour  de 
l'écusson.  —  Midi  de  la  France. 

17.  BRACHINUS  SCLOPETA. 

Fabr.,  1,  p.  220,  n-  13.  —  Steph.  , 
.  lUustr.  Brit.  Ins. ,  t.  I ,  p.  36  ,  pi.  2 ,  f.  5. 
'  —  Long.  2  lig.  4-  Larg.  1  lig.  ^.  —  D'un 
rouge  ferrugineux  ;  élytres  faiblement 
striées,  d'un  beau  bleu,  avec  la  suture  rouge 
dans  toute  sa  moitié  autérieure.  —  Paris. 

18.  BRACHINUS  EXHALANS. 

Rossi,  Mant.,  1,  p.  84,  n"  192, 
f.  B.  —  Long.  2  lig.  i.  Larg.  1  lig.  -.  — 
D'un  ronge  ferrugineux;  élytres  d'un  bleu 
obscur,  avec  deux  taches  jaunes,  l'une  au- 
dessous  de  l'angle  de  la  base,  la  deuxième 
en  arrière  ;  elles  offrent  des  côtes  assez  fai- 
bles. —  Midi  de  la  France. 

19.   BRACHimUS  CRUCIATUS. 

Latb.  et  Dej.  ,  Icon.,  2 ,  p.  112  ,  n"  10 , 


pi.  1, 


pi.  9,  fig.  C. — Aiimg.  2f  iig.  5.  Larg.l  lig.  i. 

—  D'un  noir  peu  brillant  ;  antennes  et 
pattes  d'un  jaune  ferrugineux;  élytres  un 
peu  pubescentes,  avec  deux  grandes  taches 
de  la  couleur  des  antennes  ;  l'une  à  l'angle 
de  la  base ,  l'autre  arrondie  un  peu  au-delà 
du  milieu;  pattes  jaunes,  avec  une  tache 
brune  sur  les  cuisses.  —  Caucase. 

20.   BRACHINUS  NIGRICORNIS. 

Dej.  ,  Spec. ,  5  ,  p.  429.  —  Icon.  ,  i , 
p.  60 ,  n"  3  ,  tab.  17  ,  f.  3.  —  [-ong. 
4  lig.  Larg.  1  lig.  i.  —  Rouge  ;  élytres 
d'un  bleu  obscur,  avec  de  fortes  côtes  lon- 
gitudinales; antennes  noires,  à  l'exception 
des  deux  premiers  articles  et  de  la  base  du 
troisième  ;  abdomen  noir.  —  France  Méri- 
dionale. 

21.  BRACHINUS  ETSLANS. 

Dej.  ,  Spec.  ,  t.  V ,  p.  430.  —  Icon. . 
1,  p.    163,  n"   6,  t.   17,  f.  6.  —  Long. 

3  lig.  i.  Larg.  1  lig.  |.  —  Ressemble 
au  Crepitans,  mais  plus  allongé;  ferru- 
gineux; corselet  oblong  presque  en  cœur; 
élytres  d'un  bleu  un  peu  violet,  avec  de 
faibles  côtes  longitudinales  ;  le  reste  comme 
dans  le  Crepitans.  —  Espagne  et  Barbarie. 

22.  BRACHINUS    GR/ECDS. 

Dej.,  Spec,  t.  V,  p.  430. — Brullé. 
Expéd.  Se.  de  Morce,  Ins. ,  pi.  33,  f.  2. 

—  Long.  4  lig.  i.  Larg.  1  lig.  {.  —  Res- 
semble à  VImmaculatus;  ferrug,neux  ;  ély- 
tres d'un  bleu  verdâtre ,  avec  de  faibles 
côtes  longitudinales;  abdomen  obscur.  — 
Morée  et  Sicile. 

23.   BRACHINUS  DORSALIS. 
Dej.  ,  Spec. ,   t.  V,  p.  423.  —  Long. 

4  lig.  Larg.  2  bg.  — D'un  jaune  clair  ;  ély- 
tres avec  de  faibles  côtes  ;  suture  noire  s'é- 
largissant  en  arrière  pour  former  une  large 
tache  carrée.  —  Sénégal. 

CORSYRA,   Stéven: 
Cymindis,  Fischer. 

Antennes  filiformes  et  assez  courtes.  — 
Palpes  à  dernier  article  cylindrique.  — 
Tarses  cylindriques,  les  antérieurs  dilatés 
légèrement  dans  les  mâles.  —  Tête  pies- 
que  triangulaire.  —  Mandibules  découver- 
tes.—  Une  dent  faible  et  peu  avancée  dans 
l'échancrure  du  menton.  —  Corselet  large 
et  convexe.  — Elytres  planes,  larges,  ova- 
laires.  —  Pattes  moyennes. 

1.   CORSYRA  FUSULA. 

Fischer,  Entomogv.  de  la  Russie,  1  , 
p.  123,  n°  4,  pi.  12,  f.  3.  —  Long.  3  lig. 
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1.  Hraclliniis  (".iiislicus  . 
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Larg,  1  lig.  ;.  —  Tiès-poncluc  ;  brun; 
bordure  des  élylrcs,  une  grande  lâche  hu- 
mcrale  qui  se  confond  avec  elle,  el  une 
bande  transversale  en  arrière ,  d'un  jaune 
un  peu  roussâtre  ;  dessous  du  corps  brun  ; 
pattes  et  antennes  plus  claires.  —  Sibérie. 

APLOA,  HoPE. 

Antennes  de  onze  articles,  le  premier 
épais ,  le  deuxième  petit ,  le  troisième  long , 
les  autres  égaux.  —  Palpes  maxillaires  à 
dernier  article  cylindi  ique,  le  même  des  la- 
biaux tronqué  à  l'extrémité. — Labre  trans- 
versal un  peu  émarginé  ,  cilié.  —  Menton 
transversal  à  angles  avancés,  mais  sans 
dent  au  milieu.  —  Tarses  à  premier  article 
le  plus  grand,  les  deux  suivants  égaux  ,  le 
quatrième  petit,  le  cinquième  de  la  lon- 
gueur du  premier;  crochets  simples. — Corps 
déprimé. — Tête  ovale.  —  Corselet  un  peu 
en  cœur. — Elytres  tronquées,  assez  larges. 

1.   APLOA  PICTA. 
HoPE,  Transac.  ofthe  Zool.  Soc. ,  t.  I, 
p.  91,  pi.  13,  fig.  1.  —Long.  5  lig.  Larg. 

2  lig  {.  —  Jaune  ;  élytres  striées  avec  deux 
taches  sur  la  base  et  une  bande  irrégulière 
en  arriére,  noires.  —  Indes  Orientales. 

DREPANUS,  Illig.  ; 

Pseudomorphus ,  Heteromorphus ,  Kirby  ; 

Axinophorus,  Latr.  ,  Dej.  ,  Gray. 

Antennes  courtes  et  filiformes.  — Palpes 
maxillaires  à  dernier  article  presque  cy- 
lindrique. —  Le  même  des  labiaux  très- 
'ortement  sécuriforme.  —  Lèvre  courte. — 
Menton  avec  une  très-forte  dent  au  milieu 
de  son  échaucrure.  —  Tarses  presque  cy- 
lindriques.— Tête  assez  grande. — Corselet 
presque  transversal ,  un  peu  rétréci  en 
avant. — Elytres  en  carré  long.  —  Pattes 
très-courtes. 

1.    DREPANUS  EXCRUCIANS. 

KiRBY,  Linji. ,  Transact.,   14,   p.  101. 

—  Lecontei,  Dej.  ,  Spec,  t.  V,  p.  435.^ 
Icoti.  1 ,  p.  176  ,  n»  1 ,  t.  19,  f.  2.  —  Long. 

3  lig.  {.  Larg.  1  lig.  i.  —  D'un  brun  noi- 
râtre ;  corselet  d'un  rouge  ferrugineux  ; 
palpes ,  antennes  et  pattes  d'un  testacé 
roussâtre.  —  Amérique  du  Nord. 

2.    DREPAN€S  LACORDAIREI. 

Icon.,  1,  p.  176,  n"  2.  -—Dej.,  Spec, 
5,  p.  437.  —  Long.  4  lig.  Larg.  1  lig.  i. 

—  D'un  brun  noir  ;  palpes ,  antennes  et 
pattes,  d'un  brun  roussâtre  ;  élytres  striées. 

—  Brésil. 


3.  DREPASUJS   RRASIMENSIS. 

Gray,  Anim.  King.  1ns. ,  t.  I,  p.  271, 
pi.  13,  f.  5.  —  Long.  8  lig.  —  D'un  brun 
de  poix  obscur,  luisant;  corselet  avec  un 
grand  rebord  latéral  ;  élytres  ofirant  six  for- 
tes stries  longitudinales,  dont  les  plus  rap- 
prochées de  la  suture  n'atteignent  pas  la 
i)ase;  palpes,  pattes,  antennes,  côté  du  corse- 
let etélytres,  d'un  brun  rougeâlre.— Brésil, 

DYSCOLUS,  Dej. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  à  dernier 
article  allongé  ,  un  peu  cylindrique ,  légè- 
rement pointu  à  l'extrémité. — Lévreipiane, 
transversale. — Menton  avec  une  forte  dent 
au  milieu  de  son  échancruie.  — •  Tarses  al- 
longés ,  assez  grêles  ,  les  antéi  leurs  trian- 
gulaires et  garnis  en  dessous  de  quelques 
poils. — Tête  un  peu  triangulaire. — Corse- 
let en  cœur,  tronqué  en  arriére.  —  Elytres 
ovalaires,  allongées. 

1.    DYSCOMJS  MEMIVOIVIUS. 

Dej.,  Spec,  t.  Y,  p.  439.— Long.  7  lig. 
Larg.  2  lig.  ~.  —  Noir  ;  tête  offrant  entre 
les  antennes  deux  impressions  longitudina- 
les et  une  transversale  ;  élytres  avec  de 
profondes  stries;  l'intervalle  de  la  troisième 
offre  trois  points  enfoncés;  palpes  et  an- 
tennes d'un  brun  roussâtre. — Guadeloupe, 

2.    DÏSCOLUS  BRUNKEVS. 

Dej.,  Spec,  t.  V,  p.  440.  —  Long. 
4  lig.  }.  Larg:.  1  lig-  |.  —  D'un  brun  rous- 
sâtre ;  tête  offrant  entre  les  antennes  deux 
impressions  longitudinales;  élytres  oblon- 
gues  etovales,  striées,  avec  deux  points  en- 
foncés sur  le  troisième  intervalle  ;  antennes 
et  pattes  d'un  jaune  testacé. — Guadeloupe. 

3.    DYSCOLUS  œmEIPENKilS. 

Dej.,  Spec. ,  t.  V,  p.  441. — Long.  51ig.  i. 
Larg.  1  lig.  |.  —  Noir  ;  tête  offrant  entre 
les  antennes  deux  faibles  impressions  et 
deux  gros  points  enfoncés  ;  élytres  presque 
parallèles,  d'un  bronze  obscur,  striées,  avec 
trois  points  enfoncés  sur  le  troisième  inter- 
valle. —  Java. 

ARSINOE,    Lap. 

Antennes  de  longueur  moyenne,  à  pre- 
mier article  grand,  le  deuxième  très-court, 
les  autres  à  peu  près  égaux.  —  Palpes  à 
dernier  article  fort ,  allant  en  grossissant  et 
tronqué  à  l'extrémité. — Labre  assez  grand, 
transversal,  couvrant  en  partie  les  mandi- 
bules.--Menton  avec  une  forte  dent  au  mi- 
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lieu  de  son  échancrure.  —  Tarses  anté- 
rieurs à  deux  premiers  articles  égaux  et  un 
peu  allongés,  les  deux  suivants  très-courts, 
triangulaires  ,  le  cinquième  assez  long; 
ceux  des  autres  paires  de  pattes  plus  allon- 
gés ,  de  niéaie  forme ,  garnis  en  dessous 
de  poils  très-serrés.  —  Tête  grande.  — 
Yeux  saillants.  — C orsele  t  transversal,  court, 
an  peu  en  cœur,  tronqué  en  arrière;  lar- 
gement rebordé  sur  les  côtés. — Elytres  al- 
longées ,  plus  courtes  que  l'abdomen  ; 
pattes  fortes. 

Insectes  de  forme  aplatie. 

•b   AKSINOE    QUADRIGUTTATA. 

Lap.  ,  Etudes  Entom. ,  p.  58  ,  pi.  2  , 
fig.  6.  —  Long.  Ix  lig.  i.  Larg.  1  lig.  |.  — 
Noir  ;  partie  postérieure  de  la  tête  ,  corse- 
let ,  deux  taches  rondes  sur  chaque  élytre , 
base  et  milieu  de  l'abdomen,  d'un  brun 
rouge  ;  base  des  cuisses  rougeâtre.  —  Ma- 
dagascar. 

PROMECOPTERA,  Dej.  ; 

Lebia,  Wiedmamv. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  à  dernier 
article  allongé ,  un  peu  ovalaire  et  légère- 
mentpointu.— Lèvre  plane,  transversale. — 
Menton  avec  une  forte  dent  au  milieu  de 
son  échancrure.  —  Tarses  presque  cylin- 
driques.— Tête  triangulaire. — Corselet  lé- 
gèrement cordiforme. —  Elytres  allongées, 
parallèles  ,  sinuées  obliquement  à  l'extré- 
mité. 

1.   PROMECOPTERA  MARGINALIS. 

WiED. ,  Zoolgischer  Magazin,  t.  II  ,  1, 
p.  61,  n"  89.  —  Long.  3  lig.  Larg.  1  lig. 
—  D'un  jaune  teslacé  ;  elytres  striées,  avec 
une  bande  qui  suit  le  bord  extérieur, 
d'un  vert  bronzé  assez  brillant ,  qui  com- 
mence au-dessous  de  l'angle  humerai  et  ne 
va  pas  tout-à-fait  jusqu'à  l'extrémité;  an- 
tennes et  pattes  d'un  jaune  testacé  très- 
pâle.  —  Bengale. 

CATASCOPUS  ,  KiRBY  ; 
Carabiis ,  Wied. 

Antennes  courtes,  filiformes.  —  Pal- 
pes à  dernier  article  cylindrique.  — 
Tarses  à  articles  cylindriques;  crochets 
simples.  —  Tête  forte.  —  Lèvre  recou- 
vrant presque  entièrement  les  mandibu- 
les. _  Une  dent  arrondie  dans  l'échan- 
crure  du  menton.  —  Corselet  en  cœur, 
court.  —  Elytres  asseï  larges,  planes,  eu 


carré  ,  fortement  échancrées  à  l'extrémité. 

Insectes  levêtus  de  jolies  couleurs,  pro- 
pres, jusqu'ici,  aux  Indes  et  à  la  côte  oc- 
cidentale de  l'Afrique. 

M.  Westermann ,  qui  a  observé  ces  in- 
sectes aux  Indes,  a  trouvé  le  Caiascopus 
Elegans,  Fab.  { F ascialis  ,  Wied)  ,  sous 
l'écorce  des  palmiers.  (Voy.  Rev.  Eut.  de 
M.  Silbermann,  n"  1,  p.  105.) 

1.  CATASCOPUS  ELEGANS.     (PI.  4,  fig.  2.) 

Fabr.  ,  1 ,  p.  184  ,  n»  76.  —  Mac-Lbay, 
j4n.  Javan. ,  1 ,  p.  15,  n°  22.  — Fascialis, 
Wied.,  Zool.  Magazin,  1,  3,  p.  165 , 
n"  12.— Dej.  ,  Spec,  t.  I,  p.  329.-  Icon., 

2,  p.  116,  pi.  7,  f.  8. —  Long,  6  lig.  \. 
Larg.  2  lig.  j.  —  D'un  beau  vert  ;  elytres 
offrant  une  teinte  bleue ,  striées ,  avec  des 
points  dans  les  stri«s;  dessous  du  corps  et 
pattes  d'un  bleu  obscur.— Indes  Orientales. 

Nota.  Le  Catascopus  Hardwickii,  de 
Kirby  (  Traits,  of  tke  Linnean  Soc.  of 
London,  14,  p.  98,  t,  3,  fig.  1),  quoique 
très-voisin  de  cet  insecte ,  me  semble  de- 
voir former  une  espèce  distincte. 

2.  CATASCOPUS  yEQUATUS. 
Dej.  ,  Spec. ,  t.  V,  p.  452.  —  Long. 
6  lig.  ^.  Larg.  2  lig.  i.  —  A  ert  ;  elytres 
striées,  les  stries  assez  faiblement  ponc- 
tuées ,  avec  les  intervalles  presque  planes  ; 
bordure  latérale  dorée;  dessous  du  corps 
et  pattes  d'un  bleu  verdâtre  obscur.— Iles 
Philippines. 

3.  CATASCOPUS  SENEGALENSIS. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  V.  p.  453.  —  Long. 
4  lig.  {.  Larg.  1  lig.  f.  —  D'un  vert  mé- 
tallique ;  corselet  anguleux  ;  elytres  d'un 
bleu  violet,  avec  des  stries  ponctuées;  bor- 
dure verte  ;  dessous  du  corps  et  pattes  bru- 
nâtres —  Sénégal. 

4.  CATASCOPUS  SMARAGDULUS. 
Dej.  ,   Spec. ,    t.    I ,  p.    331 ,    n"  2.  — 

Long.  3  lig.  i.  Larg.  1  lig.  f.  —  "Vert; 
stries  latérales  seules  visiblement  ponc- 
tuées ;  bordure  des  elytres  d'uu  rouge  dore 
brillant;  poitrine,  abdomen  et  pattes, 
bruns.  —  Java. 

5.    CATASCOPUS   BRASILIENSIS. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  V,  p.  454,  n"  5.— Icon., 
1,  p.  179,  t.  19,  f.  4.  — Long.  f>  lig.  Larg. 
2  lig.  —  D'un  vert  bionzé  obscur  ;  elytres 
avec  des  stries  foiblement  ponctuées  dont 
les  intervalles  sont  égaux,  et  presque  planes  ; 
pattes  et  dessous  du  corps  d'un  brun  noi- 
râtre, avec  l'abdomen  rougeâtre.  — lircsiL 
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6.    CATASCOPUS  UtriPES. 

CoRY,  Jtnn.  Soc.  Ent. ,  l.  11  ,  p.  20^. 
—  Long.  4  lig.  i.  Laig.  1  lig.  }.  —  D'un 
vert  bleuâtre  ;  élytres  presque  parallè- 
les, striées  et  fortement  ponctuées,  avec 
trois  points  enfoncés  entre  la  troisième 
strie  ;  antennes ,  abdomen  et  pattes  ferru 
gineux.  —  Sénégal. 

7.  CATASCOPUS  QUADRIMALATUS.  (PI.  4, 
fig.  3.) 

Mac-Leay  ,  Ann.  Javan ,  p.  112.  — 
f.  li-Signatiis ,  Lap.  ,  Jnn.  Soc.  Ent.  , 
l.  I ,  p.  392,  n°  9.  —  Long.  3  lig.  ;.  Larg. 
J  lig.  4- — D'un  vert  cuivreux  trés-brillant  ; 
corselet  étroit  ;  élytres  échancrées  à  l'ex- 
trémité, et  oft'rant  de  fortes  stries  longitu- 
dinales ;  elles  ont  chacune  deux  larges  ta- 
ches jaunes  dont  la  postérieure  est  bilobée  ; 
dessous  du  corps  obscur  ;  pattes  jaunes ,  an- 
tennes brunes.  —  Java. 

Nota.  Ajoutez  à  ce  genre  : 

8.  C.  Beauvoisi,  Lap.,  Etudes  Entom., 
p.  60 ,  d'Oware. 

9.  C.  Nitidiiliis ,  Lap.  ,  id. ,  de  Java. 

10.  C.  Laleralis ,  BmiLLÉ ,  Hist.  nat. 
des  Ins. ,  U  IV,  p.  233  ,  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

11.  C.  Splendidus  ,  Fabr.  ,  Syst.  Et.  , 
t.  I  ,  p.  184 ,  du  Bengale. 

EURYDERA,  Lap. 

Antennes  de  onze  articles,  grêles,  le 
premier  un  peu  plus  fort  et  le  deuxième 
plus  court  que  les  autres  ,  les  sept  derniers 
un  peu  pubescents.  —  Palpes  assez  longs , 
le  dernier  article  ovalaire  ,  allongé. — Une 
petite  dent  au  milieu  de  l'échancrure  du 
menton.  —  Mandibules  fortes,  arquées.  — 
Labre  un  peu  allongé,  échancré  en  avant.— 
Tarses  allongés,  grêles,  les  premier  et 
cinquième  articles  longs.  —  Tête  assez 
large,  rétrécie  en  arriére  en  forme  de  cou. 
— Corselet  cordiforme,  tronqué  postérieu- 
rement. —  Elytres  presque  planes,  ovalai- 
res,  rebordées,  larges,  tronquées  en  avant. 
—  Ecusson  petit ,  triangulaire.  —  Pattes 
moyennes. 

Toutes  les  espèces  connues  sont  de  Ma- 
dagascar. Ou  les  trouve  sous  les  pierres  et 
sous  les  troncs  d'arbres  abattus. 

1.    EUP.YDERA   ARMATA. 

Lap.,  Mug.  d'Ent.,  pi.  36.—Flavicornis, 
GoRY,  Ann. Soc.  Ent.,  t.  Il,  p.  203.— Long. 
6  lig.  i.  Larg.  3  lig. —  D'un  brun  noirâtre  ; 
élytres  terminées ,  chacune  en  arrière ,  par 


une  épine  assez  longue  ;  elkcs  sont  striées 
longitudinalement  et  offrent  chacune  deux 
taches  de  couleur  orange  ;  toutes  les  deux 
placéessurla  suture,  l'une,  grande,  derrière 
l'écusson,  l'autre,  transversale,  un  peu  en 
arriére  ;  le  bord  latéral  offre  aussi  quelque- 
fois une  nuance  orangée  ;  dessous  du  corps , 
antennes  et  pattes  ferrugineuses.  —  Mada- 
gascar. 

2.  EURYDERA   STRIATA. 

CuÉRiN  ,  Mag.  Zool.  ,  cl.  IX ,  pi.  22. 

—  Long.  10  lig.  Larg.  4  lig.  —  D'un  noir 
un  peu  brillant;  derniers  articles  des  an- 
tennes brunâtres;  élytres  striées,  armées 
chacune ,  à  l'extrémité ,  d'une  faible  dent  ; 
dessous  du  corps  noir  avec  quelques  teintes 
rougeâtres  aux  bords  des  segments  de  l'ab- 
domen. —  Madagascar. 

3.  EURYDERA  SPINOSA. 

GoRY  ,  Atin.  Soc.  Ent..  t.  II,  p.  202. 

—  Long.  9  lig.  Larg.  4  lig.  —  D'uu  brun 
noir  ;  élytres  striées ,  épineuses  à  l'extré- 
mité ;  sur  la  suture ,  une  rangée  de  gros 
points  enfoncés  sur  les  bords ,  qui  sont  rele- 
vés.  —  Madagascar. 

4.    EURYDERA  SUBL.EVIS. 

Lap.  et  Gory.  Hist.  nat.  des  Coiéop. , 
Mon.  des  Eurydera,  p.  3,  pi.  1,  fig.  3.  — 
Long.  8  lig.  '.  Larg.  4  l'g.  — Noir;  élytres 
grandes,  à  peine  striées,  terminées  par  une 
forte  épine ,  et  offrant  vers  les  deux  tiers 
postérieurs  une  tache  rouge,  grande,  trans- 
versale et  bilobée.  —  Madagascar. 

Nota.  Le  genre  Eurydera  est  voisin  de 
celui  de  Thyreopterus  ;  mais  il  s'en  distin- 
gue par  plusieurs  caractères  des  parties  de 
la  bouche  ;  le  corselet,  dans  les  Eurydera, 
est  en  cœur,  et  presque  carré  dans  les 
Thryreopterus ;  ces  derniers,  enfin,  ont 
leurs  élytres  tronquées  presque  carrément 
en  arrière ,  tandis  qu'elles  vont  en  se  rétré- 
cissant pour  former  une  pointe  dans  les 
Eurydera.  J'ai  décrit  un  grand  nombre 
d'espèces  de  ce  genre  dans  mes  Etudes  En- 
tomologiques ,  et  en  ai  donné  une  mono 
grapliie  complète  dans  mon  Histoire  naiu 
relie  des  Coléoptères. 

THYREOPTERUS,  Dej. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  à  dernier 
article  allongé  et  cylindrique.  — Labre  re 
couvrant  presque  entièrement  les  mandibu 
les,  presque  carré,  arrondi  antérieuremen 
sur  les  côtés,  eléchancré  dans  son  milieu. - 
Menton  avec  une  très  forte  dent  simple  ait 
milieu  de  son  cchancrure.  —  Tarses  à  arti 
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clés  presque  cylindriques. — Télé  triangu- 
laire.— Corselet  cordiformeunpeu  carié  ; 
ély  très  assez  courtes  et  assez  larges ,  échan- 
crées  obliquement  à  l'extrémité. 

1.    THYREOPTERUS  FLAVOSIGMATUS. 

Dej.  ,  S-pec. ,  t.  "V,  p.  440.  — Long.  4  lig. 
Larg,  2  lig.  —  D'un  brun  noirâtre ,  un  peu 
pubescent;  corselet  presque  carré;  élytres 
faiblement  striées,  ponctuées,  avec  trois  ta- 
ches jaunes,  dont  la  dernière  sur  la  suture 
et  commune  ;  cuisses  jaunes  ;  jambes  noires  ; 
tarses  bruns.  —  Sénégal. 

2.  THYREOPTERUS    TETRASIMUS. 

Dalman,  Dej.,  Spec,  t.  1  ,  p.  448.  — 
Long.  3  lig.  Laig.  1  lig.  |.  —  D'un  brun 
noir  ;  élytres  striées,  avec  chacune  deux  ta- 
ches jaunes  et  arrondies,  la  première  vers 
l'angle  de  la  base,  et  la  deuxième  vers 
l'extrémité  ;  sur  l'intervalle  de  la  troisième 
strie  l'on  voit  trois  points  enfoncés.  —  Java. 

3.  THYREOPTERUS   UNDULATUS. 

Dej.  ,  Spec.  ,  t.  V,  p.  449.  —  Long. 
2  lig.  7.  Larg.  1  lig.  —  D'un  brun  noir  ; 
élytres  striées ,  avec  deux  points  enfoncés 
sur  le  troisième  intervalle  ;  elles  offrent  deu  x 
bandes  annelées  et  interrompues  d'un  jaune 
testacé  ;  antennes  et  pattes  de  cette  couleur. 

—  Sénégal. 

Nota.  Ajoutez  à  ce  genre  : 

Le  Thyreopterus  subappendiciilatiis , 
Dej.,  Spec,  et  le  T.  Ater,  Lapokte,  Etud. 
Eut. ,  p.  149. 

NYCTEIS,  Lap.  ; 
f  Catascopus,  Gory. 

Antennes  filiformes,  assez  courtes,  à  pre- 
mier article  grand,  le  deuxième  assez  court, 
les  autres  égaux. — Palpes  à  pénultième  ar- 
ticle triangulaire  ,  le  dernier  long,  presque 
cylindrique,  un  peu  arrondi  à  l'extrémité 

—  Menton  sans  dent.  —  Lèvre  supérieure 
avancée  ,  non  échancrée  en  avant. — Tarses 
presque  cylindriques.  —  Crochets  dentelés 
en  dedans.  —  Tète  très-grande,  presque 
triangulaire,  très-peu  rétrécie  en  arrière. 

—  Yeux  grands ,  assez  saillants.  —  Mandi- 
bules fortes,  arquées  et  aiguës.  —  Corselet 
tourt,  à  peine  plus  large  que  la  tête,  ré- 
tréci en  arrière  ,  rebordé  sur  les  côtés.  — 
Ecusson  très-petit.  —  Elytres  larges,  très- 
fortement  échancrées  en  arrière.  —  Pattes 
moyennes. 

Nota.  La  lèvre  très-avancée  de  ce  genre 
le  place  auprès  des  Catascopus,  mais  il  en 
diffère ,  ainsi  que  des  Thyreopterus  et  des 


Earydera,  par  l'absence  de  la  dent  du 
menton  ;  il  se  distingue  aussi  des  Pericalus 
par  sa  lèvre  non  échancrée  en  avant. 

1.    NYCTEIS    MADAGASCARIENSIS. 

GoRY,  yïiin.  Soc.  Elit.,  t.  II,  p.  205.— 
Long.  4  lig.  Larg.  2  lig. — Bouche,  antennes, 
bords  du  corselet  et  paltes,  ferrugineux; 
tète,  disque  du  corselet  et  élytres  d'un  noir 
verdâtre;  ces  dernières  avec  des  cotes  éle- 
vées, échancrées  à  l'extrémité  ,  offrant  une 
épine  de  chaque  côlé  de  l'échancrure,  un 
point  sur  la  troisième  côte,  et  une  rangea 
de  gros  le  long  du  bord  externe.  —  Mada- 
gascar. 

2.,  NYCTEIS  BREVICOLLIS. 

Lap.  ,  Étud.  Elit. ,  p.  148.  —  Hist.  nat. 
desCoL,'d-\\\.,  pi,  1,  fig.  2.— Long.  4 lig.  \. 
Larg.  2  lig.  \.  —  D'un  noir  luisant  ;  pailies 
de  la  bouche  et  antennes  brunes  ;  élytres 
fortement  striées ,  avec  une  grande  tache 
arrondie  et  rouge  sur  chacune  ,  en  arrière  ; 
pattes  un  peu  brunes.  —  Madagascar 

EUCHEYLA,  Dej.  et  BoiSD. 

Antennes  filiformes.  — Palpes  maxillai- 
res à  dernier  article  cylindrique.  —  Les 
mêmes  des  labiaux  presque  sécuriformes. 
—  Lèvre  grande,  avancée,  arrondie  eu 
avant,  et  recouvrant  entièrement  les  man- 
dibules. —  Menton  sans  dent  au  milieu  de 
son  échancrure.  —  Tête  allongée  ,  un  peu 
triangulaire.  —  Corselet  légèrement  cor- 
diforme. — Elytres  en  carré  long,  fortement 
échancrées  à  l'extrémité. 

1.    EUCHEYLA  FLAVIL ABRIS. 

Icon.,  1,  p.  178,  t.  VIII,  f.  3.— Long, 
3  lig.  \.  Larg.  1  lig.  {.  —  D'un  vert  cui- 
vreux et  bronzé,  ponctué;  élytres  avec 
chacune  deux  points  enfoncés  ;  labre ,  pal- 
pes ,  antennes  et  pattes,  jaunes.  —  Brésil. 

PERICALUS,   Mac-Leav. 

Tête  large ,  presque  plane ,  rétrécie  en 
arriére.  —  Chaperon  tronqué  en  avant.  — 
Labre  allongé  ,  incisé  antérieurement.  — 
Mandibules  avancées,  presque  parallèles, 
un  peu  arquées  à  l'extrémité.  —  Palpes  à 
peine  aussi  longs  que  les  mandibules.  — 
Tête  large.  —  Corselet  carré,  tronqué  en 
arrière.  —  Elytres  tronquées  à  la  base  , 
presque  planes.  —  Paltes  grêles.  —  Abdo- 
men armé  de  poils  épineux. 
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1.   TEKICAMIS  CICINDIil.OIDES. 
Mac-Leaï,  y/H«.  Javan.,  1,  2. — (îray, 
Jnn.  King.  Ins..  pi.  15,  fig.  2   —  Long. 
6  ]ig.  Larg.  3  lig.  —  Bien;  élytres  sliiées, 
antennes  et  pattes  noires.  — Java. 

2.  PERICAMJS   GUTTATUS. 

Chevrolat,  Mag.  Zool. .  cl.  IX,  pi.  ZiG. 

—  Long.  6  lig.  Larg.  3  lig.  —  D'un  noir 
un  peu  bleuâtre;  corselet  avec  une  ligne 
longitudinale  au  milieu;  élytres  striées, 
avec  dix  petits  points  rouges  sur  chacune  ; 
corps  d'un  noir  mal  eu  dessous.  —  Java. 

COLPODES.  Mac-Leay. 

Tarses  antérieurs  des  mâles  à  quatre  pre- 
miersarticles  larges,  le  pénultième  bilobé. — 
Labre  en  carré  transversal  et  entier.  —  L'é- 
chancrure  du  menton  sans  dent.  —  Tète  de 
la  longueur  du  corselet,  celui-ci  eu  cône 
tronqué,  échancré  en  avant,  arrondi  et 
un  peu  rebordé  sur  les  côtés.  —  Elytres  lé- 
gèrement échancrées. 

1.    COLPODES   BRUNNEUS. 

Mac-Leay,  ^n«.  Javan.  {édil.  Lequien), 
p.  115,  pi.  4,  f.  3.  —  Gray,  Ann.  King. 
/ns.,pl.  15,  f.  3.  —  Long.  G  lig.— Entière- 
ment brun  ;  corselet  rebordé  latéralement  ; 
élytres  striées.  —  Java. 

2.    COLPODES  HARDWICHII. 

Gray,  Zoul.  MisccUany ,  n°  1,  p.  21. — 
Long.  6  lig.  '-.  Larg.  2  lig.  {.  —  D'un  brun 
verdâtre.  brillant;  parties  de  la  bouche  fer- 
rugineuses ;  trois  premiers  articles  des  an- 
tennes rouges ,  les  autres  bruns  et  pubes- 
cens.  —  Népaul.  Indes  Orientales. 

3.  COLPODES   r,UCHA!\aiANI. 

Gray,  Zool.  Misceilany ,  n°  1,  p.  21. 

—  Long.  4  lig.  \.  Larg.  1  lig.  \.  —  D'un 
\ert  bronzé ,  brillant  ;  parties  de  la  bouche 
ferrugineuses;  antennes  velues  et  rougeâ- 
tres.  —  Népaul.  Indes  Orientales. 

GRAPHIPTERUS,  Latr.  ; 
Anthia,  Farr.  ;  Carabus,  Ouv. 

Antennes  filiformes. — Languette  en  par- 
tie membraneuse.  —  Palpes  à  dernier  arti- 
cle cylindrique.  —  Tarses  de  devant  dila- 
tés dans  les  mâles.  —  Lèvre  supérieure 
avancée.  —  Mandibules  en  grande  partie 
cachées  par  la  lèvre.  —  Tête  ovale. — Cor- 
selet cordiforme. — Elytres  planes,  cylin- 
driques, larges,  arrondies. 


Insectes  de  taille  moyenne,  aptères,  ha- 
bitant les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'A- 
sie et  de  l'Afrique. 

M.  Lefebvre  a  donné  {Ànn.  Suc.  Ent., 
t.  1 ,  p.  311)  quelques  renseigncmens  sur 
le  Grapfdptt  rus  Varicgalus,  qu'il  a  eu  oc- 
casion d'examiner  en  Egypte.  Cet  insecte, 
loin  d'être  nocturne,  comme  la  plupart  des 
naturalistes  le  croient,  a  été  trouvé  par  lui, 
les  premiers  jours  de  mars ,  au  plus  fort  do 
la  chaleur  du  jour,  à  six  journées  de  mar- 
che du  Nil,  dans  le  désert  Lybiquc,  à 
l'oasis  de  Bahruch,  sur  les  gros  monticules 
de  sable  qui,  à  l'ouest,  dominent  le  village 
de  Zabou,  ainsi  qu'à  la  petite  oasis  d'Har- 
rarah,  qui  en  est  peu  distante.  Ce  Cara- 
bique  ne  s'y  tient  jamais  dans  les  partiescul- 
tivées,  mais  seulement  à  leur  jonction  avec 
le  sol  inculte  du  désert;  toujours  plus  vo- 
lontiers sur  les  mamelons  ombragés  de  Ta- 
maris rabougris,  seule  végétation  qui  y 
paraisse,  et  aux  pieds  desquels  il  semble 
habiter.  On  l'entend  plutôt  qu'on  ne  le  voit, 
à  cause  d'un  stridulus  assez  distinct  sem- 
blable au  mot  xéxé  coiilinuellement  répété, 
et  qui  provient  du  frottement  de  la  partie, 
interne  de  la  cuisse ,  des  pattes  postérieures; 
contre  le  bord  des  élytres  qui  débordent 
l'abdomen.  Renfermés  plusieurs  ensemble 
dans  une  boîte,  quelque  spacieuse  qu'elle 
soit ,  ils  s'y  mutilent  de  toute  manière  ,  avec 
une  promptitude  et  une  rage  plus  grande 
encore  que  chez  les  autres  Carabiques.  11 
est  fort  abondant  là  où  il  se  trouve  :  mais  , 
la  nuit,  M.  Lefebvre  n'a  jamais  pu  venir  à 
bout  de  le  rencontrer,  malgré  le  soin  qu'il 
y  mit- 

1.  GRAPHIPTERUS  VARIEGATUS. 

Farr.,  1,  p.  223,  n"  13.— Long.  9  lig. 
Larg.  1  lig.  ~.  —  Noir;  bordure  du  corse- 
let, des  élytres,  et  six  taches  sur  chacune 
de  celles-ci ,  d'un  gris  blanc  formé  d'un  du- 
vet très-court.  La  bordure  des  élytres  offre 
deux  fortes  dents  intérieures.  —  Egypte. 

2.  GRAPHIPTERUS  MULTIGUTTATUS. 

Latr.  Gen.  Cviist.  et  Ins.,  1,  p.  186, 
n°  1,  pi.  6.  fig.  11.  —  Long.  7  lig.  Larg. 
3  lig.  i.  —  Noir;  bordure  du  corselet,  des 
élytres  et  huit  taches,  d'un  duvet  blanchâ- 
tre ;  celle  des  élytres  avec  deux  dents.  — 
Egypte. 

3.    GRAPHIPTERUS    LUCTUOSUS. 
Dej.  ,  Spec. ,  t.  I .  p.  334 ,  n"  3.— Long. 
7  lig.  Larg.  3  lig.  j. — Noir  ;  bords  du  cor- 
selet, quinze  à  dix-huit  taches  sur  les  ély- 
tres et  leurs  bordures,  d'un  duvet  gris; 
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celles-ci  sans  dent  au  côté  interne  —  Bar- 
barie. 

4.    GRAPHIPTERUS  PELETERI. 

Long.  7  \ig.  7.  Larg.  3  lig.  i.  —  Cet  in- 
secte ressemble  tellement  au  Luctuosus 
qu'il  n'en  est  peut-être  qu'une  variété;  ce- 
pendant j'ai  eu  occasion  d'en  voir  un  assez 
grand  nombre  d'individus,  tous  absolument 
pareils.  Il  est  enlièremenl  d'un  noir  mat; 
le  corselet  a  une  bordure  latérale  blanche  ; 
les  élytres  présentent  aussi  une  bordure  laté- 
rale, étroite,  régulière  et  de  même  couleur, 
qui  émet  en  dedans  trois  petites  avances,  se 
dirigeant  obliquement  par  en  bas;  la  der- 
nière ,  qui  se  trouve  placée  vers  le  milieu , 
est  la  plus  longue  ;  ces  avances  sont  des 
sortes  de  petits  traits  étroits,  et  pas  plus  lar- 
ges à  la  base  qu'au  sommet  ;  les  élytres  ont  en 
outre  huit  petits  points  de  même  couleur 
placés  en  ligne  oblique  :  deux  sur  la  base,  à 
la  hauteur  de  la  première  avance;  trois  à 
la  hauteur  de  la  seconde  ;  un  en  arriére , 
vers  le  milieu  de  la  largeur  ;  et  deux  près 
du  bord  postérieur. — Cet  insecte  se  trouve 
à  Oran,  et  a  été  envoyé  par  M.  Lepelletier 
de  Saint-Fargeau ,  officier  supérieur  aux 
chasseurs  d'Afrique. 

5.  GRAPHIPTEKUS  BARTHELEMII.  (PI.  4, 

«g.  A.) 
Dej.,  Spec,  t.  V,  p.  457.  —  Long. 
6  lig.  Larg.  2  lig.  f.  —  IVoir;  bordure 
du  corselet  .  celle  des  élytres  étroite  , 
égale  partout,  et  neuf  ou  dix  points  sur 
chaque  élytre,  d'un  blanc  gris;  elles  sont, 
de  plus,  en  grande  partie  couvertes  d'un 
duvet  cendré.  —  Tunis. 

6.  GRAPHIPTERUS  MINUTIIS.  (PI.  4,  fig.  5.) 

Jcoti. ,  2 ,  p.  96 ,  pi.  6 .  f.  4.  —  Long. 
5  lig.  {.  Larg.  2  lig.  ~.  —  Diifère  du  pié- 
cédent  par  sa  taille  plus  petite,  ses  élytres 
plus  planes,  rondes,  et  dont  les  points  sont 
au  nombre  de  dix-huit  à  vingt.  —  Egypte. 

7.    GRAPHIPTERUS    CICINDEI.OIDES. 

Oliv.  .  3,  35,  p.  50,  n"  56 ,  pi.  2,  f.  J  25. 
Long.  7  lig.  :•  Larg.  3  lig.  ~.  —  Velu  ; 
d'un  ])run  jaune  ;  bords  du  corselet  et  des 
élytres  d'un  jaune  clair;  dessous  du  corps 
et  pattes  d'un  noir  luisant.  —  Cap  de 
IJonne-Espérance. 

8.   GRAPHIPTERUS   MMBATUS. 

Long,  h  lig.  ;.  Larg.  2  lig.  {.  —  DilTére 
de  la  Ciciiideloides,  à  laquelle  elle  ressem- 
ble ,  par  sa  taille  beaucoup  plus  petite  ;  le 
duvet  serré,  dont  il  est  couvert,  est  aussi 
beaucoup  plus  obscur  ;  les  côtés  du  corse- 


let et  des  élytres  sont  d'un  jaune  verdâtre  ; 
dessous  du  corps  et  pattes  noirs.  — Cap  de 
Bonne-Espérance.  Envoyé  par  MM.  Ver- 
reaux. 

9.    GRAPHIPTERUS  EXCLAMATIONIS. 

Fabr.  ,  1 ,  p.  223 ,  n"  14-  —  Long.  G  lig. 
Larg.  2  lig.  i.  —  Noir,  bordé  de  blanc; 
élytres  avec  une  bande  longitudinale  assez 
étroite,  plus  près  de  la  suture  que  du  bord 
extérieur,  dont  l'extrémité  se  recourbe  vers 
la  suture;  et  une  petite  ligne  entre  cette 
bande  et  le  bord  extérieur,  qui  va  de  la 
base  au  quart  des  élytres;  enfin,  un  point 
allongé  placé  au-dessous,  un  peu  au-delà 
du  milieu. —  Barbarie.  Oran. 

10.    GRAPHIPTERUS   AJICORA. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  V,  p.  460.  ■—  Long. 
7  lig.  Larg.  3  lig-  \.  —  Noir  ;  recou- 
vert d'un  duvet  jaunâtre  en  dessus  ;  cor- 
selet avec  une  ligne  longitudinale  au  mi- 
lieu, noire  ;  élytres  ayant  vers  la  base  une 
tache  noiie  et  oblongue.  qui  descend  .jus- 
que vers  le  milieu,  et  vers  l'extrémité  une 
ligne  oblique  légèrement  courbée  ,  pres- 
que parallèle  au  bord  extérieur,  et  qui  ne 
se  prolonge  pas  jusqu'à  la  suture  ;  celle-ci 
est  aussi  noire,  ne  va  pas  jusqu'à  l'extré- 
mité, et  se  termine  par  un  crochet  qui  la 
joint  au  milieu  de  la  ligne  oblique  posté- 
rieure. —  Cap  de  Bonne-Espérance. 

11.  GRAPHIPTERUS  CORDIGER. 

Dej.  ,  Spec.  ,  t.  \,  p.  461-  —  Long. 
5  lig.  Larg.  2  lig.  j.  —  Noir  ;  couvert  en 
dessus  d'un  duvet  jaunâtre  ;  une  ligne  noire 
au  milieu  du  corselet;  sur  les  élytres,  une 
grande  tache  noire  au-delà  du  milieu;  elle  est 
cordiforme  et  commune  ;  elle  se  prolonge 
sur  la  suture  jusqu'à  l'extrémité;  la  partie 
de  la  suture  entre  la  base  et  la  tache  du 
milieu  également  noire.  — Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

12.    GRAPHIPTERUS  TRIMSEATUS. 

Fabr.  ,  1  ,  p.  225 ,  n-  9.  —  Oliv.  ,  3,  35, 
p.  51  ,  n"  58,  t.  9,  fig.  10.  —  Long.  5  lig. 
Larg  2  lig.  ~.  —  Noir  ;  bords  du  corselet  et 
élytres  couverts  d'un  duvet  blanchâtre  ;  la 
suture  un  peu  plus  large  à  la  base,  et  une 
ligne  longitudinale  noire. — Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

13.    GRAPHIPTERUS  ARCUATUS. 

GoRY,  Jnn.  Soc.  Eut.,  t.  II,  p.  206. 
—  Long.  7  lig.  Larg.  3  lig.  —  Ressemble 
au  Trilineatus:  noir;  couvert  de  poils 
jaunes  très-serrés  ;  une  bande  longitudinale 
et  large  sur  la  tête  ;  une  autre  sur  le  corse- 


et  se  rétrécissant  en  arriére;  sur  chaque 
élytre  une  ligne  longitudinale  n'atteignant 
ni  la  base,  ni  l'extrémité  ;  cette  ligne  est 
recourbée  en  arrière  en  forme  de  cro- 
chet; une  autre  le  long  de  la  suture,  qui 
se  rétrécit  tellement  vers  les  deux  tiers , 
qu'elle  devient  presque  invisible  ;  toutes  ces 
bandes  et  lignes  noires.  —  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

l/j.    GRAPHIPTERUS   HOPPEl. 

Long.  5  lig.  \.  Larg.  2  lig.  {.  —  Corps 
allongé ,  noir  ;  côtés  du  corselet  couverts 
d'un  duvet  cendré  très-serré  ;  élytres  avec 
une  large  bordure  marginale,  et  une  bande 
longitudinale  assez  étroite ,  rapprochée  de 
la  suture,  et  qui  se  dilate  subitement  vers 
la  moitié  de  sa  longueur.  —  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

15.    GRAPHIPTERUS  VITTATUS. 

Dkj.  ,  Spec. ,  t.  V,  p.  461.  —  Long. 
5  bg.  \.  Larg.  2  lig.  '.  —  Noir  ;  recouvert 
en  dessus  d'un  duvet  jaunâtre  ;  corselet 
avec  une  ligne  noire  an  milieu  ;  élytres 
avec  trois  lignes  longitudinales  noires.  — 
Cap  de  Bonne-Espérance. 

16.    GRAPHIPTERUS     SEMEGALEIVSIS. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  \  ,  p.  246.  —  Obsolettis, 
Oliv.,  3,  35,  p.  56.  n"  68,  tab.  5,  f.  60.  — 
Long.  5  lig.  i.  Larg.  2  lig.  ^.  — Velu;  d'un 
gris  cendré,  avec  les  bords  latéraux  et  cinq 
lignes  longitudinales  sur  les  élytres  blan- 
ches; dessous  du  corps,  pattes  et  antennes, 
brunâtres.  —  Sénégal. 

17.    GRAPHIPTERUS   OBSOLETUS. 

Fabr.  ,  Syst.  Elciilh. ,  p.  224 ,  n"  16.  — 
Long.  5  lig.  Larg.  2  lig.  —  Brun  ;  tète  et 
dessus  du  corselet  recouverts  d'un  duvet 
cendré  ;  élytres  oblongues,  avec  la  bordure 
et  trois  bandes  d'un  duvet  cendré.  — Cap 
de  Bonne-Espérance. 

18.    GRAPHIPTERUS   IXCAMUS. 

Dej.,  Spec,  t.  A,  p.  464.  —  Long. 
5  lig.  ^.  Larg.  2  lig.  ^. —  Noir  ;  léte  et  cor- 
selet couverts  d'un  duvet  cendré  ;  élytres 
oblongues,  avec  la  bordure  et  six  bandes  \  e- 
lues  et  cendrées.  —  Cap  de  Bonnc-Espc- 


19.  GRAPHIPTERUS  VESTITUS. 

DEJ.,5pec.,  t.  V,  p.  464- —  Long.  5  lig. 
Larg.  2  lig.  i.  —  Noir  ;  couvert  en-dessus 
d'un  duvet  cendré  un  peu  roussâtre.  — Gap 
de  Bonne-Espérance. 

20.  GRAPHIPTERUS   OBSCURUS. 
GoBY,  Jnn.  Soc.  Eut.  ,  t.  2,  p.  207. 


—  Long.  5  lig.  Larg.  2  lig.  \.  —  Noir  ; 
corselet  et  élytres  couverts  d'im  duvet 
blanchâtre,  une  ligne  sur  le  corselet  et  sur 
chaque  élytre  ;  une  bande  longitudinale 
large,  placée  sur  le  milieu,  et  noire  ;  les 
deux  premiers  articles  des  antennes  fauves, 
les  autres  plus  obscures.  —  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Nota.  11  faut  aussi  ajouter  à  ce  genre  : 

21.  VJnthia  Umbraculata,  Fabr. 

22.  Le  Graphipterus  Roiixii,  que  nous 
figurons  ici,  pi.  4,  fig.  6,  et  qui  vient  de 
Barbarie.  Cette  espèce  est  décrite  dans  nos 
Etudes  Entomologiqites,  p.  57,  n"  3. 

23.  Le  Graphipterus  sennariensis  du 
mémo  ouvrage,  p.  149.  n"  2. 

PIEZIA,  Brullé. 

Ce  genre  forme  le  passage  entre  les  Jn- 
thia  et  les  Graphipterus. 

Les  antennes  vont  en  s'élargissant  et  sont 
comprimées.— Les  élytres  sont  planes  et  en 
ovale  allongé. 

1.    PIEZIA   AXIM.ARIS. 

Brullé,  Hisi.  luit.  des  Ins.,  t.  IX,  p.  272. 

—  Long.  10  lig.  Larg.  3  lig.  \.  —  Noir; 
ponctué  ;  tête  et  corselet  ayant  de  chaque 
côté  une  bande  de  poils  roux ,  qui  se  pro- 
longe sur  la  base  des  élytres  ;  ces  dernières 
avec  de  forts  sillons  velus.  — Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

ANTHIA,  Weber,  Fabr.; 
Carabus,  Oliv. 

Anteimes  filiformes. — Palpes  à  dernier 
article  presque  cylindrique.  —  Languette 
longue,  avancée  entre  les  palpes,  cornée  en 
entier.  —  Tarses  de  devant  un  peu  dilatés 
dans  les  mâles.  —  Tête  grande ,  dégagée  ; 
lèvre  supérieure  arrondie,  avancée. —  Man- 
dibules en  grande  partie  cachées  par  la  lè- 
vre. —  Yeux  saillants. —  Corselet  en  creur, 
assez  étroit. —  Elytres  ovales,  convexes. — 
Pattes  fortes. 

Insectes  de  grande  taille,  de  couleur  or- 
dinairement noire,  avec  des  taches  blanches. 
— Propres  à  l'Afrique  et  à  une  partie  de  l'A- 
sie. Leurs  mœurs  sont  à  peu  près  inconnus. 
On  les  trouve  dans  le  sable,  ordinairement 
non  loin  des  étangs  salés,  ou  des  rivières, 
sous  les  pierres.  Quand  on  les  inquiète, 
ils  répandent  par  l'anus  une  liqueur  caus- 
tique. UAnthia  Sexguttata  se  trouve  as- 
sez communément  à  la  racine  du  bananier 
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rVoy.  Wcstcrmann ,  i{el^  Eni.,l.  1,  p. 
104). 

M.  Lequien  a  donné  dans  le  Magasin  de 
Zoologie  une  notice  monographique  d'un 
grand  intérêl,  sur  ce  genre.  11  décrit  une 
larve  qu'il  croit  être  celle  de  VAntliia  Sex- 
qnltata ,  M.  Westermann  l'ayant  envoyée 
comme  telle  à  M.  Latreille;  cette  larve  est 
longue  d'en\iron  un  décimètre;  sa  largeur 
est  de  dix  centimètres  ;  elle  est  entièremeni 
écailleuse;  le  corps  est  subcylindrique, 
plat  en-dessous,  composé  de  douze  an- 
neaux. Sa  tête  n'offre  qu'un  oeil  de  chaque 
côté  ;  sa  couleur  est  noire,  avec  les  anneaux 
bordés  de  rouge. 

Nous  avouons  que  cette  larve  ne  nous 
semble  pas  être  celle  d'un  Carabique. 

Nous  avons  décrit  plusieurs  nouvelles  es- 
pèces de  ce  genre  dans  nos  Etudes  Eniomo- 
logiques. 

BEMliiilE  DIVISION. 

Corselet  des  mâles  prolongé  en  arrière. 

1.    ANTHIA  MAXILLOSA. 

Fabb.,  1,  p.220,n'>  1.— Omv.,  3,  35,  p. 
13,  1._0liv.,  8,  f.  90  et  pi.  1,  t.  X.— 
Long.  10  lig.  Larg.  67.  —  Entièrement 
noir;  avec  un  léger  duvet  cendré  sur  les 
quatre  premiers  articles  des  antennes  ;  ély- 
tres  presque  lisses.— Cap  de  Bonne-Espé- 


2.  ANTHIA  THORACICA. 
Fabr.,  1,  p.  221,  n»  2.— Oliv.,  3,  35,  p. 
14,  n°  2,  t.  IV. —  Ç  ,  Fimbriatus,  Oliv.  , 
3,  35,  14,  n°  2,  pi.  10,  f.  5.— Thumberg, 
Nov.  Ins.  Sp.,  3,  p.  70,  83.—  Long.  20  lig. 
Larg.  7  lig.  —  Noir  ;  mandibules  longues 
dans  les  mâles;  corselet,  dans  ce  dernier 
sexe ,  prolongé  en  arrière  et  fortement 
échancré  au  milieu  dans  les  deux  sexes.  Il 
offre  deux  taches  blanches  ;  élytres  presque 
lisses,  avec  les  bords  latéraux  couverts  d'un 
duvet  blanchâtre,  très-serrés,  formant  une 
bordure. —  Cap  de  Bonne-Espérance. 

3.  ANTHIA  CmCTIPEMNIS. 

Lequien,  Mag.  Zool. ,  cl.  IX,  n"  3, 
pi.  38.  —  Long.  18  lig.  Larg.  6  lig.  —  Res- 
semble beaucoup  à  la  Thoracica,  mais  plus 
petite  ;  le  corselet  entièrement  noir  ;  élytres 
presque  striées,  bordées  de  blanc. — Cap  de 
Bonne-Espérance. 

4.  ANTHIA    SE\G€TTATA. 

Fabk.,  1,  p.  221,  n"  4.  — Oliv.  ,  3,35, 
p.  ISjHM,  pl.  l,f.  6.  — Long.  18  lig. 


Larg.  6  lig.—  Noir;  élytres  presque  lisses; 
deux  taches  sur  le  corselet  et  quatre  sur 
les  élytres,  d'un  blanc  grisâtre ,  formé  d'un 
duvet  court  et  serré. —  Indes  Orientales. 

DEUXIÈME  DIVISION. 

Corselet  non  prolongé  en  anière  chea 
les  mâles,  convexe. 

5.    AKTHIA  VENATOR.  (Pl.  4,  flg,  7.) 

FABR.,l,p.222,n<'  5. — Cuvsor.  Oliv,,  5, 
35,  p.  16,  n"  5,  pl.  10,  f.  116.— Long.  23 
lig.  Larg.  1  \.  —  Noir  ;  élytres  presque  lis- 
ses, avec  une  bordure  étroite  et  uie  tache 
blanchâtre  et  palmée ,  formée  de  la  reunion 
des  cinq  petites  sur  la  base,  blanchâtres. — 
Environs  de  Tripoli  et  Sénégal. 

6.   ANTHIA  HOMOPLATA. 

Lequien  ,  Mag.  Zool. ,  cl.  IX  ,  n"  6  , 
pl.  39.  —  Long.  20  lig.  Larg.  6  j.  —  Res- 
semble à  la  Nimrod  ;  noir  ;  élytres  avec  des 
stries  ponctuées  ;  une  tache  humérale  arron- 
die et  la  moitié  postérieure  du  bord  ex- 
terne, blanches  et  velues. — Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

7.    ANTHIA    BURCHEIXI. 

HoPE,  Jnim.  King.,  t.  XIV,  p.  270.  pl. 
13,  f.  1.—  Long.  19  lig.  targ.  7  lig.  |.  — 
Noir;  trois  premiers  articles  des  anten- 
nes, côtés  du  corselet  et  sillons  des  élytres, 
garnis  de  poils  courts  et  jaunâtre. — Ciafrerie. 

8.    ANTHIA  NIMROD. 

Fabr.,  l,p.  222,n''6.  — £rrrt»s,  Oliv,, 
3,  35,  p.  16,  pl.  10,  f.  117,  n°  6.—  Long. 
16  lig.  Larg.  5.  —  Noir;  élytrej  avec  des 
stries  longitudinales  et  deux  taches  arron- 
dies, d'un  duvet  blanc,  sur  chacune  ;  la  pre- 
mière vers  la  base  est  presque  bilobée  ;  la 
deuxième  prés  de  l'extrémité.—  Sénégal. 

9.    ANTHIA    SULCATA. 

Fabr.,  1,  p.  222,11°  6.— Ouv.,  3,  35,  p. 
24,  n»  17,  pL  8,  f.  97.  — Long.  15  lig. 
Larg.  5  lig.—  Noir  ;  corselet  avec  ses  bords 
blancs  ;  élytres  sillonnées,  avec  leur  contour 
et  trois  taches  enfoncées ,  couverts  d'un  du- 
vet blanchâtre.—  Sénégal. 

10.    ANTHIA    SEXMACKLATA. 

Fabr.  ,  1 ,  p.  222 ,  n»  7.  —  Long.  12  lig. 
Larg.  4  lig. i.— Noir;  bordure  du  corse- 
let ,  moitié  postérieure  de  la  bordure  des 
élytres  et  quatre  taches,  d'un  duvet  blanc  ; 
des  stries  assez  fortes  sur  les  élytres.  — 
Egypte  et  Barbarie. 


AWTIIIA. 


11.    ANTHIA  MARGIIVATA. 

Dej.  ,  Spec.  .t.  1 ,  p.  347 ,  n»  8.  — 
Icon.,  1,  p.  182 ,  pi.  19,  fig.  5.—  Long.  12 
lig.  Larg.  4  lig. —  Noir  ;  bordure  du  corse- 
let, les  élytres,  et  huit  taches,  d'un  duvet 
serré  et  blanchâtre  ;  des  stries  sur  les  ély- 
tres,—Nubie. 

12.  ANTHI/l  DUODECIMGUTTATA.  (PI.  /|, 
fig.  8.) 
Bon.  ,  Mém.  Acad.  Turin,  t.  V,  p.  451. 
—  Icon.  94,  pi.  6,  f.  1.  —  Long.  15  lig. 
Larg.  5  lig. —  Noir,  élytres  striées  avec  la 
bordure  postérieure  et  six  taches  formées 
d'un  duvet  blanchâtre.  —  Arabie. 

13.    ANTHIA    DECEMGUTTATA. 

Lim.,  Syst.  mit.,  l,p.  669.  10,  Fadr.,  1, 
p.  223,  n"  3.—10Guttatus,  Oliv.,  3, 35,  p. 
22,  n»  10,  pi.  9,f.  15.— Long.  15  lig. Larg. 
5  lig.  |.  —  Noir;  corselet  avec  une  petite 
tache  blanche  de  chaque  côté;  élytres  avec 
quatre  stries  profondes  et  cinq  taches  d'un 
duvet  blanchâtre  ;  ces  taches  sont  peu  con- 
stantes, s'eifacent  souvent,  et  forment  ainsi 
plusieurs  variétés.  —  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

14.    ANTHIA  VILLOSA. 

Thumberg  in  Schoesi.,  Sy7i.  Ins.,  t.  I, 
p.  233,  n"  l.—  Decem-Sukata,  Bon.,  Obs. 
ent.,Mém.  Acad.  Turin,  p.  452.— Long. 
16  lig.  Larg.  5  lig.  f . —  Noire  ;  élytres  avec 
quatre  sillons  revêtus  de  poils  d'un  blanc 
cendré. — Cap  de  Bonne-Espérance. 

15.    ANTHIA  BIGUTTATA. 

Bon.,  Obs.ent.,  Mém.  Acad,  Turin,  t.  5. 
p.  462.  —  Germar  ,  Mag. ,  4  ,  p.  108.  — 
Long.  13  lig.  Larg.  4  l'g-  t-  —  Noir;  ély- 
tres striées,  les  intervalles  des  stries  offrant 
des  poils  bruns  ;  l'on  voit  un  point  blanc  et 
oblong  sur  chaque  élytre  avant  le  milieu  ; 
labre  non  dentelé.  — Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

16.    ANTHIA   LEWBATA. 

Dej.,  Spec,  5,466,  15.— Long.  14  lig. 
Larg.  5  lig.  \.  — Noir;  élytres  sillonnées; 
bordure  presque  interrompue,  velue  et 
blanche  ;  labre  non  dentelé.  —  Cap  de 
Bonne-Espérance. 

TROISlkME    DIVISION. 


Corselet  déprimé,  en  cœur. 

17.  AIÏTHIA  SEPTEMGIJTTATA.  (PI.  4,  fig- 9.) 

Fabr.,  1,  p.  222,  s.— Icon.  Col.  d'Eur., 
p.  94, pi.  6, f. 2.—SexNotata, Thumberg  in 


ScHOENN.,  Syn.  1,  p.233,  6. —Long.  10  lig. 
Larg.  4  lig.—  Brun,  velu  ;  élytres  avec  huit 
stries  et  trois  points  jaunes  et  pubescents 
sur  chacune  ;  dessous  du  corps  et  pattes 
noirs.  — Cap  de  Bonne-Espérance. 

18.   A!«THIA  RUGOSOPUSCTATA. 

Thumberg  in  ScHfffiNN.,  Syn.  ius.,  1,  p. 
234, 17.— Lequien,  Mag.  Zoo/.,  cl.  IX.  pi. 
40. — Long.  9  lig.  Larg.  3  î.— Brun,  velu 
élytres  peu  convexes,  non  terminées  ei 
pointes,  ayant  chacune  quatre  sillons,  dan: 
lesquelles  se  trouvent  deux  rangées  de 
points  enfoncés,  séparées  par  une  côte  éle- 
vée ,  presque  aussi  forte  que  celles  qui  for- 
ment les  sillons  ;  ce  qui ,  au  premier  coup- 
d'oeil,  les  fait  paraître  avoir  huit  stries  for- 
mées par  des  lignes  presque  égales  ;  dessous 
du  corps  et  pattes  noirâtres.  —  Cap  de 
Bonne-Espérance. 

QUATRIEME     DIVISION. 

Corselet  en'cœur  allongé,  presque  cylin- 
drique. 

19.    ANTIIIA   MACILESTA. 

Oliv.,  3,  35,  p.  26,  20,  pi.  12,  f.  130.— 
Long.  8  lig.  Larg.  3  lig. — Etroit;  noir; 
couvert  en  dessus  d'une  pubescence 
brune;  corselet  en  cœur,  oblong;  élytres 
oblongues,  avec  des  points  arrondis ,  dispo- 
sés en  stries;  elles  sont  presque  lisses  en  ar- 
rière. —  Cap  de  Bonne-Espérance. 

20.    ANTHIA   GRACILIS. 

Dej.,  Spec,  5,  468,  17.— Long.  6  lig. 
i.  Larg.  2  lig.  7.  — Etroit;  noir,  recouvert 
en-dessus  d'une  pubescence  brune  ;  corse- 
let oblong  en  cœur  ;  élytres  ovales,  oblon- 
gues, avec  des  sillons  profondément  ponc- 
tués.—  Cap  de  Bonne-Espérance. 

iVolrt.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup 
a  la  précédente  dont  elle  n'est  peut-être 
qu'une  variété  sexuelle. 

nEUXiÈME    cohorte,    bipartis  ,    Latr. 
Scaritides,  Dej. 


Caractères.  Elytres  entières  ou  légère- 
ment sinuées  à  leur  extrémité  postérieure. 
—  Palpes  extérieurs  non  subulés.  —  Côté 
interne  des  jambes  antérieures  fortement 
échancré. — Tarses  semblables  dans  les  deux 
sexes,  ou  très-peu  dilTérens. 

Les  Bipartis  forment  une  division  parti- 
culière facile  à  reconnaître.  La  tête  est 
laige;  le  corselet  gralid,  séparé  de  l'abdo- 
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SIAGONA. 


men  par  un  iiUeivalle;  les  pattes  générale- 
ment courtes;  les  tarses  courts;  les  jam- 
bes antérieures  dentées  extérieurement  ; 
l'échancrure  du  menton  offre  nue  dent  à  son 
milieu.  Ces  Insectes  sont  tous  revêtus  de 
couleurs  obscures,  rarement  métalliques  ;  ils 
vivent  tous  à  terre,  et  se  tiennent  cachés 
dans  des  trous  qu'ils  y  creusent  à  l'aide  de 
leurs  pattes  antérieures.  Plusieurs  espèces 
ne  quittent  leurs  retraites  que  pendant  la 
nuit. 

SIAGOMTES. 

Caractères  :  Palpes  labiaux  terminés  par 
un  article  grand  et  sécuriforme.  —  Le  mê- 
me des  maxillaires  terminé  par  un  article 
un  peu  plus  gros.  —  Menton  recouvrant 
presque  toujours  le  dessous  de  la  tête  et 
inarticulé  ;  jambes  antérieures  non  pal- 
mées. 

Genres  :  Enceladus ,  Siagona. 

Le  corps  des  Siagonites  est  trés-aplati , 
et  souvent  dépourvu  d'ailes. 

ENCELADUS,  Bon.; 
Scarites,  Oliv.,  Herbst.  ;  Carabus,  Fabr. 

Antennes  filiformes;  le  premier  article 
Cylindrique ,  assez  court  ;  le  troisième  plus 
court  que  le  deuxième.  — Palpesmaxillaires 
à  dernier  article  tronqué  obliquement.  — 
Tarses  filiformes.  —  Tête  assez  grande.  — 
Labre  fortement  échancré.  —  Languette 
prolongée  dans  son  milieu. —Lèvre  soudée. 
—  Corselet  cordiforme ,  largement  tron- 
qué ;  ses  angles  postérieurs  un  peu  dilatés 
et  pointus.  —  Elytres  aplaties.  —  Pattes 
fortes.  —  Les  jambes  antérieures  non  pal- 
mées ,  sans  échancrure  au  côté  interne. 

1.    ENCELADUS   GIGAS. 

Bon.,  Obs.  ent.,2,  p.  281,  n°  1.  — 
Icon. ,  1 ,  p.  188 ,  t.  XX ,  f.  1.  —  Long. 
19  lig.  Larg.  6  lig  \.  —  Aptère,  noir;  cor- 
selet un  peu  en  cœur  ;  élytres  striées.  — 
Cayenne. 

2.   ENCELADUS  L.«VIGATUS. 

Fabr.  ,  Ent.  syst. ,  1 ,  p.  143 ,  i\°  86,  — 
Oliv.,  3,  36,  p.  6,  n"  4,  t.  II.  f.  18.  — 
Long.  11  lig.  Larg.  4  lig.  —  Ailé ,  noir  ; 
corselet  en  cœur  ;  élytres  lisses.  —  Ce  bel 
insecte  vient  probablement  de  Cayenne. 

SIAGONA,  Latr.,  Bon.,  Dej.  ; 
Cucujus  et  Galerita ,  Fabr. 

Antennes  presque  sétacées;le  premier 
allongé,  conique,  les  autres  cylindriques, 


égaux  entre  eui.  —  Palpes  assez  courts,  le 
dernier  article  des  maxillaires  extérieurs  un 
peu  renflé  vers  l'extrémité.  —  Tarses  com- 
posés d'articles  entiers,  le  dernier  allongé. 

—  Tète  presque  carrée.  —  Menton  très- 
grand  ,  inarticulé,  échancré ,  avec  une  dent 
bifide  au  milieu.  —  Corselet  cordiforme  , 
échancré  en  avant ,  et  séparé  des  élytres  par 
un  étranglement.  —  Elytres  très-déprimées. 

—  Pattes  moy  ennes.  —  C  uisses  assez  fortes. 

—  Jambes  antérieures  point  dentées  exté- 
rieurement ,  échancrées  au  côté  interne. 

Insectes  d'assez  grande  taille,  et  a  cou- 
leurs sombres  ;  ils  appartiennent  à  l'ancien 
continent. 

PREMIÈRE  DIVISION 

Abdomen  ovale. — Angles  humérauxdes 
élytres  nullement  saillans.  —  Espèces  ap- 
tères. 

1.  SIAGONA  RUFIPES. 

Fabr.  ,  2,  93,  7.  —  Latr.  ,  Gen.  Crust. 
et  his. ,  1 ,  109 ,  pi.  7,  lîg.  9.  —  Long. 
7  lig.  ^.  Larg.  2  lig.  —  D'un  brun  noir . 
ponctué;  élytres  ovales,  planes,  létréciesà 
la  base;  antennes  et  pattes  rougeâtres. — 
Barbarie  et  extrémité  méridionale  de  l'Es- 


2.  SIAGOSÎA  FUSCIPES. 

Bon.  ,  Obs.  ent. ,  2,  p.  26 ,  n°  2.— Long. 
8  lig.  Larg.  2  lig.  {.  -  Ne  diffère  de  la 
Rufipes  que  par  sa  taille  plus  grande ,  les 
élytres  moins  planes,  moins  rétrécies  en 
avant ,  et  par  les  antennes  et  les  pattes  plus 
obscures.  —  Egypte. 

3.  SIAGONA  DOP.SALIS. 

Dej.,  Si)cc.,  t.  V,  p.  477,  n»  12.— 
Long.  3  lig.  {.  Larg.  1  lig.  —  Fortement 
ponctuée  ;  d'un  brun  rouge  ;  tête  et  corse- 
let plus  foncés,  avec  quelques  poils;  élytres 
avec  une  large  tache  ovale  noire  sur  la  su- 
ture, s'étendant  jusqu'aux  deux  tiers  pos- 
térieurs. —  Sénégal. 

4.    SIAGONA  SENEGALENSIS. 

Dej.  ,  Sj)ec. ,  t.  V,  p.  476 ,  n»  10.  — 
Long.  5  lig.  Larg  1  lig.  i.— Fortement 
ponctuée  ;  un  peu  pubescente  ;  d'un  brun 
noir;  élytres  avec  une  large  tache  ovale 
rouge  occupant  toute  la  partie  postérieure. 
—  Sénégal. 

DEUXIÈME    DIVISION. 

Abdomen  ovale ,  tronqué  à  îa  base.  — 


PASIMACnUS. 


Espèces 


Angles  hutncraux  prononcés, 
ailées. 


5.   SIAGON&  DEPRESSA. 

Fabr.  ,  1 ,  215 ,  5.  —  Long.  5  lig.  Larg. 

I  lig.  j.  —  Brun;  ponctué  ;  élytres presque 
planes ,  parallèles  ;  antennes  et  pattes 
rougeâtres.  —  Indes  Orientales. 

6.    SUGONA  FLESUS. 

Fabr.  ,  1 ,  p.  216  ,  n»  7.  —  Long.  A  lig- 
Larg.  1  lig.  \.  —  D'un  brun  un  peu  ferru- 
gineux ;  ponctué;  élytres  presque  planes, 
parallèles ,  avec  le  disque  noirâtre  ;  an- 
tennes et  pattes  rougeâtres. — Indes  Orien- 
tales. 

7.  SIjVGONA  oberi.eitbieri. 
Dej.  ,  Spec. ,  5 ,  p.  Zi77.  —  Icon. ,  i  , 
p.  191 ,  n"  2 ,  t.  20,  f.  3.  —  Long.  4  lig. 
Larg.  1  lig.  i.  —  D'un  brun  assez  fon- 
cé ;  entièrement  et  fortement  ponctué  ; 
antennes  longues  ,  un  peu  velues;  corselet 
avec  une  trés-foible  ligne  au  milieu  et  une 
impression  longitudinale  de  chaque  côté  ; 
élytres  ovales,  aplaties,  un  peu  pubescentes, 
d'un  brun  rouge  ;  abdomen  de  même  cou- 
leur. —  Céphalonie  et  Morée. 

8.    SUGONA   EUROPEA. 

Dej.,  Spec,  t.  II,  p.  A68.  — Long. 
5  lig.  Larg.  1  lig.  \.  —  D'un  binin 
noir  ;  tête  et  corselet  parsemés  de  points  ; 
élytres  presque  planes  ,  ovalaires ,  ponc- 
tuées ;  antennes  et  pattes  d'un  rouge  ferru- 
gineux obscur.  —  Sicile,  Sardaigne,  etc. 

ISota.  Ce  genre  est  assez  peu  nombreux 
en  espèces;  l'une  des  plus  remarquables  est, 
sans  contredit,  la  Siagona  Hercideana  {Etu- 
des Entomologiqiies  ,  p.  151).  Cet  insecte 
devrait  peut-être  former  un  genre  nouveau 
{Luperca  mihi) ,  à  cause  de  ses  palpes 
maxillaires  à  dernier  article  entièrement 
transversal ,  arqué ,  arrondi  à  l'extrémité. 

II  est  plus  convexe  que  les  Siagones,  et 
sans  impressions  sur  le  corselet.  Les  jam- 
bes antérieures  ne  sont  nullement  échan- 
crées.  —  Il  vient  du  Décan  (Indes  Orien- 
tales). 

SCARITITES. 

Caractères.  Palpes  d'égale  grosseur  par- 
tout ou  amincis  à  l'extrémité  ;  les  labiaux  à 
dernier  article  en  forme  de  cône  renversé 
et  allongé,  ou  presque  cylindrique  et 
aminci  à  sa  base.  —  Menton  articulé ,  lais- 
sant toujours  à  découvert  une  grande  par- 
tie de  ia   bouche.  —  Jambes  antérieures 


palmées,  dentées  extérieurement.  —  Labre 
très-court  transversal.  —Deuxième  article 
des  antennes  aussi  long  ou  plus  long  que  le 
suivant. 

Genres  :  Pasimachus,  Scapierns,  Acan- 
Ihoscelis,  Scarites,  Careniim,  Oxygna- 
thiis ,  Oxystomus,  Camptodontus,  Cli- 
vina,  Dyschiriiis. 

Les  Scaritites  sont  généralement  de 
grande  taille  ;  ils  sont  fouisseurs  comme 
l'indique  la  construction  de  leurs  jambes 
antérieures  ;  ils  fréquentent  le  bord  des 
eaux  douces,  les  rivages  de  la  mer,  etc. 

PASIMACHUS,  Bon.,  Latr.  ,  Dej. 
Scarites,  Fabr.,  Oliv.  ,  Pal.  Bauv. 

Antennes  moniliformes ,  insérées  au  coin 
interne  de  l'œil.  —  Palpes  filiformes.  — 
Tarses  filiformes.  —  Tête  grande. —  Yeux 
petits. —  Mandibules  saillantes,  dentées  in- 
térieurement. —  Mâchoires  obtuses.  —  Lè- 
vre courte,  large.  —Corselet  cordi forme  , 
échancré  à  ses  deux  extrémités.  —  Elytres 
déprimées ,  soudées.  —  Pattes  moyennes. 

—  Jambes  antérieures  écliancrées,  dentées, 
et  comme  digitées  au  côté  externe. 

On  présume  que  les  mœurs  de  ces  In- 
sectes aptères  diflèrent  peu  de  celles  des 
autres  Scaritiles.  Toutes  les  espèces  con- 
nues sont  de  l'Amérique  septentrionale. 

1.    PASIMACHUS  DEPRESSUS. 

Fabr.,  1,  123,  i.  —  Ouv. ,  3,  36,  1, 
pi.  2,  fig.  15.  —  Long.  13  lig.  Larg.  5  lig. 

—  D'un  noir  assez  bnllant,  plus  obscur  en 
dessous ,  avec  les  bords  du  corselet  et  des 
élytres  bleuâtres  ;  celles-ci  sont  trés-lisses  , 
courtes,  ovales,  déprimées,  avec  une  ligne 
de  petits  points  élevés  le  long  du  bord  ex- 
térieur ;  jambes  antérieures  tridentées.  — 
Amérique  Boréale. 

2.    PASIMACHUS  MARGINATUS. 

Fabr.,  1,  123,  2.  —  Ouv.,  3,  36,  2, 
pi.  2,  fig.  20.  —  Long.  15  lig.  Larg. 
5  lig.  \.  —  D'un  noir  assez  brillant,  bleuâ- 
tre en  dessous  ;  côtés  du  corselet  et  des 
élytres  d'un  bleu  assez  brillant  ;  ces  der- 
nières ovales,  avec  sept  côtes  élevées  ;  entre 
les  stries  qu'elles  forment  on  aperçoit  quel- 
ques points  enfoncés  assez  gros,  mais  peu 
marqués,  et  une  ligne  de  petits  points  éle- 
vés le  long  du  bord  extérieur.  —  Amérique 
Boréale. 

3.   PASIMACHUS  MEXICANUS. 

Gray,  Jfum.  King.,  p.  274,  pl.  12,  fig.  1. 

—  Long.  10  lig.   Larg.  4  lig.  [.  —  D'un 
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SCARITFS. 


vert  obscur;  corselet  presque  cordifonne 
avec  les  bords  plus  clairs;  antennes,  paltcs 
et  mandibules  noires.  ^  Mexique. 

Noia.  Il  faut  aussi  rapporter  à  ce  genre 
le  Scariles  sitblœvis,  Palissot  Bauv. ,  7, 
1).  107,  tab.  15,  fig.  4  ,  ainsi  que  le  P.  snb- 
siilcafiis  de  Say.,  Trans.  of  the  nm.  Phil. 
Traiis. ,  uevv.  série ,  p.  19  .  n"  2. 

SCAPTERUS.  Dej. 

Antennes  courtes  ,  moniliformcs.  —  Pal- 
pes labiaux  à  dernier  article  allongé ,  pres- 
que cylindrique.  —  Tarses  filiformes.  — 
Tête  presque  carrée.  —  Labre  court ,  'ri- 
denté.  —  Mandibules  peu  avancées ,  assez 
fortement  dentées  à  la  base.  —  Corselet 
convexe  ,  presque  cylindrique.  —  Ecusson 
cordiformc.  —  Elytres  cylindriques  paral- 
lèles. —  Pattes  irés-courtes.  —  Jambes  an- 
térieures fortement  palmées,  les  intermé- 
diaires bidentées  a  l'extrémité. 

i.  SCAPTEnUS  GUEP.rai. 
Dej.  ,  Spec. ,  2,  472,  1. — Guékin,  Icon. 
Rcg.  Ann.  Ins.  ,  pi.  5,  fig.  3.  —  Long. 
7  iig.  ~.  Larg.  2  lig.  —  D'un  noir  assez 
brillant;  tète  chagrinée  ar.térieuremeuî , 
avec  un  tubercule  assez  fort  sur  le  front  ; 
élytres  avec  des  stries  fortement  ponctuées; 
jambes  antérieures  4-dentées.  —  Indes 
Orientales. 

ACANTHOSCELIS,Latr.,Dej.,Lepel., 

Serv.  ;  Scarites,  Fabr.    . 

Antennes  moniliformes ,  le  premier  ar- 
ticle très-grand.  — Palpes  labiaux  à  dernier 
article  presque  cylindrique.  —  Tarses  fili- 
formes. —  Tête  assez  grande.  —  Labre 
très-court,  tridenté.  —  Mandibules  gran- 
des, fortement  dentées  intérieurement.  — 
Corselet  convexe ,  presque  carré.  —  Ecus- 
son cordiforme.  —  Elytres  courtes,  très- 
convexes.  —  Pattes  courtes.  —  Cuisses 
grosses  ;  les  quatre  jambes  postérieures  lé- 
gèrement arquées,  concaves  au  côté  in- 
terne, convexes  et  chargées  de  petites  épi- 
nes au  côté  externe  ;  les  trochanters  très- 
grands,  renflés.  —  Jambes  antérieures  for- 
tement palmées. 

1.    ACANTHOSCELIS  P.UFICOP.iMS. 

Fabr.,  1, 124,  H.  — Guéuin,  Icon.  Rcg. 
•  anim.  Ins.,  pi,  5  ,  fig.  8. —  Long.  8  lig.  ~. 
Long.  3,  lig.  {. —  D'un  noir  assez  brillant; 
antennes,  palpes,  tarses  et  épines  des  jam- 
bes ferrugineux  ;  jambes  d'un  brun  noirâ- 
tre ;  les  antéiieures  tiidentées  ;  élytres  avec 


une  faible  dent  de  chaque  côté  à  la  base, 
fortement  striées  vers  l'extrémité ,  granu- 
leuses latéralement  ;  l'extrémité  ridée 
transversalement.  —  Cap  de  Bonne-Espe- 
rance. 

SCARITES,  Fabr. 

Antennes  à  premier  article  beaucoup  plus 
grand  que  lesautres,  ceux-cipresque  monili- 
formes. —  Palpes  labiaux  à  dernier  article 
cylindrique.  — Tarses  filiformes. — Menton 
trilobé,  concave  et  articulé.  —  Mandibules 
grandes  ,  dentelées  en  dedans.  —  Tête 
grande ,  corselet  en  forme  de  demi-cercle, 
échancré  en  avant. —  Elytres  assez  aplaties, 
arrondies  en  arriére.  —  Pattes  fortes ,  les 
jambes  antérieures  palmées. 

Ce  sont  des  insectes  d'assez  grande  taille, 
de  couleur  noire. 

PREMIÈRE    DIVISION. 

Deux  épines  aux  jambes  intermédiaires. 

1.    SCARITES  PYP.ACMON. 

Rossi,  Faune  Etrns.,  1,  p.  227,  567.  — 
Se.  Gigas,  Oliv.,  3,  36,  3,  pi.  4.  <ig.  1.— 
Long.  15  lig.  Larg.  5  lig. — INoiret  luisant  ; 
élytres  élargies  en  arrière ,  presque  lisses, 
avec  quelques  stries  peu  marqués  formées 
de  points;  jambes  antérieures  avec  trois 
dentelures. — Midi  de  la  France. 

2.    SCAP.ITES    BUCIDA. 

Pallas,  lier.  5,  p.  493,  n°  50  bis. — 
Long.  15  lig.  {.  Larg.  5  lig.  {.  —  Ressemble 
beaucoup  au  précédent,  et  n'en  diffère  pres- 
que que  par  ses  jambes  antérieures,  qui  ont 
quatre  dentelures,  et  les  élytres  un  peu 
plus  fortement  striées. —  Bords  de  la  mei 
Caspienne. 

3.    SCAP.ITES  EXAF.ATUS. 

Dej.,  Spec,  1,  372,  7.  — Long.  13  lig. 
Larg.  4  lig.  —  Noir;  jambes  antérieu- 
res à  trois  dentelures ,  les  autres  en  ayant 
deux;  élytres  assez  fortement  striées,  ces 
stries  se  réunissant  deux  à  deux  vers  l'ex- 
trémité.—  Cap  de  Bonne-Espérance. 

4.    SCARITES   EXCAVATUS. 

KiRBY,  Cent,  of  Insects,  377.  3.  —  Long. 
16  lig.  Larg.  4  iig-  {•  —  Allongé,  noir; 
jambes  antérieures  à  trois  dentelures;  ély- 
tres offrant  chacune  sept  stries  profondes , 
dans  lesquelles  l'on  voit  de  gros  points  en- 
foncés.—  Brésil. 


CARENUM. 


5.  SCARITES    CAYENBIEKSIS. 

Dej,,  Spec,  1,  385,  18.— Lon?.  lAlig. 
Larg.  l\  lig.  —  Noir  ;  jambes  antérieures 
à  trois  dentelures ,  les  postérieures  quatre  ; 
élytres  allongées,  présentant  de  profondes 
stries,  et  trois  points  enfoncés  près  de  la 
troisième  strie  sur  chacune. —  Cayënne. 

6.  SCAniTES   SENEGAI.ESSIS. 

Dej.,  Spec,  t.  I,  386,  20.— Long.  16 
lig.  y.  Larg.  4  lig.  {.  —  Noir  ;  jambes  anlé- 
rieures  à  trois  dentelures,  antennes  dcn- 
ticulées  ;  élytres  assez  allongées,  avec  d'as- 
sez fortes  stries;  prés  de  l'extrémité  de  la 
troisième  ,  il  y  a  un  point  enfoncé.  —  Sé- 
négal. 

7.    SCARITES   GLYPTICIIS. 

Perty,  Voyage  de  Spix  et  Marliiis ,  Ins. , 
p.  8,  pi.  2,f.  4.  — Long.  16  lig.  Larg.  A  lig.— 
Noir;  jambes  antérieures  tridentées  et  bié- 
pineuses  ;  corselet  transversal  ;  côtés  droits, 
les  angles  postérieurs  tronqués  oblique- 
ment, avec  une  très-forte  ligne  longitudi- 
nale au  milieu  ;  élytres  avec  des  sillons  im- 
pressionnés comme  dans  le  Scarites  exca- 
vatds,  Kirb.;  le  corps  est  plus  petit  et  plus 
déprimé  que  dans  cette  espèce,  dont  il  n'est 
peut-être  cependant  qu'un  des  sexes.  — 
Brésil. 

8.    SCARITES    GGCnOTII. 

GuÉRiN,  Mag.  ZouL  ,  cl.  IX,  pi.  5.— 
Long.  15  lig.  Larg.  6  lig. —  Noir  peu  lui- 
sant ;  jambes  antérieures  tridentées,  les  au- 
tres denticulées;  tète  carrée;  corselet  en 
croissant;  élytres  ovales,  déprimées,  offrant 
des  lignes  assez  larges,  peu  marquées,  lis- 
ses ,  entre  lesquelles  l'on  observe  de  petits 
points  peu  élevés.  —  Madagascar. 

9.    SCARITES   HEROS. 

Latr.,  7ns.,  Caillaud,  n"  5,  pi.  1,  fig.  5. 
—  Ailé;  noir;  allongé;  convexe;  trois 
dentelures  aux  pattes  antérieures;  mandi- 
bule gauche  unidentée,  la  droite  bidentée  ; 
élytres  striées  sans  points  enfoncés  sur  les 
stries  du  milieu ,  et  sans  aucuns  gros  points 
dispersés  sur  leur  surface  ;  devant  de  la 
tête  lisse. —  Nubie. 

10.    SCARITES   SUBTERRAMEUS. 

Fabr.,  1 ,  124,  n»  8;  Ouv.,  3,  36,  7,  pi.  1, 
fig.  10.—  Long.  8  lig.  Larg.  2  lig.  '.  Noir; 
jambes  de  devant  ayant  trois  épines,  les  au- 
tres denticulées;  élytres  assez  allongées, 
trés-faiblement  ponctuées,  mais  avec  d'assez 
fortes  stries ,  prés  de  la  troisième  desquel- 
les il  y  a  trois  points  enfoncés.  —  Cayenne. 
Insectes.   I. 


DEUXIÈME    DIVISION. 


Une  seule  épine  aux  jambes  intermédiai- 
res. 

11.    SCARITES  ROTUNDIPEBIBIIS. 

Dej.  ,  Spec. ,  1 ,  p.  AOl ,  n'=  35.  —  Long. 
15  lig.  Larg.  5  lig,  j. —  Noir;  jambes  anté- 
rieures ayant  trois  dentelures;  élytres  ova- 
les, presque  ariondies,  faiblement  striées, 
avec  les  intervalles  des  stries  très-finement 
réticulés.  — Cap  de  Bonne-Espérance. 

Nota.  Une  variété  de  cette  espèce  est  fi- 
gurée par  M.  Boisduval,  Voyage  de  l'As- 
trolabe, his.  Col.,  pi.  6,  f.  2. 

12.    SCARITES   PLAiVl'S. 

Bon.,  Observ.,  2,  p.38,  n"  13.— Long. 
7  lig.  \.  Larg.  2  lig. —  Noir  ;  jambes  anté- 
rieures ayant  trois  dentelures,  les  suivantes 
deux  ;  le  sommet  de  la  tète  fortement  ponc- 
tué; élytres  avec  des  stries  ponctuées,  sur 
la  troisième  desquelles  on  voit  trois  points 
enfoncés.  — Egypte.  Midi  de  la  France. 

13.  SCARITES   AREIVARUIS. 

Bon.,  Observ.,  2,  40,  25.— Long.  8  lig. 
Larg.  2  lig.  {.  —  Noir;  jambes  antérieures 
ayant  trois  dentelures,  les  deux  autres  pai- 
res deux  ;  tête  présentant  des  stries  longitu- 
dinales ondulées,  assez  serrées;  élytres  as 
sez  allongées,  avec  des  stries  ponctuées  ; 
deux  points  enfoncés  et  distincts  prés  de  Ja 
troisième  strie.—  Midi  de  la  France. 

14.  SCARITES   TERRICOLA. 

Bon.,  Obs.,  2,  p.  39,  n"  14.  —  Long.  8 
lig.  Larg.  2  lig.  i.— Noir;  trois  petitesden- 
telures  aux  jambes  de  devant,  trois  aux 
deux  autres  pan-es  ;  tête  avec  des  stries  lon- 
gitudinales ;  élytres  avec  des  stries  ponc- 
tuées ;  dans  les  intervalles  de  ces  stries  il  y 
a  des  rides  transversales  assez  peu  mar- 
quées.— Midi  de  la  France. 

Nota.  Les  Scarites  ne  s'écartent  pas, 
vers  le  Nord ,  des  bords  de  la  Méditerra- 
née. C'est  avec  étonnement  que  nous  en 
retrouvons  une  espèce  en  Angleterre,  Sca- 
rites Beckwithii,  Steph.,  ///MS^  Brit.  Eut. , 
1  ,  p.  37,  pi.  3  ,  f.  1.  Cet  insecte ,  qui  n'a 
été  trouvé  que  trois  fois  en  Angleterre, 
semble  être  trés-voisin  du  Subterraneus. 
On  avoit  aussi  cru,  mais  par  erreur,  que 
le  Scarites  lœvigatiis  se  trouvoit  en  ce 
pays . 

CARENUM,  Bon.  ,  Latr.  ; 
Scarites ,  Fabr.  ;  Arnidius ,  Leach. 

Antennes  moniliformes.— Palpes  maxil- 
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laiies  extéiieuis  à  dernier  article  rende , 
une  fois  plus  long  que  le  précédent;  les  la- 
biaux terminés  par  un  article  grand,  trian- 
gulaire. —  larses  filiformes.  —  Tête  assez 
grande. — Menton  mobile,  laissant  à  décou- 
vert une  partie  de  la  bouche.  —  Labre 
denté.  —  Mâchoires  droites  ,  obtuses.  • — 
Mandibules  grandes.  —  Corselet  cordifor- 
me. —  Elylres  un  peu  déprimées. —  Pattes 
assez  fortes.  —  Jambes  antérieures  dentées 
au  côté  externe. 

1.  CAREKIVM  CYANECM. 

Fabr.  ,  1  ,  125  ,  13.  —  Long.  6  lig. 
Larg.  2  lig. —  D'un  bleu  lisse,  brillant;  an- 
tennes et  pattes  noires. —  Nouvelle-Hol- 
lande. 


—  Menton  trilobé,  concave. — Labre  court, 
tridenté.  —  Mandibules  grandes,  avancées, 
aiguës,  souples. — Corselet  presque  carré. 

—  Elylres  trés-alIongées,  parallèles.— Pat- 
tes courtes,  jambes  antérieures  assez  forte- 
ment palmées;  les  intermédiaires  épineuses 
ou  dentées  extérieurement. 

1.    OXYSTOMl'S  CYLIKDRICUS. 

DEJ.,5pcc.,  1,  410,  1.— Long.  9  lig.  [. 
Larg.  2  lig. —  D'un  noir  assez  brillant  ;  cur- 
selet  avec  une  ligne  longitudinale  au  mi- 
lieu, et  une  autre  parallèle  au  bord  anté- 
rieur ;  élytres  fortement  striées,  pubescen- 
tes  a  l'extrémité;  les  intervalles  assez 
étroits,  relevés;  jambes  antérieures  den- 
tées.—  Brésil. 


2.    CAREKUM  MARGIMATUM. 

BoiSD.  ,  Foyage  de  L'Astrolabe  ,  Ins.  , 
2*  part. ,  p.  23.  —  Long.  12  lig.  Larg. 
li  lig.  —  D'un  noir  bleuâtre,  luisant  ; 
avec  les  côtés  du  corps  verdâtres  ;  dessous 
du  coips  noir. —  Nouvelle-Hollande. 

OXYGNATHUS.Dej. 

Antennes  moniliformes;  le  premier  ar- 
ticle très-long,  les  deuxième  et  troisième 
presque  coniques,  un  peu  allongés;  les  au- 
tres ariondis. — Palpes  assez  allongés  ,  les 
labiaux  plus  courts,  le  dernier  article  al- 
longé, presque  cylindrique.  —  Mandibules 
grandes,  arquées,  très-aiguës. —  Tête  assez 
grande ,  presque  carrée.  —  Corselet  pres- 
que carré. —  Elytres  allongées,  parallèles, 
cylindriques,  arrondies  à  l'extrémité.— 
Jambes  antérieures  palmées. 

OXYGNATHUS  ELONGATUS. 

Dej.  ,  Spec. ,  2  ,  47Zi ,  1.  —  Long.  5  lig. 
Larg.  1  lig.  ^. —  D'un  noir  plus  brillaiil 
en  dessus  qu'en  dessous  ;  antennes  et  palpes 
d'un  brun  ferrugineux  rougeâtre  ;  élytres 
avec  des  sillons  profonds  et  ponctués;  les 
intervalles  relevés,  arrondis  et  lisses  ;  pattes 
d'un  brun  noirâtre  ;  jambes  intermédiaires 
avec  une  assez  forte  épine  prés  de  l'extré- 
mité.—  Indes-Orientales. 

OXYSTOMUS,  Late. 

Antennes  moniliformes,  le  premier  arti- 
cle très-grand. — Palpes  labiaux  presque 
aussi  longs  que  les  maxillaires  externes,  re- 
courbés avec  le  premier  article,  saillant, 
cylindrique  ;  le  deuxième  assez  court  ;  le 
dernier  fusiforme,  long,  pointu.  — Tarses 
(ililormes.  — Tête  allongée,  assez  grande. 


2.   OXYSTOMUS  GRANDIS. 

Pekty,  Foy.  de  Spix  et  Mariius,  Ins. ,  pi, 
2,  f.7.—  Long.  16  lig.  Larg.Slig.  j.— Noir, 
lisse  ,  cylindrique  ;  mandibules  très-avan- 
cées, arquées  et  pointues;  jambes  antérieu- 
res ayant  cinq  dentelures;  élytres  sillon- 
nées.—  Brésil. 

CAMPTODONTUS,  Dej.,  Latr. 

Antennes  filiformes;  le  premier  article 
plus  gros  et  aussi  long  que  les  deux  sui- 
vans;  les  autres  allongés,  presque  cylindri- 
ques.—  Palpes  allongés;  les  labiaux  plus 
courts;  le  dernier  article  allongé,  un  peu 
ovalaire,  presque  cylindrique. —  Mandibu- 
les glandes,  arquées,  très-aiguës.  — Tète 
assez  grande,  ovale,  un  peu  rélrècie  posté- 
rieurement.— Corselet  un  peu  cordiforme, 
assez  plan. — Elytres  un  peu  déprimées, 
allongées,  presque  parallèles. — Jambes  an- 
térieures palmées. 

1.    CAMPTODONTUS  CAYEKMENSIS. 

Dej.,  Spec,  2,  477, 1.  —  Perty, Foy.  de 
Spix  et  JMariiiis.  Ins.,  p.  9,  pi.  11,  f.  8.- 
Long.  6  lig.  Larg.  1  lig.  j. —  Noir,  assez 
brillant  ;  antennes  et  palpes  d'un  rouge  fer- 
rugineux; élytresassez  planes,  avec  dessil- 
lons larges  dans  lesquels  on  voit  une  ran- 
gée de  très-gros  points  enfoncés  :  les  inter- 
valles minces  et  assez  relevés;  jambes  in- 
termédiaires avec  une  petite  épine  à  l'ex- 
trémité.— Cayenne. 

2.  CAMPTODONTUS  CLIVINOIDES. 

Lap.,  Jtm.  de  la  Soc.  Eut.,  t.  L  p.  393, 
n"  12. — Long.  8  lig.  Larg.  1  lig.  f. —  D'un 
noir  luisant;  corselet  avec  une  ligne  longi- 
tudinale au  milieu,  el  deux  petites  impres- 
.sionîi  de  chaque  côté,  l'une  en  arriére,  l'au- 


DISCHYRIUS. 


67 


tre  près  du  milieu  ;  élytres  ovales,  avec  des 
stries  lisses  ;  pattes  antérieures  bidenlées. 

—  Cayenne. 

CLIVINA,  Latr.,  Bon.,  Dej.; 
Scariies,  Fabr.  ;  Carabus,  Herbst. 

Antennes  moniliformes,  le  premier  arti- 
cle très-long,  —  Palpes  labiaux  à  dernier 
article  presque  cylindrique  ;  le  même  des 
palpes  extérieurs  ovalaire ,  pointu.  — 
Tarses  filiformes.  —  Tête  assez  petite  , 
presque  triangulaire.  — Mandibules  cour- 
tes. —  Labre  entier.  —  Languette  glabre. 

—  Paraglosses  saillantes  et  membraneuses. 

—  Corselet  carré.  —  Elytres  allongées  , 
parallèles ,  convexes. —  Pattes  assez  fortes. 

—  Jambes  antérieures  palmées,  irideniées 
extérieurement;  les  intermédiaires  acci- 
dentées au  côté  externe. 

Petits  insectes  ailés,  propres  surtout  aux 
régions  septentrionales  ;  les  lieux  humides 
et  sablonneux  ,  le  bord  des  rivières  et  des 
eaux,  sont  leurs  demeures  de  prédilection. 

i.    CI.IVINA   ARENARIA. 

Fabr.  ,  1 ,  125  ,  15.  —  Oliv.  ,  3,  36  , 
pi.  1 ,  fig.  6.  —  Long.  3  lig.  Larg.  |  lig. 

—  D'un  brun  noirâtre,  plus  clair  en  des- 
sous ;  élytres  avec  des  stries  ponctuées  et 
quatre  points  enfoncés,  distincts  .  sur  la 
troisième  strie  ;  pattes  d'un  rouge  ferrugi- 
neux. —  Paris. 

Var.  CoLlaris,  Herbst.  ,  Arck.,  5,  141, 
56,  pi.  29,  fig.  15.  —Tête  et  corselet 
d'un  brun  noirâtre  ;  élytres  plus  pâles.  — 
Paris. 

Var.  Discipennis ,  Még.  —  Semblable  à 
la  précédente,  avec  une  tache  commune  sur 
les  élytres ,  de  la  couleur  du  corselet.  — 
Paris. 

Var.  Sanguinea,  Leach.  —  D'un  brun 
ferrugineux  rougeâtre.  —  Paris. 

Var.  GibbkoUis,  Még.  —  D'un  jaune 
testacé  très-pâle.  —  Paris. 

2.    CLIVIWA  YPSII,0!«. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  V,  p.  502.  —  Icon. , 
1,  p.  217,  n"  2,  t.  XXIII  ,  fig.  2.  — 
Long.  2  lig.  \.  Larg.  \  lig.  —  DilTére  de 
la  Cl.  Arenavia  par  son  corselet  impres- 
sionné latéralement,  et  offrant  une  ligne 
enfoncée  au  milieu,  qui,  par  sa  réunion 
avec  deux  petites  lignes  transversales  au 
bord  antérieur ,  forme  une  espèce  d'ypsi- 
laire.  —  Caucase. 


3.    CI.IVINA   LOHATA. 

RoN. ,  Obs.  eut. ,  2  ,  49 ,  2.  —  Long. 
3  lig.  Larg.  |  lig.  —  Plus  étroite  et  plus 
cylindrique  que  la  C.  Arenaria  ;  d'un  brun 
ferrugineux;  antennes  et  pattes  un  peu 
plus  pâles.  —  Indes-Orientales. 

4.    CLIVIKA   PICIPES. 

Bon.,  Obs.  ent. ,  2,  49,  3.  — Long. 
3  lig.  \.  Larg.  1  lig.  —  Plus  grande  que  la 
C.  Arenaria  :  d'un  noir  assez  luisant  ;  stries 
des  élytres  trés-marquéos,  fortement  ponc- 
tuées sous  les  quatre  points  enfoncés ,  dis- 
tincts sur  la  troisième  strie;  dessous  du 
corps  noirâtre  ;  antennes  et  pattes  d'un 
rouge  ferrugineux.  —  Amérique. 

5.    CLIVINA   BIPUSTl'LATA. 

Fabe.  ,  1,  125,  14.  —  k-Maculafa, 
Pall.  Bauv.,  7,  107,  pi.  15,  fig.  6.  — 
Long.  3  lig.  Larg.  i  lig.  —  D'un  noir  assez 
luisant,  plus  clair  en  dessous;  élytres  avec 
des  stries  de  points  enfoncés  ;  la  base ,  une 
tache  à  l'extrémité ,  les  antennes  et  les 
pattes,  rouges. —  Amérique-Boréale. 

6.    CMVINA   CP.ENATA. 

Dej.,  Spec.  1,  418,  8.  —  Long. 
3  lig.  {.  Larg.  1  lig.  —  D'un  brun  noir  ; 
devant  de  la  tète  beaucoup  plus  clair  ;  an- 
tennes d'un  rouge  ferrugineux  ;  élytres 
d'un  vert  bionzé,  avec  des  stries  fortement 
ponctuées;  cinq  ou  six  points  enfoncés  sur 
les  troisième  et  cinquième  intervalles  ,  et 
une  petite  tache  jaune  près  de  l'extrémité  ; 
pattes  ferrugineuses.  —  Cayenne. 

7.    CMVIIVA  MAKDIBVLARIS. 

■Dej.  ,  Sptc,  t.  V,  p.  498,  n"  26.  — 
Long.  5  lig.  Larg.  1  lig.  —  D'un  brun 
rouge  ;  devant  de  la  tête  un  peu  rugueux  ; 
corselet  avec  une  ligne  longitudinale  au 
milieu  ;  élytres  striées  ;  jambes  antérieures 
4-dentées.  —  Sénégal. 

DISCHYRIUS,  Bon.,  Latr.; 

CLivina ,   Dej.  ;  Scarites ,  Fabr.  ; 

Misodera ,  Eschsch. 

Les  Dischjrius  se  distinguent  des  Cli- 
vinn  par  le  dernier  article  des  palpes  la- 
biaux, proportionnellement  plus  gros  que 
dans  celles-ci,  et  presque  en  massue  sécuri- 
forme  ;  par  le  corselet  globuleux ,  par  les 
dentelures  ou  petites  épines  très-peu  dis- 
tinctes qui  remplacent  les  dents  du  côté 
externe  des  jambes  antérieures.  —  Le  côté 
se  prolonge  en  une  longue  pointe,  opposée 
à  un  fort  éperon  du  côté  interne. 


MORIO. 


Les  petits  insectes  de  ce  genre  ont  les 
mêmes  mœurs  que  les  divines. 

l.    DISCHYRIUS   AKCTICUS. 

Gyll.  ,  2,  168,  i.  —  Long.  3lig.  Larp. 
1  lig.  ~. —  D'une  couleur  bronzée,  un  peu 
cuivreuse  ,  lisse,  brillante;  labre,  mandi- 
bules, palpes,  antennes  et  pattes,  d'un 
rouge  ferrugineux  ;  dessous  du  corps  d'un 
brun  noirâtre  ;  élytrestrés-lisses,  avec  quel- 
ques stries  ponctuées  ,  peu  marquées  près 
de  la  suture,  efTacées  vers  l'extrémité  et 
sur  les  bords  latéraux.  —  Suéde,  Fin- 
lande. 

ISofa.  Cet  insecte  forme  le  genre  Miso- 
dera  d'Esclischoltz. — Nova  gênera  Coleop- 
terorum  Faunœ  Europeœ,  dans  le  Bulletin 
de  la  Soc.  imp.  des  Naturalistes  de  Mos- 
cou, an.  1830.  !M.  Curtis  en  a  formé  une 
coupe  sous  le  nom  de  Lciocliiton. 

2.    DISCHYRIUS   KITIDUS. 

Dej.  ,  Spec.  .  1 ,  421 ,  9.  —  Long.  2  lig. 
Larg.  \  lig.  —  D'une  couleur  bronzée  assez 
brillante ,  d'un  brun  noirâtre  un  peu  bronze 
en  dessous  ;  élytres  avec  des  stries  assez 
fortement  ponctuées,  et  trois  points  enfon- 
cés, peu  distincts,  prés  de  la  troisième 
strie  du  côté  de  la  suture;  pattes,  anten- 
nes ,  mandibules  et  palpes,  d'un  brun  un 
peu  ferrugineux.  —  Paris.  Rare. 

3.    DISCHYRIUS  CYMSDRICUS. 

Dej.,  Spec,  1,  423,  11. —Long.  2  lig. 
Larg.  I  lig.  —Plus  étroite  et  plus  cylin- 
drique que  la  C.  Nilida  ,  plus  foncée , 
moins  brillante  ;  corselet  moins  globuleux  ; 
élytres  plus  allongées,  presque  parallèles. 
—  Perpignan. 

Nota.  M.  Stephens  {Illnst.  Brit.  Ent., 
1 ,  p.  42 ,  n°  5)  décrit,  sous  le  nom  cWIre- 
nosus,  une  espèce  très-voisine  de  la  précé- 
dente, dentelle  diffère  par  son  corps  plus 
élargi ,  le  corselet  moins  globuleux ,  et  les 
stries  des  élytres  plus  profondément  ponc- 
tuées. —  Cette  espèce  se  trouve  en  Angle- 
terre. 

4.    DISCHYRIUS  .«SEUS. 

Dej.  ,  Spec. ,  1 ,  423 ,  12.  —  Long. 
1  lig.  i.  Larg.  |  lig.  —  Sa  taille  et  sa  cou- 
leur plus  foncée,  moins  brillante,  la  distin- 
guent de  la  C.  Nitida.  — 'France. 

Nota.  La  C.  Tristis  de  M.  Stephens 
(Illustr.,  t.  I,  p.  43,  8)  ne  me  semble 
être  qu'une  variété  de  cette  espèce. 

5.    DISCHYRIUS   THORACICUS. 

Dej.  ,  Spec,  t.  I,  115,  16.  ~  Long. 
1  lig.  f.  Larg.  f  lig.  —  Bionzè ,  assez  bril- 


lant; élylies  avec  des  stries  lègéremen 
ponctuées,  et  trois  points  enfoncés,  peu 
distincts,  prés  de  la  troisième  strie  ;  pattes 
et  antennes  d'un  jaune  brunâtre.  —  Paris. 

6.   DISCHYRIUS  SEMISTRIATUS. 

DEJ.,5pec.,  1,427,19.  — Long.  1  lig.  ]. 
Larg.  {  lig.  — D'un  bronzé  obscur;  élytres 
avec  des  stries  assez  fortement  ponctuées 
depuis  la  base  jusque  vers  le  milieu  ;  toute 
l'extrémité  et  les  bords  extérieurs  lisses. — 
Normandie. 

7.    DISCHYRIUS  RUFIPES. 

Dej.,  Spec,  1,  428,  20.  —  Long. 
1  lig.  j.  Larg.  f  lig.  —  D'un  brun  bronzé  ; 
élytres  avec  des  stries  profondes,  forte- 
ment ponctuées;  leur  extrémité  lisse  ;  des- 
sous du  corps  d'un  brun  noirâtre;  pattes  et 
antennes  d'un  rouge  ferrugineux.  —  Au- 
triche. 

8.    DISCHYRIUS  GIBBUS. 

Faer.,  1,  126,  17.  —  Oliv.,  3,  36,  19, 
pi.  2,  lig.  16. — Long.  1  lig.  i.  Larg.  7  lig. 
—  D'un  noir  bronzé  ,  brunâtre  en  dessous; 
élytres  presque  globuleuses,  avec  des  stries 
ponctuées,  presque  eifacées  vers  l'extrémité 
et  les  bords  latéraux.  —  Paris. 

DITOMÏTES. 

Caractères.  Palpes  d'égale  grosseur  par- 
tout ,  ou  amincis  à  l'extrémité  ;  les  labiaux 
à  dernier  article  en  forme  de  cône  renversé 
et  allongé  ,  ou  presque  cylindrique  et 
aminci  à  la  base.  —  Menton  articulé  ,  lais- 
sant toujours  à  découvert  une  grande  par- 
tie de  la  bouche.  —  Jambes  antérieures 
ni  palmées  ni  dentées  extérieurement.  — 
Labre  court,  transversal.  —  Deuxième  arti- 
cle des  antennes  sensiblement  plus  court 
que  les  suivans. 

Genres  :  Mario,  Hyperion ,  Catapiesis, 
II émit  êtes  ,  Homalomorplia,  Perigona, 
Ditomiis  ,  Aristns,  Carteriis,  Glyptus  , 
Scapterus,  Jpotomus,  Coscinia, Melœnus. 

Les  Ditumites  sont,  le  plus  souvent,  de 
moyenne  taille,  revêtus  de  couleuis  som- 
bres ;  leurs  mœurs  sont  à  peu  près  celles 
des  Scariiides.  —  On  les  trouve  a  terre , 
suus  les  pierres. 

MOIUO,   Latk. 

Antennes  moniliformes. — Palpes  labiaux 
n  dernier  article  presque  cylindrique ,  tron- 
qué à  l'extrémité.  —  Menton  présentant 
une  profonde  échancrure  au  milieu  de  la- 
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quelle  il  y  a  une  petite  dent  presque  bifide. 
—  Labre  échancré  profondénienl,  —  Tête 
un  peu  rétrécie  en  arrière.  —  Corselet  ré- 
tréci aussi  en  arriére.  —  Elytrcs  assez  al- 
long:ées,  presque  parallèles.  —  Pattes  assez 
fortes. —  Jambes  antérieures  terminées  par 
deux  épines  et  fortement  échancrées  en  de- 
dans, mais  non  palmées  en  dehors. 

1.  MOr.IO  MONILICORNIS. 

Latr.  ,  Gen.  Ci-nst.  et  Ins.,  1,  p.  206, 
n"  12.  —  Long.  7  lig.  7.  Larg.  2  ligf.  ~.  — 
Noir  brillant  ;ély  très  profondément  striées, 
les  stries  de  la  base  un  peu  ponctuées  ;  pre- 
mier article  des  antennes  brun.  —  Etats- 
Unis,  Antilles,  Caïenne. 

2.  MORIO   BRASIMENSIS. 

Dej.,  Spcc,  1 ,  432  ,  2.— Long.  7  lig.  j. 
Larg.  2  lig.  |.  —  Noir  brillant ,  plus  large 
(jue  le  précédent  ;  élytres  avec  des  stries 
j)rofondes  qui  paraissent  lisses,  et  offrant 
lin  point  enfoncé  un  peu  au  delà  du  milieu, 
prés  de  la  seconde  strie  du  côté  extérieur, 
et  une  impression  ass-ez  forte  sur  le  bord 
extérieur,  prés  de  l'extrémité.  —  Brésil. 

3.    MORIO   ORIERITALIS. 

Dej.  ,  Spec,  1 ,  Zi32  ,  3.  —  Long.  6  lig. 
Larg.  i  lig.  i.  —  Noir  brillant;  pattes rou- 
geâtres;  élytres  un  peu  déprimées,  presque 
parallèles,  et  plus  courtes  que  dans  les  pré- 
cédents. —  Java. 

Nota.  Un  Morio  du  Sénégal,  qui  ne  diffère 
peut-être  pas  essentiellement  de  cette 
espèce,  est  décrit  par  M.  Gory  sous  le  nom 
de  Parallelus  {Ann.  de  la  Soc.  Eut.). 

I\.  MORIO  PYGM.«US. 
Dej.,  Spec,  t.  V,  SuppL,  p.  512.  — 
Long.  2  lig.  5.  Larg.  '  lig.  — Brun  ;  élytres 
allongées ,  presque  parallèles ,  avec  des 
stries  ponctuées  ;  pattes  d'un  rouge  ferrugi- 
neux. —  Amérique-Septentrionale. 

HYPERION,  Lap.; 
Scarîtes,  Schreb.  ; /fe<erosce/is,  Boisd. 

Antennes  courtes ,  à  premier  article 
grand  ;  le  deuxième  court  ;  les  deux  suivans 
coniques;  les  autres  à  peu  prés  égaux  ;  le 
dernier  ovalaire. — Palpes  filiformes;  le 
premier  article  des  extérieurs  court;  le 
deuxième  long,  arqué  ;  le  quatrième  plus 
long  que  le  troisième,  allongé,  et  un  peu 
arrondi  à  l'extrémité  ;  palpes  internes  plus 
grêles,  à  deuxième  article  le  plus  long. 
— Mâchoires  fortement  arquées,  irès-velues 
intérieurement.  —  Menton  large,  transver- 


sal ,  très-fortement  échancré  au  milieu ,  et 
offrant  une  très-forte  dent  bifide.  —  Labre 
carré,  fortement  échancré  au  milieu,  avec 
les  bords  latéraux  arrondis.  —  Mandibules 
grandes,  arquées,  pointues  à  l'extrémité, 
oflVant  une  très-forte  dent  prés  de  la  base. 
— Tarses  antérieurs  un  peu  courts  ;  les  qua- 
tre premiers  articles  triangulaires;  tarses 
des  autres  paires  plus  allongés;  le  premier 
article  le  plus  grand. — Crochets  assez  grê- 
les et  arqués.  —  Corps  filiforme  et  très-al- 
longé. —  Tète  grande,  plane,  presque  car- 
rée, rétrécie  derrière  les  yeux.  —  Ceux-ci 
assez  petits,  globuleux,  suivis  en  arriére 
d'un  gros  tubercule.  —  Corselet  assez  sem- 
blable à  celui  des  Scarites,  allongé,  allant 
en  se  rétrécissant  en^  arriére ,  tronqué  au 
bord  postérieur.  —  Elytrcs  très-allongées, 
parallèles,  arrondies  à  l'exlrèmité,  et  Irès- 
légéremenl  sinuées. — Pattes  assez  courtes. 

—  Cuisses  moyennes;  les  postérieures  assez 
longues,  dépassant  notablement  l'extrémité 
de  l'abdomen.  —  Jambes  terminées  par 
trois  épines;  les  antérieures  un  peu  compri- 
mées, offrant  une  très-légère  échancrure  en 
dessous;  cette  échancrure  munie  à  sa  par- 
tie supérieure  d'un  aiguillon  coudé  ;  jam- 
bes intermédiaires  droites  ;  les  postérieu- 
res fortement  arquées. 

1.     HYPERIOSI    SCHROTERI.     (PI.   5,   flg.    1.) 

Schreb.,  Trans.  de  la  Soc.  Liiin. — Long. 
28  lig.  Larg.  6  lig.  —  Entièrement  d'un 
noir  luisant  ;  élytres  fortement  striées  ;  des- 
sous des  tarses  garni  de  poils  un  peu  bru- 
nâtres. —  Nouvelle-Hollande. 

CATAPIESIS,  Brullé; 
Axinophorus ,  Gray;    Basoleia,  Westw. 

Antennes  de  onze  articles  comprimés  et 
presquecarrés  ;  le  premiergros,  le  deuxiè- 
me court,  le  troisième  plus  long  que  les 
suivans,  le  dernier  pointu.  —  Palpes  à  der- 
nier article  en  ovale  trés-allongé.— Menton 
à  dent  tronquée  et  jilus  courte  que  les 
côtés. — Labre  à  peine  échancré  au  milieu. 

—  Tarses  antérieurs  des  mâles  à  quatre  pre- 
miers articles  élargis  ;  celui  de  la  base 
presque  en  carré  ;  les  deuxième  et  troisième 
triangulaires,  transversaux;  le  quatrième 
cordiforme. — Tête  ovale. — Corselet  trans- 
versal ,  échancré  en  avant ,  un  peu  rétréci 
en  arriére,  rebordé  sur  les  côtés.  —  Elytres 
grandes,  un  peu  tronquées  à  l'extrémité. 
— Pattes  assez  fortes.  —  Jambes  antérieu- 
res garnies  d'une  rangée  de  cils  courts. 
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CATAPIESIS   NITIDA. 

Brullé,  Hist.  nat.  des  Ins.,  t.  V,  p.  43, 
pi.  2,  f.  2. — Âxinophorus  BrasUiensis? 
Gray,  Anim.  Kingdom.  —  Long:.  8  lig. 
Larg.  3  lig.  —  D'un  noir  luisant  ;  élylres 
lisses  en  avant,  avant  en  arriére  des  slries 
longitudinales;  celles  placées  sur  les  côtés 
s'étendant  seules  jusqu'à  la  base  ;  dessous 
du  corps  brun  ;  pattes  et  antennes  d'un 
rouge  obscur.  —  Brésil. 

ISota.  C'est  peut-être  ici  que  doit  venir 
le  genre  Melisodera  de  INI.  Westwood 
(Magas.  de  ZooL,  1835).  11  ne  lui  donne 
pour  caractères  que  d'avoir  les  bords  des 
élytres  entiers,  les  jambes  antérieures 
échancrées  vers  le  milieu  ,  le  corselet  trés- 
rétréci  en  arriére  ,  les  lobes  du  menton  ai- 
gus. D'après  la  planche  qui  accompagne  ce 
meriioire,  le  menton  serait  unidenté  ;  le  la- 
bre un  peu  échancré. 

11  n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce  :  le 
M.  Picipennis,  qui  est  long  de  sept  lignes 
et  demi ,  d'un  brun  obscur,  et  a  les  élytres 
fortement  ponctuées. — Il  vient  delà  Nou- 
velle-Hollande. 

IIEMITELES,  Brullé. 

Ce  genre  diffère  de  celui  de  Catapiesis 
par  ses  antennes,  dont  les  articles  sont  grê- 
les, cylindriques,  et  un  peu  amincis  a  la 
base.  —  La  lèvre  supérieure  moins  longue 
que  large.  —  La  dent  du  menton  simple  et 
obtuse.  —  Les  palpes  filiformes.  —  Leur 
forme  est  moins  aplatie.  —  Le  corselet  est 
moins  long  que  large,  un  peu  rétréci  en  ar- 
rière. —  Les  élytres  sont  ovalaires.  —  Les 
jambes  antérieures  offrent  quelques  petites 
épines  sur  les  côtés,  et  les  tarses  de  la 
même  paire,  à  articles  triangulaires  et  pres- 
que semblables  dans  les  deux  sexes,  offrent, 
dans  les  mâles,  une  double  série  de  petites 
écailles. 

HEMITELES   INTEKRDPTUS. 

Brullé,  Hist.  nat.  des  Ins.,  t.  V,  p.  ZîA. 

—  Long.  5  lig.  Larg.  2  lig.  —  D'un  noir 
un  peu  soyeux;  élytres  striées  en  arriére  ; 
celles  de  ces  stries  placées  sur  les  côtés  at- 
teignant seules  la  base  ;  pattes  brunes.  — 
Madagascar. 

HOMALOMORPHA,  Brullé. 

Antennes  très-courtes,  à  articles  presque 
carrés. — Lèvre  supérieure  très-courte,  avec 
une  échancrure  profonde  et  triangulaire. 

—  Mandibules  presque  droites.  —  Palpes 


presque  cylindriques.  —  Menton  ayant  une 
dent  courte  et  bifide.  —  Tarses  à  deuxième 
et  troisième  article  élargis  ,  triangulaires, 
garnis  en  dessous  de  petites  écaillesen  forme 
de  houppe.  —  Corps  trèsaplati ,  en  carré 
long.  —  Corselet  aussi  long  que  large  , 
échancré.en  avant.  —  Pattes  moyennes.  — 
Jambes  antérieures  légèrement  crénelées 
en  dehors. 

HOMILOMOF.PHA   CASTANEA. 

Brullé  ,  Hist.  nat.  des  Ins.,  t.  V,  p.  46. 

—  Long.  6  lig.  Larg.  1  lig.  ^.  — D'un  châ- 
tain clair  et  luisant ,  un  peu  plus  foncé  sur 
la  tête  et  le  corselet  ;  élytres  avec  des  stries 
qui  n'atteignent  pas  tout-à-fait  la  base.  — 
Caïenne. 

PERIGONA,  Lap. 

Antennes  courtes,  allant  en  grossissant 
vers  l'extrémité  ;  le  premier  article  grand  ; 
les  deux  suivans  triangulaires;  tous  les  au 
très  grands  ;  le  dernier  un  peu  ovalaire.  — 
Palpes  longs,  à  dernier  article  pointu  ,  en 
clavé  à  sa  base  dans  le  pénultième.  — Men 
ton  avec  une  dent  assez  saillante  et  pointue 

—  Lèvre  transversale  tronquée  en  avant 
très-légèrement  échancrée.  —  Tarses  anté 
rieurs  à  trois  premiers  articles  fortement 
élargis  ;  le  quatrième  moins  sensiblement 

—  Corps  plan.  —  Tête  assez  grande.  — 
Mandibules  fortes  et  aiguës. — Yeuxglobu 
leux.  —  Corselet  élargi  en  avant ,  à  angles 
antérieurs  avancés,  à  côtés  arrondis,  rétréci 
en  arrière ,  tronqué  au  bord  postérieur.  — 
Écusson  triangulaire,  assez  grand,  tronqué 
un  peu  obliquement  à  l'extrémité.  —  Pattes 
fortes. — Jambes  antérieures  arquées  et  for 
tement  échancrées  au  côté  interne. —Cuis 
ses  offrant  une  excavation  qui  occupe  plus 
de  la  moitié  de  leur  longueur. 

PERIGONA  PAI.UDA. 

Lap.  ,  Etud.  entum. ,  p.  152.  -—  Long, 
1  lig.  \.  Larg.  f  lig.  —  D'un  jaune  rougeâ- 
tre  ;  tête  et  corselet  un  peu  plus  obscurs  ; 
ce  dernier  rebordé  latéralement,  sillonné 
au  milieu,  et  offrant  une  impression  allon- 
gée de  chaque  côté.— Sénégal. 

DITOMUS,  Bon.,  Latr. 

Carabus,  Calosoma,  Scaurus ,  Fabr.  ; 

Scaritcs,  Oliv.,  Rossi. 

Antennes  filiformes,  à  articles  allongés , 
presque  cylindriques.  —  Palpes  filiformes, 
terminés  par  un  article  ovale  ;  les  labiaus 
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plus  courls  que  les  maxillaires  extérieurs. 

—  Tarses  filiformes.  —  Tête  assez  petite  ; 
celle  de  plusieurs  ^-^  portant  une  corne 
dans  son  milieu,  et  une  autre  sur  chaque 
mandibule.  —  Labre  assez  avancé  ,  très- 
échancré.  —  Yeux  trés-saillans.  —  Corse- 
let plus  ou  moins  cordiforme.  —  Ecusson 
très-petit.  —  Élytres  déprimées.  —  l'altes 
moyennes. — Jambes  antérieures  assez  for- 
tement échancrées  au  côté  inteune. — Corps 
assez  allongé. 

Les  Dilomits  sont  de  moyenne  taille , 
pourvus  d'ailes.  Ils  ne  sont  point  revêtus 
de  couleurs  brillantes,  et  recherchent  les 
endroits  chauds  et  sablonneux,  y  creusent 
des  trous  assez  profonds,  et  s'y  tiennent  ca- 
ches. Leurs  larves  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celles  des  Cicindéles,  et  vivent 
de  la  même  manière. 

i.    DITOMUS  CALYDONIIS. 

Fabr.  .  1,  188,  97. —  Hossi  ,  Fauu. 
Etriisca,  1 ,  228,  571 ,  pi.  8,fig.  8,  9.  — Long. 
7  lig.  Larg.  2  lig.  ;.  —  Légèrement  pubes- 
cent,  trés-ponciué,  d'un  noir  obscur,  plus 
clair  en  dessous;  corselet  avec  une  ligne 
longitudinale  peu  marquée  ;  sa  base  et  ses 
juigles  postérieurs  coupes  carrément  ;  ély- 
tres avec  des  stries  assez  fortement  ponc- 
'uées;  pattes  d'un  brun  roussàlre  ;  tète 
du  ^  avec  une  corne  avancée,  échancrée  ; 
mandibules  cornues;  tète  de  la  Ç  avec  une 
très- petite  corne  aiguë.  —  Midi  de  la 
France. 

2.    DITOMUS   CORNUTUS. 

Dej.  ,  5pec.  ,  1.  440,  2.— Long.  6  lig. 
Larg.  2  lig. —  Il  diffère  du  Ditomus  Caly- 
donius  par  sa  taille  ,  la  corne  de  la  tète  plus 
ivancée,  moins  relevée  dans  le  ^,  avec 
son  extrémité  un  peu  dilatée ,  pointue  et 
dentée  latéralement  ;  le  corselet  moins 
large,  et  ses  angles  postérieurs  plus  arron- 
dis; les  stries  des  élytres  plus  marquées  et 
plus  ponctuées  ;  antennes  et  pattes  plus 
rouges.  —  Espagne. 

3.   DITOMCS  DAIMA. 

ScHCENN.,  Sxjn.  Ins.,  1,  192,  138.— 
Rossi.  FrtHn.  Eirusca,  M.,  i,  92,  206, 
pi.  2,  fig.  H, h.  — Long.  4 lig.  Larg.  1  lig.  |. 

—  Pubescenl.  d'un  brun  noir,  plus  clair 
en  devant;  élytres  avec  des  stries  ponc- 
tuées, les  intervalles  avec  des  points  très- 
serrés  ;  pattes  ,  palpées  et  antennes  d'un 
rouge  ferrugineux  ;  tête  du  ç^  offrant  de 
chaque  côté,  au-dessus  des  yeux,  une  pe- 
tite élévation,  ei  à  la  base  de  chaque  man- 
dibule une    assez    longue  corne  pointue 


et  recourbée,  concave  intérieurement,  avec 
une  dent  extérieure;  tête  de  l<i  Ç  muti- 
que  ;  la  base  des  mandibules  un  peu  rele- 
vée.—  Italie.  Rare. 

4.    DITOMUS  FULVIPES. 

Dej.  ,  Spec. ,  i  ,  444 ,  6.  —  Long. 
4  lig.  Larg.  1  lig.  ~.  —  D'un  brun  noir,  trés- 
ponctué;  élytres  avec  des  stries  ponctuées; 
les  intervalles  le  sont  très-fortement;  an- 
tennes et  pattes  rouges.  —  Paris.  On  le 
trouve  ordinairement  sur  la  tige  des  Gra- 
minées. 

5.    DITOMUS  SIAGONOIDES. 

Brullé,  Expéd.  de  Morèe ,  Ins.,  p.  118, 
n"  116. —  Long.  3  lig.  j.  Larg.  1  lig.  \. — 
Très-déprimé  ,  noir  ,  profondément  ponc- 
tué ;  élytres  avec  des  stries  ponctuées  ;  pal- 
|)es  et  pattes  ferrugineux;  antennes  plus 
obscures;  mandibules  des  mâles  armées 
(l'une  corne  recourbée ,  celles  des  femelles 
n'ayant  qu'une  petite  dent.  —  Morée. 

ARISTUS,  ZiÉG.; 
Ditomus,  Latr.  ;  deuxième  division,  Dej. 

Les  Jristtis  diffèrent  des  Ditomus  par  la 
tête  très-grosse ,  mutique  dans  les  deux 
sexes ,  aussi  bien  que  les  mandibules.  — 
Le  labre  peu  avancé,  très-peu  échancré. 
—  Les  yeux  peu  saillans.  —  Le  corselet 
court,  presque  en  croissant,  trés-échancré 
antérieurement  ;  ses  angles  antérieurs  poin- 
tus. —  Corps  assez  court.  —  Mêmes  mœurs 
que  les  Ditomus. 

1.    ARISTUS   LOSGICORWIS. 

Faer.  ,  t.  1,  p.  214.  11"  10.  —  Dilo- 
mus  Robustus,  Dej..  Spec,  5,  part.  2, 
p.  522,  n"  17. —/co)i.,  pi.  27,  f.  1.  — 
Brullé  ,  Expéd.  de  Morée  ,  Ins. ,  pi.  34  , 
f.  3.  —Long.  7  lig.  Larg.  2  lig.  |.  —  D'un 
noir  un  peu  brunâtre  ,  très-fortement  ponc- 
tué ;  tête  très-grosse  ;  corselet  en  cœur 
Irès-élargi  ;  élytres  ovalaires,  avec  les  stries 
ponctuées,  dont  les  intervalles  sont  cou- 
verts de  points;  antennes  et  pattes  d'un 
brun  rouge. 

Var.  Pattes  ferrugineuses,  un  peu  obscu- 
res. —  Assez  commun  en  Morée  ,  au  mois 
d'août. 

Nota.  L'examen  de  la  collection  de 
M.  de  la  Ballardiére  m'a  convaincu  que 
cet  insecte  est  bien  le  Calosoma  Longi- 
cornis  de  Fabricius,  car  un  individu  de 
cette  espèce  y  porte  encore  ce  nom ,  et 
l'étiquette  est  de  l'écriture  de  ce  célèbre 
entomologiste  lui  même. 
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2.  AKISTUS  CYANEUS. 
Oliv.  ,  Colcopt.,  3,  36,  p.  11,  n"  10, 
pi.  2  ,  fig.  17.  —  Dej.  ,  S-pec. ,  5 ,  part.  2  , 
p.  523,  n"  18.  —  Icon.  ,  pi.  27,  fig.  2.  — 
Long.  9  !ig.  Larg.  3  lig.  j.  —  D'un  bleu 
\iolet ,  très-fortement  ponctué  ;  corselet  un 
peu  arrondi  ;  antennes,  jambes  et  tarses  d'nn 
noir  un  peu  brunâtre. — Se  trouve,  au  prin- 
temps, en  Morée  et  dans  l' Asie-Mineure. 

3.    ARISTUS  C.«RULEUS. 

Brullé,  Expéd.  de  Morée,  Ins.  ,p.  116, 
n»  109. —  Long.  8  lig.  Larg.  3  lig.  —  Res- 
semble beaucoup  au  D.  Cyaneus,  Oliv., 
mais  s'en  éloigne  par:  1°  dans  le  Cyaneus, 
le  corselet  est  plus  carré ,  plus  large  que 
long;  dans  l'autre,  c'est  le  contraire; 
1"  chez  le  premier,  lesélytres  sont  à  peine 
slriées,  tandis  que  dans  le  Cœruleus  elles 
sont  marquées  de  stries  profondes;  3°  les 
élylres  sont  plus  étroites,  ovalaires,  tandis 
qu'elles  sont  larges  et  presque  carrées  dans 
l'espèce  d'Olivier.  En  général,  l'insecte  est 
beaucoup  plus  cylindrique.  — Morée. 

4.    ARISTUS  CAPITO. 

Illig.  ,  Dej.  ,  Spec. ,  1 .  444 .  7.— Long. 
6  lig.  Larg.  2  lig.  \.  —  Noir,  plus  foncé 
en  dessous,  très-ponclué,  pubescent;  ély- 
tres  larges,  avec  des  stries  linement  ponc- 
tuées ;  les  intervalles  couverts  de  points  en- 
foncés, très-serrés;  tarses  et  épines  des 
jambes  d'un  brun  obscur.  —  Espagne  , 
Midi  de  la  France. 

5.  ARISTUS  OBSCURVS. 
Stev.  ,  Dej.  ,  Spec. ,  1.  445,  8. — Long. 
5  lig.  \.  Larg.  2  lig.— Noir,  très-ponctué  ; 
élytres  un  peu  bleuâtres,  avec  des  stries 
ponctuées;  les  intervalles  couverts  de 
points  assez  sénés  ;  antennes  et  tarses  d'un 
brun  rougeâlre.  —  Crimée. 

6.    ARISTUS   SULCATUS. 

Fabr.  .  1,  122,  S.—Bucephalus,  Oliv., 
3,  36,  14,  pi.  1,  fig.  3-5.  —  Long.  5  lig. 
Larg.  2  lig.  —  D'un  noir  assez  brillant,  un 
peu  brunâtre  en  dessous;  palpes,  antennes, 
tarses  et  épines  des  jambes,  d'un  brun  rous- 
sâtre  très-ponctué  ;  corselet  avec  une  ligne 
longitudinale  peu,  marquée  au  milieu  et 
une  impression  transversale;  les  angles 
jiostérieurs  très-aigus  ;  élytres  avec  des 
stries  ponctuées  ;  les  intervalles  le  sont  peu 
et  quelquefois  même  ils  sont  lisses. — Midi 
de  la  France. 

7.    ARISTUS   NITIDULUS. 

Stev.  ,  Dej.  ,  Spec. ,  1 ,  447,  11.— Long. 


4  lig.  |.  Larg.  1  lig.  {.  —  Noir,  obscur  en 
dessous ,  très-ponctué  ;  élytres  allongées, 
avec  des  stries  ponctuées ,  les  intervalle! 
ponctués;  antennes,  tarses  et  épines  des 
jambes,  brunâtres.  —  Russie-Méridionale. 

8.    ARISTUS    SPH.EROCEPHALUS. 

Oliv.  ,  3,  36,  15 ,  pi.  1 ,  fig.  4.— Long. 
3  lig.  y.  Larg.  1  lig.  i.  —  D'un  noir  bru- 
nâtre en  dessous,  un  peu  plus  brillant  en 
dessus;  palpes,  antennes,d'un  rouge  ferru- 
gineux obscur  ;  pattes  d'un  brun  roussâtre  ; 
élytres  avec  des  stries  ponctuées;  les  inter- 
valles ont  des  points  enfoncés  peu  serrés. 

—  Espagne  ,  Midi  de  la  France ,  Sicile. 

CARTERUS,  Icon. 

Antennes  filiformes,  à  articles  allongés  et 
presque  cylindriques. — Menton  concave  et 
trilobé.  —  Palpes  labiaux  peu  allongés ,  le 
dernier  article  presque  cylindrique.  — 
Tarses  antérieurs  des  mâles  à  quatre  pre- 
miers articles  dilatés. —  Tête  assez  grande, 
surtout  dans  les  mâles.  —  Corselet  cordi- 
forme. —  Elytres  peu  convexes.  —  Jambe» 
antérieures  non  palmées. 

CARTERUS   IlSTERRUPTUS. 

Icon. ,  1 ,  p.  233 ,  n»  1 ,  t.  XXYI ,  f.  1. 

—  Dej,,  Spec. ,  5,  p.  516,  n°  1.  —  Long. 
6  lig.  \.  Larg.  2  lig.  —  D'un  noir  un  peu 
brunâtre  ,  très-finement  ponctué;  corselet 
large,  en  cœur  ;  élytres  avec  des  stries  ponc- 
tuées ,  dont  les  intervalles  sont  un  peu  re- 
levés et  entièrement  couverts  de  points  ; 
antennes  et  pattes  d'un  brun  rougeâtre.  — 
Portugal. 

GLYPTUS,  Brullé. 

Ainsi  que  les  Carter  us,  ces  insectes  ont 
les  quatre  premiers  articles  des  tarses  anté- 
rieurs des  mâles  élargis  ;  leur  surface  infé- 
rieure est  garnie  de  deux  rangées  de  papil- 
les nombreuses.  —  Les  antennes  sont  très- 
courtes,  moniliformes,  élargies  au  milieu. 
—  Labre  court,  faiblement  échancré. — 
Mandibules  très-arquées,  saillantes,  peu 
épaisses  ,  sans  dents  et  assez  aiguës.  — 
Menton  avec  une  dent  courte  et  divisée  en 
deux  par  une  petite  suture.  —^  Palpes 
maxillaires  à  dernier  article  court  et  ovale; 
le  même  des  labiaux  plus  long  et  cylindroï- 
de.  — Corps  large  et  aplati.  — Corselet  en 
carré,  plus  large  que  long,  à  angles  arron- 
dis.— Jambes  élargies  à  l'extrémité  ;  les  an- 
térieures aplaties  en  dehors  et  ciliées  sut 
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les  côtés. — Les  cuissee  antérieures  renflées, 
mais  bien  moins  que  les  postérieures,  qui 
sont  très-grosses,  avec  les  trochanters  Irés- 
développés. 

CI.YPTUS    SCULPTIMS. 

Brullé,  Hist.  uat.  des  Ins. ,  t.  V,  p.  84, 
pi.  4,  fig.  4.  —  Long.  9  lig.  Larg.  3  lig.  ;. 
—  D'un  noir  terne  ;  élytres  avec  de  fortes 
stries ,  dont  les  intervalles  sont  ciselés  en 
travers;  le  troisième  offre  deux  points  en- 
foncés.—  Indes-Orientales? 

DAPTUS,  Fischer. 

Antennes  moniliformes.  —  Palpes  à  der- 
nier article  cylindrique  tronqué  à  l'extré- 
mité. —  Tarses  antérieurs  très  peu  dilatés 
dans  leurs  quatre  premiers  articles. — Men- 
ton n'offrant  pas  de  dent  dans  son  éclian- 
crure.  —  Tête  un  peu  triangulaire. —  Man- 
dibules assez  arquées. — (Jorselet  un  peu 
en  cœur  ou  carré. — Elytres  presque  parallè- 
les ,  recouvrant  les  ailes. 

1.    DAPTL'S   V1TT4TIIS. 

FiscH. ,  Ent.  de  la  Russie,  p.  38, 
n-  2 ,  pi.  45 ,  fig.  17.  —  Long.  3  lig.  {. 
Larg.  1  lig.  ~.  —  Jaunâtre,  avec  une  tache 
brune  et  oblongue  sur  chaque  élytre;  cor- 
selet en  cœur.  —  Dalmatie,  Russie. 

2.    DAPTUS   INCRASSATUS. 

Dej.,  Spec,  4,  21,  2. — Long.  7  lig. 
Larg.  3  lig. —  Plus  convexe  que  le  précé- 
dent, d'un  jaune  lestacé;  quelquefois  les 
élytres  ont  une  tache  noirâtre  ;  elles  Offrent 
neuf  stries;  corselet  carré;  les  pattes  plus 
courtes  que  dans  le  Vittatus.  —  Amérique- 
Septentrionale. 

APOTOMUS,  HoFF. 
Scariles,  Hossi,  Oliv. 

Antennes  filiformes,  à  articles  allongés , 
presque  cylindriques.  —Palpes  labiaux  al- 
longés, à  dernier  article  falciforme;  les 
maxillaires  antérieurs  sont  longs;  les  exté- 
rieurs longs,  à  dernier  article  ovoïdo-cylin- 
drique.  —  Tarses  allongés  ,  filiformes.  — 
Tète  petite. —  Yeux  saillans. —  Labre  légè- 
rement échancré,  peu  avancé.  —  Mandibu- 
les courtes.  -  -  Corselet  globuleux.  —  Ely- 
tres allongées,  convexes. — Pattes  moyen- 
nes.—  Cuisses  un  peu  renflées. — Jambes 
antérieures  échancrées  au  côté  interne.  — 
Les  Àpotomus  sont  de  petits  insectes  ;  on 
les  trouve  sous  les  pierres. 


1.    APOTOMUS     nUFUS. 

Oliv.,  3,  36,  18,  pi.  2,  fig.  13.— Long.  2 
lig.  Larg.  \.  —  D'un  rouge  ferrugineux  , 
rouvert  de  poils  assez  longs ,  de  couleur 
plus  claire  ;  antennes  un  peu  plus  obscures  ; 
corselet  dvec  une  ligne  enfoncée  au  milieu  ; 
élytres  avec  des  stries  fortement  ponctuées. 

—  Midi  de  la  France. 

2.    APOTOMUS   TESTACEUS. 

Dej.,  Spec. ,  1 ,  451.  2.  —  Long.  2  lig. 
Larg.  \  lig. — Différa  de  VJ.Rufas  par  sa  for- 
me plus  étroite  et  sa  couleur  plus  claire;  il 
est  moins  velu,  et  un  duvet  très-court  rem- 
place les  poils  des  élytres;  celles-ci  sont 
moins  fortement  striées,  et  les  points  des 
stries  moins  profonds.  —  Russie-Méridio- 
nale. 

COSGINIA,  Dej. 

Antennes  assez  fortes,  à  articles  obconi- 
ques;  le  premier  presque  cylindrique,  un 
peu  plus  gros  et  plus  long  que  les  autres. — 
Menton  assez  large,  très-court,  largement 
échancré  et  sans  dent  au  milieu  de  son 
échanciure. —  Palpes  maxillaires  à  dernier 
article  presque  cylindrique  et  tronqué  à  l'ex- 
trémité. —  Lèvre  presque  carrée,  èchancrée 
en  avant. — Tarsesantérieurs  à  articles  pres- 
que cylindriques. —  Tête  grande,  ovalaire. 

—  Mandibules  peu  avancées,  non  dentées 
en  dedans.  — Corselet  cordiforme.  —  Jam- 
bes antéiieures non  palmées. 

1.    COSCIKIA   SCHUPPELII. 

Dej..  Spec,  1. 1,  p.  363.  —  Long.  1  lig.  '. 
Larg.  Y  lig-  —  «jn  peu  pubescent ,  forte- 
ment ponctué,  brun  ;  moitié  postérieure  des 
élytres  noire  ,  leur  base  ferrugineuse.  — 
Egypte. 

2.  COSCISIA  FASCIATA. 

Dej.,  SpecX.  V,  p.  479.  — Long.  2  lig. 
Larg.  \  lig. —  Tète  et  corselet  bruns  ,  trés- 
ponctués;  élytres  un  peu  jaunâtres,  avec 
une  large  bande  transversale  d'un  brun 
noirâtre  vers  les  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur ;  pattes  un  peu  obscures.  —  Séné- 
gai. 

3.  COSCINIA   lîASAMS. 

Dej.,  Spec,  t.  V,  p.  480. —Long.  2 
lig.  |.  Larg.  \. —  D'un  brun  noir,  pubes- 
cent; tète  et  corselet  irés-ponctués;  ély- 
tres avec  des  points  enfoncés  disposés  en  li- 
gnes, et  près  de  la  base  une  bande  transver- 
sale un  peu  oblique  et  d'un  rouge  ferrugi- 
neux.—  Sénégal. 


ACINOPUS. 


MELŒNUS,    Dej. 


Antennes  longues,  à  articles  cylindriques. 
—  Palpes  terminés  par  un  article  renflé  et 
tronqué  à  l'extrémité.  —  Menton  laissant  a 
découvert  une  grande  partie  de  la  bouche, 
assez  court  et  trilobé.— Tarses  longs,  grê- 
les, à  articles  filiformes.  —  Tête  ovale.  — 
Corselet  cordiforme.  — Elytres  ovalaires, 
allongées.—  Pattes  moyennes. 

MELœwUS  ELEGANS. 

DEj.,5j^ec.,  t.  V,  p.  /i82.— Long.  Slig.f. 
Larg.  1  lig.  —  D'un  noir  Velouté ,  mat , 
fortement  ponctué  ;  élytres  avec  des  stries 
ponctuées;  antennes,  à  partir  du  quatrième 
article,  grises  et  velues;  parties  de  la  bou- 
che un  peu  jaunâtres.  —  Sénégal. 

TROISIÈME  COHORTE.— QUADRUMANES  , 

LâTR. ; 

Harpaliens  ,   Dej. 

Caractères.  Les  quatre  premiers  arti- 
cles des  tarses  antérieurs  et  intermédiaires 
dilatés  dans  les  çj*  ;  le  dessous  de  ces  arti- 
cles, à  un  Irés-petit  nombre  d'exceptions 
prés,  est  garni  de  deux  rangées  de  papilles 
ou  d'écaillés,  avec  un  vide  linéaire  inter- 
médiaire. —  Corps  presque  toujours  ailé. 
—Corselet  transversal  ou  tout  au  moins  iso- 
métrique.—Mandibules  point  remarqua- 
blement fortes.  — Palpes  extérieurs  termi- 
nés par  un  article  allongé,  ovalaire  ou  fusi- 
forme.— Languette  notablement  saillante, 
obtuse  ou  tronquée,  avec  deux  paraglosses 
distincts  en  forme  d'oreillette.  —  Pattes 
robustes.  —  Jambes  épineuses.  —  Ciochets 
des  tarses,  simples. 

Les  Quadrimanes  comprennent  le  genre 
Ilarpalus,  tel  que  Bonelli  l'avait  restreint 
dans  sa  Disiribution  générale  des  Carabi- 
qiies;  ils  forment  une  division  nombreuse, 
et  l'une  des  plus  difllciles  à  étudier  sous  les 
rapports  génériques  ou  spécifiques.  Ces  in- 
.sectes  n'atteignent  que  Irés-rarement  une 
grande  taille;  ils  aiment  les  lieux  sablon- 
neux et  exposés  au  soleil.  Plusieurs  espè- 
ces sont  très -communes  et  revêtent  des 
couleurs  brillantes  et  métalliques  ;  les  chan- 
gemens  nombreux  qui  modifient  ces  cou- 
leurs dans  les  mêmes  espèces,  viennent  en- 
core ajouter  aux  difficultés  que  présente  l'é- 
tude de  ces  insectes.  Les  coupes  que  nous 
avons  proposées,  d'après  le  dernier  ouvrage 
de  M.  Latreille,  en  y  ajoutant  seulement 
celle  des  Cyclosomiles ,  sont  bien  loin  d'ê- 


tre complètement  satisfaisantes,  et  parais- 
sent même  éloigner  des  insectes  qui  sem- 
bleraient devoir  être  fort  rapprochés  les  uns 
des  autres. 

ACIIVOPITES. 

Caractères.  Echancrure  du  menton  uni- 
dentée.  —  Labre  échancré  en  avant.  — 
Corps  convexe.— Tête  très-grosse.  — Par- 
tie antérieure  du  corps  au  moins  aussi  large 
que  les  élytres. 

Genres:  Cratacanthus ,  Acinopus,  Geo- 
dromus. 

Insectes  de  moyenne  taille,  à  couleur? 
sombres  et  non  métalliques. 

CRATACANTHUS,  Dej.; 

Dapttis,  Latr. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  à  dernier 
article  très-peu  ovalaire  et  tronqué  à  son 
extrémité.  —  Tarses  des  mâles  à  quatre  arti- 
cles antérieurs  triangulaires  et  dilatés. — 
Menton  ayant  une  dent  aiguë  au  milieu  de 
son  echancrure. —  Lèvre  supérieure  échan- 
crée.  — Tète  forte,  non  rétrécie  en  arrière. 
—  Corselet  presque  carré. — Elytres  assez 
comtes.—  Pattes  assez  fortes,  les  antérieu- 
res échancrées. 

CHATACASTHUS    1>ESSYI,VANICUS. 

Di;j. .  Spec. ,  t.  IV,  p.  lii,  t.— Long.  4 
lig.  '.  T/arg.  2  lig. —  Brun  noirâtre;  corse- 
let sinué  en  arrière  ;  élytres  avec  neuf  stries 
fortes  et  lisses,  et  une  rangée  de  points  en- 
foncés aux  bords  extérieurs;  antennes, 
palpes  et  pieds  d'un  rouge  ferrugineux.  — 
Amérique-Boréale. 

ACINOPUS,  Latr.,  Dej.; 
Scarites,  Oliv. 

Antennes  filiformes. —  Palpes  à  dernier 
article  presque  cylindrique,  allongé,  tron- 
qué a  l'extrémité.  —  Tarses  antérieurs  des 
mâles  dilatés  dans  leurs  quatre  premiers  ar- 
ticles, et  triangulaires. —  Menton  présen- 
tant une  dent  obtuse  au  milieu  de  son 
echancrure.  —  Lèvre  supérieure  échan- 
crée. —  Tête  presque  carrée,  renflée  on  ar- 
riére.—  Corselet  presque  carré. —  Elytres 
assez  allongées,  convexes.  — Pattes  assez 
fortes;  les  antérieures  échancrées. 

1.    ACIIV'OPUS    MEG ACEPHALES. 

Ili.ic,  Magaz.  1.  p.  353,  n"  d5.—  Pici- 
pes,  Oliv.,  3,  36,  13,  pi.  1,  fig.  7.  — Long. 
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0  lig.  Larg.  2  lig.  ].  — Noir;  élytres striées, 
avec  un  point  enfoncé,  très-peu  marqué  sur 
chacune  ,  en  arrière  ;  antennes,  palpes  et 
tarses  rougeâtres.  —  Midi  de  la  France. 
Rare  aux  environs  de  Paris. 

2.    ACINOPUS  AMBIGUUS. 

Dej.,  Spcc,  t.  IV,p.  35.— Long.  6lig.  i. 
Larg.  2  lig.  f .  —  Ressemble  beaucoup  au 
précédent ,  mais  ses  élytres  sont  un  peu 
plus  courtes,  et  n'offrent  pas  le  point  en- 
foncé de  l'autre  espèce. —  Sicile. 

3.    ACINOPfS  BUCEPHALUS. 

Dej.  .  Spec. ,  t.  IV ,  36.  —  Long.  7  Jig. 
Larg.  2  lig.  \.  —  Ressemble  au  Megace- 
phalus  ;  mais  il  en  diffère  par  son  cor- 
selet, plus  étroit  en  arrière  qu'en  avant; 
les  stries  des  élytres  finement  ponctuées  et 
n'offrant  pas  de  points  enfoncés  ;  la  tète  du 
mâle  est  fort  grande,  et  son  corselet  offre 
en  dessous  un  sternum  avancé  et  formant 
un  tubercule  obtus. —  Midi  de  la  France. 

h-   ACINOPUS   QUADRICOI.MS. 

Brullé,  Expéd.  deMorée,  Ins.,  p.  119, 
n°  lis.  —  Ressemble  beaucoup  au  Mega- 
cephatus,  mais  s'en  éloigne  :  1°  par  le  cha- 
peron ,  qui,  comme  dans  le  Minutas,  est 
simplement  échancré,  au  lieu  de  former  un 
angle  rentrant;  2"  par  le  corselet  plus 
carré;  3"  par  les  élytres  plus  larges  —  Mo- 
rée. 

5.    ACINOPUS  MINUTUS. 

Brijllé,  Expéd.  deMorée,  Ins.,  p.  118, 
n»  117,  pi.  33,  f.  li.  — Ressemble  au 
Megacepkaliis  ,  mais  s'en  éloigne  par  sa 
taille  beaucoup  plus  petite;  son  corselet 
offrant  un  très-fort  sillon  longitudinal  au 
milieu  ;  son  corps  beaucoup  plus  allongé  ; 
le  corselet  et  les  élytres  plus  convexes; 
épines  des  jambes  postérieures  beaucoup 
plus  longues  et  plus  grêles.  —  Morée. 

GEODROMUS,  Dej. 

Antennes  courtes,  filiformes. — Palpes  à 
dernier  article  allongé,  légèrement  ova- 
laire,  presque  cylindrique  et  tronqué.  — 
Les  premiers  articles  des  quatre  tarses  an- 
térieurs fortement  dilatés,  assez  courts,  as- 
sez serrés,  et  cordiformes  dans  les  J*.  — 
Tète  presque  triangulaire ,  un  peu  rétrécie 
en  arrière.  —  Mandibules  assez  avancées, 
arquées  et  aiguës.  —  Corselet  transversal , 
presque  carré. — Élytres  peu  allongées, 
légèrement  ovales,  presque  parallèles.  — 
Pattes  courtes,  assez  fortes. 


GEODROMUS   DUMOMIMII. 

Dkj.,  Spec,  II,  165,  1.  — Long.  5  lig. 
Larg.  2  lig.  ^.  —  D'un  brun  foncé  presque 
noir,  roussâtre  en  dessous  ;  corselet  avec 
une  ligne  longitudinale  au  milieu,  et  deux 
impressions  transversales  en  arriére ,  peu 
tnarquées  ;  élytres  avec  des  stries  lisses;  les 
intervalles  presque  plans  ;  antennes,  palpes 
et  pattes  d'un  jaune  testacé.  —  Sénégal. 

HARPALITES. 

Caractères.  Echancrure  du  menton  uni- 
dentée.  —  Labre  entier,  ou  simplement  un 
peu  concave.  —  Corps  plus  ou  moins  ova- 
laire  ou  ovoïde ,  un  peu  rétréci  au  devant. 

Genres:  Cratocerus  ,  Somoplatiis,  Pa- 
ramecus,  Axinotoma,  Harpalits,  Ophonus, 
Geobœniis,  Gynandvomorphus,Acupalpus, 
Tetragonoderiis. 

Les  Ilarpalites  forment  un  groupe  très- 
nombreux.  Beaucoup  d'espèces  offrent  des 
couleurs  brillantes  et  métalliques  ;  les  J 
ont  toujours  moins  d'éclat  que  les  ^,  et 
sont  souvent  mates  ,  tandis  que  ceux-ci 
sont  lisses  et  luisans. 

CRATOCERUS,  Dej, 

Antennes  moniliformes.  — Palpes  maxil- 
laires à  dernier  article  ovalaire.  —  Tarses 
antérieurs  à  quatre  premiers  articles  dila- 
tés. —  Menton  ayant  une  dent  simple  au 
milieu  de  son  echancrure.  —  Tête  un  peu 
triangulaire.  —  Mandibules  assez  fortes , 
arquées.  — Yeux  assez  saillans.  — Corse- 
let presque  carré,  avec  les  côtés  arrondis. 
—  Elytres  ovales. 

CRATOCERUS  MONIMCORNIS. 

Dej.,  Spec,  t.  IV,  p.  ili,  1.  —  Long. 
4  lig.  i.  Larg.  2  lig.  —  Noir;  antennes, 
pattes  et  palpes,  d'un  rouge  ferrugineux; 
bord  inférieur  des  élytres  de  même  cou- 
leur; dessous  du  corps  d'un  brun  noirâtre  ; 
corselet  avec  une  strie  en  arrière  ,  de  cha- 
que côté.  —  Brésil. 

SOMOPLATUS,  Dej. 

Antennes  moniliformes.  —  Palpes  à  der- 
nier article  cylindrique  tronqué  à  l'extré- 
mité. —  Tarses  antérieurs  à  quatre  pre- 
miers articles  très-peu  dilatés.  —  Menton 
ayant  une  dent  simple  dans  le  milieu  de 
son  echancrure.  —  Tête  un  peu  triangu- 
laire. —  Mandibules  assez  arquées.— Cor- 
selet large  et  court.  —  Elytres  aplaties,  de 
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forme  un  peu  carrée.  — Pattes  peu  allon- 
gées. 

SOMOPLATUS  SUBSTRI4TUS. 

Dej.,  Spec,  4,  16,  1.— Long.  3  iig.  '-. 
Larg.  1  Iig.  j.  —  Jaune  ferrugineux;  ély- 
tres  un  peu  pubescentes,  couvertes  de  pe- 
tits points  enfoncés,  et  offrant  chacune  neuf 
stries  Irés-peu  marquées.  —  Sénégal. 

PARAMECUS,  Dej.  ; 

Acinopus,  EscHSCH. 

Antennes  courtes,  filiformes.  —  Palpes 
à  dernier  article  trés-légérement  ovalaire , 
presque  cylindrique  et  tronqué. — Les  qua- 
tre premiers  articles  des  quatre  tarses  an- 
térieurs légèrement  dilatés  dans  les  mâles, 
cordiformes.  —  Tète  assez  grosse,  presque 
carrée. — Mandibules  assez  fortes.  — Labre 
iransversal.  —  Corselet  presque  carré,  ré- 
tréci postérieurement.  —  Ecusson  court, 
triangulaire.  —  Elytres  presque  parallèles, 
assez  allongées.  —  Pattes  courtes. 

1.    PARAMECUS  CYLINDRICl'S. 

Dej.,  Spec,  4,  44,  1.  —  Long.  5  Iig.  ~. 
Larg.  1  Iig.  {.  —  D'un  noir  obscur;  légè- 
rement cylindrique  ;  corselet  avec  une  ligne 
longitudinale  assez  marquée,  et  une  im- 
pression arquée,  transversale  en  avant,  et 
une  autre  en  arriére  peu  marquée,  avec 
unepetiteimpression longitudinale,  courte, 
de  chaque  côté  de  la  base  ;  elytres  d'un 
noir  veidâtre  un  peu  bronzé  ,  avec  des 
stries  lisses  plus  marquées  à  la  base  ;  des- 
sous du  corps  d'un  brun  noirâtre  ;  palpes, 
antennes  et  pattes  d'un  brun  roussàlre.  — 
liuénos-Ayres. 

2.    PARAMECUS   L.4EVIGATUS. 

Dej.,  Spec. ,  4,  45  ,  2.  —  Long.  4  Iig. 
Larg.  1  Iig.  i.  —  D'un  brun  noirâtre  ; 
corselet  couvert  de  petites  rides  trans- 
versales ondulées;  élytres  d'un  noir  verdà- 
tre  peu  bronzé,  avec  des  stries  lisses;  leur 
bord  extérieur  et  le  dessous  du  corps  d'un 
brun  roussâtre  ;  pattes  d'un  rouge  ferrugi- 
neux. —  Chili. 

AXINOTOMA,  Dej. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  à  dernier 
article  un  peu  sécuriforme.  —  Tarses  anté- 
rieurs des  mâles  un  peu  dilatés  dans  sesqua- 
tre  premiers  articles.  —  Menton  offrant 
une  dent  simple  au  milieu  de  son  échan- 
crure.  -.-  Tète  un  peu  arrondie.  —  Corse- 


let presque  carré.  —  Élytres  ovales,  assez 
allongées,  recouvrant  des  ailes.  —  Patte? 
assez  courtes;  les  antérieures  échancrées. 

AXINOTOMA    FALLAX. 

Dej.  ,  Spec. ,  t.  IV  ,  30.  —  Long. 
4  Iig.  j.  Larg.  1  Iig.  J.  —  Noir  de  poix  ; 
palpes  et  pattes  d'un  jaune  testacé  ;  lèvre 
supéiieure  et  antennes  d'un  brun  roussîi- 
tre  ;  élytres  ayant  chacune  neuf  stries  et 
un  point  enfoncé  en  arriére.  —  Sénégal. 

HARPALUS,  Latr.,  Bon.,  Dej.; 
Carabus,  Fabr.,  Oliv.  ;  Hypolithus,  Dej. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  assçi 
saillans,  à  dernier  article  légèrement  ova- 
laire ,  presque  cylindrique  et  tronqué.  — 
Les  quatre  premiers  articles  des  quatre  tar- 
ses antérieurs  fortement  dilatés  dans  les  (^. 

—  Tète  plus  ou  moins  arrondie,  rétrécis 
en  arriére. — Mandibules  peu  avancées.  — 
Menton  concave. — Corselet  plus  ou  moins 
carré.  —  Élytres  plus  ou  moins  allongées, 
presque  parallèles. — Pattes  assez  fortes.  — 
.Ïambes  antérieures  assez  fortement  échan- 
crées. 

Les  Harpalus  sont,  à  ce  qu'il  paraît,  ré- 
pandus partout  ;  mais  ils  abondent  surtout 
dans  les  régions  tempérées  et  boréales  de 
l'hémisphère  septentrional;  ils  aiment  les 
endroits  arides,  sablonneux,  et  se  tiennent 
ordinairement  sous  les  pierres.  I  Is  sont ,  en 
g(^néral ,  d'assez  petite  taille  ,  les  (^  tou- 
jours un  peu  plus  brillans  que  les  Ç  . 

PREMIÈRE    DIVISION. 

{Harpalus,  Dej.) 

Les  quatre  tarses  antérieurs  moins  longs 
que  larges,  fortement  triangulaires  ;  élytres 
plus  ou  moins  convexes. 

1.    HARPALUS   HOSPES. 

Sturm,    4,   88,   51,  pi.   92,  fig.  c,  C. 

—  Long.  5  iig.  7.  Larg.  2  Iig.  —  Ovale- 
oblong  ,  légèrement  pubescent ,  d'un  vert 
bronzé  obscur  en  dessus  ,  presque  noir 
en  dessous  ;  corselet  avec  deux  petites 
impressions  ponctuées  à  sa  partie  pos- 
térieure; les  angles  postérieurs  arrondis; 
élytres  avec  des  stries  plus  finement  ponc- 
tuées dans  la  Ç  que  dans  le  ^,  profondé- 
ment sinuées,  et  légèrement  dentées  à 
l'extrémité  ;  labre,  palpes,  premier  article 
des  antennes  et  tarses  d'un  brun  roussâtre. 

—  Hongrie. 
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2.    HAUPALUS   SUI.CAT13MJS. 

Dej.,  5pec.,  l\,  246,  46.— Long.  5  lig.  i. 
Larg.  2  lig.  \.  —  Ovale  ;  d'un  noir  bleuâ- 
tre obscur,  quelquefois  d'un  \ert  bronzé  en 
dessus,  très -finement  ponctué;  corselet 
avec  deux  petites  impressions  en  arrière , 
rétréci  en  avant  ;  les  angles  postérieurs  ob- 
tus; élytres  avec  des  stries  profondes,  si- 
nuées  obliquement  à  l'extrémilé  ;  les  inter- 
valles offrant  alternativement  de  petits 
points  peu  marqués,  disposés  en  ligne  ;  ex- 
trémité des  palpes,  premier  article  des  an- 
tennes et  tarses  d'un  brun  roussâtre.  — 
Brésil. 

3.    HARPALUS  UIFICORSIIS.  (PI.  5,  fig.   2.). 

Fabr.  ,  1,  180,  53;  Oliv.  ,  3,  35,  67, 
pi.  8,  fig.  91 .  —  Long.  6  lig.  ;.  Larg.  2  lig.  {. 
—  Ovale-oblong,  légèrement  pubescent, 
d'un  brun  obscur;  corselet  finement  ponc- 
itué  en  arriére ,  avec  deux  petites  fossettes 
peu  marquées  ;  ses  angles  postérieurs 
droits  ;  élytres  très-finement  ponctuées  , 
striées  ;  palpes ,  antennes  et  pattes  d'un 
rouge  ferrugineux.  —Paris,  Tanger,  toute 
l'Europe. 

/j.    HARPAMJS   GRISEUS. 

Panz.  ,  Faun.  Gcrm.,  38,  1.  —  Long. 
l^  lig.  5.  Larg.  1  lig.  f  —  Plus  petit  que  le 
Ihificornis  ;  corselet  plus  lisse,  moins  ponc- 
tué postérieurement  ;  antennes  et  pattes 
d'un  rouge  ferrugineux  plus  pâle ,  un  peu 
jaunâtre.— Paris,  toute  l'Europe. 

5.  HARPALUS  NIGRIPENNIS. 
Dej.,  Spec,  4.  260 ,  56.— Long.  4 lig-  k- 

Larg.  1  lig.  ~.  —  Oblong;  tête  et  corse- 
let d'un  rouge  ferrugineux  ,  le  dernier  ré- 
tréci postérieurement,  ponctué  latérale- 
ment, et  impressionné;  ses  angles  posté- 
rieurs droits;  élytres  d'un  noir  assez  bril- 
lant, striées,  légèrement  sinuées  à  l'extré- 
mité; palpes,  antennes  et  pattes  d'un  jaune 
testacé  ;  dessous  du  corps  et  bord  inférieur 
des  élytres  d'un  brun  rougeâtre. —  Améri- 
que-Boréale. 

6.  HARPALUS    EMARGINATUS. 

Dej.  ,  Spec. ,  4 ,  263 ,  58.—  Long.  5  lig. 
Larg.  1  lig.  i.— Oblong,  noir,  assez  bril- 
lant en  dessus;  corselet  rétréci  en  arriére, 
avec  deux  petites  fossettes  latérales  ;  les  an- 
gles postérieurs  obtus;  élytres  avec  des 
stries  ponctuées,  et  profondément  sinuées  à 
l'extrémité  ;  le  troisième  intervalle  des 
stries  avec  un  point  enfoncé  ;  labre,  anten- 
nes, palpes,  pattes  et  dernier  segment  de 
l'abdomen  d'un  rouge  ferrugineux,  plus  ou 
moins  brunâtre. —  Ile-Bourbon. 


7.    H  Vr.PALUS   DISPAR. 

DEJ.,5pec.,4,  267,61.— Long.  4  lig.  '• 
Larg.  1  lig.  \.  —  Oblong  ;  d'un  vert 
bronzé  assez  clair,  quelquefois  très-obscur, 
ou  d'un  brun  noirâtre,  toujours  plus  brillant 
dans  les  ^  ;  corselet  ponctué  en  arriére, 
avec  deux  petites  impressions  latérales;  ses 
angles  postérieurs  arrondis  ;  élytres  avec 
des  stries  et  les  côtés  finement  ponctués  ;  le 
troisième  intervalle  ayant  un  point  en- 
foncé ;  antennes ,  palpes  et  pattes  d'un 
rouge  ferrugineux,  ou  d'un  brun  noirâtre. 
—  Midi  de  la  France. 

8.    HARPALUS   ;ENEUS. 

Fabr.,  1, 197, 146.— Long.  4  l'g-  Larg.  1 
lig.  |. —  Oblong;  d'un  vert  bronzé  plus  ou 
moins  brillant  ou  obscur,  quelquefois  d'un 
brun  noirâtre  ,  mais  quelquefois  un  peu 
verdâtre  en  dessous  ;  corselet  avec  deux 
impressions  latérales  ponctuées;  les  angles 
postérieurs  presque  droits  ;  élytres  avec  des 
stries  lisses,  fines  et  assez  marquées;  les  cô- 
tés très-finement  ponctués  ;  elles  sont  pro- 
fondément sinuées  et  légèrement  dentées  à 
l'extrémité  ;  le  troisième  intervalle  pré- 
sente un  point  enfoncé  ;  base  des  mandibu- 
les, palpes,  antennes  et  pattes  d'un  rouge 
ferrugineux ,  quelquefois  un  peu  obscur.— 
Paris,  toute  l'Europe. 

9.    HARPALUS  CONFUSUS. 

Dej.,  S-pec,  4,  271,  64-—  Long.  4  Hg-  î- 
Larg.  1  lig.  \.  —  Difféie  de  VH. 
/Eneus ,  par  ses  antennes  d'un  brun  obs- 
cur ,  avec  l'extrémité  de  chaque  article  un 
peu  roussâtre  ;  le  premier  d'un  rouge  fer- 
rugineux ;  cuisses  d'un  noir  un  peu  brunâ- 
tre.—  France. 

Nota.  Il  varie  beaucoup  pour  les  cou- 
leurs. 

10.  HARPALUS  DISTINGCENDUS.  (PI.  5, 
fig.  3.) 
Sturm,4,  39,  20,  pi.  83,  fig.  a,  A.— 
Long.  4  lig.  ï.  Larg.  1  lig.  f .—  Diffère  de 
VHarpalus  Mneus  ,  par  ses  antennes  d'un 
brun  obscur,  avec  le  premier  article  d'un 
rouge  ferrugineux  ;  les  angles  postérieurs 
du  corselet  droits;  les  bords  latéraux  des 
élytres  tout-à-fait  lisses;  les  cuisses  noires  ; 
les  jambes  d'un  brun  roussâtre,  quelquefois 
d'un  rouge  ferrugineux,  avec  l'extrémité 
noirâtre;  tarses  d'un  brun  noirâtre.—  Pâ- 


li.  HARPALUS  PATRUELIS. 
Dej.,  Spec,  4,  275,  69.— Long.  4 lig.  \. 
Larg.  1  lig.   \.  —   Diffère  de    YH.  Dis- 
tiiigiicudus,  par  les  angles  postérieurs  c'u 
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corselet,  un  peu  arrondis  ;  cuisses  d'un  brun 
noirâtre  ;  jambes  et  tarses  d'un  brun  rous- 
sâtre. —  Midi  de  la  France. 

12.    HARPALUS  MISCTUS. 

Dej.,  Spec,  A,  277,  1-2.— Long.  2  lig.  i. 
Larg.  1  lig.  —  Diffère  de  1'//.  Distingiien- 
dits  par  sa  taille  ;  le  corselet  couvert  de 
petites  rides  transversales  ondulées  ;  ses  an- 
gles postérieurs  arrondis  ;  pattes  d'un  brun 
noirâtre.-    ~" 


d3.    HARPAMJS    LATEr.ALIS. 

Dej.,  Spec. ,  A,  278,  731.—  Long.  4  lig. 
Larg.  1  lig.  f.  —  Diffère  de  VH.  Distin- 
giiendus  par  une  large  bordure  et  l'extré- 
mité des  élytres  d'un  jaune  teslacé  pâle; 
palpes  ,  antennes  et  pattes  de  même  cou- 
leur.—  Espagne. 

14.  HARPELCS  CKPREUS. 

Dej.,  5;jec.,4,  281,  75.  — Long.Slig.  \. 
Larg.    2  lig.  ;.  —  Diffère  de  l'H.  Dislin- 

ftuendus  par  le  corselet  plus  carré,  plus 
arge  en  arrière ,  avec  sa  base  couverte  de 
petits  points  enfoncés  ;  pattes  d'un  brun 
noirâtre  ou  d'un  rouge  ferrugineux.  — 
France. 

15.  HARPAMJS  PULCHER. 

Dej.  ,  Spec,  A,  282,  76.  —  Long. 
7  lig.  i.  Larg.  2  lig.  f.  —  Ovale- 
oblong  ;  tête  et  corselet  d'un  vert  bronzé  ; 
le  dernier  avec  une  impression  latérale  de 
chaque  côté,  en  arrière;  les  angles  posté- 
rieurs obtus;  élytres  cuivreuses,  striées 
profondément,  sinuées  à  l'extrémité;  le 
troisième  intervalle  avec  quatre  points  en- 
foncés ;  dessous  du  corps  plus  obscur  ;  jam- 
bes, tarses  et  antennes  d'un  brun  noirâtre  ; 
cuisses  d'un  noir  bronzé. —  Nouvelle-Hol- 
lande. 

16.    HARPALUS   8-PUNCTATUS. 

Dej.,  Spec,  !i,  291,  83.— Long.  4  lig.  ;. 
Larg.  1  |. —  Oblong;  d'un  bronzé  obscur  eu 
dessus  et  d'un  brun  noirâtre  en  dessous  ;  cor- 
selelavec  une  impression  de  chaquecôté,  en 
arrière  ;  les  angles  postérieurs  droits  ;  élytres 
striées,  sinuées,  avec  quatre  points  sur  le 
troisième  intervalle  ;  leur  extrémité  rou- 
geâtre  ;  palpes  et  antennes  d'un  jaune  tes- 
lacé pâle;  janobes  et  tarses  d'un  rouge  fer- 
rugineux.— Buénos-Ayres. 

17.    HARPALUS   H01\ESTUS. 

DuFFT.  ,   2,    85,    93.  —  Long.    4    Hg.  ' 
Larg.   I   lig.    l.   —  Ovale-oblong;   d'un 
■vert  bronzé,  quelquefois  d'un  bleu  violet  ou 
d'un  noir  plus  ou  moins  brillant  ;  corselet  un 


peu  rétréci  en  arriére ,  avec  deux  impres- 
sions ;  les  angles  postérieurs  droits  ;  élytres 
striées,  légèrement  sinuées  à  l'extrémité; 
le  troisième  intervalle  avec  un  point  en- 
foncé ;  le  septième  en  offrant  ordinaire- 
ment plusieurs  en  arriére  ;  palpes,  premier 
article  des  antennes ,  tarses  et  épines  des 
jambes  d'un  rouge  ferrugineux  ;  dessous  du 
corps  d'un  brun  noirâtre  ;  jambes  d'un  brun 
roussâtre.  —  Paris. 

18.    HARPALUS   IMPRESSIPENNIS. 

T>F.j. ,  Spec,  4,  301,  89.— Long.  4  lig- 
Larg.  1  lig.  \.  —  Diffère  de  1'//.  Honestus 
par  sa  couleur  noire  assez  brillante  ;  tarses 
d'un  rouge  ferrugineux.  —  Espagne. 

19.  HARPALUS   SULPHURIPES. 

Germ.  ,  Spec  Ins.  nov.,  1,  24,  39.  — 
Long.  4  lig.  Larg.  1  lig.  j.  —  Diffère 
de  VH.  Honestas  par  l'absence  de  points 
enfoncés  sur  le  septième  intervalle  ;  les 
jambes  et  les  tarses  d'un  rouge  ferrugineux  ; 
il  est,  en  dessus,  d'un  noir  bleuâtre ,  d'un 
brun  noirâtre  en  dessous;  il  est  aptère.  — 
France. 

20.  HARPALUS  CONSEMTAWEDS. 

Dej.,  Spec,  4,  302,  91.— Long.  3  lig.  \. 
Larg.  1  lig.7.  —  Une  forme  plus  allongée, 
l'absence  de  reflet  bleuâtre,  et  la  présence 
d'ailes  sous  les  élytres,  distinguent  cette  es- 
pèce de  1'//.  Siilphuripes.  —  Espagne. 
France  méridionale. 

21.    HARPALUS  PVGM^US. 

Dej.,  Spec,  4,  303,  92.  —  Long.  3  lig. 
Larg.  1  lig.  —  Oblong;  d'un  brun  noir; 
corselet  ponctué  en  arriére,  avec  une  im- 
pression de  chaque  côté  ;  les  angles  posté- 
rieurs presque  droits;  élytres  striées,  légè- 
rement sinuées  à  l'extrémité  ;  le  troisième 
intervalle  avec  un  point  enfoncé;  palpes, 
antennes,  jambes  et  tarses  d'un  brun  ferru- 
gineux ;  dessous  du  corps  et  cuisses  d'un 
brun  noirâtre.  —  France  méridionale. 

22.    HARPALUS  PUMILUS. 

Dej.,  Spec,  4.  305,  94.— Long.  3  lig.  i. 
Larg.  1  lig.  |.  —  Oblong  ;  d'un  noir  obscur  ; 
corselet  avec  deux  impressions  peu  mar- 
quées ;  les  angles  postérieurs  presque 
droits;  élytres  striées  et  sinuées  postérieu- 
rement; le  troisième  intervalle  avec  un 
point  enfoncé  ;  palpes,  antennes,  base  des 
jambes  et  tarses,  d'un  rouge  ferrugineux 
un  peu  obscur  ;  dessous  du  corps  et  pattes 
d'un  brun  noirâtre.  —  Allemagne. 

23.    HARPALUS   PIGER. 

Gyll.,  4,  438,  33-54.  —  Long.  3  lig.  {. 
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Larg.  1  lig.  -,.  —  Aptère;  ovale -oblong; 
noir  assez  brillant  dans  les  ^  ;  corselet 
avec  une  impression  de  chaque  côté,  en 
arriére  ;  ses  angles  postérieurs  obtus  ;  ély- 
tres  assez  courtes,  striées,  sinuées  posté- 
rieurement; le  troisième  intervalle  avec 
un  point  enfoncé  ;  base  des  antennes,  tar- 
ses et  épines  des  jambes,  d'un  rouge  ferru- 
gineux; dessous  du  corps  et  pattes  d'un 
brun  obscur.  —  France. 

24.    HAUPALUS  PERPLEXUS. 

Gyll.  ,  4 ,  434 ,  31-33.  —  GlabevcUtis . 
Stubm,  4,  57,  pi.  86,  fig.  6,  B.  —  Long. 

4  lig.  i-  Larg.  1  lig.  f. — Oblong;  d'un  brun 
noirâtre  ;  d'un  vert  un  peu  bronzé  plus 
brillant  dans  les  (^  ;  corselet  ponctué  en 
arriére,  avec  une  impression  de  chaque 
côté;  les  angles  postérieurs  droits;  élytres 
striées,  sinuées  obliquement  en  arriére;  un 
point  enfoncé  sur  le  troisième  intervalle  ; 
palpes ,  antennes  et  pattes  d'un  rouge  fer- 
rugineux. —  France. 

25.    HARPAMIS    Sien  LUS. 

Dej.  ,  Spec,  4,    316,    104.  —  Long. 

5  lig.  Larg.  2  lig. — Oblong;  tète  et  cor- 
selet d'un  noir  obscur  légèrement  bronzé  ; 
le  dernier  ponctué  postérieurement,  avec 
deux  petites  impressions;  les  angles  posté- 
rieurs droits;  élytres  d'un  vert  bleuâtre 
obscur,  striées,  légèrement  sinuées  à  l'ex- 
trémité; le  troisième  intervalle  avec  un 
point  enfoncé  ;  palpes ,  premier  article  des 
antennes,  base  des  jambes  et  tarses  d'un 
rouge  ferrugineux;  dessous  du  corps  et 
cuisses  noirs.  —  Sicile. 

26.     HARPALUS    PUIVCTATO-STRIATUS. 

Dej.,  Spec,  4,  319,  106.  —Long. 
4  lig.  i.  Larg.  1  lig.  ;.  —  Oblong  ; 
d'un  brun  noirâtre  :  corselet  trés-légére- 
ment  ponctué,  plus  fortement  ponctué  en 
arrière,  avec  deux  impressions;  les  angles 
postérieurs  droits;  élytres  d'un  vert  bronzé 
obscur,  avec  des  stries  ponctuées,  sinuées 
à  l'extrémité  ;  un  point  enfoncé  sur  le 
troisième  intervalle  ;  base  des  antennes, 
jambes  et  tarses  d'un  rouge  ferrugineux. 
—  Midi  de  la  France. 

27.    HARPALUS   CALCEATUS. 

Creiitz,  Stdrm.,  4,  23,  11,  pi.  81,  fig. 
a,  A.  — Long,  5  lig.  {.  Larg.  2  lig.  ~.  — 
Ovale-oblong  ;  noir  ;  corselet  ponctué  en 
arriére,  avec  deux  légères  impressions 
et  quelques  rides  transversales  ondulées  ; 
angles  postérieurs  droits  ;  élytres  profon- 
dément striées ,  légèrement  sinuées  à  l'ex- 


trémité; palpes,  antennes  et  tarses  d'ini 
rouge  ferrugineux  ;  dessous  du  corps  e: 
pattes  d'un  brun  noirâtre.  —  Paris. 

28.     HARPALUS    FERRUGINEUS. 

Fabr.,  1 ,  197 ,  150.  ■—  Long.  5  lig.  f . 
Larg.  2  lig.  ~. — Ovale-oblong;  ferrugi- 
neux; avec  les  élytres  plus  pâles;  corselet 
avec  une  impiession  ponctuée  de  chaque 
côté,  en  arrière  ;  les  angles  postérieuis 
droits;  élytres  profondément  striées,  un 
peu  sinuées  â  l'extrémité;  palpes,  antennes, 
d'un  jaune  ferrugineux  pâle.  —  Allemagne. 

29.   HARPALUS   HOTTENTOTA. 

DuFT.,  2,  80,  85.  —  Stev.,  4,  25,  i2, 
pi.  81,  fig.  c,  C.  —  Long.  5  lig.  Laig.  2  lig. 
—  Ovale-oblong;  noir;  assez  brillant  en 
dessus;  corselet  sinué  de  chaque  côté,  en 
arrière,  avec  deux  impressions  légèrement 
ponctuées;  les  angles  postérieurs  droits; 
élytres  avec  des  stries  lisses  assez  mar- 
quées, un  peu  sinuées  à  l'extrémité;  un 
point  sur  le  troisième  intervalle  ;  palpes  , 
antennes,  jambes  et  tarses  d'un  rouge  ferru- 
gineux ;  cuisses  d'un  brun  noiiâtie.  — 
France. 

30.    HARPALUS   LIMBATUS. 

Gyll.,  4,  443,  32-33,  Stev.,  4, 
50,  27,  pi.  85,  fig.rt  A.  —Oblong,  noir; 
assez  brillant  dans  les  ^  ;  corselet  bordé 
latéralement  de  roux  ,  ponctué  en  ar- 
riére, avec  deux  légères  impressions;  an- 
gles postérieurs  obtus  ,  élytres  comtes  , 
striées;  légèrement  sinuées  en  arriére  ;  un 
point  enfoncé  sur  le  troisième  intervalle; 
palpes,  antennes  et  pattes  d'un  rouge  ferru- 
gineux ;  dessous  du  corps  d'un  brun  noi- 
râtre. —  France. 

31.  HARPALUS    4-PUlVCTATUS. 

Dej.,  Spec,  4,  326,  IH.  —  Long. 
4  lig.  -'.  Larg.  1  lig.  |.  —  Diffère  de  1'//. 
Limbaius  par  sa  forme  plus  allongée,  le 
corselet  moins  ponctué  en  arriére;  sans  bor- 
dure roussàlre;  deux  points  enfoncés  sur 
le  troisième  intervalle  —  France. 

32.  HARPALUS     MA\H,LOSUS. 

Stev.,  Dej..  5pec.,  4,329, 113.  —  Long. 
4  lig.  Larg.  1  lig.  y.  —  Oblong,  noir; 
corselet  avec  deux  impressions  ponctuées  ; 
les  angles  postérieurs  droits  ;  élytres  striées, 
légèrement  sinuées  à  l'extrémité  ;  un 
point  enfoncé  sur  le  troisième  intervalle; 
antennes,  pattes  et  palpes  d'un  rouge  fer- 
rugineux. —  France  méridionale. 

33.  HARPALUS    LUTEICORKIS. 

Stuum.  ,  4 ,  60,  33  .  pi.  87,  fig.  a,  A.— 
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Long.  3  lig.  i.  Larg.  1  lig.  ;.— Diffère  do 
VH.  Limbutiis  par  sa  forme  plus  raccour- 
cie, sa  couleur  d'un  brun  noirâtre  ^  le  cor- 
selet à  peine  ponctué  à  la  base,  les  angles 
postérieurs  moins  obtus  et  coupés  plus  car- 
rément. —  Allemagne. 

3^.    HARPALUS   SATYllUS. 

Sturm  ,  4  ,  122  ,  70,  pi.  96,  fig.  c.  C. 
—  Oblong,  d'un  brun  noirâtre  i)lus  ou 
moins  foncé  ;  corselet  légèrement  en  cœur, 
avec  quelques  rides  transversales  ondulées  ; 
ses  bords  ponctués  ;  deux  impressions  ;  ses 
angles  postérieurs  droits;  élytres  striées, 
légèrement  sinuées  à  l'extréinrlé  ;  un  point 
enfoncé  sur  le  troisième  intervalle;  palpes, 
base  des  mandibules,  les  deux  premiers 
articles  des  antennes  et  les  pattes  d'un 
rouge  ferrugineux  ou  quelquefois  d'un  brun 
roussâtre. —  France. 

35.    HARPALUS   HERBIVAGUS. 

Say,  Trans.  ofthe  Americ.  Pliil. Society, 
neiv  série,  11,  29,  6.  —  Long,  li  lig.  Larg. 
1  lig.  i.  —  Oblong ,  d'un  brun  noirâtre , 
quequefois  très-foncé  ;  corselet  avec  deux 
impressions  et  ses  angles  postérieurs  obtus  ; 
élytres  finement  striées  ,  légèrement  si- 
nuées  a  l'extrémité  ;  un  point  enfoncé  sur 
le  troisième  intervalle  ;  dessous  du  corps 
d'un  brun  noirâtre;  palpes,  antennes  et  pat- 
tes d'un  jaune  testacé. — Amérique-Septen- 
trionale. 

36.    HARPALUS  SOLITARIS. 

Dej.  ,  Spec. .  4,  337,  120.  —  Long. 
A  lig.  j.  Lajg.  1  lig.  ~. —  Oblong,  noir; 
corselet  ponctué  postérieurement  ,  avec 
deux  légères  impressions;  ses  angles  pos- 
térieurs obtus;  élytres  finement  striées, 
légèrement  sinuées  en  arriére  ;  un  point 
enfoncé  sur  le  troisième  intervalle  ;  palpes, 
antennes,  jambes  et  tai-ses  d'un  rouge  fer- 
rugineux ;  dessous  du  corps  et  cuisses 
d'un  brun  noirâtre.  —  Kamtschatka. 

37.    HARPALUS  MARGINELLUS. 

Dej.  ,  Spec.  ,  4  ,  388,  121.  —  Long. 
5  lig.  Larg.  2  lig.— Dilfère  de  1'//.  Limba- 
tus  par  son  corselet,  coupé  plus  carrémctit 
a  sa  partie  postérieure ,  et  quatre  ou  cinq 
points  enfoncés  à  l'extrémité  du  septième 
intervalle. —  Styric. 

38.    HARPALUS   RUBRIPES.    (FI.    5,    fig.  4.) 

SïURM,  4,  55,  30,  pi.  86,  fig.  ((, 
A.  —  Long.  4  lig.  j.  Larg.  2  lig.  — 
Ovale  ,  oblong;  corselet  ponctué  latérale- 
ment, ridé  eu  arrière,  avec  deux  impi  es- 
sions;  ses  angles  postérieurs  droits;  quel- 


ques rides  transversales  ondulées;  élylies 
avec  des  stries  lisses ,  l'extrémité  légère- 
ment sinuée  ;  le  troisième  intervalle  avec  un 
point,  le  septième  avec  plusieurs  points  on 
arriére;  palpes,  antennesetpattes  d'un  rouge 
ferrugineux  ;  (^  luisant,  d'un  violet  bleuâ- 
tre ou  d'un  vert  bronzé;  Ç  noire  opaque, 
avec  la  tète  et  le  corselet  d'un  noir  légère- 
ment violet. —  France. 

39.    HARPALUS   SOBRINUS. 

Dej.  ,  Spec. ,  4,  341. 123.  —Long.  4  lig.  i. 
Larg.  1  lig.  i.  —  DiQère  de  VH.  Jiubripes 
par  sa  forme  plus  étroite,  le  dessous  du 
coips  ,  les  cuisses  d'un  brun  noirâtre.  — 
Pyrénées-Orientales. 

40.  HARPALUS   ZABROIDES. 

Dej.,  Spec,  [^,  343,  125. —  Long.  6  lig. 
[.  Larg.  2  lig.  ^.  —  Ovale,  oblong,  large, 
d'un  noir  assez  brillant  ;  corselet  rétréci 
légèrement  en  avant,  légèrement  sinué  de 
chaque  côté  en  arriére ,  avec  deux  petites 
impressions;  ses  angles  postérieurs  droits, 
assez  aigus  ;  troisième  intervalle  avec  un 
point  enfoncé;  tarses  d'un  rouge  ferrugi- 
neux.—  Moscou. 

41.  HARPALUS   HIRTIPES. 

Gyll.  ,  2  ,  123 ,  35 ,  t.  IV,  441 ,  35.  — 
Long.  6  lig.  Larg.  2  lig.  {. —  Ovale,  assez 
large  ,  noir,  assez  brillant  dans  les  (^  ;  cor- 
selet assez  court,  avec  deux  petites  impres- 
sions en  arriére  ;  les  angles  postérieurs 
droits  ;  des  rides  transversales  ondulées  peu 
distinctes;  élytres  avec  des  stries  lisses, 
sinuées  en  arrière ,  avec  un  point  sur  le 
troisième  intervalle  ;  tarses  d'un  rouge  fer- 
rugineux ;  jambes  d'un  brun  noirâtre. — 
Allemagne. 

42.    HARPALUS   SEMIVIOLACEUS. 

Dej.,  Spec,  t.  IV,  p.  346,  n»  128. 
Melcipsits  et  Depressus  ,  Sturm  ,  4 , 
pi.  80,  fig.  A,  B.  —Long.  5  lig.  Larg. 
2  lig.  —  Ovale  ,  d'un  noir  assez  bril- 
lant, un  peu  bleuâtre  en  dessous;  corselet 
d'un  vert  bleuâtre,  violet,  noir,  etc. ,  un  peu 
rétréci  et  ponctué  en  arriére,  avec  deux  lé- 
gères impressions  ;  ses  angles  postérieurs 
presque  droits  ;  élytres  striées,  légèrement 
sinuées;  le  troisième  intervalle  avec  un 
point  ;  le  septième  avec  plusieurs  points  en- 
foncés en  arrière;  extrémité  des  articles 
des  palpes  ,  premier  article  des  antennes, 
d'un  rouge  ferrugineux;  tarses  d'un  brun 
noirâtre. —  Paris. 

43.    HARPALUS  OPTABILIS. 

Dej.,  Spec,  4,  350,    130.   —   Long. 


HARPALUS. 


El 


5  lig:.  4.  Lai^.  2  lig.  l-  Ovale-oblong:; 
noir  assez  brillant;  corselet  rétréci  anté- 
rieurement, légèrement  ponctué  de  cha- 
que côté  en  arriére  ,  avec  doux  faibles  im- 
jiresi-ions  ;  les  angles  postérieurs  droits  ; 
élvircs  striées ,  légèrement  sinuées  ;  le  ti  oi- 
siéinc  intervalle  avec  un  point  enfoncé  ;  le 
septième  et  le  cinquième  avec  plusieurs 
point  enfoncés  en  arriére  ;  palpes,  anten  - 
nés  et  tarses  d'un  rouge  ferrugineux,  jam- 
bes d'un  brun  noirâtre  —  Sibérie. 

lil\.    H\r«PALlJS   IMPIGER. 

DuFT..  Fnun.  Jiistr. ,  2  ,  103  ,  121.  — 
Stlrh,  4  ,  30,  10  pi.  82,  fig.  b,  B.— Long. 
A  lig.  Larg.  1  lig.  -^.  —  Ovale;  d'un  brun 
noirâtre;  corselet  assez  court,  un  peu  ré- 
tréci en  avant,  avec  deux  petites  impressions 
en  aiTiére;  \cs  angles  postérieurs  droits, 
élytres  avec  des  stries  fines;  le  troisième  in- 
tervalle avec  («eux  ou  trois  points;  le  sep- 
tième avic  jikisieurs  points  en  airière  ;  pal- 
pes, antennes  et  pattes  d'un  rouge  ferrugi- 
neux. —  France. 

45.    HARPALUS    TENEBROSUS. 

Dej.,  5;;ec.,  4  ,  358,  135.  —  Long. 
4  lig.  {.  Larg.  1  lig.  |.  —  Oblong,  noir, 
un  peu  bleuâtre  en  dessus  ;  corselet  ponc- 
tué, un  peu  rétréci  en  avant,  avec  deux  peti- 
tes impressions  en  arrière  ;  les  angles  pos- 
térieurs presque  droits;  élytres  avec  des 
stries  plus  marquées  à  l'extrémité  ,  un  point 
enfoncé  sur  le  troisième  intervalle,  et  un 
auti-e  assez  gros  sur  le  septième,  vers  l'ex- 
trémité ;  dessous  du  corps,  cuisses  et  jam- 
bes d'un  brun  noirâtre  ;  les  palpes,  les  deux 
premiejs  articles  des  antennes  et  les  tarses 
d'un  rouge  ferrugineux.  —  France. 

46.    HARPAMJS   M4I-ENCH0LICUS. 

Dej.,  Spe<;.,  4,  359,  136.  —  Long. 
4  lig.  7.  Larg.  2  lig.  —  0\ale-oblong,  noir; 
corselet  un  peu  rétréci  en  avant,  avec  une 
impression  finement  ponctuée  de  chaque 
côté  en  arriére  ;  lesanglespostérieurs  droits  ; 
élytres  avec  des  stries  à  j)cine  ponctuées, 
siuuées  en  arriére  ;  un  point  sur  le  troisiè- 
me intervalle,  plusieurs  autres  sur  le  hui- 
tième ;  palpes  ,  antennes  et  tarses  d'un 
rouge  ferrugineux  ;  dessous  du  corps  d'un 
brun  noirâtre.  —  Paris. 

47.    HARPALUS   TARDUS. 

Gyll.  ,  2  ,  120 ,  33.  —  Fuliginosiis  , 
Sturm,4,  91,52  ,pl.  92,fig.  «(,  D.  -- 
Long.  4  lig.  Larg.  1  lig.  |.  —  Ovale , 
noir;  corselet  un  peu  rétréci  en  avant, 
avec  une  impression  de  chaque  côî.é  en  ar- 
Insectes.   I. 


rière,  et  quelques  rides  transversales  ondu- 
lées à  peine  distinctes;  ses  angles  postérieurs 
droits  ;  élytres  avec  des  stries  lisses;  l'ex- 
Irémilé  légèrement  sinuée  ;  un  point 
sur  le  troisième  intervalle;  palpf^s,  anten- 
nes, base  des  jambes  et  tarses  d'un  rougo 
ferrugineux  ;  cuisses  et  extrémité  des 
jambes  d'un  brun  noirâtre.  —  Paris. 

48.    HARPALUS  FLAVICORNIS. 

Dej.,  Spec,  4,    366,    I41.  — "  Long. 

3  lig.  {.  Larg.  1  lig.  {.  — Plus  court  que 
VU.  Tardas;  les  angles  postéricins  du 
corKilet  plus  anondis  ;  un  point  sur  le  troi- 
sième intervalle;  un  autre  assez  gros  sur 
le  septième;  jambes  et  tarses  entièrement 
d'un  rouge  ferrugineux.  —  Dalmatie. 

49.    HARPALUS  CACTUS. 

Dej.,    Spec,    4,    367,    143.  —  Long. 

4  lig.  |.  Larg.  1  lig.  {.  —  Ovale-oblong, 
d'un  noir  assez  brillant;  corselet  avec 
deux  impressions  en  arrière,  ses  angles 
postérieurs  légèrement  arrondis  ;  ély- 
tres avec  des  stries  lisses,  légèrement 
sinuées;  un  point  sur  le  troisième  inter- 
valle; palpes,  le  premier  aiticle  des  an- 
tennes et  tarses  d'un  rouge  ferrugineux  ; 
dessous  du  corps  d'un  brun  noirâtre.  — 
Californie. 

50.    HARPALUS   SERF.IPES. 

Sturm,4,26,  13  pi.  81.  fig.  b,  E. 
—  Long.  4  lig-  7-  Larg.  2  lig.  —  Ovale  , 
légèrement  convexe,  noir;  corselet  rétré- 
ci en  avant,  avec  une  impression  de  cha- 
que côté  en  arriére  et  quelques  rides  trans- 
versales ondulées;  ses  angles  postérieurs 
presque  droits  ;  élytres  avec  des  stries  lis- 
ses, assez  fines ,  légèrement  sinuées  ;  un 
point  sur  le  tioisiéme  intervalle;  palpes, 
premier  article  des  antennes  et  tarses  d'un 
rouge  ferrugineux  ;  dessous  du  corps  d'un 
noir  bleuâtre.  —  Paris. 

51.    HARPALUS   FUSCIPALPIS. 

Dej.  ,  Spec.  ,  h  ,  373  ,  148.  — 
Long.  3  lig.  7.  Larg.  1  lig.  |.  —  Ovale- 
oblong,  noir;  corselet  rétréci  en  n\anl; 
avec  deux  légères  impressions  en  arriére  ; 
ses  angles  postérieurs  droits;  élytres  striées, 
sinuées  postérieurement  ;  un  point  enfoncé 
sur  le  troisième  intervalle  ;  palpes  et  des- 
sous du  corps  d'un  brun  noirâtre  ;  premier 
article  des  antennes  d'un  rouge  ferrugi- 
neux. —  Autriche. 

52.    HARPALUS    ANMUS.  (  PI.  5.  f.  fj.'j 
Sturm,    4 ,   72 ,  41,  pl.  89,  fig.  fi,  n.  — 


IIARPALUS. 


Long.  Zilig.  ;.  Larg.  2lig.  —  Ovalc-oblong, 
jioir  ;  corselet  rétréci  antérieurement , 
avec  deux  petites  impressions  en  arriére  ; 
ses  angles  postérieurs  droits  ;  quelques  ri- 
des transversales  ondulées  sur  la  surface  ; 
élytresavec  des  stries  fines,  sinuées  à  l'ex- 
trémilé  ;  un  point  enfoncé  sur  le  troisième 
intervalle;  palpes,  les  trois  premiers  arti- 
cles des  antennes  et  tarses,  d'un  rouge  fer- 
rugineux.—  Paris. 

53.    HAUPAMS    SERVUS. 

Gvu,.  ,  ^,  437,  33,  34-  —Long., 
A  lig.  Larg.  1  Hg.  i-  —  Ovale ,  d'iui 
brun  noir;  corselet  rétréci  en  avant  , 
avec  deux  légères  impresions  en  arrière; 
angles  postérieurs  droits;  élytres  quelque- 
fois d'un  brun  rouge,  striées  et  sinuées  à 
l'extrémité;  un  point  sur  le  Iroiséme  in- 
tervalle ;  palpes ,  antennes  et  tarses  d'un 
rouge  ferrugineux.  —  Paris. 

54.     HARPALUS   FLAVITARSIS. 

Dej.,  Spec,  k,  378,  152.  —  Long.  3 
lig.  Larg.  1  lig.  \.  —  Ressemble  à  1'//. 
yinxiiis,  mais  il  est  plus  court;  les  pal- 
pes ,  les  antennes  et  les  tarses  sont  d'un 
jaune  testacé  un  peu  roussàtre  ;  angles 
postérieursdu  corselet  obtus. —  Allemagne. 

55.    HARPALUS    PICIPENKIS. 

DuFT.,  Fau7i.  Austr.,  2,  102,  118.  — 
Stukm,  4,  75,  43.  pi.  90.  fig.d.  A.— Long. 

2  lig.  {.  Larg.  1  lig.  ~. —  Court,  d'un  brun 
noirâtre  ;  corselet  court,  large  ,  avec  deux 
impressioiisen  arrière,  quelques  rides  trans- 
versales ondulées,  ses  angles  postérieurs  ar- 
rondis; élytres  assez  convexes,  striées,  lé- 
gèrement sinuées;  palpes,  antennes  et  pat- 
tes d'un  rouge  ferrugineux.  —  Paris. 

56.    HARPALUS   ^REfS. 

Dej.  ,  Sfee. ,  4  ,  384  ,   156.  —  Long. 

3  lig.  Larg.  1  lig.  \.  —  Un  peu  ovale, 
court ,  d'un  bronzé  obscur  ,  presque  noir  en 
dessous;  corselet  large,  court,  un  peu 
rétréci  en  arrière ,  avec  deux  légères  im- 
pressions ponctuées,  ses  angles  postérieurs 
droits;  élytres  courtes,  striées,  légèrement 
sinuées  ;  un  point  sur  le  troisième  interval- 
le ;  extrémité  des  articles  des  palpes ,  les 
deux  premiers  articles  des  antennes  ,  base 
des  jambes  et  tarses  d'un  jaune-brun  rous- 
sàtre. —  Nouvelle-Hollande. 

57.     HARPALUS    EPHIPPIUM. 

Dej.,  S-pec,  4,  389,  160.  —  Long.  5 
lig.  Larg.  2  lig.  J.  — -  Ovale,  d'un  jaune 
testacé    assez   pâle  ;    corselet    rétréci    en 


avant,  avec  deux  légéies  impressions  en 
arriére  ,  ses  angles  posiéheurs  droits  ,  lé- 
gèrement aigus;  élytres  striées,  légèrement 
sinuées  en  arriére  ;  les  stries  sont  très-fine- 
ment ponctuées,  un  pont  sur  le  troisième 
intervalle  ;  suture  brune.  —  Sénégal. 

58.    HARPALUS    XANTHORHAPHUS. 

WiED.,  Zool.  Mag.,  2 ,  1 ,  55 ,  80.  — 
Long.  3  lig.  Laig.  1  lig.  ^.  —  Ovale- 
oblong,  d'un  jaune  testacé  obscur;  la  tète, 
deux  lâches  sur  le  corselet  et  trois  bandes 
peu  marquées  sur  les  élytres,  brunes;  cor- 
selet large  ,  rétréci  postérieurement ,  pres- 
que cordiforme ,  avec  deux  impressions  en 
arrière  ,  ses  angles  postérieurs  droits  ;  ély- 
tres striées,  légèrement  sinuées,  un  point 
sur  le  troisième  intervalle  ;  dessous  du  corps 
d'un  brun  noirâtre;  palpes,  antennes  et  pat- 
tes d'un  jaune  testacé  assez  pâle.  —  Cap 
de  Bonne-Espérance. 

DEUXlisME     DIVISION. 

{Hypolithiis ,  Dej.) 
Les  quatre  tarses  antérieurs  aussi  longs 
que  larges,  légèrement  triangulaires  et  bi- 
fides à  l'extrémité.  —  Elylres  peu   con 
vexes. 

59.    HARPALUS    TOMENTOSUS. 

Dej.,  Spec,  4,  168,  1.— Long.  6  lig.  i 
Larg.  2  lig.  f.  —  D'un  brun  noirâtre,  pu 
bescent,  très  légèrement  rugueux;  corsele' 
avec  ses  angles  postérieurs  arrondis,  légè- 
rement rétréci  en  avant  ;  élytres  sinuées  à 
l'extrémité,  striées;  palpes,  les  deux  pre- 
miers articles  des  antennes  et  les  pattes 
d'un  jaune  assez  pâJe. —  Sénégal. 

60.  HARPALUS  SAPONARIUS. 

Ouv.,3,  35,87,  pi.  3,  fig.  26.— Long, 
5  lig.  Larg.  2  lig.  j. —  D'un  brun  noirâtie, 
pubescent ,  très-légèrement  rugueux  ;  cor- . 
selet  d'un  brun  ferrugineux,  avec  une  ta- 
che noirâtre  au  milieu,  ses  angles  posté- 
rieurs obtus;  élytres  striées,  avec  le  bord 
extérieur  et  de  nombreuses  taches  ferrugi- 
neuses peu  marqués  ;  antennes  lestacées  ; 
pattes  d'un  jaune  pâle.—  Sénégal. 

61.  HARPALUS    ACICULATUi 

Dej..  Spec.  4,  178,  9.-  Long.  3  lig.  -', 
Larg.  1  lig.  y.  —  Oblong,  d'un  brun  noirâ- 
tre; tête  et  corselet  très-finement  ponc- 
tués, le  dernier  avec  deux  légères  impres- 
sions ponctuées  en  arriére,  ses  angles  pos- 
térieurs obtus,  arrondis;  élytres  très-fine- 
ment ponctuées,  striées,  les  intervalles  g? 
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fiant  allcrnalivcmciit  une  ligne  de  points 
enfoncés;  palpes  et  anleiines  l'enugineux  ; 
j)attes  testacces. —  Sénégal. 

62.    HARPALUS    FCSCl'S. 

Dej.  ,  Spec. ,  4 ,  173 ,  5.  —  Long.  4  lig. 
Laig.  1  lig.  ;.— D'un  brun  noiràUe  ;  lète 
et  corselet  trés-faiblenicnl  ponctués  , 
celui-ci  avec  de  légères  impressions;  ély- 
tres  trés-ponctuécs  .  légèrement  striées  ; 
antennes  et  pâlies  d'un  jaune  leslacé  pâle. 

—  Sénégal. 

63.    HAP.PAMJS   PULCHELMIS. 

Dej.  ,  Spec. ,  A ,  181 ,  12.—  Long.  3  lig. 
Larg.  1  lig.  \.  —  Trés-fmemcnt  ponctué, 
teslacé  ;  tête,  disque  du  corselet .  une  large 
suture  raccourcie  et  deux  taches  en  arriére 
d'un  bleu  verdâtre  obscur;  palpes  et  pattes 
plus  pâles.  —  Sénégal. 

64.    HAUPALUS   RUFILABRIS. 

Dej.,  Spec,  4.  185,  15.  —  Long.  4  lig. 
Larg.  1  lig.  {. —  D'un  bleu  noirâtre,  légè- 
rement pubescent;  tête  et  corselet  trés-fi- 
nomenl  ponctués,  ce  dernier  avec  deux  lé 
gères  impressions  ponctuées  en  airiére  ;  ses 
angles  postérieurs  presque  droits;  élytrcs 
trés-légèrenient  rugueuses,  stiiées;  labre 
ferrugineux;  antennes,  palpes  et  pallcs 
d'un  jaune  testacé  assez  pâle. —  Cayenne. 

I^ota.  Il  faut  particulièrement  consulter, 
pour  ]esllavpnliis.  les  ouvrages  de  Duftrh- 
midt,  Sturm,  Dejean  et  Stephens,  où  un 
grand  nombre  d'espèces  sont  décrites  et  fi- 
gurées. 

OPHONUS  ,  ZiEG.,  Latr.  ; 
Harpalits,  Dej. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  à  dernier 
article  assez  allongé  ,  légèrement  ovalaire  , 
ou  presque  cylindrique  et  tronqué. —  Les 
quatre  tarses  antérieurs  des  (^  fortement 
dilatés  et  garnis  en  dessous  de  poils  sériés. 

—  Tête  aiTondie  ,  rétrécie  postérieure- 
iiicnl. — Corselet  plus  cordiforme  ou  tra- 
pézoïde.  —  Elytres  allongées,  presque  pa- 
rallèles.— Pattes  assez  fortes.  — Jambes  an- 
térieures fortement  échancrées. 

Les  Opkonus  sont  des  insectes  agréables 
à  l'œil  par  leurs  couleurs  veloutées  et 
soyeuses.  Toutes  les  espèces  sont  ailées  très- 
finement,  et  fortement  ponctuées,  pubes- 
cenles;  elles  habitent  les  champs,  et  se  tien- 
nent cachées  sous  les  pierres,  les  molles  de 
terres,  etc. 

l\ota.    Quoique    ces    insectes  n'offrent 


pas  rigoureusement  de  caractères  généri- 
ques, ils  présentent  cependant  un  fasciès  si 
différent  de  celui  des  JJarpaliis,  que  nous 
avons  cru  devoir  les  en  séparer. 

1.  OPIIOKl'S   COLUMBIRIUS. 

Germar,  Heisenach  Dalmatien  ,  p.  197, 
n°  84.—  Long.  7  lig.  Larg.  2  lig.  |.— Têlp 
et  corselet  forlement  ponctués,  d'un  brun 
noirâtre  légèrement  bleu;  angles  posté- 
rieurs du  corselet  obtus  ;  élylres  d'un  bleu 
violet ,  trés-finement  ponctuées  ,  striées  ; 
palpes,  antennes  et  pattes  d'un  rouge  ferru- 
gineux.—  Paris.  Rare. 

2.  OPHOMCS    SABULICOLA. 

Sturm,  4,87,  51 ,  pi.  92,  fig.  B. — 
Azureus,  Ouv.,  3,  35,  99,  pi.  12,  fig.  135. 
—  Long.  6  lig.  Larg.  2  lig.  \. —  L'absence 
de  teinte  bleuâtre  sur  la  tète  et  le  corselet 
des  élylres,  ordinairement  d'un  bleu  verdâ- 
tre ,  le  corselet  moins  large  en  avant ,  et 
moins  arrondi  sur  les  côtés  :  tels  sont  les  ca- 
ractères qui  distinguent  cette  espèce  de 
YO.  Columbinus.  Elle  est  plus  petite. — 
Paris.  Rare. 

3.  OPHOWUS  MOKTICOI-A. 

Dej.  ,  Spec.  ,  4, 195  ,  3.  —  Long.  G  lig. 
Lai  g.  2  lig.  ^. —  D'un  vert  bronzé  plus  ou 
moins  clair  ou  obscur  ;  il  ressemble  beau- 
coup à  VO.  Sabulicola  ,  mais  il  est  plus  al- 
longé ,  plus  finement  et  ]ilus  fortement 
ponctué,  avec  les  palpes,  les  antennes  et 
les  pallcs  moins  rouges.  —  France  Orien- 
tale. 

4.    OPHOKUS    DIFFINIS. 

Df.j.  ,  Spec. ,  4,  196  ,  4-  —  Long.  5  lig. 
Larg.  1  lig.  \.  —  Ressemble  beaucoup  à 
VO.  Moiilicola,  dont  il  diffère  par  sa  taille, 
la  couleur  d'un  brun  noirâtre  sur  la  tête  et 
le  corselet,  lesélytres  d'un  bleu  verdâtre,  et 
son  corselet  plus  convexe  ;  palpes,  antennes 
et  pattes  comme  dans  VO.  Sabulicola. — 
France  Méridionale. 

5.  ophonus  obsciîrus. 

Herbst,  192,  120.-  Sturm,  4,  85,  49, 
pi.  92,  fig.  a,  A.  —  Long.  5  lig.  Lnrg.  1 
lig.  |. — Oblong.  légèrement  pubescent; 
tête  et  corselet  d'un  brun  noirâtie  légère- 
ment violet  ;  corselet  court,  légèrement  ar- 
rondi ;  élytres  d'un  bleu  violet,  très-fine- 
ment ponctuées  et  striées;  palpes,  anten- 
nes et  pattes  d'un  rouge  ferrugineux;  des- 
sous du  corps  brun.  —  France  Méridio- 
nale. 

6.   OPHONUS   0BI.01VGIUSCULUS. 

Dej.,  Spec,  4, 198,  6.— Long.  5  lig.  {, 


îiarg.  2  lig.^  Ovule  -allongé,  légèicmeiit 
puhoscent,  d'un  biuu  noirâtre  ,  Uèsfine- 
inent  ponctué  ;  corselet  rétréci  postérieure- 
ment, nn  peu  convexe,  arrondi  sur  les  cô- 
tés; élytres  striées;  palpes,  antennes  et 
jtalles  d'un  rouge  ferrugineux;  dessous  du 
corps  et  bord  inférieur  des  élytres  d'un 
l)run  rougeâlre.  —  Paris.  Rare. 

7.    OPHONUS   DITOMOIDES. 

Dej.,  Spec,  4,  199,  7.  — Long.  5  lig.  ;. 
Larg.  1  lig.  i. —  Diliere  de  VO.  Oblonyiiis- 
ciiliis  par  son  corselet  cordifornie,  trés- 
1  irge  en  avant,  fort  rétréci  en  arriére;  les 
stries  des  élytres  plus  marquées,  et  le  du- 
vet dont  il  est  couvert  beaucoup  moins 
serré. —  France  Méridionale. 

8.   OPHORiUS   I!\iCISUS. 

Dej.,  Spec,  Ix,  201,  8  —Long.  5  lig. 
Larg.  2  lig.  —  Oblong,  legciement  pubcs- 
cent,  d'un  brun  noir;  tête  et  corselet 
ponctués;  le  dernier  presque  cordiforme, 
ses  angles  postérieurs  droits;  élytres  Irés- 
linement  ponctuées,  avec  des  stiies  trés- 
)>rofondes  en  arriére ,  légèrement  dentées  ; 
palpes ,  antennes  et  pattes  d'un  rouge  fer- 
rugineux ;  dessous  du  corps  d'un  brun  rou- 
gpâlre.  —  France  INléridionale. 

9.    OPHONUS  PUKCTULATUS. 

Sturm,  4,  loi,  58,  pi.  93,  fig.  d,  D.  — 
Long.  4  lig.  Larg.  1  lig.  f.— Ovale-oblong, 
légèrement  pubescent;  d'un  vert  bronzé  un 
peu  bleuâtre  en  dessus,  d'un  brun  rougeà- 
tre  en  dessous;  lète  et  corselet  ponctués, 
celui-ci  légèrement  cordiforme,  ses  angles 
postérieurs  droits;  élytres  très- finement 
ponctuées,  striées;  palpes,  antennes  et  pat- 
tes d'un  rouge  ferrugineux.  —  France 
Orienlalc. 

10.    OPHON€S  CHLOROPHANUS. 

SruKM  ,  4,  108,  62.  —  Panz.,  y-'flHH. 
Genn.,  73,  3.  —  Long.  3  lig.  Larg.  1  lig.  i. 
—  Ovale-oblong  ,  légèrement  pubes- 
cent, d'un  vert  bronzé  quelquefois  un 
peu  bleuâtre ,  un  peu  plus  obscur  sur  la 
tète  et  le  corselet:  ces  deux  parties  ponc- 
tuées, la  dernière  presque  carrée,  rétrécie 
en  arrière,  avec  ses  angles  postérieurs 
presque  droits;  élytres  trés-finement  ponc- 
tuées, striées;  palpes,  antennes  et  pattes 
d'un  rouge  ferrugineux;  dessous  du  corps 
brun,  un  peu  rougeâtre.  —  Paris. 

11.    OPHONUS  LATICOLIilS. 

Dej.,  Spec,  4,  203,  10.  —  Long.  4  lig. 
Larg.  1  lig.  A.  _  Diflére  de  VO.  ClU'oro- 


phantii  par  sa  couleur  bleue  un  peu  vio- 
lette,son  corselet  plus  large  et  plus  rétréci 
en  arriére ,  ses  angles  postérieurs  droits. — 
Sibérie. 

12.   OPHONUS  AZUREUS. 

li-UG. ,  Mag.,  1  ,  51,  36-37.  —  Long. 
3  lig.  ;|.  Larg.  1  lig.  J.  —  Se  distingue  de 
l'O.  Chloropkitnits  par  sa  couleur  d'im 
bleu  violet,  rarement  un  peu  verdâtro,  et 
son  corselet  plus  arrondi  et  plus  rétréci  en 
arriére.  —  Midi  de  la  France. 

13.  OPHONUS  CORDICOLMS. 

Dej.,  Spec.  4,  209,  15.  — Long.  3  lig.  {. 
Larg.  1  lig.  '-.  —  Ovale-oblong,  légère- 
ment pubescent,  d'un  brun  noirâtre;  tête 
et  corselet  très-fortement,  quoique  fine- 
ment, ponctués;  le  dernier  court,  cordi- 
forme, ses  angles  postérieurs  droits;  ély- 
ti  es  très  -  finement  ponctuées  ,  striées  ; 
palpes ,  antennes  et  pattes  d'un  rouge 
ferrugineux;  dessous  du  corps  d'un  brun 
un  peu  roussâtre. —  Russie  Méiidionale, 

14.  OPHONUS  MERIDIONAMS. 

Dej.,  Spec,  4,  210.  17.— Long.  3  lig.  j. 
Larg.  1  lig.  ~.  —  Oblong,  légèrement  pu- 
bescent, d'un  brun  noirâtre  ;  tête  et  corse- 
let ponctués ,  celui-ci  presque  carré,  rétréci 
en  arriére ,  avec  ses  angles  postérieurs  ob- 
tus; élytres  très-finement  |)onctuées,  striées; 
palpes,  antennes  et  pattes  d'un  rouge  fer- 
rugineux ;  dessous  du  corps  d'un  brun  rou- 
geâtre.— France  Méridionale. 

15.  OPHONUS  ROTDRIDATUS. 

Dej.,  Spec,  4,  212,  19.- Long.  31ig.  {. 
Larg.  1  lig.  —  Diffère  de  VO.  Meridiona- 
lis  par  sa  taille ,  son  corselet  plus  allongé, 
plus  rétréci  en  arriére,  avec  ses  angles  pos- 
téiieurs  arrondis,  et  ses  élytres  plus  étroi- 
tes. —  France  Méridionale. 

16.    OPHOWKS  VELIJTI!\US. 

Dej.,  Spec,  4,  213,  20.  — Long.  3  lig.  '. 
Larg.  1  lig.  i. — Ovale-oblong,  légéiement 
pubescent,  d'un  brun  noirâtre  ;  tète  et  cor- 
selet ponctués,  le  dernier  court,  presque 
carré,  rétréci  en  arrière,  ses  angles  posté- 
rieurs obtus;  élytres  très-finement  ponc- 
tuées, striées;  palpes,  antennes  et  pattes 
d'un  rouge  ferrugineux;  dessous  du  corjis 
d'un  brun  noirâtie.  —  Sénégal. 

17.   OPHONLS  CORDATUS.  (PI.  5,  f.  G.) 
Sturm,  4,  106,  61,  pi.  94.  fig.  <■,  E.  — 
Long.  4  lig.  Larg.  1  lig.  ;. — Ovale-oblong, 
légèrement  pubescent ,  brun  plus  ou  moins 
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rovissùiiT;  lêtc  el  coi selcl  pondues,  celui- 
ci  cordifoniic,  légèrement  rétréci  en  ar- 
rière .  SCS  angles  postérieurs  droits;  élytres 
trés-lincment  ponctuées,  striées;  palpes, 
anlennes  et  pattes  d'un  rouge  ferrugineux  ; 
dessous  du  corps  d'un  brun  rougeâtre.  — 
France  Méridionale. 

18.   OPHOSUS   PUNCTICOM.IS.  (PI.  5,  f.  7.) 

Gyll.,  Jus.  Suec,  2,  108,  25.— Long.  8 
lig.  |.  Lai  g.  1  lig.  {.  — Ovale-oblong,  légè- 
rement pubescent.  brun;  tète  et  corselet 
ponctués,  ce  dernier  légèrement  en  creur, 
ses  angles  postérieurs  droits  ;  élylres  très- 
iinement  ponctuées,  striées;  palpes,  anten- 
nes et  patios  d'un  rouge  ferrugineux;  des- 
sous du  corps  et  bord  inférieur  des  élytres 
d'un  brun  rougeâtre.  —  France,  toute 
l'Europe. 

19.    OPHONUS   BREVICOIXIS. 

Dej.  ,  Spec,  4,  218,  24.  —  Long.  3  lig. 
Larg.  1  lig.  \.  —  Plus  petit,  plus  court  que 
rO.  PuncticoUis,  brun  ;  tète  et  corselet  un 
peu  rougeàtres,  corselet  plus  large,  plus 
court;  élytres  plus  ovales,  plus  finement 
ponctuées ,  moins  fortement  striées.  — 
France. 

20.  OPIIOSUS  MACUMCORSIS.  fPl.  5,  f.  8.) 
DuFT. ,  Faun.  Aitstr. ,  2,  90,  101.— 
Sturm  ,  4 .  110  ,  63 ,  pi.  94  ,  fig.  d,V>.  — 
Long.  2  lig.  ~.  Larg.  j  lig.  —  Ovale- 
oblong,  légèrement  pubescent  ,  d'un  brun 
noir;  tète  faiblement  ponctuée;  corselet 
presque  carré .  un  peu  rétréci  en  arrière  , 
trés-ponctué  ;  ses  angles  postérieurs  droits  ; 
élytres  très  -  finement  ponctuées,  striées; 
palpes  et  pattes  d'un  rouge  ferrugineux  ; 
antennes  d'un  brun  obscur  un  peu  roussâ- 
tre,  avec  la  base  d'un  jaune  testacé  ;  des- 
sous du  corps  d'un  brun  noirâtre.  —  Fiance. 

21.  OPHOîHUS  COMPLANATUS. 

Df.j.,  Spec,  4,  220,  26.  —  Long.  3  lig. 
Larg.  1  lig.  i.  —  Diffère  de  YO.  Macidi- 
cornis  par  ses  antennes  entièrement  d'un 
rouge  ferrugineux,  et  son  corselet  un  peu 
plus  large.  —  Styrie. 

22.  OPHONUS   SIGWATICORNIS. 

Di:ft.  .  Faun.  Auslr.  .  2,  91  ,  102.  — 
Stui-.m,  4.  118.  68,  pi.  96,  fig.  6,  B.  — Long. 
2  lig.  :;.  Larg.  1  lig.  |.  —  Ovale-oblong,  lé- 
gèrement pubescent,  d'un  noir  obscur; 
léte  lisse  ;  corselet  court ,  presque  carré , 
ponctué;  ses  bords,  ses  angles  postérieurs 
]>resque  droits;  élytres  assez  courtes,  Irés- 
finement  ponctuées,  striées  ;  palpes,  jambes 


el  tarses  d'un  rougo  reriugineux  ;  etanten" 
nés  de  cette  couleur ,  avec  une  lâche  obs- 
cure sur  les  troisième  et  quatrième  articles  ; 
dessous  du  corps  d'un  brun  noirâtre. — Pa- 
ris. Rare. 

23.  OPnONUS  HIRSUI-UTUS. 

Dej.,  Spec,  4.  226,  30.  — Long.  3 lig.  {. 
Larg.  1  lig.  |. —  Ovale-oblong,  légèrement 
pubescent,  d'un  brun  noirâtre  ;  lète  lisse; 
corselet  court,  presque  carré,  ponctué  lalè 
ralement  ;  le  disque  presque  lisse  ;  ses  an- 
gles postérieurs  droits;  élytres  très-fine- 
ment ponctuées,  striées;  palpes,  antennes 
pattes,  d'un  rouge  ferrugineux  ;  dessous  du 
corps  d'un  brun  noirâtre. —  1  lalie. 

24.  OPHONUS   FI,AVICOI.I.IS. 

Dej.,  Spec,  4,  227,  31.  —  Long.  3  lig. 
Larg.  1  lig.  —  Ovale  allongé,  légèrement 
pubescent,  d'un  brun  noirâtre  ;  lète  faible- 
ment ponctuée  ;  corselet  presque  cordifor- 
me,  ponctué  ;  ses  angles  postérieurs  obtus, 
arrondis  ;  élytres  trés-finemenl  ponctuées  , 
striées;  palpes,  antennes  et  pattes  d'un 
rouge  ferrugineux  ;  dessous  du  corps  d'un 
brun  noirâtre.  —  Italie,  Espagne. 

25.    OPHONUS  MENDAX. 

Rossi,  Faun.  Etrusca,  1,  223,  552, 
pi.  2,  fig.  10.  —Long.  3  lig.  \.  Larg. 
1  lig.  '.  —  Ovale-oblong,  légèrement  pu- 
bescent. d'un  brun  noirâtre;  tète  et  corse- 
let ponctués,  ce  dernier  presque  carré, 
ses  angles  postérieurs  obtus,  arrondis  ;  ély- 
tres d'un  rouge  ferrugineux  obscur,  trés- 
finemeiit  (oncluées,  striées;  palpes,  anten- 
nes et  pattes  d'un  rouge  ferrugineux.  — 
France  Méridionale. 

26.  OPHONUS  GERMANUS. 

Fabr.,  1,  204.  187.— Oliv.,  3,  35,  139, 
pi.  5,  fig.  56.— Long.  4  lig.  Larg.  1  lig.  {. 
— Ovale,  légèrement  pubescent,  très-fine- 
ment ponctué  ;  tête ,  élytres ,  palpes ,  an- 
tennes et  pattes  d'un  rouge  ferrugineux 
jaunâtre;  corselet  cordiforme,  d'un  bleu 
violet  bordé  de  brun  roussâtre  ;  une  grande 
tache  commune  d'un  bleu  violet  sur  la  par- 
lie  postérieure  des  élytres  ;  dessous  du 
corps  souvent  d'un  noir  bleuâtre. — France. 

27.  OPHOSUS  OBSOLETCS. 

Dej.  ,  Spec.  ,  4  ,  232  ,  34.  —  Long. 
3  lig.  {.  Larg.  1  lig.  |.  —  Ovale-oblong, 
légèrement  pubescent,  ponctué,  d'uujaune 
teslacé  ;  corselet  légèrement  cordiforme  , 
avec  deux  impressions  latérales  en  arriére  ; 
élytres  striées ,    avec  une    grande   ta'..lie 
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oblongue,  noirâtre,  sur  cliaque  élytie  ;  pal- 
pes, antennes  cl  pattes  d'un  jaune  testacé 
pâle.  —  Midi  de  la  Fiance. 


28.    OPHOM'S  PAI.LIDUS. 

Dej.  ,  Spec.  ,  li,  23A  .  37.  —  Long. 
2  lig.  ;.  Larg.  1  iig.  —  Oblong,  légère- 
ment puhescent.  1res- finement  ponctué, 
d'un  jaune  lestacé  ;  corselet  cordiforme  , 
avec  deux  impressions  latérales  en  arriére  ; 
élytres  striées,  avec  une  grande  tache  oblon- 
gue, noirâtre,  sur  chacune;  pattes  assez 
pâles.  — Espagne,  France  Méridionale. 

29.    OPIIONUS    PUBESCESS. 

GYtL.,  2,  109,  26.  —  Ji-/tens  Faim. 
Ins.  Eur.,  9,  pi.  3.  —  Long.  2  lig.  '.  Larg. 
1  lig.  —  Oblong,  légèrement  pubescent, 
ponctué  ,  brun  ou  testncé  ;  corselet  cordi- 
forme, avec  deux  impressions  latérales  en 
arriére;  élytres  avec  des  stries  finement 
ponctuées;  palpes  antennes  et  pattes  ,  un 
peu  roussâtres.  —  Nord  de  la  France. 

GEOBŒNUS,   Dej.; 
Carabus,  Illig.  ;  Calathus,  Eschsch. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  assez  sr  ii- 
îans,  à  dernier  article  assez  allongé,  légère- 
ment ovalaire  et  tronqué.  —  Les  quatre 
premiers  articles  tarses  des  antérieurs  assez 
fortement  dilatés  dans  les  mâles  et  cor- 
diformes  ;  les  quatre  premiers  articles  des 
intermédiaires  légèrement  dilatés,  presque 
cylindriques.  —  Tète  piesque  triangulaire, 
rétrécie  en  arriére.  — Mandibulesassez  ar- 
quées et  aiguës.  —  Corselet  i)resque  carré. 

—  Elytres  un  peu  ovales,  assez  allongées. 

—  Pattes  assez  allongées.  —  Jambes  anté- 
rieures assez  fortement  échancrées. 

GEOBOENKS    LATERAIJS. 

Dej.,  Spec,  t.  IV ,  p.  403.  —  Long.  3 
lig.  Larg.  1  lig.  ^.  —  Ovale-oblong  ,  d'un 
brun  noirâtre  légèrement  bronzé;  élytres 
faiblement  striées,  trois  points  enfoncés  sur 
le  troisième  intervalle  ;  bord  du  corselet  et 
des  ély ties ,  jialpes ,  antennes  et  pattes  d'un 
jaune  testacé  plus  ou  moins  pâle. —Cap  de 
IJonne-Espcrance. 

GYNANDROMORPHUS,  Dej.; 
Carabus,  ScnoENN  ;  Harpalus,  Stirm. 

Antennes  filiformes.  —  Le  premier  arti- 
cle long,  renflé. —  Palpes  assez  saillans,  à 
dernier  article  allongé,  légèrement  ova- 
laire ,    presque    cylindrique    et  lionqué. 


—  Les  quatre  premiers  articles  des  qualrc 
tarses  antérieurs  fortement  dilatés  dans 
les  (j*:  les  deuxième,  troisième  et  qualriénie 
corcliformes;  le  premier  article  des  tarses 
antérieurs  fortement  dilaté  dans   les    Ç. 

—  Tète  presque  triimgulaire  ,  rétrécie 
en  arrière.  —  Mandibules  assez  arquées 
et  aiguës  —  Corselet  très-légèremeni  cor- 
diforme. —  Elytres  allongées,  presque 
parallèles.  —  Pattes  assez  fortes.  —  Jam- 
bes antérieures  fortement  échancrées, 

GYNASDROMORPHl'S     ETRUSCUS. 

Stukm  ,  l^.  97,  56,  pi.  93.iig.  c,  C.  — 
Long.  4  lig.  V  Larg.  1  lig.  j.  — Ponctué, 
légèrement  pubescent;  tête  d'mi  brut» 
noir;  corselet  d'un  bleu  noirâtre  ;  élytres 
d'un  louge  ferrugineux,  avec  une  grande 
tache  postérieure  d'un  bleu  noirâtre;  pal- 
pes ,  airtennes  et  pattes  ferrugineux.  — 
Midi  de  la  France. 

ACUPALPUS,   Latr.  ; 

Harpalus    Gyll.  ;  Treckiis  ,  Sturm; 

Stenolopkiis,    Treehns,    Carabus,    Fabr. 

Antennes  longues,  filiformes;  le  pre- 
mier article  gros  ,  long;  le  deuxième 
très-court;  le  troisième  un  peu  plus  long 
que  les  suivants  ;  ceux-ci  légèrement  com- 
primés, le  dernier  ovalaire.  —  Palpes  à 
dernier  article  allongé,  légèrement  ovalaire, 
et  terminé  en  pointe.  —  Les  quatre  pre- 
miers articles  des  quatre  tarses  antérieurs 
dilatés  dans  les  mâles,  et  triangulaires  ou 
cordiformes.  —  Mandibules  courtes  ar- 
quées, aiguës.  —  Tête  rétrécie  postérieu- 
rement. —  Corselet  plus  ou  moins  cairé, 
cordiforme  ou  airondi.  —  Elytres  allon- 
gées,  presque  jiarallèles,  légèrement  ova- 
les. —  Pattes  peu  allongées.  —  Les  in- 
sectes de  ce  genre  sont  tous  de  petite  taille, 
bruns  ou  noirâtres  ;  ils  vivent  sous  les 
pierres  et  les  débris  des  végétaux  ,  dans 
les  endroits  humides  et  sur  le  bord  des 
rivières. 

1.    ACUPALPUS    DISCIC.OrMS. 

Dej.,  Spcc,  k.  436,1.  —Long.  2  lig.  {. 
Larg.  1  lig.  —  Ovale-oblong,  légèrement 
pubescent;  jaune  testacé,  loussâlie,  avec 
le  labre,  une  grande  tache  oblongue  sur 
la  tête,  une  autre  très-petite  à  la  base  du 
dernier  article  des  palpes ,  une  presque 
arrondie  sur  le  milieu  du  corselet,  une 
oblongue  sur  chaque  élytre  vers  la  suture  , 
et  le  dessous  du  corps,  d'un  brun  noirâtre  ; 
tète  et  corselet  avec  d'assez  gros  points  en- 
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foncés;  élytres  légércmcin  sinuéos  à  l'ox- 
trcmilé,  toutes  couvertes  de  petits  points 
enfonces;  les  stries  sont  lisses.  —  Kussie 
Méridionale. 

2.    ACUPArPUS  RUFITHOUAX. 

Sahlbekg,  Diss.Ent.lns.Fennica,  p.2G0, 
n°80.—  Long.  2  lig.  Larg.  \  lig.— Trés-lé- 
gèrement  pubescent;  d'un  jaune  testaccun 
peu  rougeâtrc,  avec  la  tête,  l'extréiTiitédes 
mandibules,  une  grande  tache  oblongue  sur 
les  élytres  vers  la  suture,  et  le  dessous  An 
corps,  d'un  brun  noirâtre;  palpes  et  premier 
article  dos  antennes  d'un  jaune  testacc 
assez  pâle  ;  tête  et  corselet  avec  des  points 
enfoncés  assez  gros;  élytres  couvertes  de 
petits  points  enfoncés  ;  stries  fines.  —  Fin- 
lande. 

3.  ACCPArPlIS  COGWATUS. 
Gyll.,  U.  455,  70-71.  —  Long.  1  lig. ,'. 
Larg.  {  lig.  —  Légèrement  pubescent; 
d'un  brun  noirâtre  ,  avec  la  base  des  an- 
tennes ,  l'extrémité  du  dernier  article  des 
palpes,  les  pattes  et  les  élytres  d'un  jaune 
teslacé  unpeurougeàtre  ;  les  élytres  striées, 
avec  les  bords  latéraux  et  l'extrémité 
couverts  de  très-petits  points  enfoncés.  — 
Suéde. 

k.    ACUPALPl'S    PI.ACIDUS. 

Gyll.,  l\,  453,  69.  —  Long.  2  lig. 
Larg.  ^  lig.  —  Ohlong,  d'un  jaune  tes- 
tacé,  avec  la  tète,  les  mandibules,  le  labre, 
une  tache  à  la  base  du  dernier  article  des  pal- 
pes .  les  antennes  (  ia  base  exceptée  ) ,  une 
grande  tache  au  milieu  du  corselet ,  l'écus- 
3on,  une  grande  tache  oblongue  sur  les 
élytres  vers  la  suture,  et  le  dessous  du 
corps,  d'un  brun  noirâtre;  tête  lisse;  ély- 
tres à  stries  lisses,  avec  les  bords  latéraux 
et  l'extrémité  couverts  de  très-pelits  points 
enfoncés.  —  Suéde ,  Allemagne. 

5.    ACUPALPl'S   COmSPUTUS. 

DuFT.,2.  p.lAS.  n"  J94.— Stl'um.  6.71, 
pi.  449,  fig.  rt,A.-Long.  2  lig.  Larg.  \  lig. 
— Allongé ,  testacé,  avec  la  tète,  l'extrémité 
dcsmandibules,  les  antennes,  à  l'exception 
de  la  base  ,  l'écusson ,  une  grande  tache 
oblongue  sur  chaque  élylre  vers  la  suture, 
et  le  dessousdu  corps,  d'un  brun  noirâtre  . 
labre ,  mandibules  et  corselet  d'un  rouge 
testacé  ;  élytres  légèrement  sinuées  a  l'ex- 
trémilé;  avec  des  stries  lisses.  —  France. 

6.    ACL'PALPL'S    DOKSAI.IS. 

Fabr,,  1,208,  n"  207.  —  Sturm,  6,  9, 
pi.  14,  fig.  b,  B.  —  Long.  1  lig.  |.  Larg.  ^  lig, 
—  Oblong,  testacc,  avec  la  lêle ,  le  labre, 


les  mandibules,  les  antennes,  iwn  compris 
le  premier  article  ,  une  tache  sur  le  milieu 
du  corselet,  l'écusson  et  le  dessous  du 
corps,  d'un  brun  noirâtre  ;  une  grande  ta- 
che de  cette  couleur,  souvent  un  peu 
bleuâtre  sur  les  élytres  ;  stries  des  élytres 
lisses.  —  Europe. 

7.  ACUPALPUS     BRUniMPES. 

Sturm,  6,  88 ,  12.  —  Airatus,  Dej., 
Spec,  t.  11.  p.  449.  pi.  151,  fig.  6,B. 
—  Long.  1  lig.  \.  Larg.  f  lig.  —  Ressem- 
ble à  VA.  Dorsalis  ;  d'un  brun  noirâtre  ; 
palpes  d'un  brun  obscur,  avec  l'extrémité 
du  dernier  article  d'un  jaune  testacé  assez 
pâle;  stries  des» élytres  moins  marquées; 
pas  de  points  enfoncés  entre  la  deuxième 
et  la  tioisième  strie  comme  dans  toutes 
les  espèces  précédentes.  —  France  Méri- 
dionale. 

8.  ACUPAI-PUS    MEUIDIAKUS. 

LixN.,  Syst.  Nat.,  2,  67,  36.  —  Oliv.. 
3 ,  35 ,  148 ,  pi.  13.  iig.  153.  —  Long. 
1  lig.  ;.  Larg.  flig.  —  Oblong,  d'un  brun 
noirâtre  assez  foncée  ;  labre  et  mandibules 
d'un  brun  roussâUe;  palpes,  antennes  et 
pattes  d'un  jaune  teslacé  ,  quelquefois  un 
peu  obscur;  une  grande  tache  à  la  base  des 
élytres ,  et  la  suture  de  cette  même  cou- 
leur; stries  lisses.  —  Paris. 

9.  ACUPALPUS    FLAVICOLLIS. 

Stlrh,  6,  87,  pi.  151,  fig.  c,  C.  — 
Liiridiis,  Dej.,  Spec,  t.  IV,  p.  454-  — 
Long.  1  lig.  y,  Larg.  {  lig.  —  Oblong, 
d'un  brun  roussâtre  plus  ou  moins  obscur; 
palpes,  premier  article  des  antennes  ,  bords 
extérieurs  et  suture  des  élytres  et  pattes 
d'un  jaune  testacé  ;  corselet  de  cette  cou- 
leur, plus  obscur  au  milieu  ;  stries  des  ély  • 
très  lisses;  pas  de  points  enfoncés  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  strie;  dessous  du 
corps  d'un  brnn  noirâtre.  —  France  , 
Espagne. 

10  ACUPALPUS  KIGRICEPS. 
DE.r.,  Spcc,  4,  p.  453,  f.  12.  —  Long. 
1  lig.  |.  Larg.  ,  lig, —  Tète  noire;  labre 
et  dessous  du  corps  d'uii  brun  noirâtres 
bords  du  labre,  mandibules  et  corselet 
d'un  brun  rougeâtre;  palpes,  côtés  infé- 
rieurs du  corselet  et  pattes  d'un  jaune  tes- 
tacé; élytres  d'an  brun  noirâtre,  avec  un 
léger  reflet  bleuâtre,  surtout  vers  l'extré- 
mité, et  la  suture  un  peu  roussâtre.  — 
France. 

11.    ACUPALPUS   EXIGUUS. 

Dej.,  Spcc,  4 ,  456  ,  14-  —  Long.  {  lig. 
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ÏETHACOISODEUUS. 


I.nig-.  [  lig-.  —  D'un  l)rnn  noirâtre  n.sse/ 
fonce,  pr(!sqiie  noir;  palpes,  antCDiios  et 
tltssDus  du  corps  d'un  brun  noirâtre;  niiiii- 
dibiiles  et  pattes  d'un  brun  un  peu  roiis- 
sâlre;  élytres  à  stries  lisses  et  assez,  forle- 
•meiit  marquées.  —  France,  Sibérie. 

12.    ACIPALPUS  ELONGATUI-US. 

Dej.,  Spec,  Ix,  libl,  15.  —  Long.  2  li^. 
Laig.  |lig.  —  D'un  jaune  testacé  un  peu 
rougeâlre  ;  extrémité  des  mandibules,  une 
tache  oblongue  plus  ou  moins  grande  sur 
le  milieu  des  élytres,  elle  dessous  du  corps, 
d'un  brun  obscur  ou  noirâtre  ;  côtés  infé- 
rieurs du  corselet  et  extrémité  de  l'abdomen 
roussâtres;  palpes  et  pattes  d'un  jaune  tes- 
tacé assez  pâle  ;  élytres  à  stries  lisses  et  for- 
tement marquées.  —  Amérique  Septen- 
trionale. 

13.    ACUPAI.Pl'S   COM.AniS. 

Gyll.,  2,  466,  72,  4 .  455  ,  72.  —  Long. 
1  lig.  Y.  Larg.  i  lig. —  D'un  rouge  testacé 
assez  clair,  plus  foncé  sur  les  élytres; 
extrémité  des  mandibules  noirâtre  ;  palpes 
et  pattes  d'un  jaune  testacé  assez  pâle; 
poitrine  et  abdomen  d'un  brun  noiiâlre; 
corselet  piesque  carre;  ses  angles  posté- 
rieurs obtus  et  ses  impressions  lalcrales 
ponctuées;  élytres  assez  convexes  ,  légère- 
ment sinuées  à  l'extrémité,  à  stries  lisses 
et  fortement  marquées,  avec  un  point  en- 
foncé entre  la  deuxième  et  la  troisième 
strie  ;  point  d'ailes  sous  les  élytres.  —  Al- 
lemagne. 

<4.    ACUPAI.PUS   FUI.VUS. 

MarshaiM,  Eut.  llrit.,  4,  p.  456.  — 
Harpctliiiiis,  Dej.,  Spec,  4,  471  ,  27.  — 
Long.  2  lig.  ^.  Larg.  1  lig.  —  Ressemble 
beaucoup  au  CoUaris;  corselet  plus  court 
et  plus  arrondi  latéralement;  impressions 
plus  marquées;  stries  des  élytres  moins  pro- 
fondes; lescinquiéme,  sixième  et  septième 
Irès-légèrement  ponctuées  ;  des  ailes  sous 
les  élytres.  —  Taris. 

15.    ACUPAI.Pl'S   nUFl'HJS. 

Dej.,  Spec,  4,  470,  26.— Long.  2  lig.  i. 
Larg.  1  lig.  —  D'un  rouge  testacé  un  peu 
jaunâlre  sur  les  élytres;  dessous  du  corps 
d'un  brun  rougeâtre;  pattes  d'un  jaune 
testacé  assez  pâle  ;  des  ailes  sous  les  ély- 
tres; ressemble  beaucoup  a  Y  A.  Harpali- 
71US.  —  France  Méridionale. 

16.    ACUPALPUS   DISTI!\CTUS. 

Dej.  ,  Spec  ,  4 ,  470  .  25.  —  Long. 
2  lig.  |.  Larg.  1  lig  j.  —  Ressemble  ù  l'A. 


IJurpfiiinas:  toute  la  base  du  corselet  est 
l'oncluée;  il  n'y  a  pas  de  point  enfoncé 
entre  la  deuxième  et  la  troisième  strie  ; 
dessous  du  corps  d'un  brun  rougeâtre  ;  pat- 
tes d'un  jaune  testacé  assez  pâle.  — France 
IMéridionale. 

17.  ACCJPALPUS   4-PUSTULATUS. 

Dej..  Spec,  4,  477,  32.— Long.  2  lig.  {. 
Larg.  1  lig.  —  Tète  et  corselet ,  labre , 
mandibules,  palpes,  les  deux  premiers  ar- 
ticles des  antennes  et  pattes  d'un  jaune 
testacé  plus  ou  moins  pâle,  quelquefois  un 
peu  roussâtre  ;  antennes,  poitrine  et  abdo- 
men d'un  brun  roussâtre  ;  élytres  d'un  brun 
noirâtre,  avec  deux  grandes  taches  :  la  pre- 
mière réniforme  vers  l'angle  de  la  base;  la 
deuxième  arrondie  vers  l'extrémité  ;  le 
bord  extérieur  et  terminal  des  élytres  d'un 
jaune  testacé;  ailé.  —  Sénégal. 

18.  ACUPALPUS  METALLESCENS. 

Dej.,  Spec,  4.  482,  35.  — Long.  1  lig:.  i. 
Larg.  {  lig.  —  INoir  assez  brillant ,  légère- 
ment bronzé;  labre,  mandibules,  palpes, 
antennes  et  cuisses  d'un  brun  noirâtre  ; 
extrémité  du  dernier  article  des  palpes  et 
jambes  d'un  blanc  jaunâtre  ;  l'extrémité  de 
celles  ci  et  les  tarses  d'un  brun  obscur  un 
peu  roussâtre;  des  ailes  sous  les  élytres; 
stries  très-peu  marquées.  —  France  Méri- 
dionale. Ce  n'est  qu'avec  doute  que  cet  in- 
secte est  placé  dans  le  genre  Aeupalpus. 

TETRAGONODERUS,  Dej.; 

Carnbiis,  Fabe.;  Elaphrus,  Illig.; 

Bcmbidium,  Wiedm. 

Antennes  filiformes,  assez  longues;  le 
premier  article  gros  et  long,  les  trois  sui- 
\ans  presque  coniques;  les  autres  égaux, 
un  peu  coniprimés,  presque  cylindiiqucs; 
le  dernier  terminé  en  pointe  obtuse. — Pal- 
pes à  dernier  article  légèrement  ovalaire  et 
tronqué  à  l'extrémité.  —  Los  six  premiers 
articles  des  quatre  tarses  antérieurs  dilatés 
assez  fortement  dans  les  ^.  —  Mandibules 
peu  avancées,  assez  arquées  et  aiguës.  — 
Tète  triangulaire. — Corselet  court,  plus 
ou  moins  carré ,  et  souvent  rétréci  posté- 
rieurement. —  Elytres  légèrement  ovales 
ou  presque  carrées,  pres([ue  tronquées  à 
l'extrémité  ,  et  légèrement  échancrées.  — 
Pattes  plus  ou  moins  allongées.  —  Les  in- 
sectes de  ce  genre  ressemblent  un  peu  aux 
Dromius  et  aux  Lebia.  Toutes;  les  espèces 
sont  exotiques. 
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1.    TETRACIJt^ODliiitJS   QUAIHIUSI. 

Fauh.,  1.  200,  166.— Oi.iv.,  3,  35,  10/», 
pi.  11,  lig.  120.  — Long,  o  lig.  Laig.  i  lig.  '^. 
—  Bron/.é  obscur,  noir  en  dessous;  labre, 
mandibules  cuisses  d'un  brun  noiiâlie  ; 
!)ali)cs,  antennes,  jambes  et  tarses  d'un 
jaune  testacé  un  peu  roussâlre  ;  élytres  à 
stries  lisses,  avec  une  large  bande  longitu- 
dinale d'un  jaune  pâle,  élargie  versl'extré- 
mito.  —  Sénégal. 

2.  TETRAGOi^ODERlIS   ISTERRUPTUS. 

Dëj.,  Spcc,  4,  488,  2.  —  Long.  3  lig. 
Larg.  1  lig.  {.  —  Ressemble  au  7'.  Qna- 
driim;  palpes  et  les  trois  premiers  articles 
des  antennes  d'nn  jaune  testacé  un  peu 
roussâtre  ;  élytres  ayant  la  bande  longitu- 
dinale interrompue  au  milieu  .  et  formant 
quatre  lâches  oblongues.  —  Sénégal. 

3.  TETRAGONODERUS   VIRIDICOELIS. 

Dej.,  Spec,  4,  489,  3.  -  Long.  3  lig. 
Larg.  1  lig.  |.  — \  ert  bronzé  ;  élytres  à 
stries  très-légérement  ponctuées,  avec  deux 
grandes  taches  d'un  jaune  pâle  :  la  pre- 
mière composée  de  cinq  taches  allongées 
vers  l'angle  de  la  base  ;  la  deuxième  en  lu- 
nule vers  l'extrémité;  pattes  d'un  jaune 
testacé.  —  Sénégal. 

4.    TETRAGONODERUS   4-NOTATUS. 

Fabr.  ,1,186,  84. —Long.  2  lig.  {. 
Larg.  1  lig.  \.  —  liron/é  obscur .  noirâ- 
tre en  dessous;  palpes,  les  trois  premiers 
articles  des  antennes  et  les  pattes,  d'un 
jaune  testacé;  élytres  à  stries  lisses,  avec 
deux  taches  d'un  jaune  pâle  :  l'une  compo- 
sée de  deux  autres  vers  l'angle  de  la  base  ; 
la  deuxième  presque  carrée  ,  et  composée 
de  quatre  vers  l'extrémité;  jambes  posté- 
lieures  et  tarses  un  peu  brunâtres.  — 
Indes. 

5.  TETRAGONODERUS   ARCUATUS. 

Klug,  Dej.,  Spec,  4,  495,  7. — Long. 
2  lig.  ~.  Larg.  1  lig.  -\.  —  lironzé  obscur; 
les  deux  premiers  articles  des  antennes  d'un 
jaune  testacé  un  peu  loussâtre  ;  élytres  à 
stries  lisses,  avec  une  bande  sinuée,  légère- 
ment arquée ,  d'un  blanc  jaunâtre  vers 
l'extrémité  ;  dessous  du  corps  d'un  noir 
verdâtre  ;  pattes  d'un  brun  roussâlre.  — 
Egypte. 

6.   TETRAGOSiODERUS  BIGUTTATUS. 

Thunberg.  Nuv.  Ins.  Spec,  p.  76. — 
Long.  2  lig.  J.  Larg.  1  lig. — Bronzé  pres- 
que noirâtre;  labre,  palpes,  mandibules, 
dessous  du  corps  et  pâlies  d'un  brun  noi- 


râtre; élylres  à  siiics  lisses  el  fuies,  avec 
une  tache  d'un  blanc  jaunâtre  ,  prexjue 
cairèe  vers  l'extrèmilè  :  celle  tache  com- 
posée de  quatre  autres.  —  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

7.    TETRAGONODERIJS   I.ECONTEI. 

Dej.,  Spec,  4,  499,  10.— Long.  2  lig.  ■]. 
Larg.  1  lig.  —  Bronzé  obscur;  brun  noi- 
râtre en  dessous  ;  les  deux  premiers  articles 
des  antennes  d'un  jaune  testacé  un  peu 
roussâtre  ;  pattes  d'un  brun  roussâlre  ;  ély- 
tres à  stries  lisses,  avec  une  tache  oblongue 
d'un  jaune  pâle  à  l'angle  de  la  base,  et  une 
bande  arquée  et  sinuée  près  de  rextrémilé. 
—  Amérique  Septentrionale. 

8.  TETRAGONODERCS  VARIEGATUS. 

Dej.,  Spec,  4,  503,  13.  —  Long.  2  lig. 
Larg.  1  lig. — Tète  et  corselet  d'un  bronzé 
obscur;  palpes,  antennes  et  pattes  d'un 
jaune  testacé  assez  pâle  ;  élytres  à  stries 
lisses,  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  une  bande 
bronzée  obscure  à  la  base ,  une  autre  iné- 
gale et  sinuée  vers  le  milieu,  une  troisième 
très-inégale  à  l'extrémité,  et  trois  points 
sur  le  disque  ,  d'un  bronzé  obscur.  — 
Cayenne. 

STE]\OLOPHITES. 

Caractères.  Echancrure  du  menton  sans 
aucune  dent.  —  Labre  entier,  ou  simple- 
ment un  peu  concave.  —  {]orps  plus  ou 
moins  ovalaire  ou  ovoïde,  un  peu  rétréci 
en  devant. 

Genres  :  Stenolophiis  ,  Agonoderus  , 
Amblygnathns  ,  EiicephaLns  ,  Platijmeio- 
piis,  ùynaiidropns,  SeLenophorus,  Banjsa- 
miis^.  HippoUriis. 

Les  5^e/io/();j/iifes  sont  d'assez  jolis  insec- 
tes, de  taille  moyenne  ou  petite  ;  les  uns  ha- 
bitent les  endroits  humides  et  le  bord  des 
eaux  ;  les  autres ,  les  champs  sablonneux  et 
arides;  quelques  espèces  grimpent  sur  les 
graminées,  où,  sans  doute  ,  elles  vont  cher- 
cher leur  proie. 

STENOLOPHUS,  Meg.  ; 
Harpaliis,  Gïll.,  Stuhm;  Canibiis,  Fabts. 

Antennes  longues,  filiformes;  lepreiiiirr 
article  plus  gros  et  aussi  long  que  les  deux 
suivans,  le  deuxième  très-court,  les  sui- 
vans  presque  cylindriques,  très-lcgèremeivt 
comprimés;  le  dernier  ovalaire,  pointu. — 
Palpes  assez  saillans;  le  dernier  article 
allongé  ,  presque  cylindrique  el  tronqué. 
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—  Les  quatre  premirers  arlicles  des  tarses 
antérieurs  fortement  dilatés  dans  les  mâles, 
le  quatrième  très -fortement  bilohé  ;  les 
quatre  premiers  arlicles  des  tarses  intermé- 
diaires assez  fortement  dilatés.  —  Mandi- 
bules courtes,  arquées,  aiguës.  — Tèle 
presque  Iriang:ulaire ,  rétrécie  postérieure- 
ment.—  Corselet  carré,  avec  ses  angles 
plus  ou  moins  arrondis  ou  ovalaires  ,  et 
quelquefois  même  presque  arrondis.  — 
Elytres  assez  allongées,  un  peu  ovales, 
presque  parallèles.  —  Pattes  allongées.  — 
Corps  oblong.  —  Insectes  ailés,  au-dessous 
de  la  taille  moyenne,  pleins  de  vivacité  et 
d'agilité;  vivent  sous  les  pierres,  dans  les 
endroits  humides  et  au  bord  des  eaux. 

PREMIÈRE   DIVISION. 

Corselet  carré. 

1.    STEI\OI.OPHUS   VAPORARIORfM, 

Fabr.,  1,  20(5,  198.  — Oliv.,  3,  35,  177, 
pi.  5,  fig.  57. — Long.  3  lig.  Larg.  1  lig.  |. 

—  Tête,  poitrine,  abdomen,  extrémité  des 
mandibules,  noirs;  corselet  et  élytres  d'un 
rouge  ferrugineux,  les  dernières  à  stries 
lisses,  avec  une  grande  tache  commune, 
d'un  noir  légèrement  bleuâtre,  allant  de- 
puis le  tiers  jusqu'à  l'extrémité  de  l'élytre  ; 
deux  points  enfoncés  sur  chaque  élytre  : 
l'un  près  de  la  deuxième  strie,  vers  les 
deux  tiers  de  sa  longueur;  l'autre  prés  de 
la  septième,  vers  l'extrémité  ;  palpes ,  les 
deux  premiers  articles  des  antennes  et  les 
pattes  d'un  jaune  testacépâle.  — Paris. 

2.    STENOLOPIIUS   DISCOPHORUS. 

FiscH.,  Entom.  de  la  Russie,  11,  ll\i,  1, 
pi.  26,  (ig.  9.  — Long.  5  lig.  Larg.  1  lig.  ;. 

—  Plus  allongé  que  le  S.  Fa-porariortim, 
auquel  il  ressemble  beaucoup;  palpes,  les 
trois  premiers  arlicles  des  antennes  et  les 
pattes  d'un  jaune  testacé  pâle;  élytres 
moins  rouges,  plus  jaunes;  la  tache  moins 
grande,  presque  ovale,  et  placée  pres(iue 
au  milieu  ;  stries  des  élytres  plus  profon- 
des. —  Autriche ,  Espagne. 

3.    STESOLOPHUS  UNICOLOR. 

Dej.  ,  S-pec.  ,  4  ,  Zill  ,  II.  —  Long. 
2  lig.  {.  Larg.  1  lig.  —  D'un  brun  noirâ- 
tre ;  corselet  et  élytres  d'un  rouge  ferrugi- 
neux; palpes,  les  deux  premiers  articles 
des  antennes  et  les  pattes  d'un  jaune  tes- 
tacé assez  pâle.  —  Califoruie. 

li.    STENOLOPHIJS   ELEG/VMS. 

Dej.,  Spec,  l\.  i!il2,  5.  — Long.  2  lig. 


Larg.  \  lig.  —  Tête,  poitrine  et  abdomen 
noiis;  corselet  et  élyties  d'un  rouge  tes- 
tacé ;  les  dernières  striées,  légèrement  si- 
nuées  à  l'extrémité,  avec  une  grande  tache 
noire  un  peu  bleuâtre,  du  tiers  aux  trois 
quarts  de  la  longueur;  les  contours  sont 
assez  incertains;  palpes,  les  deux  premiers 
arlicles  des  antennes  et  pattes  d'un  jaune 
testacé  assez  pâle.  —  France  Méridionale. 

5.    STENOLOPHIJS   VESPERTINUS. 

Illig.  ,  Kfffev  Preits.,  1,  197,  81.  — 
Long.  2  lig.  j.  Larg.  1  lig.  —  D'un  brun 
noirâtre ,  avec  un  léger  reflet  bleuâtre  sur 
le  milieu  des  élytres;  corselet  avec  une 
bordure  latérale  d'un  jaune  testacé  pâle  ; 
élytres  à  stries  lisses  ;  leurs  bords  latéraux 
d'un  brun  roussâtre  ;  pattes  d'un  jaune  tes- 
tacé assez  pâle  ;  premier  article  des  anten- 
nes de  cette  couleur.  —  Paris. 

6.    STEWOLOPHUS  FUGAX. 

Dej.,  Spec,  4,  Zi29.  17.  — Long.  2  lig.  \. 
Larg.  I  lig.  —  D'un  brun  noirâtre,  avec 
les  élytres  d'un  vert  bronzé  obscur  ;  labre 
d'un  rouge  ferrugineux  ;  palpes ,  les  deux 
premiers  articles  des  antennes  et  pattes 
d'un  jaune  testacé  pâle  ;  bords  latéraux  du 
corselet  et  des  élytres,  écusson  et  bords  de 
la  suture  roussâtres.  —  Sénégal. 

7.    STENOI-OPHUS   CO!«CIS:«lIS. 

Dej..  Spec,  4.  430,  18.  — Long.  2  lig.  -,. 
Larg.  1  lig.  —  D'un  brun  noirâtre ,  avec 
un  léger  reflet  bleuâtre  ,  plus  marque  sur 
les  élytres;  labre  d'un  rouge  ferrugineux  ; 
palpes ,  antennes  et  pattes  d'un  jaune  tes- 
tacé assez  pâle  ;  base  des  mandibules,  écus- 
son ,  extrémité  des  élytres  et  de  la  suture  , 
dessous  du  corps ,  d'un  brun  i  oussâtre.  — 
Ile-de-France. 

DEUXIÈME  DIVISION. 

Corselet  ovalaire  ou  presque  arrondi. 

8.    STESOLOPHUS  VELO.X. 

Dej.,  Spec,  4,  Z|16,  7. — Long.  4  lig.  \. 
Larg.  1  lig.  ^.  —  D'un  brun  noirâtre  légé- 
icment  bronzé  sur  les  élytres;  celles-ci 
avec  des  stries  lisses;  leur  bord  latéral,  le 
labre,  les  palpes  et  les  pattes,  les  deux  ou 
trois  premiers  articles  des  antennes ,  et 
(juelques  petites  lignes  entre  les  stries,  a 
l'extrémité  des  élytres,  d'un  jaune  testacé 
plus  ou  moins  pâle.  —  Sénégal. 

9.    STE!<iOI,OPHUS   SMAR4GDULVS. 

Facr.,  1  ,  209  ,  211.  —  Long.  2  lig.  -,. 
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Larg.  1  lig. — D'un  biiin  noirâtre ,  avec  uu 
reflet  bleuâtre  ;  palpes ,  les  deux  premiers 
articles  des  antennes,  les  bords  latéraux 
du  corselet  et  des  élytres,  trois  petites  ta- 
ches vers  leur  extrémité  et  les  pattes  d'un 
jaune  testacé  ;  élytres  striées  assez  forte- 
ment. —  Indes. 

10.    STENOLOPHUS  MAnGINATUS. 

Dej.,  Spec,  4,  427,  16.— Long.  2  lig.  i. 
Larg.  1  lig.  —  D'un  vert  bronzé  plus  ou 
moins  obscur,  noirâtre  en  dessous;  palpes, 
j)remiei  article  des  antennes,  bords  latéraux 
du  corselet  et  des  élytres.  extrémité  de  la 
suture  et  pattes  d'un  jaune  testacé  plus  ou 
moins  pâle.  —  Espagne. 

AGOISODEKUS,   Dej.; 
Fcco/u'a,  Saï;  Carubiis,  Fabr. 

Les  Agonodevus  dilTèrent  des  Stenolo- 
pkiis  par  les  quatre  premiers  articles  des 
quatre  tarsesantérieurs,  trés-légérement  di- 
latés dans  les  (^,  leurs  mandibules  assez  ai- 
guës, la  tête  non  rétrécie  postérieurement, 
et  )e  corps  légèrement  cylindrique. 

1.  AGOWODEKUS   LliVEOI.A. 

Fabr.,  1 ,  197  ,  149  ;  Oliv.  .  3  ,  35,  103, 
pi.  7.  (ig.  75.-- -Long.  3  lig.  '.  Larg.  1  lig.j. 

—  D'un  jaune  testacé;  une  Uiclie  noirâ- 
tre entre  les  yeux;  corselet  avec  quelques 
rides  transversales  et  deux  taches  latérales 
noirâtres;  élytres  avec  une  fascie  noire, 
raccourcie ,  fourchue  antérieurement  ;  an- 
tennes, pattes  et  palpes  pâles. —  Amérique 
Septentrionale. 

2.  AGOSIODERUS  TAIXIPES. 

Fabr.  ,  1 ,  200,  165  ;  Ouv.,  3,  35,  121, 
il  9,  fig.  99.— Long.  3  lig.  Larg.  1  lig.  [. 

—  i/'un  jaune  testacé  ;  tête,  disque  du  cor- 
reiet  et  une  grande  tache  commune  sur  les 
ejylres  noirs.  —  Amérique  Septentrionale, 

3.    AGOBIODERUS   IWFUSCATUS. 

Dej.  ,  Spec,  4,  54,  3. — Long.  2  lig.  l. 
Larg.  1  lig.  |.  —  D'un  bronzé  obscur  en 
dessus,  noirâtre  en  dessous;  élytres  avec 
une  large  bordure  et  la  suture  d'un  jaune 
obscur;  palpes  et  pattes  d'un  jaune  testacé 
assez  pâle.  —  Amérique  Septentrionale. 

AMBLYGNATHUS,   Dej. 

Antennes  assez  courtes  ,  filiformes.  — 
Palpes  peu  saillans ,  à  dernier  article  assez 
allongé,  un  peu  ovalaire,  presque  pointu, 
quoique  tronqué.  —  Les  quatre  premieis 


articles  des  quatre  tarses  antérieurs  légère- 
ment dilatés  dans  les  (^. —  Tête  assez 
grande,  arrondie,  rétrécie  postérieurement. 

—  Yeux  nullement  saillans. — Mandibules 
assez  fortes. —  Labre  plan.  — Corselet  plus 
ou  moins  carré  et  rétréci  postérieurenienl. 

—  Elytres  légèrement  ovabîs,  presque  pa- 
rallèles.—  Pattes  moyennes. 

Insectes  de  moyeime  taille,  de  couleur 
noire  ou  métallique,  ayant  le  fasciés  des 
Harpaliis. 

1.    AMBLYGNATHUS   JAMTIIISUS. 

Dej.,  5;)ec..  4,  P-  67,  n"  4-- -Long.  5  lig. 
Larg.  1  lig.  i. —  D'un  bleu  brillant;  corse- 
let presque  carré,  rétréci  en  arrière;  ély- 
tres striées  ;  les  intervalles  olVrant  alternati- 
vement une  ligne  de  points  trés-faibles  ; 
antennes  et  pattes  brunes.  —  Cayenne. 

2.    AMBLYGNATHUS    CORVINUS. 

Drj.,  Spec.,l\,  p.  65,  n»  2. — Long.  5lig. 
Larg.  1  lig.  i.  —  D'un  noir  brillant;  corse- 
let carré,  un  peu  rétréci  en  avant;  élytres 
striées;  les  intervalles  od'rant  alternative- 
ment une  ligne  de  points;  antennes  et  pat- 
tes brunes.  —  Brésil. 

3.  AMBLYGNATHUS  CEPHALOTUS. 

Dej.,  Spec,  t.  IV,  p.  62,  n"  1. —  Long. 
5  lig.  {.  Lai  g.  2  lig. — D'un  noir  brillant; 
corselet  carré ,  un  peu  rétréci  en  arrière  ; 
élytres  striées;  les  intervalles  olTrent  alter- 
nativement des  lignes  tiés-faibles  de  points 
enfoncés  ;  antennes  et  pattes  brunes.  — 
Cayenne. 

EUCEPIIALUS. 

Antennes  courtes,  fdiformes,  à  dernier 
article  un  peu  fort,  les  autres  à  peu  prés 
égaux.  —  Palpes  à  dernier  article  allant  un 
peu  en   pointe  et  tronqué   à  l'extrémité. 

—  Quatre  premiers  articles  des  quatre 
tarses  antérieurs  des  mâles  triangulaires 
et  dilatés.  —  Labre  transversal.  —  Mandi- 
bules courtes.  —  Menton  sans  dent  dans 
son  échancrure.  —  Corps  court,  é|>flis.  — 
Tête  très-grande  dans  le  mâle.  —  Corse- 
let arrondi  sur  les  côtés ,  trés-peu  rétréci 
en  arrière.  —  A  angles  un  peu  arrondis. 

—  Ecusson  très-petit.  —  Elytres  assez 
courtes ,  convexes.  —  Pattes  antérieures 
fortes,  un  peu  élargies,  armées  dans  les 
deux  sexes,  au  côté  interne  ,  de  trois  den- 
telures, et  fortement  échancrées  en  dedans. 

1.    EUCEI'HALUS  CAl'ENSIS. 

Lap.,  Eludes  Entom.,  p.  66,  pi.  2,  f.  5J 
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—  Long.  3  lig.  Laig.  1  lig.  —  D'un 
brun  ohscur;  antennes  et  parlios  de  la 
bouche  longcâli  es;  corsclel  leboiclé,  avec 
i!i)  léger  sillon  longitudinal  au  milieu  ; 
élytres  avec  des  côtes  longitudinales  serrées 
les  unes  contre  les  autres;  patios  d'un 
jaune  rougeâtre.  —  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

PLATYMETOPUS,  Dej.  : 

Carabus,   Schcenn.  ;  Opiionus  ,  Eschsch. 

Antennes  filiformes,  assez  courtes.  — 
Palpes  assez saillans,  à  dernier  article  ova- 
laire,  un  peu  renflé,  presque  aminci  vers 
l'extrémité,  et  troncpié.  —  Les  quatre  pre- 
miers articles  des  quatre  tarses  antéiieurs 
assez  fortement  dilatés  dans  les  (^.  —  Tête 
arrondie,  rétrécie  en  arrière.  —  Yeujc  plus 
nu  moins  saillans.  —  Mandibules  peu  avan- 
cées. —  Labre  un  i)eu  arrondi.  — Corselet 
jdiisou  moins  carré,  rétréci  en  arrière. — 
Élytres  allongées,  légèrement  ovales, 
presque  parallèles. — Pattes  moyennes. — 
Le  corps  peu  convexe.  —  Jambes  anté- 
rieiires  assez  fortement  échancrées. 

1.    PLATVMETOPUS    TESSELIATUS. 

Dej..  h,  p.  78,  n"  8.  —  Long.  3  lig.  ^ 
Larg.  1  lig.  \.  —  Brun  obscur,  finement 
(ioiictué;  tète  d'un  vert  bronzé;  corselet  d'un 
jaune  à  reflets  bronzés;  élytres  jaunes,  avec 
des  stiies  faiblement  ponctuées:  chacune 
ollie,  en  arriére,  quatre  taches  d'un  vert 
métallique  dont  l'une  est  très-allongée; 
•jntennos  et  pattes  jaunes.  —  Sénégal. 

2.    PLATYMETOPCS    VESTITUS. 

Dej.,  Spec,  t\,  p.  76.  n"  6.  —  Long. 
4  lig.  Larg.  llig.  ^.  —  Noir  un  peu  bronzé, 
pubcscent .  trés-finement  ponctué;  élytres 
avec  (les  stries  finement  ponctuées  ;  inter- 
valles dos  stries  alternativement  un  peu 
élevés;  base  des  unlennesetpattes  jaunes. — 
Sénégal. 

3.    PliATVMETOPL'S    OUADRIMArX'liATUS. 

Dej.,  Spec,  l\.  p.  70.  n"  1.  —  Long. 
li  1  g.  ].  Larg.  1  lig.  \.  —  D'un  bronzé  obs- 
cur, ponctué  ;  élytres  avec  des  stries  ponc- 
tuées et  deux  taches  jaunes  sur  chacune: 
l'une  a  la  base  ,  formée  de  deux  ;  l'au- 
transversale  ,  en  arrière  ;  ))attes  et  base  des 
anlennes  jaunes;  l'exlréniitè  de  celles-ci 
noirâtres.  — Cochinchine, 

GYISANDROPUS,  Dej. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  maxil- 
l.""''fsàdeiniei  article  assez  allongé,  un  peu 


ovalaire  et  tronqué  à  l'extrémité.  —  Les 
quatre  premiers  articles  des  quatre  tarses 
antérieurs  dilatés  dans  les  mâles:  le  pre- 
mier des  antérieurs  trés-legèrement  trian- 
gulaire ;  les  trois  suivans  beaucoup 
plus  i)eti!s,  triangulaires  et  presque  cordi- 
formcs  ;  Je  premier  des  tarses  antérieurs 
de  la  femelle  fortement  dilaté  et  très-légè- 
rement triangulaire.  —  Tête  ovale.  — 
Mandibules  courtes,  arquées  et  assez  ai- 
guës. -  Corselet  presque  carré  ,  aiTOndi 
sur  les  côtés.  —  Elytres  allongées,  presque 
parallèles. 

1.    GYSABiDr.OPDS  AMERICAÏiVS. 

Dej.,  Spec,  t.  \,  p.  818.  —  Long. 
3  lig.  ~.  Larg.  1  lig.  ^.  —  Noir;  corselet 
impressionné  de  cbaciue  côté  en  ariiérc; 
élytres  striées  ,  avec  les  intervalles  offrant 
alteriiativcmenl  une  rangée  de  points 
enfoncés  ;  antennes  et  pattes  jaunes.  — 
Amorique  du  Nord. 

SELENOPHORUS,  Dej. 

Harpaliis,  Sturm,  Gïll.  ;  Carabus,  Fabr.; 

Selenopkorus  et  Anysodactylus,  Dej. 

Antennes  assez  courtes,  filiformes.  — 
Palpes  à  dernier  article  légèrement  ova- 
laire, presque  cylindrique  et  tronqué. — 
Les  quatre  premiers  articles  des  quatre 
tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  ^.  — 
Tête  plus  ou  moins  arrondie,  rétrécie 
en  arriére.  —  Mandibules  peu  avancées. 

—  Corselet  plus  ou  moins  carré  outrapc- 
zoïde.  —  Élytres  plus  ou  moins  allongées. 

—  Pattes  assez  fortes.   —   Jambes  anté- 
rieures assez  fortement  échancrées. 

Insectes  de  taille  moyenne  ou  petites, 
de  couleurs  sombres  ou  plus  ou  moins 
métalliques;  leurs  mœurs  sontcellcs  de  tous 
les  genres  voisins. 

PREMIERE     DIVISION. 

Selenophorus,  Dej. 

Palpes  peu  saillans.  —  Les  quatre  pre- 
miers articles  des  quatre  tarses  antérieurs 
assez  fortement  dilatés  dans  Jes  (^  ;  les 
trois  premiers  aussi  longs  que  larges,  légère- 
ment cordi  formes;  le  quatrième  avec  cette 
forme  assez  prononcée. 

1.    SEI.EKOPHORUS  SCARITIDES. 

Sturm,  4,  p.  81  ,  47,  pi.  91.  fig. 
c,  C.  —  Long.  4  lig.  Larg.  1  lig- {•  — 
Ovale,  noir;  corselet  presque  arrondi,  un 
peu   rétréci   eu  arrière  ,    bi  impressionne 
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Pli  arrière;  élyires  courtes,  avec  des  stries 
lisses,  aulenues  et  tarses  ferrugineux.  — 
Autriche. 

2.    SELENOPHOnUS    EMIGINOSUS. 

Dej.,  Spec,  t.  IV.  p.  125,  n»  38.  — 
Long.  5  lig.  ;.  Larg.  2  lig.  'j.  —  Noir 
brillant;  corselet  presque  carré,  bi- im- 
pressionné en  arriére;  élj  1res  bronzées,  avec 
des  stries  longitudinales  dans  les  troisième 
et  cinquième  intervalles,  oirrant  de  petits 
points  disposés  eu  lignes;  antennes  et  pat- 
tes jaunes.  —  Cayenne. 

3.   SELEBIOPHORIS  ocnr.OPis. 

Dej.,  Spec,  t.  1\ ,  p.  122,  n"  123.  — 
Long.  5  lig.  {.  Larg.  2  lig.  \.  —  Noir 
brillant;  corselet  prescpie  en  cœur,  im- 
pressionné de  chaque  côté  en  arriére;  ély- 
ires  avec  des  siriesdont  le  troisième  intcr- 
\'alle  présente  des  points  peu  marqués 
el  dis])osés  en  stries;  palpes,  antennes  et 
pattes  jaunes.  —  Sénégal. 

4.    SELENOPHOr.US  SENEGALESSIS. 

Dej.,  Spec,  t.  IV,  p.  120,  n"  34.  — 
Long.  6  lig.  j.  Larg.  2  lig.  {.  —  Noir 
brillant;  corselet  carré,  arrondi  sur  les 
côtés;  élytres  presque  parallèles,  verdâ- 
tres,  avec  des  stries  ponctuées,  dont  les 
intervalles  offrent  d'assez  gros  points  dissé- 
minés ça  et  là;  palpes  brunâtres,  avec 
leur  e.xlrémilé  presque  rouge,  ainsi  que  le 
premier  article  des  antennes.  —  Sénégal. 

5.     SELESOPHORUS   TRICOLOR. 

GuÉBiji,  Icon.  l'eg.  Anim.,  pi.  —  Specio- 
fus,  l>Ej.,Spec.,  t.  n,p.ll7,  n''32.— L>e- 
jeanii,  Perty,  l  oyage  de  Spix.  et  Murt., 
p.  12  ,  pi.  3,  f.  li.  —  Long.  Sjlig.  i.  Larg. 
3  lig.  \.  —  Noir,  assez  fortement  ponctué; 
et  tète  corselet  d'un  beau  rouge  cuivreux; 
élytres  ovales,  fortes, un  peu  rougeâtresvers 
l'extrémité,  avec  des  stries  dont  les  inter- 
valles sont  ponctués  ;  extrémité  des  palpes 
et  premier  article  des  antennes  jaunes.  — 
Brésil. 

6.    SELENOPHORllS  CAMGIKOhUS. 

Fabr.,  1,  p.  188,  n»  98.  —  Oliv.,  3, 
35 ,  p.  49,  n"  54,  pi.  6,  fig.  6' .  —  Long. 
11  lig.  Larg.  4  lig-  '•  —  Très -grand, 
ohlong,  noir;  corselet  presque  carré, 
très-faiblement  ponctué  ;  angles  postérieurs 
droits;  élytres  avec  des  siries  profondes; 
parties  de  la  bouche,  antennes  et  tarses 
brunâtres.  —  Amérique  Boréale. 

7.    SFXENOPHORUS  CHALYBEUS. 

Dej.,  Spec,    t.   IV,  p.   110,   n»   26. 


—  Long.  4  lig.  Larg-.  1  lig.  \.  — 
Noir  brillant  ,  a  rellets  bleus  ;  corselet 
carré,  avec  deux  impressions  un  peu  ponc- 
tuées en  arrière  ;  angles  postérieurs  obtus; 
élytres  striées,  très- faiblement  ponctuées; 
intervalles  des  stries  ollianl  alternative- 
ment des  points  tiés-pctits  et  disposés  en 
lignes;  cuisses  et  jambes  brui.es:  antennes 
el  tarses  jaunes.  —  Antilles. 

8.    SEI.ElVOPHOr.US    PCM.l'S. 

Dej.,  Spec,  t.  IV,  p.  94,  n"  M.  — 
Long.  2  lig.  f.  Larg.  1  i.  —  Oblong, 
bronzé  obscur;  corselet  presque  carré, 
ponctué  et  biimpressionné  en  arrière  ;  ély- 
tres avec  des  stries  dont  les  intervalles 
ollient  alternativement  des  points  peu 
marqués,  rangés  en  stries;  base  des  anten- 
nes et  pattes  jaunes.  —  Brésil. 

9.    SEEEMOl'HOr.US  Mt'L  SIPUBiCTATUS. 

Dej.,  Spec,  li,  p.  87,  n"  fi.  —  Long, 
3  lig.  Larg.  1  lig.  {.  —  D'un  bion/é  obs- 
cur; corselet  carré  assez  plan,  biimpres- 
sionné en  arrière  ;  élytres  avec  dos  stries 
dont  les  intervalles  olVrent  alternativement 
de  gros  points  rangés  en  lignes;  base  des 
antennes  ,  palpes  et  pattes  jaunes.  — 
(Mayenne. 

10.  SELENOPHORDS  I.INEATOPUNCTVTl  S. 

Dej.,  Spec,  t.  IV  ,  p.  87.  n"  5.  —  Long. 
3  lig.  Larg.  1  lig.  \.  —  Bronzé;  corselet 
cairè,  un  peu  rétréci  en  avant,  à  angles 
postérieurs  droits;  il  est  biimpressionné  en 
arrière,  bordé  latéralement  d'une  couleur 
loussâtre  ;  intervalle  des  stries  offrant  alter- 
nativement une  rangée  de  gros  points  en- 
foncés ;  base  des  antennes  et  pattes  jaunes. 

—  Cayenne. 

11.     SEI.ENOPHORUS    STIGMOSUh. 

Germar,  Sp.  Nov.,  p.  25.  n"  4!.  —  Im- 
pressas,  Dej.,  Spec,  t.  IV,  82,  ii°  1.  — 
Long.  4  lig-  ;•  Larg.  1  lig.  7.  —  Bronzé  ; 
corselet  un  peu  transversal ,  jircsque  carré, 
à  angles  postérieurs  obtus,  et  impression- 
nés de  cha(iue  côté  en  arrière  ;  il  a  une 
bordure  latérale  étroite  et  jaunâtre  ;  ély- 
tres nvec  des  siries  dont  les  intervalles  offrent 
alternativement  des  lignes  formées  de 
points  enfoncés;  base  des  antennes,  palpes 
et  pattes  jaunes.  —  Amérique  du  Nord. 

DEUXlilME    DIVISION. 

Jnysodactyliis.   Dej. 

Palpes  assez  saillans;  les  deuxième,  troi- 
sième   et  quatrième   articles   des    quatre 
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RARYSOMUS. 


tarses  anléi leurs  très- follement  dilates 
dans  les  (^  ;  les  deuxième  et  troisième 
moins  longs  que  larges,  légèrement  cordi- 
formes;  le  quatrième  presque  bilobé,  très- 
fortement   cordiforme. 

12.  SELENOPHOF.US    HEROS. 

Kabh.,  1,  p.  204,  n"  188.  —  Long.  41ig.  ,'. 
Laig.  l  lig.  ~. —  D'un  jaune  testacé;  corse- 
let, partie  postérieure  desélytres  et  des- 
sous de  la  poitrine  noirs,  —  Espagne,  Bar- 
barie. 

13.  SEI.EKOPHORUS    VIREKS. 

Dej..  Spec,  l\,  p.  135,  n"  2.  —  Long. 
5  lig.  Larg.  2  lig.  -  D'un  vert  bronzé;  corse- 
let carré,  avec  une  impression  ponctuée  de 
chaque  côté  en  arriére;  angles  postérieurs 
arrondis;  élytres  striées;  inteivalles  de  la 
troisième  strie  avec  deux  ou  trois  points 
enfoncés  en  arrière  ;  base  des  antennes 
rougeâtre.  —  INIidi  de  la  France. 

1/i.    SEî,ENOPHORCS   SIGNATCS. 

Illig.,  Ka'fev  Pieiis,  1,  p.  174,  n°  44. 
—  Long.  5  lig.  j.  Larg.  2  lig.  |.  —  Noir, 
assez  large  ;  corselet  cane ,  faiblement 
l)onctuè  en  avant ,  fortement  en  arriére , 
impressionné  de  chaque  côté;  élytresstriées, 
d'un  bronzé  ob:cur;  antennes  brunes.  — 
France. 

1^    SELEKOI'IIORUS    DINOTATUS. 

Latr,,   1,    p.   193,    n»  1-26.  —  Long. 

5  lig.  j.  Larg.  2  lig.  —  Noir;  corselet 
carré,  ponctué  en  arriére,  où  il  est  iuipres- 
sioimé  de  chaque  côté  ;  élytres  striées,  avec 
un  point  enfoncé  sur  le  troisième  intervalle; 
premier  article  des  antennes,  quelquefois 
le  deuxième,  et  les  tarses,  rougeâtres.  — 
Paris. 

16.    SELENOPHORIJS   INTERMEDIUS. 

Dej.,    Spec,  t.  IV,   p.  139.  —  Long. 

6  lig.  i.  Larg.  2  lig.  |.  —  Noir;  corselet 
carré ,  un  peu  rétréci  en  arrière ,  où  il  est 
impressionné  de  chaque  côté  ;  élytres 
striées,  avec  un  point  enfoncé  sur  le  troi- 
sième intervalle  des  stries;  le  dessous  du 
premier  article  des  antennes  et  les  tarses 
rougeâtres.  —  Midi  de  la  France. 

17.    SELENOPHORUS  SPURCATICORNIS. 

Dej.,  Spec,  t.  IV,  p.  142,  Carabus  Bi- 
nolatiis,  l'ai:  d.  Duft.,  2,  p.  78,  n"  83. — 
Long.  5  lig.  Larg.  2  lig.  —  Noir  ;  corselet 
carré  ,  ponctué  ,  et  faiblement  biimpres- 
sionné  en  arrière;  élytres  striées,  avec  un 
point  impressionné  sur  le  troisième  inter- 
valle; premier  article  des  antennes  brun, 
ainsi  que  les  pattes.—  Parir 


18.    SEI.EKOPIIORUS    r.II.VIPES. 

Dkj.  ,  Spcc,  t.  IV,  p.  143,  n"  8.  — 
Long.  4  lig.  i.  Larg.  1  lig.  \.  —  Plus  al- 
longé que  le  précédent  ;  noir  ;  corselet  car- 
ré, ponctué  et  faiblement  biimpressionné 
en  arrière  ;  élytres  assez  courtes,  avec  des 
stries  faibles;  un  point  sur  le  troisième 
intervalle  ;  premier  article  des  antennes  et 
pattes  jaunes.  —  Midi  de  la  France. 

19.    SEEEMOPHORllS  NIGRICRUS. 

Dej.  ,  Spec.  ,  t.  IV,  p.  144 ,  n»  9. 
—  Long.  5  lig.  i.  Larg.  2  lig.  —  Noir  ; 
corselet  carré,  court,  ponctué  en  arriére, 
où  il  est  biimpressionné  ;  angles  postérieur» 
obtus  ;  élytres  avec  des  stries  faiblement 
ponctuées  :  six  petits  points  sur  le  troi- 
sième intervalle  ;  premier  article  des  anten- 
nes et  cuisses  jaunes  ;  jambes  et  tarses 
bruns.  —  Sénégal. 

20.    SELENOPHORUS   XANTHOPUS. 

Dej.,5;;cc.,  1. 1\  ,  p.  145,  n"  10. — Long. 

5  lig.  \.  Larg.  2  lig.  ^.  —  Noir  brillant; 
corselet  carré,  avec  deux  impressions  ponc- 
tuées en  arrière  ;  angles  postérieurs  un  peu 
arrondis;  élytres  avec  des  stries  faiblement 
|)onctuées;  sur  le  troisième  et  le  quatrième 
intervalle  l'on  voit  cinq  ou  six  petits  points 
enfoncés;  pattes  et  antennes  jaunes.  —  Sé- 
négal. 

21.    SEEEWOPIIORUS  AGRICOLA. 

Say,  Transact.  of  llic  amerknn  phil. 
Soc,  new  seiies,  2,  p.  33.  n"  15. —  Long. 

6  lig.  Larg.  2  lig.  j. — Noir;  corselet  carré, 
avec  deux  impressions  ponctuées  en  arrié- 
re ;  élytres  très-finement  ponctuées,  striées, 
avec  un  point  sur  le  troisième  intervalle 
des  stries;  premier  article  des  antennes 
brun.  —  Amérique  Boréale. 

BARYSOMUS ; 

Barysomiis  et  Bradybœniis,  Dej.  ; 
Carabus,  Fabr.,  Oliv. 

Antennes  courtes,  filiformes.  —  Palpes 
assez  courts,  à  dernier  article  très-légère- 
ment ovalaire  ,  presque  cylindrique  et 
tronqué.  —  Les  quatre  premiers  articles 
des  quatre  tarsesantérieurs très-légèrement 
dilatés,  courts,  serrés,  plus  ou  moins  cordi- 
formes.  —  Tête  assez  foi  te.  —  Mandibules 
courtes,  peu  aiguës  ou  obtuses.  —  Labre 
très-court. — Corselet  presque  carré,  moins 
long  que  large.  —  Elytres  assez  courtes , 
presque  parallèles.  —  Pattes  assez  fortes. 
—  Jambes  antérieures  assez  fortement, 
échancrées. 

Ces  insectes  ont  le  faciès  des  Àmara, 
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î'REMliiRE    DIVISION. 

(  Barysomus;  Dej.  ) 

Têle  courte,  large,  point  rétrécie  posté- 
rieurement; corps  court,  assez  épais;  pat- 
tes très-courtes. 

1.    BARYSOMUS   SEMIVITTATUS. 

Kaer.,   1,  p.    201,    n"    172.    —   Long-. 

2  lis.  \.  Larg.  1  lig.  {.  —  Tête  et  corselet 
d'un  bronze  obscur  ;  élytres  d'un  brun 
noir  plus  clair  prés  de  la  suture,  avec  une 
bande  longitudinale  sur  chacune,  placée 
prés  de  la  suture  :  elle  est  interrompue  et 
blanche;  antennes  et  pattes  brunes.  —  In- 
des Orientales. 

2.    BARYSOMUS   GYLLENHALII. 

Dej.,  Spcc,  t.  IV,  p.  59,  n"  2.  —  Long. 

3  lig.  Larg.  1  lig.  \.  —  Bronzé;  corselet 
avec  quatre  poinisenfoncés  ;  élytres  striées; 
antennes  et  pattes  ferrugineuses.  —  Indes 
Orientales. 

3.    BARYSOMUS   HOPFWERI. 

Dej.,  Spec,  U,  p.  57,  n"  1.  —  I,ong. 

4  lig.  7.  Larg.  2  lig.  —  Bronzé  obscur  ; 
élytres  striées,  avec  deux  points  plus  gros 
sur  chacune  ;  antennes  et  pattes  brunes.  — 
Mexique. 

DEUXIEME    DIVISION, 

Bradybœnus,  Dej. 

Tête  presque  an-ondie,  trés-légtîrement 
rétrécie  en  arrii-re  ;  corps  court,  peu  con- 
vexe ;  pattes  assez  courtes. 

II.  BARYSOMUS  CAYENNEMSIS. 

Lap., ^nn.  de  la  Soc.  Eut.,  1,  p.  395.— 
Long,  h  lig.  7.  Larg.  2  lig.  i.  —  Noir  peu 
brillant  ;  tète  transversale,  avec  un  petit 
sillon  transversai  en  avant  ;  lèvre  supérieure 
jaune  ;  corselet  transversal,  presque  carré, 
avec  deux  petites  rides  transversales  au 
milieu,  un  petit  sillon  au  milieu,  qui  ne  se 
prolonge  pas  jusqu'aux  bords,  et  deux  pe- 
tites impressions  en  arriére;  écusson  petit; 
élytres  non  ponctuées,  avec  des  stries  lon- 
gitudinales lisses  ;  jambes,  palpes  et  anten- 
nes brunes.  —  Cayenne. 

5.    BARYSO»IUS   SCALARIS. 

Oliv.,  33,  35,  p.  78,  n"  105,  t.  X,  f.  HZ). 
—  Long.  4  lig.  V  Larg.  2  lig.  — Brun  ; 
corselet  avec  deux  bandes  longitudinales 
courtes,  d'un  vert  bronzé  ;  élytres  striées. 


avec  une  bande  longitudinale  d'un  cuivreux 
obscur  sur  chacune,  prés  de  la  suture;  elle 
s'arrête  avant  l'extrémité ,  et  s'élargit  un 
peu  après  le  milieu.  —  Sénégal. 

6.    BARYSOUUiS   FESTIVX'S. 

Dej.,  Spec,  t.  l\ .  p.  163,  n"2.  —  Long. 
3  lig.  ;-.  Larg.  1  lig.  ,. — Vert  bronzé  ;  cor- 
selet avec  une  large  bordure  latérale  d'un 
jaune  testacé  ;  une  bande  longitudinale  de 
même  couleur,  un  peu  sinueuse .  sur  cha- 
que élylre;  pattes  et  antennes  jaunes.  — 
Sénégal. 

HIPPOLŒTIS,  Lap. 

Antennes  courtes,  très-grêles,  filiformes , 
à  premier  article  assez  gros  ,  le  deuxième 
très-court,  le  troisième  le  plus  long,  tous 
les  autres  linéaires,  filiformes.  —  Palpes  à 
dernier  article  long,  cylindrique,  et  très- 
légèrement  arrondi  à  l'extrémité.  —  Lèvre 
supérieure  courte  ,  arrondie.  —  Menton 
échancré,  n'ayant  pas  de  dent  au  milieu  de 
son  échancrurc.  —  Tarses  des  deux  pre- 
mières paires  de  pattes  à  quatre  premiers 
articles  un  peu  dilatés  dans  les  mâles;  les 
antérieurs  à  articles  courts  et  serrés. — Tèîe 
très-grande,  aiTondie,  très-légèrement  ré- 
trécie en  arrière.  —  Mandibules  fortes  , 
arquées,  un  peu  aiguës.  —  Yeux  ronds.  — 
Corselet  très-large,  en  demi-lune,  à  angles 
antérieurs  très-aigus,  arrondi  sur  les  côtés. 
—  Ecusson  petit,  triangulaire.  —  Elytres 
assez  grandes,  convexes,  anguleuses  à  l'an- 
gle humerai,  fortement  échancrées  a  l'ex- 
trémité. —  Pattes  fortes.  —  Cuisses  un  peu 
renflées. 

1.    niPPOLOETIS   RUFA. 

Lap.  ,  Etiid.  entom.,  p.  153.  —  Long. 
3  lig.  Larg.  1  lig.  j.  —  D'un  brun  rouge 
clair  et  luisant  ;  corselet  fortement  reboidé  ; 
élytres  lisses,  avec  quelques  lignes  longitu- 
dinales à  peine  visibles.  —  Sénégal. 

CYCLOSOMÏTES. 

Caractères.  Echancrure  du  menton  bi- 
dentée.  —  Labre  échancré.  —  Corps  ar- 
rondi ou  allongé. 

Genres  :  Cyclosomiis,  Promecoderiis. 

Les  deux  genres  qui  viennent  prendre 
place  ici  semblent,  au  premier  coup  d'oeil, 
appartenir  aux  Simplicimancs  ;  mais  la 
forme  des  tarses  antérieurs  ne  permet  pas 
'le  les  placer  dans  celte  cohorte. 
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CRATOGNATHUS. 


CYCLOSOMUS,  Latr.  ; 

Scolytiis,  Fabk. 

Antennes  filiformes.  — Palpes  à  dernier 
ajticle  presque  cylindrique,  Ironqiié  à  l'ex- 
trémité, —  Tarses  à  articles  triangulaires, 
à  quatre  premiers  articles  dilatés  dans  les 
mâles.  —  Menton  oflVant  une  dent  bifide 
au  milieu  de  son  échancrure.  —  Corps 
aplati  et  presque  an  ondi.  —  Tète  triangu- 
laire.  —  Coiselet  trapézoïdal.  —  l'^lylres 
en  demi  ovale  et  recouvrant  des  ailes.  — 
Pallescourles.  —  Jambesantérieureséclian- 
crées. 

1.    CYCI.OSCMUS   FLEXUOSl'S. 

Fabr.,  1,  247,  1.  —  Long,  k  lig.  Larg. 

2  lig.  {.  —  IJrun  presque  noir;  élylres 
d'nn  jaune  ferrugineux  ,  avec  la  basi' ,  la 
suture,  une  hande  au  milieu  sinuée,  rac- 
courcie, et  enfin  l'extrémité  noires,  ainsi 
qu'un  point  sur  chaque  élytre  et  neuf  stries; 
antennes  et  pieds  ferrugineux.  —  Indes- 
Orientales. 

2.   CYCLOSOMUS  BUCQCETI. 
Dej.  ,  Sj)ec.  ,  t.  V ,  p.    812.  —  Long. 

3  lig.  Larg.  1  lig.  \.  —  Couleur  de  poix  ; 
corselet  d'un  vert  bronzé  ,  avec  les  bords 
latéraux  jaunes  ;  élytres  de  cette  dernière 
couleur,  avec  la  suture  ,  la  base  et  tmc 
bande  au  milieu,  sinuée  et  raccourcie,  d'un 
vert  bronzé  ;  antennes  et  pattes  jaunes.  — 
Sénégal. 

PROMECODERUS,  Dej. 

Antennes  filiformes.  —  Palpes  à  dernier 
article  presque  cylindrique  et  tronqué  à 
l'extrémité.  —  Tarses  antérieurs  à  quatre 
premiers  articles  triangulaires  et  dilatés 
dans  les  mâles.  —  Menton  ofl'rant  une  dent 
un  peu  bifide  au  milieu  de  son  échancrure. 
—  Corps  allongé.  —  Tète  un  peu  renflée 
en  arriére.  —  Corselet  ovalaire.  —  Elytres 
très-allongées,  et  ne  recouvrant  pas  d'ailes, 
à  ce  qu'il  paraît. — Pattes  fortes:  antérieu- 
res échancrées  assez  fortement. 

PROMECODERUS    DRl'NSlICOr.NIS. 

Dkj.  ,5>ec.  ,4,  28,  1.  —  Long.  7  lig. 
Larg.  2  lig.  \.  —  D'un  vert  presque  noir , 
à  reflets  un  peu  violets;  parties  de  la  bou- 
che, antennes  et  tarses  bruns  ;  corselet  trés- 
'isse  ;  élytres  faiblement  striées;  les  jambes 
noires,  un  peu  brunâtres.  —  INouvellc- 
Hollande. 


CRATOGiXATHITES. 

Caractères.  Echancrure  du  menton  sans 
aucune  dent.  —  Labre  échancré. 

Genre  :  Cratognnthiis. 

Cette  coupe  ne  renferme  qu'un  seul 
genre  ;  nous  n'avons  pu  le  faire  entrer  dans 
aucune  autre. 

CRATOGNATHUS,  Dej. 

Antennes  assez  courtes,  filiformes.  — 
Palpes  assez  saillans,  a  dernier  article  assez; 
allongé,  très-légèrement  ovalaire  ,  presque 
cylindrique  et  tronqué.  —  Les  quatre  pre- 
miers articles  des  quatre  tarses  antérieurs 
trés-légérement  dilatés,  assez  courts,  cordi- 
formes.  —  Tête  assez  grosse,  presque  car- 
rée. —  Mandibules  fortes ,  assez  avancées. 
—  Corselet  presque  cordifiume.  —  Elytres 
peu  allongées,  presque  parallèles. — Pattes 
courtes.  —  Jambes  antérieures  assez  forte- 
ment échancrées, 

1.    CRATOGNATHUS   MANDIBUrARIS, 

Dej.,  Spec,  4,  48,  1.  —  Long.  4  lig.  i, 
Larg.  1  lig.  \.  —  D'un  brun  noir  assez 
j)rillanl  ;  corselet  presque  en  cœur,  avec 
deux  impressions  latérales  en  arriére  ;  ély- 
tres avec  des  stries  lisses,  un  point  enfoncé 
sur  le  troisième  intervalle  ;  palpes,  anten- 
nes et  pattes  d'un  rouge  ferrugineux.  — 
Buénos-Ayres. 

2.   CRATOGNATHUS  SCARITIDES. 

Peuty  ,  Voyage  de  Spix  et  Martius , 
p,  13,  pi,  3,  f.  7.  —  Long.  6  lig.  {.  Larg. 
2  lig.  }.  —  D'un  noir  de  poix  brillant;  la- 
bre, antennes  et  pattes  feri  ugineux  ;  corse- 
let transversal ,  presque  en  cœur;  élytres 
striées,  avec  un  point  peu  visible  en  arriére, 
sur  la  troisième  slrie.  —  Rrèsil. 

Quatrième    cohorte.  —  SlMPLICIM.t- 
NES,  Latr.; 
Feroniens  ,  Dej. 

Caractères.  Les  deux  tarses  antérieurs 
seuls  ayant  deux  ou  trois  de  leurs  articles 
dilalgs  dans  les  ^.  Ces  tarses,  ainsi  élar- 
gis, ne  forment  cependant  pas  de  palette 
carrée  ou  orbiculaire  :  ils  sont  garnis  en  des- 
sous de  poils  peu  serrés. 

Les  Simplicimanes  forment  une  cohorte 
très-nombreuse  ,  dans  laquelle  viennent  se 
ranger  beaucoup  de  genres  fort  dilTérens 
entre  eux,  quant  aux  faciès,  mais  prèse.,. 
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de  46  planches  coloriées  avec  soin,  représentant  près  de  300  sujets. 

—  On  ne  reçoit  que  le»  lettres  affV*ancliies.  — 
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